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DISC  O  U  R  S 

PRÉLIMINAIRE; 


L’His  T  O I R  E  de  1*  Almanach  ou  du  Calendrier  ,  que  nous  dtm- 
nons  ici  au  Public,  paroîcra  fans  doute  d’un  intérêt  général.  Per¬ 
sonne  qui  n  ait  un  Almanach,  &  qui  ne  le  r.onfulte  chaque  jour: 
perfonne  ,  p<u.  confequenc ,  qui  ne  doive  être  flatté  de  favoir  dans 
quel  teins  les  Hommes  commencèrent  d’avoir  un  Calendrier , 
comment  on  parvint  à  régler  les  Semaines,  les  mois,  les  faifons, 
les  années  3  par  quels  degrés  on  arriva  à  l’état  de  perfection  qu’of¬ 
fre  à  cet  égard  le  Monde  Moderne  j  comment  on  fît  entrer  dans 
les  Calendriers  l’annonce  des  Fêtes,  de$  Foires,  des  Eclipfes  j 
en  quoi  con  Allèrent  les  Fêtes  de  l’Antiquité  qui  font  une  partie 
eflentielle  de  cette  Hiftoire  3  6c  l’idée  qu’on  doit  fe  former  des 
Symboles  allégoriques  fouslefquels  on  préfente  les  objets  relatifs  à 
l’année  ,  ainfî  que  les  Dieux  protecteurs  de  fes  productions  de  de 
fes  travaux. 

Çes  objets  d’ailleurs  ne  font  pas  de  fîmple  curiofîté ,  ils  tien¬ 
nent  à  toutes  les  connoifTances  :  ils  font  un  tableau  raccourci  des 
Sciences,  des  Arts,  des  ufages,  delafagefîe  même  des  Peuples 
auxquels  étoient  deftinés  les  Almanachs  qui  les  contiennent  :  tou¬ 
jours  ils  furent  relatifs  àl’état  de  chaque  Peuple.  Audi  ne  les  trou¬ 
ve-t-on  que  chez  les  Peuples  civilifés,c’elt-à-dire,chez  les  Nations 


a 


ij  DISCOURS 

agricoles?  Qu  en  feroienc  celles  qui  n’ont  point  l’art  de  faire  rap¬ 
porter  à  la  terre  les  produdions  nécedfaires  à  leur  fubfîftance  ? 

Une  fuite  complette  de  pareils  ouvrages  pour  tous  les  Peuples, 
feroit  auffi  un  tableau  exad  de  l'état  des  connoiflances  dans  tous 
les  fécles ,  de  leurs  progrès,  de  leur  décadence 5  un  miroir  des 
établidemens  fages  ou  infenfés  de  chaque  Peuple  •  un  précis  de 
chaque  Religion. 

Ce  feroit  un  vade  champ  dans  lequel  auroient  également  a 
puifer  ï Antiquaire  ,  le  Philofophe  ,  le  Moralide  ,  f  Aftronome, 
le  Théologien,  &c.  L’un  y  trouveroit  les  ulages  anciens,  l’autre  les 
mœurs  des  Peuples;  celui-ci  leurs  connoidances  civiles,  celui-là 
leurs  connoidances  religieufes. 

Le  Calendrier  du  Déluge  nous  apprend.,  par  exemple,  que  l’an¬ 
née  primitive  folaire  n’étoit  que  de  3  60  jours;  6c  de  ce  fait  naif- 
ient  une  foule  de  conféquences  précieufes.  Celui  des  Orientaux 
modernes  qui  fuivent  la  dodrine  de  Mahomet,  nous  apprend  à 
quel  point  ils  font  fuperftitieufement  enchaînés  à  leurs  anciens 
ufages  ,  puifqu  ils  confervent  toujours  l’année  lunaire,  la  plus  im¬ 
parfaite  de  toutes.  Nos  Calendriers  du  dernier  dècle  montre¬ 
ront  à  jamais  combien  il  a  fallu  de  peines  pour  détruire  parmi 
nous!  Aftrologie judiciaire. La  diftindion  qui  a  régné  fi  Iong-tems 
en  Europe  entre  les  Calendriers  du  vieux  6c  du  nouveau  ilyle ,  fait 

voir  combien  il  faut  de  tems  pour  ramener  les  Peuples  de  leurs 
préjugés. 

Une  Hidoire  complette  del’ Almanach  feroit  donc  un  précieux 
canevas  pour  l'Hidoire  du  genre  humain ;  malheureufement  il 
s  ed  perdu  beaucoup  de  matériaux  nécedaires  à  cet  objet  5  peut- 
être  meme  en  exide-t  il  quelque  part  d’inconnusou  écrits  en  ca¬ 
ractères  dont  on  a  perdu  les  traces;  mais  plus  il  s’en  ed  perdu,  plus 
lien  exifte  d’inconnus.  6c  de  négligés,  ce  plus  il  étoit  tems  de  raf- 
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fembler  en  un  corps  ce  qui  s’en  étoit  confervé  5  on  préviendra  du 
moins  leur  ruine  entière  j  &c  ce  fera  un  motif  puiflanr  pour  engager 
les  Voyageurs  Ôc  les  Savans  à  recueillir  tout  ce  qui  pourra  en¬ 
richir  ,  éclairer ,  completter  cette  partie  des  connoiflances. 

Nous  fommes  donc  bien  éloignés  de  regarder  comme  parfaite 
l’Hiftoireque  nous  préfentons  ici  à  nos  Lecteurs,  quelqu  étendue 
qu’elle  ioit  :  mais  comme  on  n’avoit  encore  rien  dans  ce  genre  &c 
que  ce  volume  offrira  une  foule  d’idées  neuves  ôc  parfaitement 
analogues  à  celles  que  nous  avons  développées  dans  nos  volumes 
précédens,  fur-tout  dans  nos  Allégories  Orientales  }  nous  ofons 
nous  flatter  que  le  Public  aura  pour  celui-ci  la  même  indulgence 
&  le  même  empreflement  qu’il  a  eu  pour  ceux  qui  font  précédé. 

Analyse  de  ce  Volume. 

\ 

Ce  Volume  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  Ier.  contient  fHifl- 
toire  Civile  du  Calendrier  :  le  IIe.  en  eft  i’Hiftoire  Religieufe 3  ôc 
le  IIIe,  f  Hifloire  Allégorique. 

Dans  le  Premier  Livre,  après  quelques  notions  préliminai¬ 
res  fur  cet  objet,  nous  donnons  l’Almanach  ancien  en  quatre  co¬ 
lonnes.  La  première  offre  l’Almanach  des  Hébreux;  la  fécondé, 
celui  des  Egyptiens  *  la  troifléme,  celui  des  Grecs;  la  quatrième , 
celui  des  Romains. 

Les  deux  premières  font  très-flmples  &;  fans  beaucoup  de  dé¬ 
tails,  parce  que  nous  n’avons  rien  pu  découvrir  de  plus  précis  fur 
le  Calendrier  des  Hébreux  &  fur  celui  des  Egyptiens.  Le  Calen¬ 
drier  des  Grecs  efl:  déjà  plus  étendu  j  mais  celui  des  Romains  nous 
dédommage  de  cette  fécherefle ,  ayant  lui  feul  plus  d’étendue  que 
les  trois  autres  enfemble. 

Nous  expofons  enfuite  ce  qui  regarde  les  Aftres  dont  le  cours 
régie  le  Calendrier;  le  Soleil,  la  Lune,  les  Planettes,  les  douze 
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Signes  du  Zodiaque ,  quelques  Conftellations.  L’invention  des 
Semaines,  des  Mois ,  des  Années ,  des  Heures,  des  Cycles:  les 
premiers  pas  qu’on  fie  à  cec  égard,  5c  comment,  au  moyen  des  In¬ 
tercalations  ,  on  corrigea  infenfiblement  ce  qu’ils  avoient  de  dé¬ 
fectueux  3  les  diverfes  fortes  d’années  qui  en  réfulterent ,  année  du 
Deluge  ,  années  Egyptiennes ,  Syriennes ,  Chaldéennes ,  Grec¬ 
ques,  Romaines  depuis  Romulus  5cNuma  jufques  à  Jules  Céfarj 
les  Divinités  Protectrices  des  jours,  des  mois  5c  des  faifons  :  la 
diftinéhon  des  tems  heureux  6c  malheureux  3  5c  comment  le  Ca¬ 
lendrier  fe  chargea  des  prédiétions  aftrologiques,  6c  de  l’annonce 
des  Eclipfes ,  des  jeux  publics  5c  des  Foires  :  enfin  comment  on 
parvint  à  mefurer  le  tems  lui-même  6c  tous  les  inftans  du  jour,  5c 
de  quels  inftrumens  on  fc  fiprvîr  pnnr  rpr  effet. 

Tous  ces  objets  font  accompagnés  de  l’explication  étymologi¬ 
que  des  mots  par  lefquels  on  les  défîgne  3  on  y  voit  l’origine  des 
noms  du  Soleil  5c  de  la  Lune  ,  des  douze  Signes ,  des  Planettes , 
des  jours  de  la  femaîne,  des  Mois  chez  la  plupart  des  Peuples  an¬ 
ciens  5c  modernes  3  Noms  qui  étoient  regardés  comme  l’effet  du 
caprice  Ôc  du  hazard ,  tandis  que  par  ces  recherches  on  voitconf- 
tamment  qu’ils  étoient  autant  de  peintures  exactes  auxquelles  on 
ne  pouvait  fe  méprendre  3  6c  toujours  relatives  aux  faifons  5c  aux 
travaux  de  l’année. 

*  On  y  trouve  aufii  la  difcufîîon  d’une  multitude  de  queflîons 
épineufes  à  l’égard  defquelles  les  Critiques  5c  les  Chronologiftes 
n’avoient  fait  qu’augmenter  les  ténèbres  dont  elles  étoient  enve¬ 
loppées  ,  5c  qu’on  a  pu  éclaircir  par  l’enfemble  dont  elles  font 
partie. 

Le  second  Livre,  ou  l’Hiftoire  Religieufe  du  Calendrier, 
roule  fur  une  matière  qui  n’étoit  encore  devenue  celle  d’aucun  ou¬ 
vrage,  du  moins  complet, dans  notre  langue,  5c  qui  eft  cependant 
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trcs-curieufe.  C’efb  l’Hiftoire  des  Fêtes  anciennes,  fur-tout  des  Fê¬ 
tes  des  Grecs  &  des  Romains. Un  Traité  complet  fur  cet  objet  fe- 
roit  très-précieux  j  mais  obligés  de  nous  refferrer,  nous  nous  fom- 
mes  bornés  aux  Fêtes  fixées  à  quelque  jour  de  l’année ,  en  faifant 
voir  leurs  rapports  avec  les  faifons,  les  travaux  de  ces  faifons  & 
les  richeffes  qui  en  réfultoient  j  &  en  montrant  qu’elles  eurent 
toujours  pour  but  de  lier  la  Terre  avec  le  Ciel ,  en  obtenant  de 
celui-ci  fa  bénédiction  fur  les  travaux  de  celle-là,  ou  en  té¬ 
moignant  aux  Dieux  la  reconnoiflance  dont  on  étoit  pénétré 
pour  leurs  bienfaits  j  méthode  infiniment  fatisfaifante  fans  doute 
pour  ceux  qui  l’admettoient,  puifqu’elle  leur  montroit  laDivinité 
toujours  attentive  àleur  conduite j&perpétuant  de  dècle  en fiècle 
l’ordre  merveiilenv  qu’elle  avoic  établi  des  le  commencement 
dans  tout  l’Univers. 

Cette  méthode  étoit  encore  de  la  plus  grande  utilité  pour  la 
Société  Civile,  puifque  ces  Fêtes  étoient  autant  de  liens  qui  fer- 
voie  nt  à  unir  les  hommes,  à  les  éclairer,  à  les  policer,  à  adoucir 
leurs  travaux.  Ces  Fêtes  devenoient  d’ailleurs  un  puiffant  aiguillon 
pour  la  JeunefTe  ,  obligée  d’acquérir  les  qualités  néceffaires  pour 
fe  diftinguer  dans  cesalfemblées  &  pour  y  briller.  C’efl  cette  ému¬ 
lation  acquife  dès  l’enfance  qui  fait  des  Etats  une  pépinière  de 
grands  Hommes  dans  tous  les  genres  &:  de  vrais  Citoyens. 

Ce  fécond  Livre  efl  divifé  en  CINQ  Sections.  La  première. 
traite  des  Fêtes  en  général,  de  l’origine  de  leur  nom  ,  des  ou¬ 
vrages  compofés  à  leur  égard  ,  du  motif  des  Fêtes ,  de  la  maniéré 
dont  on  les  annoncoit  j  des  Procédions,  Sacrifices,  Hymnes, 
Foires  &c.  dont  elles  étoient  accompagnées. 

La  fécondé  embraffe  les  Fêtes  relatives  a  de  grandes  Epoques 
&:  communes  à  la  plupart  des  Peuples. 

Les  Fêtes  relatives  à  la  Victoire  remportée  fur  les  Géans  Sc 
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qui  furent  toujours  les  Fêtes  des  révolutions  phyfiques  dei’ Uni¬ 
vers  ,  &  célébrées  ordinairement  à  la  fin  de  l’année  p  tems  où 
l’Agriculteur  a  triomphé  par  fes  récoltés  des  ennemis  phyfiques 
qu’il  avait  a  combattre.  On  montre  ici  a  cet  égard  que  les  an¬ 
ciens  Géans  fi  renommés  par  ieur  audace ,  étoient  des  Êtres  allé¬ 
goriques,  êeque  nombre  de  faits  qu’on  avoit  regardés  comme  his¬ 
toriques,  font  autant  de  faits  phyfiques  embellis  par  le  langage 
Symbolique. 

Les  Fêtes  relatives  au  nouvel  An,  l’ufage  d’y  donner  des  (Eufs , 
i’Hifioire  allégorique  des  Héros  nés  d’un  œuf,  qu’on  prenoit 
également  pour  des  perfonnages  hiftoriques  &  qui  ne  font  de 
même  que  des  Êtres  phyfiques.  L’explication  de  divers  Héros  de 
Héroïnes ,  tels  que  Castor  &  Pollua,  Rf.mus  &  Ro- 
MülüS,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  leur  naifiance  de  leur 
mort,  Anna  Perenna,  &c. 

Les  Néoménies  ou  Fêtes  de  la  Nouvelle  Lune  6e  celles  de  h 
Pleine  Lune. 

Les  Fêtes  du  Solflt-ce  d’FIÎver  ou  du  25  Décembre  ,  telles  que 
les  Fêtes  du  Nord  appellées  Jules,  celles  de  Mîthras  dans  l’O¬ 
rient  ,  les  Saturnales  dans  le  Midi}  enfin  les  jeux  Séculaires  ou  Ju¬ 
bilés  de  cent  ans. 

La  troifième  Section  a  pour  objet  les  Fêtes  de  Cérès.  Relatives 
à  l’Agriciütiire ,  elles  méritoient  un  article  féparé.  On  y  traite 
fur-touedes  Myfières  d’Eleufis  fi  célébrés  dans  l’Antiquité,  des 
cérémonies  qu’on  y  obfervoit ,  de  leur  divifion  en  grands  de  pe¬ 
tits  ,  des  Minières  qui  les  dirigoient ,  du  motif  de  ces  Myftères , 
die,  A  cette  occafion ,  on  analyfe  le  fixiéme  Chant  de  l’Enéide  , 
où  le  Poëte  ,  en  paroîfiànt  raconter  la.defcente  d'Enée  aux  En¬ 
fers  ,  décrit  l’initiation  aux  Myftères  d’Eleufis }  appellée  allégori¬ 
quement  defeente  aux  Enfers* 
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La  quatrième  Section  traite  des  Fêtes  Egyptiennes ,  Perfanes 
le  Romain es.Celles  des  Grecs  font  la  cinquième  Section .  Les  Fêtes 
Grecques  &;  Romaines  font  diftribuées  fuivant  les  mois  le  les  jours 
auxquels  elles  arrivoient  5  le  d’apiès  nos  principes,  on  les  devine 
d’avance. 

Nous  avons  foin  fur  chaque  Fête  de  rapporter  les  hymnes,  les 
prières,  les  chanfons  qui  y  étoient  relatives,  autant  que  nous 
avons  pu  les  découvrir-,  de  même  que  l’origine  le  le  développe¬ 
ment  d’un  grand  nombre  d’ufages,  dont  quelques-uns  fubfiftent 
encore  de  nos  jours,  le  qui  tiennent  tous  une  place  conhdérable 
dans  l’Hiftoire  du  Genre  Humain. 

Le  TROISIEME  LIVRE  traite  des  Symboles  &  des  Per- 
Tonnages  allégoriques  qui  repréfpnroienc  le&  diverfes  parties  dé 
l’année,  les  jours ,  les  mois  ,  les  femaines ,  les  faifons,  le c.  le  les 
Aftres  qui  y  préfident ,  fur-tout  la  Lune  le  le  Soleil.  A  l’occafion 
de  ce  dernier  ,  on  fait  voir  que  chez  les  anciens  Peuples,  on  le 
mettoit  à  la  tête  des  Liftes  des  Rois,  coVnme  s’il  avoir  été  un  per- 
ionnage  hiftorique  3  c’eft  ce  qu’on  prouvé  à  l’égard  dyAc-mon  ,  de 
Mannus,  de  Mènes ,  de  Minos ,  de  B  élus  l'AJjirien ,  de  B  élus  le  Ty- 
T'ien  ,  de  Cadmus  ,  de  Janus  ,  de  Cècrops  ,  d&Romulus ,  d  Enée ,  de 
Pharnace  le  d’ Apis ,  tous  premiers  Rois,  de  Phrygie  ,  de  Germa¬ 
nie  ,  d’Egypte,  de  Crète ,  d’Aftyrie ,  de  Tyr,  d’Italie  , d’Athènes, 
de  Rome  ,  d’Aibe  ,  de  Cappadoce ,  d’Argos  3  auxquels  nous  ajou¬ 
tons  ici  O  ru  S  ouïe  Soleil ,  premier  Roi  de  Trœzene  ,  dit  Pau- 
fanîas  (Liv.  2.  )  ,  le  qui  étoit  Indigène  ,  puifqu’il  n’étoit  pas  né 
ailleurs.  Cette  aftertion  ne  paroitra  point  furprenante ,,  lorlqu’on 
obfervera  que  tous  ces  noms  furent  autant  de  noms  du  Soleil 
chez  chacun  de  ces  Peuples:  le  que  chez  toutes  les  Nacions  an¬ 
ciennes,  les  Rois  s’appellerent  toujours  les  enfans  du  Soleil,  /oit 
les  enfans  de  Mènes  en  Egypte,  les  enfans  de  Belus  ou  les  Beli- 
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des  à  Argos ,  Sic.  D’où  il  arriva ,  lorfqu’on  eut  perdu  de  vue  cet 
ufage ,  que  les  Hiftoriens  regardèrent  toujours  ces  noms  du  Soleil, 
Menés ,  B  dus ,  Sic.  comme  les  premiers  Rois  de  chaque  contrée , 
puifque  ceux  qui  y  avoient  régné  s'appelaient  les  Fils  de  ces 

Princes. 

On  fait  voir  enfuite  qu’Ofiris  &  Ifis  chez  les  Egyptiens,  ainfi 
que  Bacchus  &  Cérès  chez  les  Grecs ,  ne  font  également  que  des 
Êtres  allégoriques.  Ofirïs  &  Bacchus,  allégories  de  l’invention  de 
l’agriculture  &  du  vin ,  &  fymboles  de  la  Nature  active  ;  Ifis  & 
Çérès,  allégories  de  l’invencion  du  blé  &  fymboles  de  la  Nature 
pafîive, 

L’Ouvrage  eft  terminé  par  l’explication  de  divers  Monumens 
anciens ,  relatifs  à  cette  parue  du  Monde  Primitif?  la  Table  Hé- 
liaque  ou  du  Soleil  ;  les  Médailles  des  Jeux  Séculaires  fous  Do- 
mitien  j  un  Almanach  de  bois  trouvé  en  Bretagne  *  les  trois  Sai- 
fons  Grecques*  les  quatre  Saifons  Romaines  * 1  enievement  de 
Proferpine  *  les  ordres  de  Cérès  à  Triptoleme  pour  enfeigner  1 A- 
grieukure  à  tous  les  Peuples  3  un  fragment  de  Calendrier  Grec  6c 
Egyptien  en  figures  fymboliques,  monument  unique. 

Tels  font  les  objets  qui  compofent  ce  Volume  6c  dont  nous 
avions  donné  une  très-légere  annonce  dans  notre  Plan  général . 
On  reconnoîtra  par  fa  leéture  la  vérité  de  ce  que  nous  avançâmes 
alors,  que  les  Fêtes  anciennes  avoient  toujours  été  puifées  dans 
b  Nature  ,  quelles  s’accordoient  avec  les  révolutions  des  Aftres 
ôe  avec  les  travaux  de  l’Agriculture  >  on  s  a  durera  qu  en  connoif- 
fiant  les  travaux  6c  les  productions  relatives  à  chaque  mois,  on  de¬ 
vinera  d’avance  les  Fêtes  qu1  on  y  célébroit.  Nous  croyons  pou¬ 
voir  dire  avec  vérité  que  cet  antique  fujet  paroirra  abfolumenc 
neuf,  &  aufîi  intéreifant  qu’il  étoit  peu  connu  :  de  quelle  utilité 

d’ailleurs  pouvoient  être  des  événemens  qu’on  ne  regardait  que 
■  *  comme 
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comme  locaux,  concentrés  dans  chaque  ville  ,  particuliers  a  cha¬ 
que  Peuple ,  amenés  par  des  cîrconffances  ifolées  }  tels  que  les  Fê¬ 
tes  de  chaque  Nation  paroiffoienc  n’avoir  rien  de  commun  avec 
celles  des  autres  Nations. 

Quel  fpedacle  n’offriront  pas  au  contraire  ces  mêmes  Fêtes," 
dès  qu’on  verra  qu’elles  furent  toujours  l’effet  néceffaire  des  So¬ 
ciétés  agricoles  j  qu’elles  furent  par  conféquent  communes  à  tou¬ 
tes  ces  Sociétés,  à  tous  les  anciens  Empires}  que  leur  nom  feul 
étoit  changé  }  6c  qu’elles  furent  toujours  relatives  a  ces  faifons  6 c 
à  ces  travaux  dont  on  admire  encore  la  régularité  6c  dont  on 
éprouve  chaque  jour  les  heureux  effets. 

En  voyant  outre  cela  dans  ce  Volume  que  les  noms  des  Jours 
des  Semaines,  des  Mois,  des  Affres,  de  tous  les  objets  les  plus  com¬ 
muns  ,  furent  toujours  fignificatifs  dans  toutes  les  Langues  6c  chez 
tous  les  Peuples,  ou  saïïurera  toujours  de  plus  en  plus  que  chaque 
mot  eut  fa  raifon,  6c  que  la  véritable  maniéré  d’apprendre  les  Lan¬ 
gues  confifte  à  remonter  jufquesà  la  raifon  de  chaque  mot, par¬ 
ce  qu’il  devient  alors  un  tableau  exad  de  la  chofe  qu’il  repréfen¬ 
te  ,  qu’il  en  eft  une  juffe  définition. 

Enfin  la  vafte  étendue  qu’occupe  dansl’Antiquité,l’Hiffoire  de 
quelques  Perfonnages  allégoriques  6c  dont  nous  donnons  l’expli¬ 
cation  dans  ce  Volume  ,  l’étroite  liaifon  de  ces  Perfonnages  avec 
l’Antiquité  entière,  l’influence  quils  ont  fur  le  Culte,  fur  les  _ 
Fêtes ,  fur  la  Poëfie  6cc.  des  Anciens,  fera  également  une  preuve 
frappante  6c  fans  répliqua  que  l’Antiquité  ne  s’exprima  que  par  al¬ 
légories  }  6c  que  ces  allégories  eurenr  toujours  pour  objet  l’utilité 
publique  ,  l’inftrudion  des  fociétés ,  le  bien  le  plus  général. 

Encouragemens  divers , 

'  Nous  tfe  ceflons  d’éprouver  avec  une  vive  reconnoiflance  les 
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précieux  éffets  de  l’indulgence  du  Public  6c  des  bontés  de  diver- 
fies  Perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  6c  par  leurs  connoiflances. 

Un  Miniftre  du  Roi ,  auquel  nous  avons  déjà  rendu  dans  notre 
précédent  Volume  nos  juftes  hommages,  continue  de  nous  en¬ 
courager  par  des  moyens  généreux  qui  excitent  toute  notre  fen- 
fibilité  j  il  a  fait  également  venir  des  Pays  étrangers  divers  ouvra¬ 
ges  rares  6c  utiles  à  nos  recherches:  il  nous  a  déjà  ouvert  des  cor- 
reipondances  qui  pourront  devenir  très-avantageufes. 

Louis  XVI  a  foufcrit  au  Monde  Primitif  pour  cent  exemplai¬ 
res  5  6c  nous  devons  cette  faveur  a  un  ancien  Minière  dont  on  a 
fait  des  éloges  au-deffus  de  ce  que  nous  en  pourrions  dire,  6c  aux 
follicitations  de  quelques  Savans  du  premier  rang  qui  prennent  à 
notre  Ouvrage  6c  a  notre  fituation  un  intérêt  qui  excite  toute  no¬ 
tre  reconnoifiance. 

L  Académie  Royale  de  Dijon  noua  a  aimh  au  nombrede 
fes  Membres  d’une  maniéré  des  plus  flatteufes. 

C’eftla  fécondé  du  Royaume  qui,  fans  nous  connoître  que  par 
nos  Ouvrages ,  veut  bien  nous  encourager  à  perfévérer  dans  cette 
entreprife  en  nous  honorant  de  fon  choix  6c  de  fon  fufFrage. 

Un  Magiftrat  diftingué ,  nous  a  permis  de  faire  ufage  dans  ce 
Volume  de  fes  recherches  fur  les  Années  Romaines. 

M.  de  Nieppe,  fils  de  M.  le  Subdélégué  de  Dunkerque,;, 
nous  a  envoyé  un  Mémoire  très-curieux  fur  les  Fêtes  de  la  Flan¬ 
dres,  dont  nous  avons  également  fait  ufage.- 

M,  Iselin,  Secrétaire  de  la  République  de  Baie,  6c  connu  par 
fon  érudition  6c  fes  vertus,  nous  a  fait  préfent  d’une  Bible  en  Lan¬ 
gue  de  Virginie ,  qui  nous  vaudra  la  Gïammaire  6c  le  Didion- 
naire  de  cette  Langue  inconnue  dans  nos  Contrées  6c  qui  offre 
des  rapports  furprenans  6c  nombreux  avec  la  plupart  des  autres 
Langues  >  enforte  qu’on  verra  même  celles  de  l’Amérique  „ 
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naître  d’une  Langue  primitive,  6c  qu’on  le  verra  mieux  6c  plutôt 
qu’on  ne  pouvoir  l’efpérer. 

M.  Senebié,  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève, 
nous  a  envoyé  des  Extraits  fur  les  Jours  Egyptiens,  dont  nous 
avons  fait  ufage  dans  ce  Volume. 

Un  Savant  de  Vienne  en  Autriche  nous  a  communiqué  des 
Livres  rares  6c  curieux  fur  la  Langue  Allemande. 

M.  de  Se  R  V  I  E  R  E  S,  jeune  Officier  diftinguépar  fes  connoîf- 
fances  6c  fon  mérite ,  nous  envoie  fouvent  des  comparaifons  de 
Langues  très-bien  faites  Scdes  Ouvrages  rares  fur  les  idiomes  des 
Provinces  Méridionales. 

M.  l’Abbé  Des  AuNAlS  qui  a  fuccédé  à  M.  Capperon- 
nier  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  &  le  R.  P.  P  I  N  G  R  É  qui  a  rem¬ 
placé  M.  l’Abbé  Mercier  dans  fa  qualité  de  Bibliothécaire  de  Ste 
Geneviève,  les  ont  egalement  remplacés  dans  la  complaifance 
avec  laquelle  ils  nous  faifoient  part  des  richeffès  qu  ils  avoient  à 
leur  garde  Ôc  qui  pouvoient  nous  être  utiles. 

M.  Scherer,  de  plufieurs  Académies  6c  attaché  aux  Af¬ 
faires  Etrangères  a  Verfaiilcs,  verfé  dans  les  Langues  du  Nord 
d’Europe  &  d’Affe ,  6c  dans  l’Hiftoire  Civile  6c  Naturelle  de  ces 
mêmes  Contrées,  nous  a  donné  les  premiers  Volumes  de  deux 
Ouvrages  qu’il  commence  de  publier  en  Allemand  6c  qui  ont  pour 
objets  les  Antiquités  du  Nord  6c  la  Dcfcription  du  KamtfchatKa . 
Il  nous  promet  la  communication  des  richeffès  qu’il  a  acquifes 
iiir  ces  Langues  :  c’efl:  une  mine  féconde  qu’il  ouvre  au  Public. 

OBSERVATION. 

M.  l’Abbé  de  Le  P  É  E  qui  a  donné  au  Public  un  Ouvrage  auflî 
neuf  que  confolant  pour  apprendre  les  Langues  aux  Sourds  &aux 
Muets, nous  a  fait  obferver  que  ff  au  lieu  de  dire  dans  l’Origine  du 
Langage  6c  de  l’Ecriture > en  parlant  de  fa  Méthode,  pag.  io£* 
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qu’elle  »  eft  exa&ement  l’art  d’écrire ,  mais  fans  plume  6c  fans 
»  crayon  »;  nous  euffions  dit  «  qu’elle  enfeigne  à  peindre  les  idées 
»  fanscouieur,  6c  fans  crayon  ,  fans  le  fecours  de  l’écriture  6c  de 
y)  la  parole  nous  aurions  été  plus  exa&s.  Cet  excellent  Citoyen 
mérite  fi  fort  de  tous  les  hommes ,  que  nous  nous  redrcfions  fans 
peine  fur  un  objet  auffi  utile  à  l’humanité. 

Ouvrants  dans  lefquds  il  cjl parlé  du  MoHDE  PRIMITIF . 

Nous  avons  également  eu  l’avantage  de  voir  nos  efforts  ap¬ 
plaudis  6c  encouragés  dans  des  Séances  publiques  6c  dans  des  Ou** 
vrages  célébrés,  d’une  maniéré  bien  propre  à  nous  faire  redoubler 
d’efforts  peur  répondre  à  ce  qu’on  attend  de  nous:  à  la  rentrée  des 
Ecoles  de  Chirurgie  de  Tours  en  1775.  Par  M*  Desormeaux , 
Profefieur  Royal  :  à  celle  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  a 
la  S.  Martin  même  année  :  dans  une  TKè.fe  d’nn  favant  Profef- 
feur  de  Genève ,  M.  CLAPAREDE  ,  foutenue  cette  année  fur  la 
Confufion  des  Langues:  dans  le  troifiéme  Volume  in- 4°.  de  la 
Mythologie  expliquée  en  Anglois  par  M.  Bryant,  &c.  Avant 
eux,M.  l’Abbé  le  Monnier  à  la  tête  de  fes  Fables;  M.  Grivel 
dans  fon  Ouvrage  fur  l’Education  ;  M.  le  Marquis  de  Saint- 
Simon  dans  fa  Tradu&ion  des  Poëfies  Erfes  ou  du  Poëme  de 
Temora  ,  êcc.  en  av oient  tous  parlé  d’une  maniéré  très-flat- 
teufe. 

Entre  ces  Ouvrages,  il  en  eft  un  qui  par  fes  rapports  avec  notre 
Volume  actuel,  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  inftant» 
LHifloire  dt  /’ Ajlronomit  ancienne  dtpuis  fon  origine  jufqucs  à  Véta- 
bliffement de  l'Ecolt  dy Alexandrie  ,  in-40.  par  M.  BAILLY,  Garde 
des  Tableaux  du  Roi,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 6c de 
l’Infiitut  de  Bologne. 

Cette  Hifioire,  remplie  de  recherches  auffi  étendues  que  neiî~ 
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ves,  confirme  nos  principes  fur  le  Monde  Primitif,  en  faifant  voir 
l’accord  des  anciens  Peuples  fur  le  Calendrier  6c  fur  l’Aftronomie , 
dans  des  tems  oii  ils  n’avoient  nulle  communication  entr’eux  5 
6c  où  ils  n’étoient  pas  afifez  habiles  pour  avoir  fait  les  decouvertes 
dont  on  trouve  chez  eux  la  connoiflance  :  enforte  qu’ils  les  du¬ 
rent  à  un  Peuple  qui  les  avoit  précédé,  qui  avoit  fait  des  obfer- 
vations  agronomiques  pendant  plus  de  1500  ans  6c  dont  tous  ces 
Peuples  ne  furent  que  les  Elèves. 

Nous  avons  trouvé  avec  plaifir  dans  cetteHiftoire  Aftronomh 
que  nombre  de  chofes  conformes  à  celles  que  nous  avançons  dans 
ce  Volume:  que  l’année  de  360  jours  ne  put  fe  maintenir  Iong- 
tems:  que  le  Cycle  de  xix  ans,  établi  par  Méton  dans  la 
Grèce ,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  étant  commun  à  une 
infinité  de  Peuples  :  que  Mercure ,  Thot ,  6e  Butta  l’Indien  ne  font 
qu’un  même  perfonnage  î  que  les  Obélilqucs  fervoient  aux  Ob- 
fervations  Agronomiques  :  que  l’Hiftoire  des  Géans  ne  peut  fe 
prendre  dans  un  fens  hiftorique  :  que  la  divifion  des  tems  par  fe- 
maines  6e  les  noms  des  jours  empruntés  des  Planettes,  remontent 
à  la  plus  haute  antiquité  :  que  le  Cycle  Caniculaire  commença 
près  de  trois  mille  ans  avant  notre  Ere  :  que  l’année  Bifiexrile 
étoit  connue  dans  la  Chine  &  en  Egypte  dans  des  tems  très-re¬ 
culés. 

On  y  voit  qu’il  faut  dîflinguer  deux  B  E  R  O  s  E  s  ,  l’un  Aftro- 
nome»  6c  de  beaucoup  antérieur  à  Hérodote $  l’autre  Hiftorien,  6c 
poftérieur  à  ce  même  Hérodote. 

Au  fujet  des  Agronomes  Grecs  qui  ont  calculé  les  Eclipfes , 
nous  avons  cité  de  plus  ,  ANAXAGORE  d’après  Thucydide: 
nous  avons  encore  cité  un  Peuple  de  plus  que  M.  Bailly, à  l’article 
de  ceux  qui  faifoient  leurs  mois  extrêmement  inégaux. 

Ce  Savant  obferve  que  les  Bramincs  aiment  à  être  appellés- 

i->  . .  ..  V  ^  ;■*  * 1 
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PARAMANES,  par  refped  pour  la  mémoire  de  leurs  Ancêtres 
qui  portoient  ce  nom  ;  ce  qui  nous  rappelle  que  dans  Paufanias , 
V oyagc  d’Elide ,  Mercure,  le  même  que  Butta,  un  des  fonda¬ 
teurs  de  la  do&rine  des Paramanes ,  eft  appellé  Parammon. 

M.  Baiüy  nous  confirme  dans  l’idée  où.  nous  étions  que  la 
boufîoie  eft  très-ancienne  f  il  eft  vrai  qu’il  l’affirme  pour  les  Chi¬ 
nois  ,  &  que  nous  le  croyons  pour  les  Phéniciens.  Ce  font  peut- 
etre  des  Phéniciens  qui (jpag.  m^)  ayant  été  en  Ambaflade  dans  la 
Chine  il  y  a  trois  mille  ans,  réemployèrent,  à  la  faveur  de  la  bouf- 
iole  ,  qu’un  an  pour  leur  retour. 

Nous  y  voyons  adopter  (fag.  24)  une  étymologie  de  l’Abbé 
P lvc HE.  Celui-ci  avoit  avancé  que  les  Orientaux  donnent  à 
la  Terre  le  nom  de  Te be  l  ,  d’où  nous  eft  venu ,  ajoutoit-il ,  le 
nom  de  Table  ,  parce  qu’en  effet  c’étoît  un  préjugé  univerfel  que 
la  terre  etoit  une  iurrace  plane  terminée  par  un  abîme  d’eau  : 
(Specl.  de  la  Nat .  T.  IK  Pan.  2.  Entr.  3.)  fur  quoi  M.  Bailly 
obferve  que  cette  Etymologie  eft  vraifemblable  &  curieufe  *  mais 
que  M.  Pluche  n’a  point  dit  dans  quelles  Langues  exifte  ce  mot. 

Ceft  en  Hébreu  que  Tebel  eft  le  nom  de  la  Terre  3  il  s’écrit 
^n.  Mais  ce  mot  déiîgne  une  furface  ronde,  une  roue,  un  cer¬ 
cle  ,  Orbis.  Si  le  mot  Table  en  eft  venu ,  c’eft  donc  comme  ayant 
la  forme  d’un  difque  plutôt  que  celle  d’une  furface  plane.  On 
chercheroit  en  vain  ce  mot  dans  les  autres  Langues  Orientales. 
C’eft  un  mot  de  la  façon  des  Hébreux,  formé  par  la  réunion  de 
î  articie  The ,  le  The  desAngloîs,  avec  Je  primitif  ^3,  Bal  ou 
Bel  qui  lignifie  1 9 .Oeil)  i° .rondeur,  30.  Elévation', 40 .  le  Soleil , 
l’œil  rond  &  élevé  de  l’Univers 3  5 °.  Seigneur,  Maitre .  De-li  font 
venus  une  multitude  de  mots  en  toute  Langue 3  6c  dans  le  fens  de 
rondeur, nos  mots  B  ale,  Boule  ,  B  al  on,  &c. 

A  tous  ces  Ouvrages  dans  lefquels  on  a  fait  une  mention  ho- 
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norable  du  Monde  Primitif, ajoutons -en  un  qui  paroît  depuis  peu 
&  dans  lequel  on  s’efl  étayé  pour  quelques  objets ,  de  nos  vues 
fur  l’allégorie. 

2  *  '  1 
L  Auteur  de  cet  ouvrage  intitulé  l'Accord  de  la  PhilofophU  avec 

la  Religion  (Tom.  I.  1776.  chez  Moutard),  apres  avoir  examiné 
les  connoîilànces  que  durent  avoir  les  Sages  qui  donnèrent  des 
loix  aux  anciens  Empires,  &  après  en  avoir  conclu  qu’on  doit  fe 
former  les  plus  grandes  idées  de  ces  Légiflateurs ,  ôc  que  l’Anti¬ 
quité  nous  en  doit  paroître  refpe&able,  ajoute(p.  3  6):  «  C’efl  fous 
»  ce  point  de  vue  que  M.  Court  de  Gebelin  nous  la  montre  dans 
»  fon  Monde  primitif  analyse  &  comparé  avec  le  Monde  moderne  ; 
»  u  une  main  hardie ,  il  a  déchiré  le  voile  qui  la  couvroit.  Rebuté 
»  par  ce  qu’il  y  a  de  faux  ,  de  froid  &:  d’infïpide  dans  l’explication 
«  hifloriquc  des  Fables  anciennes,  il  a  eu  recours  à  ["explication  al- 
”  légorique,  qui  dans  fè*  mains  efl  devenue  animée  ,  ingénieufe  ’ 
»  amufante  &  portant  avec  elle  les  traits  de  la  vérité  dans  prefque 
>3  tous  fes  tableaux.  Un  grand  avantage  que  lui  a  préfenté  le  gé- 
»  nie  allégorique,  c’eft  que  tandis  que  les  Mythologues  Hiftoriens 
»  fe  retranchentfans  ceffe  fur  la  corruption  &  l’altération  de  fHif- 
33  toire  &  des  Langues,  ou  fur  la  folie  des  cerveaux  de  ceux  qui 
»  ont  tant  de  refpect  pour  ces  Contes  abfurdes,  l’allégorie  ne  laifTe 
»  point  de  vuide,  rend  raifon  de  tout,&  que,  grâce  à  elle,  les  hom- 
»  mes  paroiffent  aufli  raifonnables  qu’ils  le  font  peu  lorfqu’on 
»  s’arrête  aux  explications  hiftoriques.  >3 

PafFant  aux  avantages  qui  réfulterent  de  fa  Mythologie  ,  ilditr 
s  La  Mythologie  remontant  à  la  naiffancedes  fociétés,  n’a  pu  fe 
33  charger  de  faits  hiftoriques  qui  n’exiftoient  point  encore.  Les 
»  inftrudions  ôc  les  connoifTances  ont  du  les  précéder.  Mais  pour 
»  entrer  facilement  dans  i’efprit  des  hommes  nés  dans  l’enfance 
»  des  fociétés ,  elles  ont  du  fe  teindre  de  fables  &  d’allégories. 
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>5  Cétoîent-la  les  feuîsinftrumens  avec  lefquels  les  Léglflateurs 
s#  pouvoient  les  affeder  vivement ,  embrâfer  leur  imagination  , 
5>  leur  communiquer  l’enthouftafme  du  travail  Sc  de  la  vertu.  Ils 
»  s'en  fervirent  heureufcment  pour  les  policer ,  pour  leur  donner 
m  de  la  Nature  les  idées  les  plus  fublimes ,  pour  les  inftruire  dans 
yy  les  arts  néceflàires  6e  agréables ,  pour  prêter  un  corps  aux  vérî- 
»  tés  de  la  Morale  Sc  de  la  Religion.  Imitant  la  Nature  qui ,  par 
55  les  merveilles  qu’elle  nous  préfente ,  nous  éleve  aux  idées  les  plus 
93  fpirituelles,  6c  nous  fait  eonnoître  des  Etres  qu’elle  n’offre  point 
»  à  nos  yeux ,  la  Légiflatîon  eut  recours,  pour  inftruire  leshom- 
»  mes ,  à  des  Symboles  phyfiques  ôc  à  des  allégories  ingénieufes.** 
Il  fe  demande  enfuite  a  lui-même  comment,  après  les  bien¬ 
faits  procurés  au  genre  humain  par  le  génie  allégorique  de  T  An¬ 
tiquité  ,  le  fl  de  la  tradition  mythologique  a  pu  fe  rompre  ,  «  de 
33  maniéré  qu’ii  n’a  pas  étéfoupconné ,  même  par  les  Savans  mo- 
»  dernes  qui  ont  répandu  tant  de  lumières  fur  l’Antiquité.  » 

Il  en  trouve  un  grand  nombre  de  caufes,  toutes  conformes  z 
nos  Principes ,  6c  qui  font  les  mêmes  d’où  naquit  l’idolâtrie. Tel¬ 
les  furent  Poubli  de  la  Langue  hiéroglyphique ,  &  fes  traductions 
erronées  en  Langue  vulgaire  :  l’idée  que  ces  perfonnages  allégori¬ 
ques  étoient  des  perfonnages  réels*  l’amour  du  merveilleux,  ôcc. 

»3  C’eft  ainf ,  conclut  notre  Auteur  ,  que  la  Mythologie  prife 
3>  â  la  lettre  6c  dénuée  de  fon  fens  allégorique ,  a  transformé  en 
33  vices,  en  pallions  *  en  crimes,  les  pures  6c  (impies  opérations  de 
33  la  Nature,  6c  que  les  hommes  ont  été  furpris  de  fe  trouver  les 
33  adorateurs  de  Dieux  vicieux ,  criminels  6c  débauchés.  » 

On  adopte  également  dans  cet  ouvrage  notre  Principe  qu’en 
ramenant  P allégorie  dans  la  Mythologie,  on  retranche  de  PHif- 
toire  du  Monde  une  grande  partie  des  anciennes  Hiftoires,  telles 
que  celles  d’Ofirîs ,  d’Ofymandias ,  de  Ninus ,  de  Sémiramis,  6cc. 

Et 
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Et  cet  autre  principe ,  que  l’Antiquité  elt  inexplicable,  fî  on 
n’admet  qu’elle  fit  l’ufage  le  plus  fréquent  de  l’allégorie.  «  S’il  n’y 
»  a  rien  d’allégorique,  dit-on  ,  dans  l’Antiquité,  on  ne  comprend 
»  rien  à  fa  religion,  à  fes  ufages ,  à  fes  monumens;  elie  eft  une 
»  énigme  indéchiffrable  ,  elle  ne  mérite  aucun  refpect  de  notre 
»  part.  Son  génie  allégorique  en  eft-il  l’ame  ?  on  commence  à 
y>  entrevoir  quelques  lueurs  qui  préfagent  une  lumière  plus  abon  - 
»  dante  ,  à  ceux  qui  s’avanceront  d’un  pas  ferme  vers  la  décou- 
x>  verte  pleine  de  entière  de  ce  génie.  » 

Obfervadons  &  Rztna  que  s. 

Un  de  nos  Soufcripteurs,  Gouverneur  d’une  Ville  de  Provin¬ 
ce,  nous  a  fait  quelques  objections  fur  un  de  nos  principes  de 
Grammaire  j  il  croit  que  les  Verbes  ont  un  régime  qui  leur  effc 
propre,  qui  ne  dépend  que  d’eux,  qui  n’eft  point  le  réfultat  de 
l’enfemble  de  la  phrale ,  de  donc  on  ne  peut  rendre  raifon  par  au¬ 
cun  principe  général:  tels  que  les  Verbes  Latins  comme  docere ,  qui 
font  fuivîs  de  deux  accufatifs*  les  Verbes  imperfo miels  qui  ont 
pour  accufitif  le  mot  qui  leur  fert  de  nominatif  en  François*  le 
Verbe  petere ,  demander ,  fuivi  de  l’ablatif  relativement  à  laperfonne 
à  qui  l’on  demande ,  tandis  qu’en  François  cette  perfonne  répond 
au  datif  des  Latins  :  les  verbes  memini  demetnor  fum  qui  fe  font  fui- 
vre,  relativement  à  la  chofe  dont  on  fe  rappelle,  le  premier,  d’un 
aceufatif,  de  le  fécond  du  génitif. 

Cette  objection  eft  une  des  plus  fortes  qu’on  puifle  faire  con¬ 
tre  nos  Procédés  Grammaticaux,  pour  ramener  toutes  les  régies 
à  un  petit  nombre  de  principes.  On  auroit  pu  même  y  ajouter 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’exemples,  tels  que  les  Verbes 
Jludere,  étudier  *  favere ,  favorifer  ,  die.  qui  fe  font  fuivre  du  datif, 
tandis  qu’en  François  la  chofe  qu’on  étudie,  la  perfonne  quon  fa- 
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vorife ,  s’empîoyent  comme  s’ils  étoient  en  Latin  à  l’accufatîf. 

Cependant  aucun  de  ces  exemples  qui  ne  rentre  dans  les  prin¬ 
cipes  généraux  communs  à  toutes  les  langues,  dès  qu’on  les  con¬ 
fédéré  fous  leur  véritable  point  de  vue.  Les  Verbes  qui  ont  deux 
accufatifs  ne  parodient  en  avoir  deux, que  parce  qu’on  a  fupprimé 
par  ellipfe  la  prépofîtion  ad  qui  gouverne  celui  qui  fert  de  termi- 
natif:  docere  philojophiam  Platonem  ,  efl  pour  docere  philofophiatn 
ad  Platonem ,  précîfément  comme  nous  difons  enfeigrterla  philofo- 
plue  A  Platon. . 

Les  Verbes  imperfonnels  fe  conflruifent  comme  fî  nousdilîons 
en  François  il  me  fâche  de  ma  faute ,  vraie  ellipfe  ,  au  lieu  de  l’idée 
de  ma  faute  me  fâche ,  &  comme  on  dit  dans  quelques  Provinces 
il  m' ennuie ,  au  lieu  de  direyè  m’etinuie ,  expreffion  très-énergi¬ 
que  qui  peint  ce  fentiment  comme  nous  venant  d’ailleurs,  comme 
fi  nous  étions  abfolument  paffifs  à  fon  égard;  idées  que  n’offre 
point  l’expreflîon  je  m’ennuie . 

Le  Verbe petere  dans  Ton  fens  propre  ne  fignifie  pas  demander 9 
mais  aller  vers  y  &  dans  fon  fens  figuré,  chercher ,  rechercher ,  requé¬ 
rir:  dès-lors,  il  doit  s’employer  en  Latin  avec  la  prépofîtion  a 
avec  l’ablatif,  tout  comme  nous  difons ,  requérir  de  j  je  requiers 
ce  fervice  de  vous ,  j’éxîge  ce  facrîfi ce  de  vous. 

Demander  fîgnide  au  contraire  dans  fon  fens  propre  adrejfer  de 
la  main  une  invitation,  une  prierez  il  doit  donc  fe  conflruire  né- 
ce flaîr ement  en  François  avec  la  prépofîtion  d, 

Studere  ,  f avéré ,  fîgnifîent  au  fens  propre,  le  premier,  s’attacher 
à  i  îe  fécond ,  être  doux  &  agréable  à  :  ils  fe  mettent  donc  nécef- 
fairement  avec  un  datif.  Nous  les  avons  dénaturés  en  les  chan¬ 
geant  en  Verbes  aélifs. 

Obfervons  que  ces  mots  étolent  très -bien  choifis  pour  ex¬ 
primer  ces  idées.  F  avéré  tient  à  FA  Y  US  ,  rayon  de  miel  j  c’eit 
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erre  a  quelqu’un  comme  un  rayon  de  miel.  Stùdere ,  vient  de 
St  qui  fervic  a  defigner  tout  état  fixe,  &  permanent.  Petere ,  ancien¬ 
nement  Beto,  fut  compofé  du  Verbe  ta,  aller, '&  du  Verbes,  qui 
defigne  le  foin,  l’empreiïenienc  avec  lequel  on  agit*  Be-ito  étroit 
donc  aller  &  venir  avec  emprefiement ,  avec  follicitudcy  mais  n’eft-cê 
pas  chercher,  demander ,  foilicitcr  I 

Les  Impératifs  range ,  punge ,  efio  ,  &c.  ne  paroifîent  pas  d 
cette  perfonne  être  les  primitifs  de  leurs  Verbes ,  dont  k  fyllabe 
radicale  eft  au  prétérit,  tig,pig,  &c.  Mais  de  ce  que  quelques  Im¬ 
pératifs  fe  font  infenfiblement  altérés,  on  n’en  peut  rien  conclure 
contre  le  principe  général,  Es-to  s’eft  formé  de  l’Impératif.  « 
joint  a  la  fécondé  perfonne  tu  ou  to.  Tange ,  punge,  fe  prononcè¬ 
rent  d’abord  tage,  page  ;  infenfiblement ,  ils  fe  nazalerent  en  tan- 
ge , punge y  comme  il  eft  ariivé  à  une  multitude  de  mots  II  eft  même 
apparent  qu ils  s  écrivirent  d’abord  par  deux  gg  y  tagge ,  pugge  -, 
5:  qu  enfuite  le  premier  g  devint  un  n ,  à  la  maniéré  des  Grecs  & 
de  quelques  autres  Peuples:  c’eft  ainfi  que  le  mot  Ange,  s’écrit  en 
gtec  aggelos ,  tandis  qu’il  fe  prononce  angelos. 

La  meme  Perfonne  demande  comment  les  Verbes Déponens 
peuvent  etre  pafiifs,  puifqu’ils  font  fouvent  fuivis  de  l’accufatif  qui 
defigne  toujours  un  Verbe  aéiif:  mais  nulle  contradiction  encela, 
puifque  ces  Verbes  qui  dans  l’origine  étoient  pafiifs,  ayant  été  pris 
infenfiblement  dans  un  fens  adif,  furent  dès  -lors  nécefTairement 
ftuvis  d’un  régime  adif.  En  difant  que  les  Déponens  font  des  paf- 
ftfs,  nous  parlons  de  leur  eftence  propre  de  primitive  5  &  non  de 

I  emploi  particulier  de  détourné  qu’on  en  a  fait  dans  la  fuite  des 
tems. 

»  *  „  .  ,  •  1 

s  '  ♦  *  ‘  1  •  .  •  -  .  *  .  iw- 

.  Un  Pro^onJ  Métapbyficien  nous  a  objeCté  que  fi  l’homme  par¬ 
loir  a u fii  naturellement  qu’il  marche ,  il  s’en fuivroit  que  tous  les 

cl} 
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hommes  parleroient  un  langage  quelconque,  tandis  que  les  Sourcs 
n’ont  aucun  langage  &  que  les  enfans  quon  a  trouvé  dans  les  fo¬ 
rêts  ,  où  ils  n’avoient  eu  que  des  animaux  pour  compagnie,  n  a- 
v oient  aucun  langage  jd’où  ilréfulte  nécefiairement  que  1  nomme 
ne  parle  que  par  un  effet  de  l’infirudion. 

Je  croîs  que  c’eft  l’objedion  la  plus  forte  qu’on  puiiTe  faire 
contre  ce  que  nous  avons  dit  fur  l’Origine  du  Langage. Cependant 
elle  ne  fauroit  le  détruire,  puifqu’elle  n’eft  pas  en  contradiction 
avec  ce  que  nous  avons  avancé.  Lors  même  que  nous  accorde¬ 
rions  que  le  premier  homme  qui  ait  parlé ,  ne  parla  que  par  un 
effet  de  l’in  fini  dion,  înflrudion  qui  ne  put  donc  être  que  divine, 
puifque  fi  c’étoit  d’un  homme  qu’elle  fut  provenue  ,  cet  homme 
auroit  parlé  fans  le  fecours  de  l’inftrudion  ,  on  ne  pourroit  rien 
conclure  contre  nous  de  cet  aveu. 

L’inftrudion  fuppofe  dans  celui  a  qui  on  la  donne  tous  les 
moyens  propres  a  en  profiter  :  1  homme  avoit  donc  en  lui  les  or¬ 
ganes  de  la  parole ,  le  befoin  de  la  parole  }  il  ne  lui  en  manquoit 
que  l’nfage;  mais  cet  ufage,ne  pouvoit  -il  pas  le  trouver  par  un 
effet  du  befoin  ,  tout  comme  par  cet  effet  il  trouve  le  moyen  de 
développer  fes  autres  organes!  Certainement,  l’un  n’eft  pas  plus 
difficile  que  l’autre. 

Mais ,  dît  -  on ,  l’enfant  élevé  feul  dans  les  bois  auroit  un  lan¬ 
gage  àluijles  Sourds  Ôc  Muets  en  auroient  également  un  qui  leur 
ièroit  propre  :  mais  ces  derniers  n’en  peuvent  avoir ,  puifque  leurs 
organes  ne  font  pas  dans  l'état  naturel  :  il  en  efl  ici  comme  de 
l’homme  impotent,  qui  ne  peut  marcher  quoique  le  marcher  foie 
naturel  à  l’homme. 

L’enfant  qui  a  pafle  fa  vie  feul  dans  les  bois ,  ne  peut  parler 
non  plus,  puifqu’il  n’a  jamais  pu  s’appercevoir  qu’il  avoit  en  lui 
la  faculté  d’exprimer  fes  idées  *  n’ayant  jamais  vu  d’êtres  qui  lui 
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exprimaient  les  leurs, ni  auxquels  il  pût  à  fontour  eflayer  de  faire 
entendre  les  tiennes. 

La  parole  ou  la  communication  des  idées  fuppofe  l’exiftencô 
de  deux  êtres  femblables  *  tout  être  feul  ne  la  fôupçonnera  ja¬ 
mais.  Ici ,  l’inftru&ion  mutuelle  ou  les  efforts  mutuels  ont  du  con¬ 
duire  fort  loin  à  l’égard  de  la  parole,  1  homme  fait,  réfléchijfant  SC 
rivant  en  fociètè  :  telles  font  cependant  les  données  d’après  iefquel- 
les  feules,  on  peut  calculer  fes  effets. 

•  ’■  c 

Ajoutons  quelques  obfervations  fournies  par  une  faine  Phy— 
tique,. qui  font  voir  a  combien  d’acceffoires  tient  le  libre  ufage 
de  la  parole  :  elles  fontd’un  ancien  Ami ,  M.Bosc  d’Anti  c  , 
de  l’Acad.  de  Dijon  &e  Correlpondant  de  Y  Acad,  des  Sciences. 

“  La  Salive,  dit-il ,  contribue  beaucoup  au  jeu  couve- 
»nable  de  l’Inftrument  vocal  j  non- feulement ,  en  humectant 
»  ou  lubréfiant  les  différentes  parties  dont  il  eft  compofé,  6c  en 
»  leur  donnant  par  ce  moyen  plus  de  foupleffe  6c plus  de  volubiü— 
»  té  j  mais  aufti  en  tapiflànc  6c  comblant  les  interfaces  des  parois 
«  de  la  bouche  ,  en  les  rendant  plus  unis ,  plus  propres  à  réfléchir 
»  régulièrement  les  rayons  vocaux.  Avec  une  falive  trop  épaiffe  * 
”  qui  fe  diftribue  imparfaitement  dans  la  bouche,  on  articule  mal, 
»  on  a  peine  à  parler  :  c’eft  par  cette  raifon  que  les  Orateurs  6c  les 
y>  Chanteurs  mettent  de  tems  en  tems  des  paftilles  falines  dans  la 
”  bouche,  pour  exciter  la  faliye.  Les  perfonnes  attaquées  d’une 
33  fièvre  putride  ,  dont  la  langue  eft  chargée ,  ont  peine  à  parler. 
»  Les  femmes  ont, en  général,  plus  de  volubilité, parce  que  leur  fa- 
33  live  eft  plus  abondante' &:  a  une  plus  grande  fluidité.  Un  jeu 
>3  long-tems  continué  des  cordes  vocales  6c  de  îa  luette,  y  caufe- 
33  roit  l’inflammation ,  fl  c  es  parties  n’étaient  continuellement  hu- 
»  mectées  par  la  falive, 


xxij  .  DISCOURS 

»  Dans  les  contrées  où  l’air  eft  brûlant,  &c.  les  humeurs  font 
y >  généralement  âcres,  ont  plus  de  tendance  à  l’alcalefcence  j  les 
»  fibres  font  plus  féches,  ont  plus  de  rigidité.  Celles  de  l’inftru- 
»  ment  vocal  fe  dilatent  donc  beaucoup  moins  :  leur  relfort  eil 
»  plus  court  6c  plus  élallique,  le  jeu  en  efl  plus  prompt  6c  plus 
»  fouvent  répété.  Aufii  les  Peuples  du  Midi  ont  plus  de  volubilité 
»  6c  font  plus  chamans  que  ceux  du  Nord. 

»  Les  Muets  de  naifiance  ont,  comme  les  autreshommes,  tous 
>3  les  organes  de  la  parole  j  s’ils  ne  parlent  pas,  c’eft  fans  doute  que 
»  les  fibres  de  l’inftrument  vocal  n’ont  pas  la  foupîefïe,  le  refiortôc 
»  le  rapport  d’élafticité  nécelfaires  pour  parler.  Çes  fibres  font 
»  pourtant  fufceptibîes  de  ces  qualités,  puifqu’à  force  d’exercice 
»  on  parvient  jufqu’â  un  certain  point  à  faire  articuler  les  Muets. 

33  De  ce  que  le  Muets  de  naifiance  font  conftamment  fourds, 
»  on  a  conclu  que  l’une  de  ces  privations  étoit  la  caufe  de  fau- 
33  tre  :  conféquence  précipitée.  Le  mutage  6c  la  (Indicé  de  naif- 
33  lance  ont  une  feule  6c  même  caufe  j  le  défaut  d’élafticité  nécefi- 
33  faire  aux  organes  de  la  parole  6c  de  l’ouie.  Si  nous  avions  la 
33  même  facilité  à  exercer  ceux  de  l’ouie  ,  que  nous  avons  à  exer- 
33  cer  ceux  de  la  parole  ,  nous  en  corrigerions  également  jufqu’â 
v  un  certain  point  les  trilles  effets.  » 

.ni  ?..  :  .  c",  '  vsh  t  •  i  *:■  î  ci:  v\.:  ■  -  ‘  - 
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cgSXSe: 


Corrections  du  Volume  fur  l'Origine  du  Langage  &  de  l'Écriture . 

M.  CHEFDHOST£L,de  1*  Académie  des  Sciences  &  Beaux 
Arts  de  Rouen,  nous  a  communiqué  quelques  corrections  à  faire  à 
ce  V olume  $  en  voici  les  principales  : 

'  --  -  •  f  :  .  -  .  :  i‘b  j!  •  ...  .  • 

Pages  1 3  ,  ligne  3  ,  pour  ,  lif  peur. 

1  j  8  ,  colonne  1  ,  o/tr,  lif.  odrea. 

20<*  >  apres  le  dernier  mot  Angl.  ajoute £  pandore  &  pandure* 

111,  to/.  1  ,  wV  -  æ  -  vfj  Lodra ,  lif.  Lucra  ,  loutre. 

288  ,  lig.  6  ,  qu’ils ,  lif  qu  elles. 

3  3  2  >  10,  en  remontant^  qui,  A/,  que. 

3  3  8  »  J  s  cn  ^montant,  dentale ,  lif.  labiale. 

4 68,  16 ,11.  lif  ï. 

<  **  ^  3  .  1  -i  -  ^  - 

Histoire  Naturelle  de  la  Parole,  extraite,  du 

Monde  Primitifs  in-8<*. 

A  la  folliciration  de  diverfêsPerfonnes  dont  nous  re/peétons 
Jes  lumières,  nous  avons  fait  paroître  depuis  peu  un  Précis  de  nos 
Principes  fur  la  Grammaire  &  fur  l'Origine  du  Langages  de  l’Ecri¬ 
ture  a  i  u/age  des  Jeunes  Gens.  C’cfl  un  expofé  /impie  &  rapide  de 
ce  qui  compote  ces  deuxVolumes,  en  les  débarrailantde  toute  dif- 
euffion.  Quelquefois  nous  avons  fubftitué  de  nouvelles  définitions 
aux  anciennes,  afin  de  les  rendre  pius  nettes  5c  plus  exactes.  L’ac¬ 
cueil  favorable  qu’on  commence  de  faire  à  cet  Abrégé,  nous  effc 
d  un  neureux  augure  pour  1  empreflement  que  la  JeunefTe  aura  à 
le  rechercher,  d  autant  plus  qu’afîn  d’en  faciliter  l’âcquifîtion,  nous 
f avons  mis  au  plus  bas  prix  qu’il  nous  a  été  poihble. 
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DISCOURS  ,  &c. 


AddItîoN  pour  la  page  1S6. 


Le  dernier  jour  de  Février,  &  fur-tout  le  jour  du  bilTexte,  fut  regardé 
fi  conftamment  comme  un  jour  malheureux ,  qu’il  devint  le  nom  même 
des  événemens  malheureux  ;  on  difoit  en  France ,  dans  le  dernier  fiécle , 
Bîssètre  pour  déhgner  un  malheur,  un  accident.  Ceft  dans  ce  feus  que 
Moliere  fait  dire  à  un  de  fes  Interlocuteurs  : 


Hé  bien,  voilà-t-il  pas  ton  enragé  de  Maître; 
il  va  nous  faire  encor  quelque  nouveau  BiJJetre # 


Les  Bourguignons  difent  vo  me  fenongé  Bîssetre  ,.pour  dire  vous  meprèfa- 
ge{  malheur. 


Addition  pour  la  page  5 1  p. 


rAu  fujet  d’un  vin  délicieux,  qui  portoit  vingt  fois  autant  d’eau  ,  &  qui  mal¬ 
gré  ce  mélange  répandoit  une  odeur  célefte,  Homcre  fait  dire  à  U’yile 
(  OdyjJ.Liv.  IX  )  qu’il  enétoit  redevable  à  Maron  ,  fils  üEvanthe ,  3c  Grand- 
Prêtre  d’Apollon  à  Ismare.  Ces  noms  Allégoriques  confirment  ce  que  nous 
avons  dit  de  Maron  ,  de  Mar  &  de  Mêros.  Maron  fils  d’Evanthe ,  défigne  le 
PolfelFeur  d’un  excellent  vignoble:  Evanthe  lignifie  la  fleur  ou  la  grappe  par¬ 
faite.  Is-mare  eft  mot-à-  mot  le  Coteau  du  Soleil',  il  lùft  pas  étonnant  qu’on 
fait  confacré  à  Apollon  ;  fans  lui ,  point  de  saifin. 
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AUX  RELIEURS . 


Ils  mettront  pour  premier  titre  a  chaque  Volume,  M  ON  Dé 
Primitif.  Mais  le  fécond  titre  fera  différent  pour  chaque  Vo¬ 
lume  ,  de  comme  ceci  : 

Au  Volume  de  1773  ,  Plan  de  Allégories. 

Au  Volume  de  1774,  Grammaire  Univerfelle  de  Compar*- 

Au  Volume  de  1775,  Origine  du  Langage  &;  Ecriture. 

Au  Volume  aeluel ,  Hiftoire  du  Calendrier. 

Le  Volume  intitulé  Plan  et  Allégories fe  compofe  , 
r°.  du  Plan  général  ;  20.  des  Allégories  Orientales  5  30.  du  Génie 
Allégorique. 

A  la  tête  on  mec  le  Frontifpice  du  Sphynx  ou  (Edipe  y  à  la 
fin ,  la  Lifte  des  Soufcripteurs  :  il  a  3  Planches  de  4  Vignettes. 

La  Grammaire  Univerfelle  a  2  Planches  numérotées  fuivant 
les  pages  où  elles  doivent  être  *  un  Frontifpice  de  une  Vignette. 

L  Origine  du  Langage  de  de  l’Ecriture  a  un  Frontifpice ,  deux 
Vignettes  dont  l’une  eft  une  Infcription  Grecque,  XXII  Planches 
qui  fê  mettent  a  la  fin ,  de  à  la  fuite  de  la  Lettre  à  une  Critique 
anonyme  du  Journal  desSavans,  qu’on  relie  avec  ce  Volume. 

L’Hiftoire  du  Calendrier  a  un  Frontifpice ,  trois  Vignettes  de 
huit  Planches  3  celles-ci  fe  mettent  également  a  la  fin. 

Les  Liftes  des  Soufcripteurs  doivent  être  toujours  à  la  fin  de 
chaque  Volume  de  avant  les  Planches, 
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'approbation. 

»  .  »  f  ,  ( 

J’AI  tu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre  ,  Le  Monde  Primitif  confédéré  dans  C  LJ  foire  Civile ,  Rehgieufe 
&  Allégorique  du  Calendrier  :  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher 
flmprelïïon.  A  Paris,  le  n  Septembre  i776-  . 

(U  B  A  LLIERj* 
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HISTOIRE 

CIVILE,  RELIGIEUSE  ET  MYTHOLOGIQUE 

DU  CALENDRIER^ 

O  U 

ORIGINE  DE  L’ALMANACH. 

^<5ESS-sM!5KSCSSrSS=5S==ltt2ÆX=!S=îS^ 

INTRODUCTION . 

f  /ALMANACH  fut  un  des  plus  illuftres  &  des  plus  utiles  efforts  du  génie  des 
premiers  hommes.  Il  eftaifé  de  s’en  convaincre  par  cette  multitude  prodigieufè 
d’ Almanachs  de  toute  efpéce,  dont  l’Europe  eft  inondée  régulièrement  chaque 
année.  Plus  une  Société  eft  éclairée ,  moins  elle  peut  fe  paflèr  de  Calendrier, 
C’eft  un  Tableau  admirable  ,  ou  les  moins  habiles  trouvent  fans  peine  tout 
ce  qui  a  rapport  au  Tems  ,  confideré  en  lui-même  6c  relativement  aux  divers 
objets  de  la  Société. 

Dans  ce  Tableau  ,  on  voit  chaque  portion  de  Tems  ,  les  révolutions  de  la 
Lune,  du  Soleil  &  des  Planettcs ,  deftinées  à  marquer  les  Tems  ;  le  lever  6c 
le  coucher  de  ces  Aftres;  leur  fituation  fucceflîve  par  rapport  aux  XII.  fignet 
du  Zodiaque  ,  ou  de  la  Ceinture  célefte  ,  dont  réfulte  l’année  :  les  longueurs  Ci 
variées  des  jours  6c  des  nuits  :  les  femaines ,  les  mois  6c  les  faifons  :  les  jours 
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de  travail,  bafe  de  toute  fociété,  &  les  Jours  de  repos  dans  lefquels  on  Ce  rejoute 
des  heureux  fuccès  de  ceux-là  &  dans  lefquels  on  témoigne  à  la  Divinité  là  re« 
cennoifïànce  pour  les  biens  qui  en  font  la  fuite. 

On  y  voit  enfin  les  événemens  les  plus  remarquables  par  leur  influence  Cwe 
la  malle  des  Peuples. 

A  ce  fond  commun  à  tous  les  Almanachs  anciens  &  modernes,  fe  joignirent 
dans  l’Antiquité  d’autres  objets  qui  entrent  par-là  même  dans  l’Hiftoire  du 
Calendrier. 

Les  variétés  du  froid  &  du  chaud ,  les  retours  conftans  8c  dans  une  même 
lâilon  ,  des  vents,  des  pluies ,  ou  des  frimats  :  le  vol  des  Oifeaux  qu’on  voyoiî 
paroître  8c  dilparoître  chaque  année  luivant  les  failons ,  8c  les  inférences  qu’on 
en  déduifoit  pour  la  félicité  ou  pour  l’infortune  des  Peuples. 

Les  Divinités  qui  préfidoient  à  toutes  ces  choies ,  à  l’Année  entîere  ou  à 
fes  parties  ;  8c  les  cérémonies  8c  les  fêtes  relatives  à  chacune  de  ces  Divinités. 

Enfin ,  les  Allégories ,  les  Symboles  ,  les  Emblèmes  fous  lefquels  on  pré-* 
fentoit  ces  objets  dès  les  tems  les  plus  anciens  ;  8c  qui  étant  devenus  peu  à  peu 
inintelligibles,  ont  donné  lieu  à  regarder  comme  des  faits  hilloriques,  des  récits 
qui  n’étoient  qu’un  embellilîèment  de  faits  puiles  dans  la  nature. 

On  peut  donc  affiirer  que  làns  Almanach ,  les  opérations  de  l’Agriculture 
feroient  incertaines  :  que  les  travaux  des  Champs  ne  fe  rencontreroient  que 
par  hazard  dans  les  tems  convenables  :  qu’il  n’y  aUroit  ni  fêtes  ni  alfemblées 
publiques ,  8c  que  la  mémoire  des  tems  anciens  ne  feroit  qu’un  cahos. 

Audi  ,dès  qu’il  y  eut  un  Laboureur,  un  Almanach  exifta  ;  8c  cet  Almanach 
fe  perfectionna  avec  l’Agriculture  8c  avec  les  fociétés. 

Ne  ioyons  donc  pas  étonnés  fi  les  Anciens  en  faiioient  le  plus  grand  cas  ; 
s’ils  difoient  qu’un  Dieu  feul  pouvoir  l’avoir  inventé  :  s’ils  le  con/àcrerent 
fous  le  nom  de  Mercure:  s’ils  regardèrent  ce  fils  de  Maia  comme  le  Secrétaire 
de  Saturne  ,  comme  fon  Confeiller  fidèle  :  8c  s’ils  employèrent  tous  les  moyens 
qui  étoient  en  leur  pouvoir  ,  pour  en  faciliter  la  communication  ;  car  dans 
ces  commencemens ,  rien  n’étoit  fi  difficile. 

Tantôt ,  à  chaque  nouvelle  Lune  ,  on  proclamoit  l’époque  dans  laquelle  on 
fe  rencontroit,  &  les  fêtes  qui  auroient  lieu  pendant  la  durée  de  cette  Lune. 
Tantôt ,  on  peignoir  le  Calendrier  furies  murs  des  Temples ,  ou  on  le  gravoit 
fur  des  Marbres  expofes  aux  yeux  du  Public.  Souvent  encore,  on  le  mettoit 
en  vers,  8c  chacun  I’apprenoit  par  cœur,  ou  l’on  en  faifoitla  baie  de  quelque 
allégorie  amu/ànre,  qui,  fous  des  Hifloires  feintes,  repréfentoit  les  diverfes  ré¬ 
volutions  de  l’année. 
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Mais  a  inefure  qu’on  inventoit  une  méthode  plus  aifée,  on  perdoit  le  fou- 
venir  des  anciennes.  De-là ,  l’obfcurité  répandue  fur  les  Calendriers  anciens , 
augmentée  par  la  perte  des  monumens  &  par  l’oubli  des  allégories  auxquelles 
donnoit  lieu  le  Tems  8c  toutes  Tes  Parties. 

Pour  réparer  ces  pertes ,  autant  qu’il  eft  poiïible ,  &  pour  rétablir  la  con- 
noiflance  de  l’Antiquité  fur  ces  objets ,  nous  allons  tracer  l’Hiffoire  du  Calen¬ 
drier.  Cette  Hiftoire ,  qui  fait  une  partie  elTentielle  du  Monde  Primitif,  fera 
divilee  en  trois  Parties. 


I.  Histoire  Civile  du  Calendrier  ;  elle  en  offrira  l’origine ,  le  dévc- 
oppement  de  fes  diverfes  parties  ,  leur  ufage ,  l’étymologie  des  noms  qu’on 
leur  donna  :  les  Calendriers  des  principaux  Peuples  de  l’Antiquité  ;  8c  ce  qui 
a  rapport  aux  diverfes  maniérés  de  compter  le  Tems  chez  les  Anciens. 


1 1.  L  Histoire  Religieuse  du  Calendrier  ,  ou  l’origine  &  la  nature  des 
Fetes  qui  le  celebroient  dans  l’Antiquité  &  qui  font  indiquées  dans  les 
ciens  Calendriers. 


an- 


m.  L’HisTomE  Mythologique  Sc  allégorique  du  Calendrier,  ou  l’ex¬ 
plication^  de  PHifloire  des  Dieux  relatifs  au  Calendrier:  i  °.  de  ceux  qui  pré¬ 
voient  a  quelqu’une  de  fes  parties:  i°.  de  ceux  qui  préfidoient  à  quelqu’une 
des  produ&ons  de  l’année  ,  ou  à  fes  1  ravaux  ,  &c.  De  même  que  Implica¬ 
tion  des  Fables  allégoriques  relatives  au  Calendrier. 

Ces  objets  feront  accompagnés  en  même  tems  des  monumens  de  I’Anti- 
qmte  les  plus  remarquables .  relatifs  également  au  Calendrier  ,  &  propres  à 
tepandre  du  jour  fur  fes  allégories  &  fes  fymboles  prefqu’inconnus  jufques  ici. 

Appuyés,  comme  nous  le  ferons,  fur  des  bafes  inébranlables,  les  faits,  la 
Nature  &  les  Langues;  les  Emblèmes  qui  peignirent  l’Agriculture  ,  fille  aînée  de 
la  bagefle  humaine,  ne  pourront  nous  échapper;  &  l’obfcurité  qui  couvre  le 
Calendrier  ancien ,  qui  s’étend  fur  fes  Mes ,  fur  fes  fymboles ,  fur  fes  Dieux 
fur  fan  langage,  fur  fes  Fêtes,  fe  diffip  era  de  plus  en  plus. 

On  aura  la  fatisfa&ion  de  voir  que  le  Calendrier  a  toujours  été  ce  qu’il  eff 
parce  qui  eff  fondé  fur  la  Nature  qui  fut  toujours  la  même:  qu’il  nous  eff 
\  enu  es  Romains  8c  des  Grecs  qui  en  furent  redevables  aux  Orientaux  ,  tat?~ 
is  que  ceux-ci  le  tenoient  de  ceux  qui  l’avoient  puifë  dans  la  Nature. 

n  n  ignorera  plus  la  valeur  8c  l’origine  des  noms  qui  forment  la  lan¬ 
gue  du  Calendrier ,  qu’on  a  fans  ceffé  à  la  bouche  &  fous  les  yeux. 

n  Cr  j  f  ure  ffue  ^  iulffues  à  prélent  on  n’avoit  vu  dans  ces  objets ,  que 
effet  du  ddordre,  du  boule  verfemenc,  du  hazard  ou  d’une  idolâtrie  portée 
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à  l’excès ,  c’eft  parce  qu’on  n’etoit  pas  remonte  a  cet  egard,  comme  a  tant 
d’aurres,  jufqu’au  premier  chaînon. 

Varron  ,  Cornificius  ,  Ovide  ,  Cicéron  ,  &c.  les  Romains  les  plus 
illuftres  ,  s’agitèrent  pour  découvrir  ces  mêmes  vérités  :  ils  en  fentoient  d’au¬ 
tant  plus  l’importance ,  qu’ils  étoient  environnés  de  ténèbres  plus  épaifles  -,  & 
que  l’indécifion ,  l’ignorance,  l’incertitude  font  un  tourment  pour  l’homme, 
tel  que  pour  en  lortir,  il  adoptera  plutôt  l’erreur  elle- même.  L’illufion  qu’il 
fe  fait  à  cet  égard  le  tranquillife  *,  illufion  funefte  néanmoins ,  puifque  lorf- 
qu’on  croit  avoir  atteint  la  vérité ,  on  fe  met  hors  d’état  d’y  parvenir. 

Mais  fi  notre  Calendrier  paroît  fans  celle  calqué  fur  le  Calendrier  ancien, 
&  n’en  être  qu’une  répétition  dont  le  nom  feul  eft  changé,  il  régné  cepen¬ 
dant  entr’eux  la  même  différence  qu’entre  le  phyfique  &c  le  moral.  Le  Ca¬ 
lendrier  n’oflroit  aux  Nations  anciennes  que  des  révolutions  phyfiques  ;  il 
ne  leur  préfentoit  que  des  biens  terreftres  ;  que  la  nailfance  &  la  mort  du 
Soleil  phyfique  ,  falut  de  l’Agriculture  ,  &  de  l’homme  attaché  à  la  Terre.  Le 
Calendrier  des  Chrétiens,  au  contraire,  s’élève  avec  leur  do&rine  au-delïus  de 
cette  vie.  Les  révolutions  phyfiques  du  tems  n’y  font  que  l’emblème  de  ré¬ 
volutions  fpirituelles  :  on  y  voit  l’annonce  ,  la  naiflance  ,  la  mort  Sc  le  retour 
à  la  vie  d’un  Soleil  de  juftice  :  ainfî  tandis  que  l’Aftre  brillant  du  jour  ,  flam¬ 
beau  de  la  nature  ,  Soleil  phyfique  de  l’Univers ,  revient  en  quelque  forte  des 
régions  fouterraines  &  reparoît  avec  toute  fa  gloire,  qu’il  renouvelle  toute  la 
Nature ,  qu’il  la  fait  paffer  de  la  mort  à  la  vie ,  couvrant  la  Terre  de  fleurs 
&  de  biens ,  &  rempliflant  l’air  de  parfums,  le  Chrétien  célébré  la  naiflance 
d’un  Sauveur  qui  lui  procure  des  biens  qu’il  met  infiniment  au-deflus  de 
ceux-là  &  qui  font  l’objet  de  fes  Fêtes  &  de  fes  Cérémonies  facrées. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Calendrier  en  général . 
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Etymologie  de  ce  mot • 

H  j  E  mot  Calendrier  vient  du  Latin  Calendarium  ,  qui  déhgnoit  la  même 
çhofe.  Ce  dernier  mot  vient  lui-même  de  Calcndœ  ou  Calendes  ,  nom  qu’on 
donnoir  chez  les  Romains  à  la  Néoménie  ,  au  jour  de  la  nouvelle  Lune ,  au 
premier  jour  du  mois. 

Ce  mot  de  Calendes  qui  nous  paroît  l’enfant  du  hazard,  s’eft  confèrvé 
dans  quelques  Provinces.  Le  premier  jour  de  l’année  Solaire  ,  celui  du  folftice 
d’hyver,  les  Calendes  par  excellence,  s’appelle  encore  aujourd’hui  Tchalendes 
dans  une  contrée  où  les  Romains  eurent  des  Colonies  célébrés ,  &  où  régné 
un  idiome  peu  connu  &c  méprifé  des  perfonnes  qui  font  cependant  profeffion 
d’être  juges  en  fait  de  langues  :  cet  idiome  eft  le  Valdoîs  ;  nous  en  avons 
dcja  cité  plusieurs  mots.  Le  premier  jour  de  Pan  s’appelle  auiïi  Calene  en 
Provençal,  tandis  que  les  Bas-Bretons  appellent  Calanna,  les  Etrennes  du 
jour  de  l’an  :  mais  h  l’on  d  Jmandoit  aux  Valdois  ,  aux  Provençaux  ,  aux  Bas- 
Bretons  l’origine  des  mots  Tchalendes ,  Calene  ,  Calanna  ,  dont  l’étymologie 
eft  démontrée,  ils  feroient  auflî  embarralfés  qu’on  peut  l’être  pour  quelque 
mot  que  ce  foit. 
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Calendrier  fignifie  donc  mot  à  mot  Tableau  des  Calendes  ou  des  Lunes 
de  l  annee.  Mais  d’où  vint  le  mot  de  Calendes  lui-même ,  &  pourquoi  ce 
nom  fut-il  donné  au  premier  jour  de  chaque  mois  ?  car  jufques  alors  l’éty¬ 
mologie  du  mot  Calendrier  fera  incomplette  &  moins  fâtisfaifànte. 

KAL  ou  CAL  eft  un  mot  primitif  qui  lignifie  crier  ,  appeller ,  convoquer • 
ïî  exifte  dans  les  langues  d’Orient  &  d’Ocridenr. 

Dans  les  premières ,  Snp ,  Qhaly  fignifie  crier  y  ajjembler  ,  convoquer .  C’efl: 
le  Grec  Kalo ,  ,  le  vieux  Latin  Calo  (  i  ) ,  le  Goth  Kalia ,  le  Sué¬ 

dois  Kalia ,  l’Anglois  To  Call,  l’Irlandois  Gale  ,  le  Gallois  Galw ,  le  Bas- 
Lreton  Galv  ,  qui  tous  préfèntent  les  mêmes  idées  de  crier ,  d’ appeller  y 
d,  appeller  en  criant  fort ,  &  invoquer  y  de  nommer  ,  de  convoquer , 

Kal  n  étoit  pas  feulement  un  verbe  ,  c’étoit  aufïï  un  nom  qui  offrait  les 
mêmes  idées  :  ainfi  Call  en  Anglois  fignifie  appela  invitation  ;  Calloir  en 
Irlandois  ,  cri  y  clameur  Kall  en  Suédois  ,  vocation  :  lialcfia,  ekkalejia  Sc 
puis  Ekklifia  en  Grec  ,  convocation ,  dont  nous  avons  fait  Eghfe  ,  la  convo¬ 
cation  ou  l’affemblee  par  excellence  ,  mot  qu’on  ne  foupçonneroit  pas  avoir 
aucun  rapport  au  mot  Calendrier , 

De  Calo  ,  appeller  ,  les  Latins  firent  Calaburriones  Crieurs  publics.  Comi- 
lia  Calata  ,  les  aflemblées  du  Peuple.  Çalendæ  ,  les  alfemblces  ou  convoca¬ 
tions  du  premier  jour,  ou  de  la  Néoménie,  les  Calendes.  Calendatim ,  à 
chaque  premier  jour  du  mois.  Calabra  Curia,  ou  le  Palais  Calabre ,  Edifice 
où  Roniulus  tenoit  les  affemblées  générales  >  &  où  le  Roi  des  facrifices  con- 
voquoit  le  Sénat  &  le  Peuple  pour  leur  annoncer  les  jours  de  Fêtes  &  d$ 
Sacrifices. 

Le  mot  de  Calendes  fignifioit  donc  le  jour  de  U  proclamation  ,  &  de  la 
epjivocation  :  jour  de  la  proclamation,  parce  que  ce  jour-là,  à  Rome  tout 
côrnme  à  Jérufalem  &  dans  tout  l’Orient ,  des  perfonnes  prépofées  pour 
cette  fonélion  ,  annonçoient  au  peuple  l’apparition  de  la  nouvelle  Lune ,  le 
nombre  des  jours  quelle  aurait ,  quelle  en  ferait  la  diflribution  en  jours  de 
fêtes  &c  en  jours  de  travail.  Le  mot  de  Calendes  fignifioit  aufli  jour  de  la  con¬ 
vocation  ,  parce  que  le  premier  jour  du  mois  étoit  confacré  à  l’afTemblée  du 
peuple  de  aux  facrifices. 

De-la  vint  une  autre  lignification  du  mot  Cal  9  qui  défigna  naturellement 

-y  — - .  -  —  -  ■  j  |  — 


(  i  )  \  a  r  r  o  n  ,  de  Ling,  Lat. 
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les  révolutions  des  jours,  le  Tems.  C’efl  le  fens  meme  du  mot Chaldéen  *pp 
Kald  ou  Caled. 

Comme  cette  publication  &  les  convocations  du  peuple  fè  faifoient  au 
Ton  du  Cor,  qui  tenoit  lieu  des  Cloches  qu’on  ne  connoilfoit  pas,  le  verbe 
Cal  lignifia  aufti  chez  les  Chaldéens  former  du  Cor.  D’où  vint  Pexprefïion  fi 
commune  dans  les  Prophètes  ,  fonner  du  cor  en  Sion  ,  pour  dire  ,  convoquer 
le  Peuple  ,  le  haranguer . 

§.  1 1. 

•j  f  •  *t  •  j  .  1 1  ,  {f  •'  .  r 

Etymologie  du  mot  A  LM  AU  AC 

Mais  puifque  le  Calendrier  s’appelle  aufïî  Almanach  ,  voyons  également 
l’origine  de  ce  mot.  Celui-ci  nous  vient  des  Arabes  dont  la  Langue  eft  la 
même  que  celle  des  anciens  Orientaux ,  des  Hébreux ,  des  Egyptiens ,  des 
Chaldeens ,  &c.  avec  les  différences  que  peuvent  apporter  au  langage  une 
longue  fuite  de  ficelés  dans  des  climats  où  prelque  rien  n’a  changé. 

Al  eft  l’article  qui  lignifie  le  ;  Manach  lignifie  fupputation  ,  calcul.  En  effet 
l’ Al  manach  eft  le  calcul  des  jours  de  l’année ,  ou  des  révolutions  des  Aftres 
qui  règlent  les  jours. 

Ce  nom  tient  lui-même  au  mot  primitif  Man  ,  Min  ,  Mon ,  qui  a  dé/igné 
îe  Soleil  de  la  Lune,  comme  nous  verrons  plus  bas  :  il  tient  également  au 
Verbe  Man  a,  compter.  Et  comme  on  compte  avec  les  doigts ,  première  fource 
de  tout  calcul ,  Man  a  défigné  aufîî  la  main.  De-là  vint  encore  Mon-eta,  mon- 
ïioib  ,  parce  qu’elle  fert  pour  les  comptes. 

Ce  mot  Almanach  étoit  connu  des  anciens  Grecs.  On  le  voit  dans  Eusebe 
qui  1  écrit  AA^êy/^axa,  Almenikhiaka.  Porthyre  ,  qu’il  cite  ,  l’écrit  Sal~ 
meskimaca.  Saumaise  prétendit  (  i  )  que  c’étoit  la  vraie  manière  de  l’é¬ 
crire  ;  il  y  voyoïc  ««  mui  <U^ompofoit  ainfi  3  S  al ,  Période;  Mahy 

Lune  ;  Shinan ,  interprétation;  /’ Expofltion  des  Périodes  de  la  Lune  :  il  ajoutoic 
que  les  Arabes  avoient  altéré  ce  mot  &  en  avoientfait  ainfi  le  mot  Almanach * 
C  croit  employer  beaucoup  trop  d’érudition  pour  s’égarer. 

On  a  cru  aufïï  que  ce  mot  s’étoit  altéré  en  S.  Almach ,  nom  qu’on  voit  à 
la.rete  de  quelques  anciens  Calendriers  &  dont  Baronius  dans  fa  lavante 
Hiftoire  eft  embarrafte  à  fixer  le  tems  de  la  mort  :  des  mauvais  plaifansont  dit 
que  ce  mot,  étant  écrit  a  la  fuite  du  mot  Calendarium ,  étoit  l’abréviation 

(O  Année  climad.  p.  6oj* 
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de  ceux-ci  Almanach  ,  6e  que  tous  enfemble  fignifioient  Calendrier  ou  Al¬ 
manach  (  i  )  :  on  a  pris  la  peine  de  les  réfuter  férieufement  dans  quelques 
Ouvrages  (  i  ). 

Ces  mots  Calfndriïr  6e  Almanach  font  communs  à  prefque  toutes  les 
Nations  de  l’Europe  :  il  n’enétoit  pas  de  meme  dans  l’origine.  On  voit,  par 
exemple,  que  chez  les  Cimbres  le  Calendrier  s’appelloit  Rym  (  3  ).  Ce  nom 
étoic  également  une  fuite  de  l’idée  qu’exprime  le  mot  Calendrier.  Il  fignifie 
énumération  ,  calcul,  &  vient  de  r  'th  6e  rif  qui  fignifie  en  Hébreu  6e  dans  le 
nord  nombre  ,  6e  dont  les  Grecs  qui  prononçoient  ce  mot  rith ,  en  changeant 
à  leur  ordinaire/ en  th  ,  firent  a-rith-mos,  nombre ,  d’oii  vint  arithmétique  ou 
la  fcience  des  rifs  ,  des  nombres. 

Les  Grecs  donnoient  au  Calendrier  le  nom  d’ErHÉMÉRiDES ,  c’eft-à-dire , 
compte  des  jours',  ce  mot  venant  de  la  prépofition  epi ,  fur,  6c  du  mot  hèmera 
qui  fignifie  jour.  A  leur  exemple ,  quelques  Journaux  ont  adopté  le  nom  d’£r 
phemêrides  ,  oue  portent  auffi.  des  Calendrieis  modernes. 


§.  III. 


De  la  différence  quily  a  entre  les  mots  ALMANACH  &  CALENDRIER , 


On  fera  peut-être  étonné  que  nous  ayons  ainfi  deux  mots  pour  exprime^ 
la  même  chofe  ;  6e  ceux  qui  prétendent  avec  raifon  qu’il  n’y  a  point  de  fynoni-- 
mes  dans  les  Langues ,  en  feront  peut-être  furpris  eux-memes. 

Ces  deux  mots  nous  font  venus  de  deux  fources  trcs-difïerentes ,  1  une  la-* 
crée  ,  l’autre  profane  ;  le. mot  de  Calendrier  eft  du  au  langage  de  1  Eglife  qui 
le  tint  du  Latin  :  celui  à? Almanach  eft  dû  aux  Arabes,  ou  au  langage  aftrono- 
mique  6e  vulgaire.  Ce  n’eft  pas  lefeul  exemple  dans  lequel  difterentla  langue 
de  l’Eglife  6e  celle  du  Peuple,  luuupo  anrrpfhic  G  dp*  i>icuA  oc  celle 

des  hommes. 

On  peut  dire  aufti  dans  un  autre  fens  que  le  Calendrier  a  plus  de  rapport 
aux  calculs  Aftronomiques  3  6c  l’Almanach  aux  obfervations  populaires ,  qu  il 
répond  aux  Calendriers  rujiiques  des  Anciens. 


(  1  )  Bibl.  Univ.  T.  XI.  p.  140. 

(  z  )  Caftel.  Voyez  auffi  Di6i.  de  Trev.  Art.  Almague. 

(  3  )  HickeS,  TréC  des  Lang,  du  Nord ,  T.  I.  p.  zo9.  Il  cite  auffi  le  Did.  Ifiand,  de 
Gudmond  Andréas,  &  les  F  aftes  Dan.  de  W  o  r  m  1  u  s. 

CHAPITRE 


DU  CALENDRIER. 
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CHAPITRE  II. 


Antiquité  -des  Almanachs  &  Calendriers, 


E  S  Almanachs  remontent  à  la  plus  haute  antiquité  \  nous  l’avons  déjà 
vû  ,  en  difant  que  l’Agriculture  ne  put  jamais  s’en  palier  :  à  certe  preuve  de 
droit  ,  on  en  peut  ajouter  un  grand  nombre  de  fait  qu’il  n’eft  pas  inutile  de 
raiTembler ,  puifqu’elles  fervent  à  l’Hiftoire  des  Arts  &  des  Connoiffances. 

«  Les  Prêtres  Egyptiens ,  nous  dit  Diodore  de  Sicile  (  I  ),  étoient  habiles, 
,,  non-feulement  dans  la  Géométrie ,  mais  aufiî  dans  l’Aftronomie  &  dans 
,,  l’Aflrologie.  Ilsavoient  de  terns  immémorial ,  des  Tables  Agronomiques  ,  qui 
,,  marquoient  aujufle  les  révolutions  des  Pianettes  &  leurs  mouvemens  diur- 
„  nés ,  flationnaires  ou  rétrogrades.  On  y  voyoit  aufli  leurs  influences  fur  le» 
,,  êtres  fublunaires. 

Ces  Tables  j4flronomiques  croient  de  vrais  Almanachs  :  ainfi  on  en  a  eu  dtf 
tems  immémorial  chez  les  Egyptiens.  Tel  étoit  ce  Cercle  d’or  d’Ofymandias , 
Roi  d’Egypte ,  qui  avoir  une  coudée  de  large  &  3  6  5  coudées  de  tour  :  cha¬ 
cune  de  ces  coudées  répondoit  à  un  jour  de  l’année  &  on  y  avoir  marque  les 
principales  étoiles  qui  fe  levoient  ou  fe  couchoient  chaque  jour.  C’étoit  un 
Almanach  ou  Calendrier  vraiment  Royal ,  &  qui  remonte  au  tems  des  Pa¬ 
triarches  antérieurs  à  Moyfe,  au  tems  de  ces  anciens  Rois  de  Thébes  auxquels 
on  doit  des  monumens  admirés ,  même  des  Européens. 

Le  même  Diodore  nous  parlant  des  anciens  Philofophes  Indiens,  dit(i  ) 
auffi  :  „  Lorfque  les  Philofophes  Indiens  fè  trouvent  au  commencement  de 
„  chaque  année  dans  l’aflemblée  générale  des  Etats  ,  ils  prédifent  les  pluies ,  les 
„  fcchereffes,  les  vents  &  les  maladies  qui  régneront  pendant  l’année. 

Mais  tout  ceci  tient  à  X Almanach  ;  &  nous  voyons  encore  par-là  que  chez 
les  Indiens  tout  comme  à  Jérufâlem  «Se  à  Rome ,  on  affembloic  le  peuple  le 
premier  jour  de  l’année  &  du  mois ,  pour  le  mettre  au  fait  de  tout  ce  que  l’Al¬ 
manach  nous  apprend. 


(  1  )  Liv,  I.  p.  1 34.  T.  I,  de  la  Trad.  Franç, 
(O  Liv.  II.  p.  130, 
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Le  Palet  d’Iphitus  qu’on  voyoit  dans  le  Temple  de  Junon  à  Olympie  (  i  ) 
ôc  dont  nous  parle  Paulànias,  étoit  un  Almanach  particulier,  propre  aux  Jeux 
O.ympiques.  Les  Eléens  s’en  fervoient  pour  indiquer  le  tems  de  ces  Jeux 
avec  les  tems  de  trêve ,  de  franchifes  ôc  de  foire  ,  dont  ils  étoient  tou¬ 
jours  accompagnés.  Les  Loix  en  étoient  écrites  tout  à  l'entour  &en  rond. 

Les  connoifiances  des  Grecs  font  fort  poftérieures  à  celles  de  ces  Peuples  : 
cependant  ils  durent  avoir  des  Almanachs.,  lorlque  les  Phéniciens  &  d’autres 
Orientaux  vinrent  s’établir  chez  eux.  Chiron,  que  Freret  a  démontré  avoir 
vécu  dans  le  quatorzième  fiécle  avant  J.  G.  Ôc  peu  apres  Moyfe ,  palfe  pour 
leur  avoir  donné  une  Sphère  célefte. 

Quatre  ou  cinq  cens  ans  après,  vécut  Hésiode,  dont  on  peut  regarder  les 
préceptes  d’Agriculture  agronomique,  comme  de*  lambeaux  de  l’Almanach 
qui  exiftoit  de  fon  tems. 

C’effc  ce  dernier  Almanach  qui  fut  porté  fans  douté  par  les  Grecs  en  Italie  , 
&  qu’adopterent  les  Romains.  Dans  cet  Almanach  ,  l’entrée  du  Soleil  dans 
les  lignes  etoit  marquée  ,  de  même  qu’au  tems  d’Hchode  ,  huit  jours  devant 
les  points  cardinaux  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Columelle  f  i  )  parle  des  Calendriers  ruftiques  de  Meton  &  d’Eudoxe  , 
poflérieurs  de  plufieurs  .fiécles  au  tems  d’Héfiode ,  .&  par-là  même  beaucoup 
plus  connus.  (  t  ) 

Le  célébré  Th alés  avoit  publié  aufïi ,  comme  nous  l’apprend  Diogene 
Laerce  (  3  ) ,  un  Calendrier  ruftique  dans  lequel  les  levers  &les  couchers  des 
Etoiles  étoient  marqués  fuivant  fes  propres  obfervations.  On  en  trouve  des 

lambeaux  dans  les  Anciens. 

•  r  .  .  ) 


(  i  )  P  a  u  s  a  n.  Voy.  de  l’Elide. 

(  z  )  De  Re  Rufticâ,  Lib,  IX.  c.  13.  ~ 

(  t  )  Eudoxe  vécut  dans  le  quatrième  lîécle  avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  étoit  de  Gnide,' 
&  fut  Difciple  de  Socrate.  Il  accompagna  Platon  en  Egypte  ,  &  y  étudia  PAfironomie 
à  (on  retour  en  Grèce,  il  publia  un  Calendrier,  ou  des  Bphérnérides ,  où  l’année  étoit 
diftribüée  en  fes  parties  ,  fuivant  le  cours  du  Soleil  &  des  Planettes.  11  mérita  par-là 
le  nom  de  Pc  re  8c  d’inventeur  des  Faftes,  que  lui  donnent  Cicéron,  Strabon  &  Aulu-, 
gelle. 

Quant  à  Meton  ,  célébré  par  fon  Cycle  de  dix-neuf  ans ,  nous  aurons  occafîon  d’en 
parler  dans  la  fuite. 

(  3  )  Diog,  Vie  de  Thalès, 


DU  CALENDRIER.-  n 

Ammien  Marcellin  (  i  )  femble  joindre  Archimede  à  ces  illuftres  faifeurs 
d’Almanachs  :  <5c  peut-on  préfumer  que  la  lavante  3c  fomptueute  Sicile  fut  pri— - 
vée  d’Almanach  ,  tandis  que  toute  la  Grcce  en  avoir  depuis  fi  long-tems  ? 

On  voit  par  Geminus  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Sylla  3c  par  1  Interprète  d  A- 
ratus ,  que  dans  ces  Calendriers  on  indiquoit  non-feulement  les  faiions, 
mais  aufïî  les  vents  qui  dévoient  foufler  pendant  leur  duree. 

11  exifte  trois  anciens  Calendriers  Aftronomiques.  Dans  1  un  (  i  )  on  cite 
les  Auteurs  des  anciens  Calendriers  en  rapportant  leurs  opinions.  Ces  Auteurs 
font  Euctemon  ,  Eudoxe,  Démocrite  ,  Calippe  ,  Dosithee  ,  qui  tous 

avoient  écrit  pour  le  climat  de  la  Grcce. 

Les  deux  autres  Calendriers  font  de  Ptolemee*,  1  un  en  Grec,  1  autre  en 
Latin  feulement  :  l’original  Grec  de  celui-ci  n  exifle  plus.  On  trouve  dans  ce 
dernier  pluheurs  obfervations  de  levers  d’etoiles  qui  ne  peuvent  etie  regardes 
que  comme  des  fragmens  de  très-anciens  Calendriers  du  tems  de  Chiron  , 

ou  même  plus  anciens  3c  apportés  d’Orient  (3  ). 

N’omettons  pas  que  Méron  avoit  compcfé  un  Calendrier  civil  a  lufage  de 
la  Grèce,  oui  fut  gravé  en  lettres  d’or  &:  expole  à  Athènes  3c  a  Olympk. 

Les  Peuples  du  Nord  doivent  auffi  avoir  eu  des  Calendriers  d’une  très- 
haute  Antiquité.  On  apperçoit  encore  à  prêtent  dans  leurs  Calendriers  des 
rapports  furprenans  avec  le  Calendrier  Egyptien,  comme  nous  auions  lieu  de 
nous  en  convaincre  dans  la  fuite  :  ce  qui  fupp^lc  une  origine  commune  , 
antérieure  aux  tems  des  premiers  Chaldcens  ,  de  ces  Chauieens  dont  on  a\  oit 
des  Obfervations  Aftronomiques  depuis  plus  de  I  900  ans  avant  Alexandre  le 
Grand  ,  3c  à  peu  près  du  fiécle  où  vécut  Iao  ,  premier  Empereur  Chinois* 


(  1  )  Liv.  XXXVI.  ;  ‘  • 

(1)  U  cft  imprimé  dans  l’Uranologium  du  P,  Pet  au  &  à  la  fuite- de  Gçm{aus, 


(  3  )  Frcr.  Dcf,.  ce  la  Ghron,  p.  48*. 
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CHAPITRE  III. 


F  a  fl  es  ou  Calendrier  Romain. 

E  Calendrier  le  plus  célébré  eft  celui  des  Romains.  Il  ed  connu  fous  le 
nom  de  Fastes  :  mot  pade  dans  notre  langue,  mais  dans  un  fens  relatif?,  ce¬ 
lui  &  Annales  ou  à'HiJtoire ,  5c  par-là  même  dans  un  fens  beaucoup  plus  éten¬ 
du  que  celui  qu’il  préfenta  d’abord. 

Ce  nom  fut  donné  au  Calendrier  Romain  ,  parce  qu’on  y  indiquoit,  comme 
dans  les  nôtres  les  jours  où  il  étoit  permis  de  travailler  5c  ceux  où  cela  ctoit 
def-endu  ,  1  tfas  5c  ne-fas  ;  le  faire  5c  le  non  faire  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
oblervé  dans  le  Genie  Allégorique  (  pag.  i  8  ).  Il  étoit  ainfi  compofé  de  deux 
fortes  de  jours  ,  die  s  fajii  5c  dies  ne-fajii  ,  jours  de  travaux  5c  jours  de  non- 
travaux  ,  eu  de  repos. 

TiTE-LivE,peu  verfé  daus  les  Origines  Romaines, atrribuoit  l’inditution  des 
Fades  à  Numa  Pompilius:  c’eft  que  Numa  étoit  pour  les  Romains  le  non  plus 
ultra.  Ils  ne  voyoient  rien  avant  lui  en  fait  de  loix  :  car  Romulus  n’étoit 
qu’un  Roi  guerrier. 

Dans  ces  Fades  éroient  inferits  les  mois  de  l’année  avec  la  qualité  affignée 
a  chaque  jour:  5c  comme  ce  qui  avoir  rapport  à  l’Adronomie  «Se  à  la  Religion 
ctoit  du  reffort  des  Prêtres,  les  Pontifes  Romains ,  tous  pris  dans  le  Corps  des 
Nobles ,  furent  les  dépodtaires  des  Fades  «Se  les  maîtres  abfolus  de  les  régler 
chaque  année.  „  Ce  privilège  exclufif  leur  donna  une  autorité  infinie ,  parce 
„  que  ,  fous  prétexte  des  jours  permis  ou  non  permis  qui  dépendoient  d’eux  , 
«?  ils  pouvoient  avancer  ou  reculer  le  jugement  des  affaires  les  plus  impor- 
5,  tantes  &  traverfèr  les  deffeins  les  mieux  concertés  des  Magidrats  «Se  des 
9,  Particuliers  ;  «  comme  l’a  déjà  dit  M.  l’Abbé  Couture  avec  d’autres  Sa- 
vans  (  i  ). 

Dans  la  fuite,  on  ajouta  à  ces  Fades  les  événemens  les  plus  remarquables: 
les  batailles  gagnées  ou  perdues,  les  triomphes,  les  dédicaces  des  Temples, 
les  naiflances  5c  les  morts  des  Généraux  les  plus  diftingués  \  celles  des  Empe- 


(  i  )  DifE  hid,  fur  les  Faftes.  Méra,  des  Info.  T,  I, 
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renrs  *,  les  prodiges,  6cc.  En  force  que  ces  Faites,  femblables  dès-lors  à  des  Jour¬ 
naux  5c  à  des  Annales ,  devinrent  les  Mémoires  les  plus  fidcles  fur  lefquels 
on  ccmpofa  l’Hidoire  des  Romains. 

Dans  la  fuite  des  cems,les  jours  de  ce  Calendrier  furent  divifés  en  diverfes 
Gaffes.  Jours  dedinés  au  culte  des  Dieux,  ou  Fejli-,  Jours  confacrés  au  travail 
manuel,  ou  Pro-fejli  ;  Jours  partagés  entre  le  culte  5e  les  affaires,  ou  Inter- 
ciji  ;  Jours  dedinés  aux  alîemblées  du  Sénat ,  ou  Sénat  or  ii  \  Jours  confacrés 
aux  aCfemblées  du  Peuple ,  ou  Comitiales  ;  Jours  propres  à  la  guerre ,  ou 
Prœliares  -Jours  heureux  ,  ou  Faufii ;  Jours  malheureux  6c  marqués  par  des 
calamités  publiques ,  oit  Atru 

On  nous  a  tranfmis  les  noms  de  plufieurs  Romains  qui  s’étoient  occupés 
de  l’explication  des  Fades  -,  Hemina,  Cl.  Quadrigarius  ,  Afranius  ,  Ennius, 
Pison  ,  Fannius  ,  Liberius  -,  mais  leurs  Commentaires  croient  fecs  6c  fans 
grâces:  aulfi  difparurent-ils  tous  devant  les  Fades  d’OviDE,  Poème  ou  font 
répandus  à  pleines  mains  les  charmes  de  la  verdfication ,  les  richedès  dune 
féconde  imagination  5c  les  opinions  des  Romains  fur  1  origine  de  mille  choies 
qui  les  intérelTcient,  mais  par  rapport  auxquelles  leur  ignorance  fur  leurs  vraies 
origines  ne  leur  permettoit  que  des  conjeélures  auiïi  frivoles  que  leurs  Etymo¬ 
logies. 

On  y  voit  les  caufes  de  toutes  les  Fêtes  ,1e  lever  5c  le  coucher  des  Etoiles 
pour  chaque  mois,  les  traditions  religieufes  des  Anciens  5c  nombre  d’autres 
objets  intéreflans.  Malheureufement  il  n’en  exide  que  les  fix  premiers  Livres  ; 
5c  l’on  doit  vivement  regretter  qu’Ovide  n’ait  pas  achevé  cet  Ouvrage  qui  ne 
renferme  que  les  dx  premiers  mois.  Car  quoique  fes  explications  portent  pref* 
que  toujours  àfaux,fon  Poème  cd  très-precicux  par  les  faits 5c  les  traditions 
qui  ne  fe  font  confervées  que  là  ,  5c  qu’on  négligeoit  d’autant  plus  qu’on  ne 
pouvoir  en  avoir  la  clé.  Audi  ferons-nous  un  très-grand  ufage  de  ces  Fades 
poétiques. 


CHAPITRE  IV. 


Calendriers  de  quatre  Peuples  de  l'Antiquité. 

F  i  n  que  nos  Lecteurs  le  forment  une  idce  précife  des  Calendriers  des 
anciens  Peuples  8c  des  Fêtes  dont  ils  étoient  compofés ,  nous  en  allons  mettre 
quatre  fous  leurs  yeux,  empruntés  d’autant  de  Peuples  difîèrens ,  des  Hébreux, 
des  Egyptiens ,  des  Grecs  8c  des  Romains. 

Nous  devons  les  deux  premiers  à  celui  qui  a  commenté  le  Syncelle  ;  mais 
comme  il  n’a  fait  nulle  mention  des  Fêtes  relatives  à  ces  deux  Calendriers , 
nous  les  avons  puifées  ailleurs.  Les  Fêtes  des  Hébreux  ,  dans  Doni  Calmet  (j), 
mais  en  ne  parlant  que  des  principales.  On  les  trouve  auffiavec  quelque  diffé¬ 
rence  dans  le  Traité  de  M.  le  Coqmagdblaine  fur  le  Calendrier  (  z  ). 

Plutarque  nous  a  fourni  (  3  )  ce  que  nous  avons  rafFemblé  lur  les  Fetes 
des  Egyptiens ,  8c  qui  paroît  ainfi  pour  la  première  fois  lous  la  forme  de  Ca¬ 
lendrier. 

Nous  devons  le  Calendrier  Grec  au  lavant  Edouard  Corsini  (  4  )■• 

Le  Calendrier  Romain  eft  la  réunion  de  deux  ou  trois  Calendriers. 

Les  Lettres  Nundinales  8c  les  Lettres  qui  indiquent  les  jours  de  travail  St 
d’aftemblées  publiques ,  font  tirées  d’un  Calendrier  Romain  en  marbre  qui 
exifte  à  Rome,  &qui  eft  gravé  dans  le  VIII.  Vol. des  Antiq.  Romaines (p.  14). 

Ce  qui  regarde  les  Fêtes  8c  les  levers  8c  couchers  des  Etoiles ,  eft  tiré  des 
Calendriers  Romains  de  Demtster  8c  de  Gassendi  ,  qui  font  dans  le  meme 
Volume. 


(  1  )  Di&,  de  la  Bible  ,  T,  II.  in- fol, 

(1)  Imprimé  à  Paris  en  172.7,  in-12, 

(  3  )  Traité  d’Ifis  &  Oliris. 

(4)  Faft,  Atti<j.  T,  II.  in-40.  DiiT.  XIH. 
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Les  Sklrophories  & 
laViéloire  de  Man- 
tinée. 

Les  Bouphonies  ou 
Diipolies, 


Petites  Panathénées. 


Fête  d’Hercule, 

Les  Arréphories  en 
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CA  LE  N 

Jours. 

D  RIE  R  ROMAIN.  if 

JUIN,  confacré  i  Mercu  RE'. 

N 

Kalendes, 

i  Calendes.  Dédicace  du  Temple  de  Junon  Moneta, 
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IV 

AlaDéelfe  Carne,  fur  le  Mont  Celien.  Calen¬ 
des  Fabaires.  Sacrifice  à  Mars  hors  la  Porte 
Capene.  Aigle  fe  lève. 

i  Fériés  à  l’honneur  de  Mars  Sc  de  Carne.  Anc.  Cal. 
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III 

3  Fête  de  Bellone. 
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Pridie. 

4  Temple  d’Hercule  dans  le  Cirque. 
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N  O  H  E  si 

5  Nones.  Temple  de  la  Foi  :  Temple  d’Iou  qui  fait 

<U»/1 
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6  Temple  de  Vefta. 

N 

VII 
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2 

5>; 

3 

ïo 

1 1 

4 

H 

5  ViéloiredeLeu&res, 

,  # 

*3 

^  Fête  &:  Naiflance  de 

Diane. 

14 

7  Fête  &  Naiflance 

1S 

d’Apollon ,  8c  les 

Tables  de  la  Loi  bri- 

16 

Conidées. 

fées  par  Moyfe.Prife 

l7 

8  La  Fête  de  Théfée» 
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Fafies. 

Jours. 
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Kalendes,  i  Calendes.  Jour  où  l’on  change  de  logis. 
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IV 

4  Couronne  fe  couche  le  matin . 
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III 
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Pridie, 

6  Jeux  Apollinaires  qui  durent  huit  jours. 
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No  N  ES, 

7  Nones.  Romulus  ne  paroî t  pas  (  non  apparuit .) 

Les  Caprotines  à  l’honneur  de  Junon,  Fêta 
des  Servantes, 
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VIII 

8  Vitulatio.  ^ 
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9  Céphée  fe  couche  le  foir,  5  Tiré  de  Marolles, 
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ii  Fortune  Féminine, 
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14  Les  Mercuriales  >  ou  marché  pendant  fîx  jours, 

1 5  Ides.  Caftor  &c  Pollux,  Proceflion  des  Chevaliers 

Romains  à  cheval ,  depuis  le  Temple  de  l’Hon¬ 
neur  jufques  au  Capitole. 
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XVI 
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1 2 
*3 

14 

1  5 
1  6 

17 

1  3  Jeûne  parce  que  la 
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^  Dédicace  des  murs 
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Néhémie, 


EGYPT. 
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9  légumes. 

I  o 

I I 

1  2 

13 

14 

1 5 

1 6 

1 7 

18 

** 

20 

2  1 
2  2 

1 3 

*4 

2J 

2  6 

2  7 
28 

*5> 


30 

x 

2 

3 

4 

J 
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1 3  Les  Carnées,  pendant 
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Kalende  s. 
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niers.  Confécrarion  du  Temple  de  Mars, 
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III. 

H 

C 

Pridie. 

4  La  moitié  du  Lion  fe  lève.  j 
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Pridie; 
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1 3  Ides .  Sacrifices  de  Diane  au  Bois  d’Aricie.Fête  des 
Domeftiques  &c  de  Vertumne. 
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XIX 
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XVIII 

1 5  Dauphin  fe  lève  au  matin. 
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17  Les  Portunales  auprès  du  PontEmilien  ,  &  Fête 
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2  2  Procefîion  à 
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1 3  Ides.  Le  Grand  Prêteur  attache  le  Clou.  Dédicace 
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16 

17 

1 8  Epi  de  la  Vierge  fe  lève  le  matin, 
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Jours.  OCTOBRE  t  confacré  à  Mars, 

Kalendïs.  i  Calendes. 

V I  des  Non. 

V 

IV  * 

III  * 

II 

No-n.es»  - 


5  Le  Cocher  fe  lève  le  mutin, 

4  Les  premières  beautés  de  Cérès  fe  découvrent. 
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6  Aux  Dieux  Infernaux* 

7  N  ON  ES. 
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XVILdesKaJ.i5  Jeux  Plébéiens,  Arèlurus  fe  couche, 

XrVI  17 

XV  '  1 8  Oélave  des  Jeux  à  ]ou  Libérateur. 

XIV  19  Purification  des  Armes? 
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Klmd. 

Fàjlet. 

Jours A 

NOVEMBRE ,  confacré  à  DlANÉ, 

A 

N 

Kalendes, 

ï  Calendes ,  En  ce  mois  le  Repas  d’Iou. 

B 

F 

IV 

1  Arôlurus  fe  couche • 

C 

F 

III 

3  Petite  Lyre  fe  lève. 

D 

Pridie. 

4 

E 

NO  NE  Si 

$  Nones,  Neptunales. 

F 

F 

VIII 

6 

G 

C 

VII 

7  Le  Monde  fe  manifefta. 

H 

C 

VI 

8  La  brillante  du  Scorpion  fe  lévei 

A 

C 

V 

9  Commencement  de  l'Hyver, 

B 

C 

IV 

io  Hymne  à  Bacchus,  Limna  Baccho  ( Dempjler ). 

C 

C 

III 

1 1  Mers  fe  ferment. 

D 

c 

Pridie , 

il 

E 

NP 

Ides. 

l  3  Ides.  Les  Ledtifternes, 

F 

F 

XVIII 

H 

G 

C 

XVII 

1 5  Jeux  Plébéiens  dans  le  Cirque  pendant  $  fours. 

H 

C 

XVI 

1 6  Fin  des  femailles. 

A 

C 

XV 

*7 

B 

C 

XIV 

18  Marché  pendant  3  jours.  Soleil  dans  le  Sagittairet 

C 

C 

XIII 

19  Souper  des  Pontifes  à  l’honneur  de  Cybèle. 

D 

C 

XII 

lô 

E 

C 

XI 

Xi  Libcralia,  ou  Fête  de  Bacchus.  Le  Lièvre  fe  couche 

le  matih. 

F 

c 

X 

xi  A  Pluton  6c  à  Proferpine. 

G 

c 

IX 
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D  È  CE  MB  RE ,  confacré  à  F  Es  T  a, 
i  Fête  de  la  Fortune  Féminine >  parce  qu’en  ce  font 


IV 


i 


la  guerre  fut  terminée. 
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II 

3  A  Minerve  &  à  Neptune, 

B 

Pridie.- 
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Non  es.- 

5  Nones.-  Fêtes  de  Faune. 
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VIII 

6  Moitié  du  Sagittaire  fe  couche. 
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7  Aigle  fe  lève  le  matin . 
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jours. 
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EN 
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10  Les  Sigillaires  pendant  7  jours,- 
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NP 
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1 1  Les  Angeronales.- 
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XI 

11  Les  Fériés  confacrées  aux  Lares ,  6c  Jeux  à  leur 
honneur ,  ou  Compit'ales. 

E 

NP 

X 

23  Fériés  d’Iou.  Les  Laurenrirïales.- 
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IX 

24  Jeux  pour  la  Jeunefle  ,  &  Oétave  des  Saturnales,- 
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VIII- 
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VI 
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lève  le  matin,- 
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Calendrier  Romain  populaire . 


Il  exifte  un  autre  Calendrier  populaire  gravé  par  les  Romains  fur  des  Mac- 
bres  quarrés  ,  tantôt  fur  les  quatre  faces,  utntôt  fur  trois  feulement. 

On  y  voit  au-de(fous  du  nom  du  mois,  le  nombre  des  jours  qu’il  contient , 
leur  longueur  &  celle  des  nuits,  le  figne  du  Zodiaque  qui  y  correfpond,  le  nom 
de  la  Divinité  qui  en  étoit  prote&rice ,  les  Travaux  de  la  Campagne  pour  ce 
mois  de  fa  principale  fête.  Il  en  exiftoit  un  modèle  dans  le  Palais  de  Bernar~ 
din  ce  la  Valle  ,  qui  a  été  gravé  dans  les  Antiq.  Rom.  T.  VIII. 

Tel  eft  le  premier  aaois ,  afin  qu’on  en  ait  une  idce. 


M  E  NS  I  S 

Mois 

Janu arius 9 

de  Janvier. 

Dies  XXXI, 

XXXI  Jours. 

Non.  Qu  i  n  t. 

Cinq  jours  de  Nones. 

Dies  hor.  vijiis. 

Jour,  neuf  heures  &  demie» 

Nox  HOR.  xiiiis. 

Nuit ,  XIV  heures  &  demie» 

S  O  L 

Le  Soleil 

Cap  ricorno, 

Au  Capricorne. 

T  U  T  E  L  À 

Sous  la  prote&ion 

JuNONIS, 

de  J  u  n  o  n. 

Palus 

Les  Pieus 

A  Q  U  I  T  U  R  , 

font  affilés  j 

|r  /  '  <. 

S  ALIX, 

Les  Saules 

H  A  RU  N  D  0 

&  les  Rofeaux 

Cæditur, 

coupés. 

Sacrificat. 

On  facrifie 

D  i  s 

aux  Dieux 

Pxnatibus, 

Pénates, 

1  C’étoit  un  Almanach  pour  je  Peuple.  Il  efl  dans  le  meme  goût  qu  un  Mo  * 
nument  Egyptien  en  XII.  Colonnes  de  la  nature  de  celles-ci  ,  que  le  P.  de 
Montfaucon  a  fait  graver  dans  fon  Antiquité  expliquée  ,  Sc  qui  eft  certaine¬ 
ment  un  Almanach  Egyptien. 

CHAPITRE 


DU  CALENDRIER. 


4* 


CHAPITRE  V. 

Objets  à  confîdèrer  pour  l'explication  du  Calendrier. 

O  N  peut  rapporter  à  quatre  Chefs  tous  les  objets  relatifs  au  Calendrier 
&  dont  la  difcufïïon  efl  nçcefTàire  pour  Ton  intelligence  ,  &  pour  développer 
fon  origine  &  Tes  caufes. 

I.  Les  Astres  qui  fervent  à  régler  le  Calendrier  -,  le  Soleil  &  la  Lune,  les 
cinq  autres  Planettes,  les  douze  lignes  du  Zodiaque  ,  quelques  Conftellations 
remarquables  &c  par  leur  forme,  &  parce  que  leur  Lever  &  leur  Coucher 
s’accordent  avec  les  divers  travaux  de  la  campagne  ;  telles ,  Orion  ,  les  Pleya- 
des ,  la  Canicule  ou  le  Grand-Chien ,  fkc. 

I I.  Les  diverfes  Parties  du  Tems  qui  font  l’effet  des  révolutions  de  ces  Au¬ 
tres  8c  qui  compolènt  l’Année  :  telles  que, le  Jour ,  la  Nuit,  les  Heures ,  les  Se¬ 
maines  ,  les  Mois  ,  les  Sailôns. 

III.  La  duree  de  l’Année  8c  les  principales  Conibinaifons  qu’on  a  faites  des 
années ,  pour  en  former  des  Cycles  propres  à  concilier  les  mouvernens  di¬ 
vers  du  Soleil  8c  de  la  Lune. 

IV.  Les  Jours  de  l’Année  qui  fervent  à  la  divifer  en  Mois  8c  en  Saifons  ; 
tels ,  le  Jour  de  1  an  ;  le  premier  de  chaque  mois  ou  les  Néoménies,  les 
nouvelles  Lunes;  les  Solflices  8c  les  Equinoxes  qui  règlent  les  quatre  Sai¬ 
fons  ou  les  quatre  Tems.  La  diftribution  de  ces  jours  eu  heureux  8c  malheu¬ 
reux  ;  les  AlTèmblees,  Marchés,  Foires,  8cc.  qui  ont  lieu  pendant  la  durée 
du  Calendrier. 

Le  développement  de  ces  Objets  compofèra  le  premier  Livre  de  ce  vo¬ 
lume  :  tandis  que  le  fécond,  comine  nous  l’avons  déjà  dit,  roulera  fur  les 
Fêtes  de  1  Antiquité  avec  le  tems  de  ces  Fêtes,  leurs  caufes,  leurs  circonflan— 
ces  ;  8c  leurs  rapports  avec  le  tems  de  l’année  dans  lequel  on  les  célébroit. 

Et  que  le  troifieme  aura  pour  objet  l’Hiftoire  des  Dieux  qui  préfîdoient  au 
Calendrier ,  à  fes  diverfes  Parties  8c  aux  Travaux  de  l’annce. 


Hijl.  du  Cal, 
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HISTOIRE  CIVILE 


SECTION  PREMIERE- 
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DES  ASTRES  QUI  DIRIGENT  LE  CALENDRIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Soleil  Roi  phyfique  de  l’Univers ,  &  de  fes  divers  Noms . 

Le  Soleil  eft  l’Ame  du  Calendrier,  de  même  qu’il  eft  l’Ame  de  l’Univers 
fur  lequel  il  préiîde,  qu’il  échaudé,  qu’il  réjouit,  qu’il  anime  ,  où  il  porte  la 
lumière  &  la  vie.  A  fa  vue  ,  les  Etres  treftaillent  de  joie  :  dlfparoit-il  :  ils  font 
plongés  dans  la  triftelTe  ;  8c  s’il  fe  fait  trop  attendre,  tout  languit,  tout  dé¬ 
périt.  Il  eft  le  Roi  du  Monde  vifible  >  c’eft  le  fymbole  le  plus  parfait  de  la 
Divinité ,  qui  eft  feu  8c  lumière ,  fans  ombre  8c  fans  tache. 

Les  noms  de  cet  Aftre  ont  varié  fuivant  les  Peuples  :  mais  ils  furent  tou¬ 
jours  empruntés  de  mots  propres  à  peindre  les  idées  qu’on  s’ên  formoit. 

i°.  Les  Egyptiens,  du  mot  primitif  Rhe  ,  en  Hébreu  H&l  >  Rhae , 
qui  fignifïe  voir  ,  pourvoir  -,  8c  en  d’autres  dialectes ,  conduire  ,  gouverner  , 
firent  le  nom  du  Soleil  ;  ils  l’appellerent  RH,  Rhé  ,  8c  avec  l’article  Egyptien  , 
Pi,  Pi-Rhé, comme  nous  dirions,  /(Si/,  le  Conducteur  ,  le  Chef.  G’eftde  la 
même  racine  que  font  venus  le  Latin  Rex  8c  le  François  Roi.  Les  Egyptiens 
en  prononçant  P  h  au  lieu  de  Pi ,  changèrent  Pi-Rhé  en  Pha-rhao ,  qui  fur 
le  nom  générique  de  leurs  Rois,  8c  qui  fignifioit  ainfi  le  Roi ,  lé  voyant , 
Y  œil  conducteur  :  auiïi  le  peignoient-ils  en  caractères  hiéroglyphiques  ,  fous  la 
figure  d’un  œil  placé  au-deffus  d’un  feeptre. 

Ce  mot  Rhé  y  défignant  le  Soleil,  eft  un  des  mots  étrangers  connus  des 
Grecs  que  Lycopkron  a  fait  entrer  dans  fon  Poémé  intitulé •  Cuffandre  ,  8c 
prefqu’aufli  obfcur  que  les  oracles  attribués  à  cette  Princefle  Troyenne. 

Il  fubfifte  encore  comme  nom  du  Soleil  dans  Tlfle  de  Ceylan.  Les  Ceylan- 
dois  appellent  le  Soleil  IRA  (i). 


(  x  )  Reianj  ,  Vocabul,  Orient, 
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C’eft  de  ce  mot  que  les  Peuples  du  Nord  firent  avec  l’article  F  ,  le  nom 
de  leur  Dieu  FREY ,  par  lequel  ils  défignerent  le  Soleil. 

Nous  verrons  bientôt  que  ce  nom  fut  egalement  celui  de  la  Lune. 

Les  Egyptiens  appellerait  auflî  le  Soleil  Chon,  ou  le  Vaillant  ;  mais  c’ctoit  le 

Soleil  d’Etc  ,  Hercule  dans  toute  fa  force. 

IL  De  la  racine  primitive  ge  ( 4* )  qui  fignifie  briller,  &  dont  les  Hébreux 
ont  fiiit  i-ge  ,  rUMÜ  brillera;  HJ3 >  n-ge,  briller  ;  &ire  brider, 

>  gs  >  brillant ,  les  Chinois  ont  fait  ce,  le  Soleil. 

III.  Shamsh ,  Shemsh ,  eft  le  nom  du  Soleil  en  Hébreu  ;  il  tient  au  mot 
Sham ,  le  Ciel,  l’élevé  ;  &  peut-être  au  mot  esh ,  feu  :  le  Soleil  eft  en  effet  le 
feu,  le  flambeau  célefte.  Communément  on  le  dérive  du  verbe  Shamsha^ , 
fervir ,  parce  que  le  Soleil  lert  aux  hommes  :  mais  cette  étymologie  me  parole 

moins  analogue  à  la  marche  des  idees. 

De  l’Oriental  Hel,  briller,  les  Grecs  firent  Heligs  ,  nom  par  lequel  ils 
défignent  le  Soleil  :  &  HelÉne  ,  nom  de  la  Lune,  qu’ils  changèrent  enfuite  en 
Selene ,  nom  vulgaire  de  la  Lune ,  tandis  que  cet  Aftre  continue  de  s’appeler 
HcUne  dans  les  fables  allégoriques. 

IV.  Bal ,  Bel,  Bhol,  by2>  qui  defigne  toute  idée  d’élévation  &  de 
hauteur,  haut ,  élevé  , .  tite ,  chcj ,  Roi ,  Seigneur ,  Maître,  fut  le  nom  du 
Soleil  chez  tous  les  anciens  Orientaux ,  &  fur-tout  chez  les  Cananéens  ,  les 
Philiftins  ,  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois.  Ce  font  les  Bahaluns  li  célébrés 
dans  les  hiftoires  des  Hébreux  ;  on  le  voit  comme  nom  du  Soleil  fur  les  Mé¬ 
dailles  Phéniciennes  de  Cadix  &  de  pkuîèurs  autres  Villes  d'Efpagne.  C’eft 
encore  le  nom  du  premier  Roi  des  Babyloniens ,  ou  Bel-us  ,  qui  n  eft  autre 
chofe  que  le  Soleil  lui-même  ;  car  le  premier  Roi  de  tous  les  Peuples  a  tou¬ 
jours  été  le  Soleil,  pris  enfuite  pour  un  homme  ,  lorfque  le  langage  primitif 
eût  été  oublié,  dégradé ,  &  que  les  hommes  ne  connurent  plus  leürs  origines. 

Ce  mot  lignifia  également  œil,  vue  ,  le  Soleil  étant  lceil  de  la  Nature  5c 
la  fource  de  la  vue.  De-là  une  Famille  immenfe  de  mots  qui  défignent  la  vue 
&  l’œil. 


(t  )  Nous  avons  déia  dit  dans  un  Volume  précédent ,  que  toutes  les  fois  qu’il  faudroit 
donner  au  G  devant  les  voyelles  e  &  i  le  fon  ferme  qu’il  a  devant  a :  &  o  ,  afin  de  conler- 
ver  la  valeur  qu’il  a  dans  les  Langues  étrangères,  nous  le  caradérifenons  par  le  trait 
dont  il  eft  furmonté  ici.  11  faut  donc  le  prononcer  ici  comme  s’il  étoit  écrit  gue  en  Fran¬ 
çois  &  g  ht  en  Italien, 

F  ij 
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On  trouve  dans  Hésychius  le  mot  Bêla  rendu  par  Soleil  &  fplendeur.  Et 
le  mot  Ballen,  comme  lignifiant  Roi  dans  la  langue  des  Phrygiens.  Eschyle, 
dans  la  Tragédie  des  Perles,  employé  le  mot  Balin ,  comme  un  mot  qui  ligni¬ 
fie  Roi  dans  la  langue  PeiTanne. 

Quelques  Peuples,  les  Palmyréniens  en  particulier,  prononcèrent  Bol  au 
lieu  de  Bal  :  de-là  les  noms  de  Malac-bolus  &  de  Jari-bolus ,  Divinités  Pal- 
mvréniennes  :  le  premier  de  ces  noms  lignifie  le  Seigneur  Roi  ,  &  le  fécond 
le  Seigneur  Lunus ,  ou  la  Reine  Lune , 

V.  Le  Soleil  porta  encore  dans  l’Orient  un  nom  célébré  ,  parce  qu’il  devint 
celui  de  la  plus  ancienne  Religion  que  les  hommes  aient  formée  dans  ces  Con¬ 
trées  ,  le  Sabéifme.  Sab  ,  en  Hébreu  3KT ,  Zab  ,  défigne  le  Soleil  ;  nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  nos  Allégories  Orientales  (  i  ).  Les  Ethiopiens  en  firent 
le  mot  As  -  SAv-inus ,  qui  fut  le  nom  de  leur  Divinité  Suprême ,  &  qui  figni- 
fi  oit  le  Très- Haut, 

VI.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  que  le  Soleil  fut  aufii  appelle 
Mên  par  les  Orientaux,  de  même  que  Janus  par  les  anciens  Peuples  d’Ita¬ 
lie  ,  qu’il  partagea  ces  deux  noms  avec  la  Lune. 

VIL  Les  Latins  appellerent  le  Soleil  Sole  à  l’ablatif.  Sol  au  nominatif. 
C’efl:  de  Sole  que  nous  avons  fait  Soleil .  Mais  ce  mot  vint-il  comme  Séléne  du 
mot  bel ,  lumineux ,  ou  du  Latin  folus ,  fèul ,  comme  on  l’a  prétendu,  parce  que 
cet  aftre  eft  feul  ?  C’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aile  de  décider.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  que  fol  vint  d'hel,  &  que  comme  cet  aftre  eft  unique ,  fon  nom  fervit  en¬ 
suite  à  former  le  mot  Solus  î  L’idée  du  Soleil  eft  phyfique ,  l’idée  de  feul  eft 
metaphyfique  ;  elle  doit  donc  avoir  été  fubordonnée  à  la  première. 

Ce  qui  me  perfuade  que  Sol  vient  d 'hcl,  ôc  non  de  Solus  ,  c’eft  que  le  mot 
Sol  défignant  le  Soleil,  n’eft  pas  particulier  aux  Latins  ;  &que,  de  leur  aveu, 
il  n’eft  pas  de  leur  invention.  Varron  convient  [z]  qu’ils  tenoient  ce  nom 
des  Sabins.  Ajoutons  que  ce  mot  exifte  dans  des  Dialeétes  Celtiques  qui  ne  le 
durent  pas  aux  Latins,  mais  qui  le  puiferent  dans  la  même  fouree  que  les 
Sabins. 

Les  Bas-Bretons  l’appellent  Saul,  les  Suédois  Sol ;  les  Mœio-Gothiques  Sauil, 
comme  M.  Ihre  l’a  fort  bien  prouvé  dans  fies  Fragmens  fur  Ulphilas  &c  dans 
fon  Gloftaire  Sveo-Gothique. 


(  i )  Page  48. 

(  1  )  Lang.  Lat.  Liy,  IV, 
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Les  Gallois  l’appellent  aujourd’hui  Haut  \  il  exifte  ainfi  chez  eux  fous  là 
forme  primitive ,  ou  alpirée,  comme  chez  les  Grecs. 

Il  eft  encore  commun  aux  Germains ,  aux  Flamands ,  aux  Anglois ,  tous 
defcendans  des  anciens  Theutons  &  Saxons ,  qui  changèrent  ici  /  en_«.  De-la: 


Sunna  en  Anglo-Saxon. 
Sun  en  Alamannique. 
Sun  en  Anglois. 

Son  y  Sonne  en  Flamand. 


Sonne  en  Allemand. 

Sune  chez  les  defcendans  des  Goths 
dans  la  Crimée. 


Les  Suédois  eux-mêmes  difent  Son-dag  pour  le  jour  du  Soleil  y  le  Di¬ 
manche. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Lu  N  E ,  Reine  physique  de  l'Univers  y  &  de  fes  Noms . 

IL<  a  Lune  préftde  à  la  Nuit,  de  la  même  maniéré  que  le  Soleil  préfide  au 
Jour  :  ils  gouvernent  chacun  ainft  une  moitié  des  Tems  :  mais  la  lumière  de  la 
Lune  eft  douce  &  modérée  pour  rafraîchir  l’air  ,  pour  tempérer  les  ardeurs 
brûlantes  du  jour,  pour  ne  pas  troubler  le  calme  de  la  nuit.  Sans  elle,  les 
Ténèbres  feroient  trop  profondes  ;  le  paflage  du  jour  à  la  nuit  trop  rapide  y 
il  y  auroit  trop  d’interruption  dans  les  oeuvres  de  la  Création. 

Quelle  harmonie ,  quelle  diverfité ,  quel  contrafte  agréable  ne  réfuirent  pas 
de  l’exiftence  de  la  Lune  2  Que  fa  fenfation  eft  délicieufe  î  Lorfqu’après 
avoir  été  brûlé  pendant  le  jour  par  les  ardeurs  d’un  Soleil  qui  plonge  fur  la 
tête ,  &  auquel  on  a  été  obligé  de  fe  dérober ,  on  arrive  enfin  à  ce  moment 
où  la  Reine  de  la  nuit  domine  à  fon  tour  fur  la  Nature  entière  ;  la  douceur 
de  fa  lumière ,  le  reflet  des  eaux ,  la  longueur  des  ombres ,  le  parfum  de 
mille  plantes  odoriférantes  que  la  fraîcheur  empêche  de  fe  dilTiper,  tout 
charme ,  tout  tranquillife ,  tout  rétablit  les  forces  abattues  &  les  rétablit  avec 
des  impreffions  impoffibles  à  décrire.  Si  ces  Tableaux  où  des  Peintres  tels  que 
Vernet  ,  cherchent  à  imiter  ces  effets  ,  produifent  un  fi  grand  plaifir ,  font  lî 
doux,  repofent  la  vue  avec  tant  de  charmes,  combien  ne  font  pas  au-deflus 
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de  ces  fentimens  ceux  qu’infpire  la  Nature  elle-même  dans  ces  clairs  de 
Lune  aufti  raviflans  qu’utiles  pour  les  Travaux  de  1  nté  1 

Tel  eft  le  contrafte  que  la  Nature  met  dans  toutes  Tes  oeuvres  &  qui  les  fait 
valoir  infiniment  plus  :  c’eft  ainfi  qu’elle  tempera  la  force  de  l’homme  par  la 
douceur  de  la  femme  :  que  de  maux  ne  feroit  pas  la  force  fi  elle  n’étoit  cor¬ 
rigée  par  la  douceur.  N’eft-ce  pas  à  ce  jufte  mélange  que  la  Nation  Françoife 
doit  l’avantage  d’être  entre  les  Peuples  un  des  plus  fociables ,  &  de  réunir  le 
terrible  de  Mars  avec  les  grâces  légères  &  changeantes  de  Vénus  î 

La  Lune  regardée  comme  la  foeur  du  Soleil  ?  porta  fouvent  le  même  nom 
avec  une  terminaiion  féminine.  Du  nom  Rhé  que  pc-rtoit  le  Soleil  chez  les 
Egyptiens  ,  vint  fon  nom  en  Hébreu  fTV  qui  peut  fe  prononcer  Irhé  , 
Ma ,  Eirha ,  &  qui  fignifie  la  Lune  &  le  Mois.  Ce  nom  exifte  également  chez 
les  Irlandois  :  ils  dilent  RE  pour  defigner  la  Lune  &  le  Tems.  ^ 

Il  eft  très-apparent  que  de  ce  mot  vint  egalement  le  mot  grec  Hera  , 
qui  défigne  à  la  vérité  Junon  -,  mais  on  fait  que  Junon  n’eft  autre  que  la 
Lune ,  &  que  c’eft  par  cette  raifon  que  les  nouvelles  Lunes  étoient  toujours 
confacrées  à  cette  Déefte ,  regardée  aufti  comme  la  Reine  des  Cieux.  Ma- 

crobe  a  fort  bien  apperçu  ces  rapports  { i). 

IL  La  Lune  étant  le  plus  grand  des  Aftres ,  elle  en  fut  appelles  dans  lajan- 
rUe  primitive  Ma,  mot  primitif  qui  fignifie  grand.  Appliqué  à  la  Lune,  c  etoit 
la  Grande  \  titre  qu’on  donna  également  à  Junon.  De-là  Ma  ,  nom  de  la 
Lune  en  Turc,  &  Mah  en  Perfan.  Ce  nom  eft  commun  a  un  très-grand 
nombre  de  Peuples  ;*qui  tous  le  nazalerent  en  Man  ,  Men  &  Mon.  De-la  tou¬ 
tes  ces  prononciations  du  même  nom: 


Grecs  Eoliens  , 
Grec  Attiquc  , 
Goths  , 

Irlandois  , 
Criméens  , 
Danois , 
Flamands , 
Allamanniques  , 


Mana. 

Mène. 

Mana. 

Mana. 

Mine. 

Maane. 

Maen. 

Mano,  } 


Allemands ,  Mond. 

Anglo-S  axons ,  Mona. 

Anglais ,  Moon ,  prononcé  Moum 

Arabes  avant 
Mahomet. 


c  >  Menât ,  ou  Manah. 

5  ' 


V iraniens ,  Manith. 

Ffaie  lxvi.  i  i.  Meni  (z). 


Ce  nom  fut  commun  aux  anciens  Romains  avec  les  autres  Peuples ,  puil- 


(  i  )  Saturnal.  L.  II.  ch.  XV. 

( i  )  Voyez  en  particul,  M  i e e  i  w  s  ,  DiiT.  V.  in-4°.  p.  » i9ri6b  S  e l  p  e n  ,  &c. 
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qu’ils  en  firent  le  nom  de  la  D celle  Mania  ou  Mena  (i)  dont  les  fondions 
croient  relatives  aux  Mois. 

Ce  nom  fut  auiïî  commun  autrefois  aux  Indiens  ,  puifqu’enccre  aujour¬ 
d’hui  Mena  lignifie  Mois  chez  les  Malabares  (2),  Nation  Indienne. 

Il  devint  egalement  le  nom  du  Soleil ,  appelle  Man  5c  Mon.  chez  les 
Phrygiens.  De-là  Menes  ,  qu’on  a  pris  pour  le  premier  Roi  des  Cretois.  De-là 
encore  le  nom  du  fameux  Mino-Taure  à  tête  de  boeuf,  qui  fignifie  mot  à 
mot  le  Bœuf  du  Soleil ,  5c  qui  ne  fut  jamais  un  perfonnage  humain. 

Audi  Mana  eft  un  des  1  1  6  noms  donnés  par  les  Perfes  à  la  Divinité  (3). 
Celui-ci  la  defigne  comme  la  lumière  du  Monde. 

De  ce  nom  dérivèrent  une  foule  de  mots  très-intéredàns. 

i°.  L’Oriental  Mana ,  compter,  nombrer. 

Mina ,  mot  Oriental,  Grec,  Latin,  5c  en  François  Mine  5c  Minot ,  5c  He~ 
mine ,  qui  défignent  une  mefure  en  liquides  5c  en  grains,  5c  un  poids  en 
argent. 

Alan  ,  dans  les  langues  du  Septentrion  5c  Maint  en  vieux  François ,  qui 
défigne  la  quantité  >  le  nombre ,  beaucoup. 

i°.  Le  Grec  Manuô ,  5c  le  Latin  Moneo ,  avertir  ,  diriger,  parce  que  c’eft 
le  propre  de  la  lumière. 

Moneta  ou  l’Avertifteufe,  furnom  de  la  Lune  ou  de  Junon  en  Latin  :  5c  ce 
mot  dont  nous  avons  fait  monnoie ,  fignifia  aulfi  l’argent  numéraire  ,  parce 
qu’il  eft  un  figne  de  la  valeur  des  denrées. 

Nous  allons  voir  dans  l’article  fuivant  le  nom  de  Mermtonnc  à  la  Lune  par 
pîufieurs  autres  Peuples. 

III.  Strabon  nous  a  tranlmis  un  nom  de  la  Lune  (4)  très-remarquable  , 
5c  dont  jufques  à  préfent  on  n’avoit  pu  découvrir  l’origine.  Ce  nom  eft  Phar- 
n  a  ce  ,  prononcé  Phar-nak ,  5c  qui  devint  celui  de  pîufieurs  Rois  Orientaux  , 
entr’autres  celui  du  premier  Roi  de  Cappadoce. 

Pharnace,  dit  ce  lavant  Géographe,  étoit  un  Dieu  adoré  dans  l’Ibcrie  5c 
dans  le  Pont  ;  5c  ce  Dieu  étoit  le  même  que  le  Dieu  Lunus  ,  ou  que  l’Intelli¬ 
gence  qui  prefidoit  au  cours  de  la  Lune.  Il  avoir  à  Cabire  un  Temple  iuperbe 


(  1  )  S.  A o  g  u  S  t.  Cité  de  Dieu  ,  Liv.  IV.  ch.  XI", 

{ t  )  M.  Akqdetil,  Difc,  prciim,  du  Zendavcfta, 
(3  )  Hvde,  pag.  17  •), 

(4)  Geogr.  Liv,  XII. 
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8e  célébré  dans  tout  l’Orient,  fous  le  titre  de  Mèn-Pharnakos  ;  &  les  ferment 
qui  s’y  faifoient,  en  joignant  le  nom  de  cette  Divinité  à  celui  du  Roi  ré¬ 
gnant,  pafloient  pour  inviolables.  Cet  Auteur  ajoute  que  le  Dieu  Min  avoît 
aufïi  des  Temples  en  Phrygie  8e  en  Pifidie. 

Voilà  donc  le  nom  de  Mhn  donné  à  la  Lune  dans  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Pays ,  dans  le  Pont ,  la  Cappadoce ,  l’Ibérie ,  la  Phrygie ,  la  Pifidie.  Ce 
qui  fuppofe  une  langue  commune  à  tous  ces  Peuples. 

Le  mot  Phar-nace  n’eft  qu’une  Epithète ,  mais  très-bien  choifie  relative¬ 
ment  à  la  Lune.  Il  eft  compofe  de  deux  mots  primitifs  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  volume  fur  l’Origine  du  Langage  8e  de  l’Ecriture  :  du  mot 
Phar  (i)  qui  fignifie  brillant ,  flambeau ,  8e  du  mot  Nac  (z)  8e  noc  qui  fignifie 
la  nuit.  La  Lune  eft  en  efïèt  le  flambeau  de  la  nuit. 

On  a  appellé  du  même  mot  Phare  ,  les  Tours  où  l’on  plaçoit  des  fanaux 
pour  diriger  les  Vaifleaux  pendant  la  nuit. 

Aufli  repréfentoit-on  le  Dieu  Pharnace  fous  la  figure  d’un  homme  furmontc 
d’un  Croiflànt  ailé.  Mithridate,  ce  redoutable  ennemi  des  Romains  ,  avoit  fa 
ftatue  en  argent  :  cette  ftatue  amis  la  Logique  de  Freret  en  défaut,  lorf- 
qu’il  n’y  reconnoît  pas  le  Dieu  Pharnace  (3). 

Ne  foyons  pas  étonnés  que  la  Lune  ait  été  adorée  comme  un  Dieu  :  quelques 
Peuples  faifoient  Ion  nom  du  genre  mafculin  ,  tandis  qu’ils  faifoient  féminin 
le  nom  du  Soleil ,  tels  font  encore  les  Allemands.  Pour  ces  Peuples,  la  Lune 
étoit  un  Dieu,  8e  le  Soleil  une  Déefle. 

IV.  Chez  les  Babyloniens  la  Lune  s’appelloit,  félon  Brucker  (4) ,  Nabo  , 
ou  Nebo.  Ce  mot  étoit  très-bien  choifi,  venant  du  primitif  Nab  ou  Nav  qui 
fignifie  haut ,  élevé ,  8e c.  8e  qui  a  formé  un  grand  nombre  de  mots.  Aufli 
Nabo  eft  aflocié  par  Es  aie  (  5  )  avec  Bely  comme  deux  Divinités  dont  les 
Statues  feroient  brifées  8e  le  culte  anéanti. 

V.  Çhez  les  Phéniciens  8e  les  Syriens  Astartb  étoit  le  nom  de  la 
Lune.  On  peut  voir  dans  nos  Allégories  Orientales  (  6  )  les  preuves  que 


(  0  page  M3. 

(2)  pag  177. 

(3  )  Mém.  des  Infor.  T.  XXX.  in-i».  pag.  157. 

(4)  Hift.  crit.  de  la  Philof,  T.  J,  L.  I.  ch,  II.  de  laPhil,  des  Chaldéens. 
(  5  )  Chap.  LXIV. 

(6)  Pag  jo. 
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nous  en  avons  données  ,  &r  qu’il  leroit  inutile  de  rcpeter  ici. 

VI.  Les  Egyptiens  appellerent  la  Lune  Ion;  nom  qu’elle  porta  également 
citez  les  Grecs,  qui  en  firent  aufii  le  nom  Ino . 

VII.  Ce  fera  àJloh  que  les  Latins  auront  fait  Iuno ,  en  y  ajoutant  le  mot 
noh  qui  fignifie  la  nuit,  &  qu’ils  changèrent  en  noc. 

VIII.  Les  Hebreux  appellerent  la  Lune  Lie  an  ah,  c’efl>à-dire  la  Blanche  : 
ils  donnèrent  le  même  nom  au  Mont-Liban ,  à  caufe  des  neiges  qui  le  cou¬ 
vrent.  On  trouve  aufii  une  Divinité  chez  les  Romains  appellée  Lcbana ,  &  qui 
paroit  avoir  la  même  origine. 

IX.  J  an  a  fut  aufii  un  nom  làcré  de  la  Lune  chez  les  Romains ,  tandis  qu’ils 
appelaient  le  Soleil  Janus,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite  de  ce  vo¬ 
lume  :  nous  dirions  Jean  8c  Jeanne.  Ce  nom  n’eft  pas  le  même  que  celui  de 
Diane  ,  comme  on  l’a  cru  mal-à-propos. 

X.  Diane,  nom  de  la  Lune  comme  Déefie  chez  les  Romains,  venoit,  non 
de  J ana  ,  mais  du  primitif  Di  qui  fignifia  lumière ,  jour. 

XI.  Ce  Peuple  lui  donna  ,  comme  flambeau  de  la  nuit ,  le  nom  de  Luna, 
d  où  nous  eft  venu  le  nom  de  Lune  que  nous  donnons  à  cet  aftre.  La  racine 
en  eft  le  primitif  lu  qui  défigna  la  lumière  ^  8c  dont  les  Latins  firent  lux, 
luc-eo ,  &c.  8c  dont  nous  avons  fait  luire  ,  lucide  ,  lumière  ,  &c. 

Les  Perlàns  appellerent  également  la  Lune  Luc-ûzz  (  i  ),  &  par  la  même 
raifon ,  leur  langue  ayant  nombre  de  mots  qui  lui  font  communs  avec  celle 
des  Latins. 

XII.  De  même  que  les  Grecs  appellerent  le  Soleil  Hélios  ^  ils  appellerent  la 
Lu  ne  d’abord  Hélene,  8c  enluite  Sélene  :  ce  nom  venoit  ainfi  du  primitif  hel, 
briller,  dont  les  Grecs  firent  également  Scias  ,  éclat.  Lorlqu’Héléne  eût  dégé¬ 
néré  en  Séléne  ,  on  crut  que  ces  noms  défignoient  des  objets  dificrens  \  8c 
dès-lors  Hélène  futprife  pour  un  perionnage  réel  auquel  on  attribua  des  aven¬ 
tures  relatives  aux  courfes  de  la  Lune  &  aux  allégories  inventées  à  ion  fujet , 

Ôc  qui  ne  forment  qu’un  roman  lorlqu’on  les  fépare  de  leur  véritable  objet. 


(xj  Hyde,  ch.  XX. 
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CHAPITRE  III. 

« 

Des  Planettes  &  de  leurs  Noms. 

Outre  le  Soleil  &  la  Lune,  ou  apperçoit  dans  les  deux  cinq  Affres  affu- 
jettis  comme  ces  deux  à  des  révolutions  plus  ou  moins  longues ,  renfermés 
dans  le  même  efpace  du  Ciel,  &  diftinds  des  autres  Etoiles  qui  font  fixes. 

Ces  affres  font  appelles  Planettes  ,  du  mot  Grec  Plana -ein  ,  errer  ,  voyager. 
Joints  au  Soleil  &  à  la  Lune ,  ils  font  le  nombre  de  fept  dans  cet  ordre  : 

Saturne  ,  Jupiter ,  Mars  ,  le  Soleil ,  Mercure ,  V énus ,  la  Lune. 

On  les  divifa  en  deux  Claffes ,  à  caufe  de  la  différence  extrême  qu’on  apper- 
coit  entr’eux  pour  la  grandeur. 

Le  Soleil  fut  appellé  le  Roi  des  deux ,  ou  Y  œil  droit  \  la  Lune  fut  appellée  la 
Remc  des  Cieux ,  Malchat  He-Shamim  (  i  )  ou  Yœil  gauche.  Les  cinq  autres 
étoient  leurs  gardes ,  leurs  fatellites.  Cette  diffindion  naquit  en  Egypte.  C’é- 
toit-là  l’harmonie  des  Cieux,  l’Odave  céleffe  femblable  à  l’harmonie  terreffre, 

Lorfqu’on  eût  remarqué  la  nature  de  ces  Affres  &  futilité  dont  ils  étoient 
pour  régler  les  tems ,  on  leur  donna  des  noms  relatifs  à  leur  couleur  ,  à  leurs 
effets ,  ou  aux  Divinités  fous  la  dépendance  defquelles  on  les  mit ,  fur-tout 
lorfqu’on  fuppofa  qu’ils  étoient  mus  par  des  Intelligences  Divines. 

Comme  la  plupart  de  ces  noms  exiftent  encore  &  qu’on  a  tranfporté 
dans  la  Langue  Françoifè  ceux  que  leur  donnoient  les  Latins,  nous  croyons 
obliger  nos  Ledeurs  en  rappellant  ici  ces  noms  ,  &  en  y  ajoutant  leur  explica¬ 
tion.  Ce  feront  autant  d’exemples  que  les  noms  ne  furent  jamais  impofés 
au  hazard. 

S-  i. 

Noms  des  Planettes  che i  les  Egyptiens . 

Àchilles  Tatius  (  i  )  nous  apprend  que  les  Egyptiens  6c  les  Grecs  don¬ 
noient  le  nom  de  brillant  ou  de  Phainon  à  Saturne  :  que  les  Grecs  regar- 


r* 


(  1  )  Jerem.  XLIV.  17. 

(  1  )  Ifagoge  in  Arati  Phænomena, 
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doient  cette  Planetce  comme  étant  d’un  bon  augure ,  &c  que  chez  les  Egyp¬ 
tiens  elle  étoit  appeüée  l’Etoile  de  Nemefis, 

Que  la  Planette  d’Iou  étoit  appellée  Phaeton  par  les  Grecs,  8c  que  les 
Egyptiens  la  nommoient  l’Etoile  à'OJiris.  Que  la  troifiéme  ou  celle  de  Mars, 
appellée  par  les  Grecs  Pyroeis ,  l’étincellante  ,  étoit  chez  les  Egyptiens  l’étoile 
à  Hercule.  Que  celle  de  Mercure,  appellée  Stilbon  en  Grec,  étoit  en  Egypte  l’c- 
toile  &  Apollon  :  8c  que  celle  de  Vénus  eft  Lucifer  ou  Heofphore  chez  les  Grecs. 

Ce  pa liage  très  -  embrouillé  &c  incomplet,  répand  peu  de  lumière  fur 
cet  objet  -,  car  à  l’exception  du  nom  d  ’OJîris  donné  à  la  Planette  de  Jupiter, 
on  n’y  trouve  aucun  nom  Egyptien. 

Le  lavant  Jablonsky  chercha  à  luppléer  le  nom  Egyptien  de  Vénus  qui 
manque  ici  :  il  crut  d’abord  que  c’étoit  A-thor.  ,  qui  eft  le  nom  Egyptien  de 
cette  Déeftè  :  il  penla  enlîiite  que  c’étoit  Ilîs  (  i  ) ,  fondé  fur  un  pallage  de 
Pline  (  i  ).  Il  le  décida  enfin  pour  le  Dieu  Pan,  parce  que  le  Phallus  qu’il 
voyoit  dans  ce  Thau  làcré  qui  fait  le  fymbole  allronomique  de  Vénus, 
étoit  conlâcré  à  Pan. 

Les  Coptes ,  delcendans  des  anciens  Egyptiens ,  &  les  Indiens ,  appellent  la 
Planette  de  Vénus  d’un  nom  qui  approche  fi  fort  d’Athor,  qu’il  eft  très-appa¬ 
rent  que  c’étoit  Ion  ancien  nom,  &  qu’ils  viennent  tous  deux  d’une  même 
fource.  Athor ,  dépouillé  àlA,8c  prononcé  {or,for,  fera  la  même  chofe  que 
Sourot ,  nom  Copte  deVénus  ,  Soucra  en  Indien,  Zohra  8c  Al-Zuhra  en  Arabe 
dont  Strabon  fit  A{ara  8c  qui  fignifie  la  Déeftè  Blanche,  épithète  de  Mi¬ 
nerve  8c  de  Diane  chez  les  Grecs.  Et  ce  nom  vient  de  {oar,  lumière,  éclat. 

Dans  un  Diélionnaire  Copte  8c  Arabe ,  cité  par  PococKe  (  3  )  &  par  Mi- 
«haelis  (  4  )  ,  on  trouve  ces  noms  donnes  aux  Planettes  pat  les  Coptes, 


HX/at  ou  ri/ûH ,  Helia  ou 

Pi-Rhé,  le  Soleil. 

SoiAmvh  > 

Souléné  , 

la  Lune. 

P^y  , 

Rephan , 

Saturne. 

n i-Çtovç , 

Pi- Z  tous , 

Iou. 

MoXcx  » 

Molokh  , 

Mars. 

Ylrtp/AnÇ  » 

Pi-ermis , 

Mercure' 

Soupor  , 

Souroth  , 

Vénus. 

(  1  )  Panth,  Ægypt.  T.  II.  p.  130.  &c. 

(  z  )  Liv.  II.  ch.  VIII. 

(  3  )  Notes  fur  Abulpharage. 

(4)  Notes  fut  les  Curiofîtés  de  Gaffarcl,  Hambourg  167 6.  iii-11# 
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Le  premier  de  ces  noms  Helia  eft  Grec  ,  6c  le  fécond  Rhe  eft  Egyptien. 

Soulene  eft  l’altération  de  Seléné  en  Grec. 

Zcous  6c  Hermès  font  également  des  noms  Grecs. 

Il  ne  relie  ici  de  mots  Orientaux  que  Rephan  6c  Molokh. 

Ces  deux  noms  fe  trouvent  dans  Amos  V.  où  ce  Prophète  reproche  aux 
Juifs  d’avoir  porté  le  Tabernacle  de  Moloch ,  6c  d’avoir  adoré  l’aftre  de  Kium 
ou  Rephan.  Il  eft  étonnant  que  Jablonski  ait  cru  que  ces  trois  noms  defi- 
gnoient  le  Soleil.  Kiun  ou  Kevan  eft  très-certainement  Saturne.  G’eft  le  nom 
de  cette  Planette  chez  les  Arabes  6c  chez  les  Perles  :  6c  l’on  voit  ici  que  Re¬ 
phan  eft  également  chez  les  Coptes  le  nom  de  Saturne. 

Mars  s’appelloit  Artes  ou  Er-tosi  en  Egyptien,  comme  on  l’apprend  de 
Cedrene  6c  de  Yettius  Yalens  (i  ).  Ce  nom  ,  félon  Cedrene  ,fignifioit  ht 
vertu  qui  vivifie  tout  :  mais  félon  Jablonski ,  ce  font  deux  mots ,  Er-tojî  qui 
lignifient  en  Copte  ,  qui  caujè  du  dommage. 

Macrobe  d’ailleurs  ne  dit  pas,  comme  Achliles  Tatius,que  les  Egyptiens 
donnaient  à  Mars  le  nom  d’Hercule  ;  il  dit  que  c’étoient  les  Chaldéens.  (  z  ) 

Tels  furent  donc  chez  les  anciens  Egyptiens  les  noms  des  cinq  Planettes. 
Rephan  y  Saturne.  OJiris  ,  Jupiter.  Ertoji ,  Mars.  Thot^  Mercure.  Athor  ou 
Sourot ,  Vénus. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  noms  des  Planettes  chez  les  Coptes 
loient  empruntés  de  tant  de  Nations  differentes  ;  des  anciens  Egyptiens,  des 
Grecs ,  des  Ammonites  ,  des  Arabes  :  6c  qu’à  l’exception  de  deux  ou  trois 
noms  primitifs  qu’ils  ont  confervés,  ils  ayent  laitïe  perdre  tous  les  autres. 

§.  I  I. 

Noms  des  Planettes  en  Arabe , 

’  •  i  1  ^ 

Pococke  dans  les  notes  fur  Abulfieda,6c  d’après  un  ancien  Poète  appeffé 
Ahmed  fils  de  Jofieph  ,  «Sec.  antérieur  de  plufteurs  fieclcs  à  Mahomet ,  rapporte 
les  noms  des  Planettes  en  Arabe  ;  on  les  trouve  également  dans  Golius  fur 
Aifragan ,  mais  défigurés.  La  plupart  font  très-remarquables. 

Awal ,  le  Soleil  ;  c’eft  le  bal  des  Orientaux  que  nous  avons  vu  ci-delfusr 

Ahwan  j  la  Lune  ;  nom  qui  tient  à  Evan  ,  6c  à  Eve. 


(  i  )  Dans  Ton  Florilegium  ,  ouvrage  en  Grec  &  paanufçrit  cité  par  Jablonsky» 
1 2  )  Satura.  Liv.  III.  ch.  Xil, 
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Dobbar  ou  Dcbar ,  Mercure ,  nom  qui  fignifie  Parole  ,  &  qui  tient  à  l'Hé¬ 
breu  Dtbar ,  parole. 

Munes ,  Jupiter;  nom  qui  tient  à  Mon  &:  Menes ,  un  des  noms  du  Soleil 
chez  les  Orientaux* 

Arubah ,  ou  plutôt  Ürbah ,  Vénus,  &:  qui  tient  à  Europe.  Ce  nom  étoic 
connu  des  Juifs;  on  le  trouve  dans  le  Bereshit  Rabba  ,  comme  nom  du  JT72- 
drediy  &  fur-tout  du  Vendredi  veille  de  Fàques.  C’eft  le  feul  jour,  chez  eux, 
avec  celui  du  Sabath  ,  qui  eut  un  nom  propre. 

Les  noms  des  deux  autres  Planettes ,  Saturne  &c  Mars ,  font  Shijar  ou  Xi- 
ja  r  Se  Jobbar  ou  Gebar ,  le  Vaillant. 

Les  Habitans  de  la  Mecque  qui  avoient  confàcré  un  Temple  à  Saturne  , 
appelaient  cette  Pianette  Zohal. 

Ceux  de  Jôdam  adoroient  Jupiter  fous  le  nom  &  Al-Moshteri , 

Ceux  d’Arad  adoroient  Mercure  fous  le  nom  d 'Cnared. 

Ceux  de  Sanaa ,  Capitale  de  l’Ycmen  ou  de  l’Arabie  Heureufe  ,  avoient  un 
Temple  bâti  par  Dahac  à  l’honneur  d’ Al-^oharah ,  que  nous  avons  vu  plus 
haut  comme  nom  de  Vénus.  Ce  Temple  appelle  Beit  Ghomdam ,  fut  dé¬ 
truit  par  le  Caliphe  Oshman  ;  &:  parce  que  ce  Caliphe  fut  alfaiïiné  peu  de 
tems  après,  on  vit  dans  cette  mort  l’accompliflement  de  cette  prophétie 
gravée  fur  le  frontilpice  du  Temple  : 

»  Ghomdam  ,  celui  qui  te  détruira  fera  tué.  ce 

**■  «  t  - 

Dans  le  même  Di&ionnaire  Copte  &  Arabe  dont  nous  avons  parlé  ,  outre 
les  noms  de  Zohal ,  de  Moshteri ,  d'Otared  Sc  de  Zokara ,  on  trouve  ceux 
des  trois  autres  Planettes ,  Shemsh  pour  le  Soleil,  qui  eft  fon  nom  hébreu; 
Gamar  peur  la  Lune ,  mot  hébreu  qui  lignifie  la  noélurne  ;  &  Mar  tek  pour 
Mars  ,  nom  qui  approche  fort  de  l’Egyptien  Artes ,  £<  du  nom  même  de 
Mars. 

D’autres  Arabes  appelloient  le  Soleil  Ha\va^\  la  Lune  Hottai ,  ou  la  Reine 
des  tems  ;  Mars ,  Colman ,  ou  le  Guerrier  ;  Mercure ,  Saafas  ;  Jupiter  Korasht , 
ou  le  brillant  ;  &  Vénus  ,  Aruba  (  i  )  oü  l’Occidentale  :  noms,  à  l’exception  du 
dernier  ,  abfolument  difîérens  de  ceux  qui  précédent. 


i  )  Pocock  fur  Abulfeda,  pag.  317.  318. 
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§.  III. 


H 
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Noms  des  Planettes  en  Perfan.  (  i  ) 


Saturne  s’appelle  chez  les  Perfon  Kevan  ,  comme  en  Hébreu  ;  Jupi¬ 
ter,  Ormusd  ;  Mars,  Behram  ;  le  Soleil,  Shid  ou  Shed\  Mercure,  Tir  \  Vénus, 
Nahid ,  ou  XAnaitis  des  Grecs ,  &  Neith  des  Egyptiens  ;  la  Lune ,  Mah ,  ou 
la  grande. 

§.  IV. 


Noms  des  Planettes  che £  les  Indiens . 


En  Samskreton , 

,  Souri. 

La  Lune  ,  Somo&Jeudra 
Mars ,  Angaraca. 

Mercure  ,  Butta. 

Jupiter ,  Bralpati. 

Vénus ,  Soukra. 

Saturne ,  Sen. 


En  Marate , 

En  Canarin, 

Adito. 

Aïrer. 

Somo. 

Somo. 

Magoll, 

Mangaîe. 

Bodh. 

Boudou. 

Gourou. 

Bralpati. 

Soukrou. 

Soukra, 

Seni. 

Sen. 

En  Siamois 


Dans  le  Bagavadam,uii  des  Livres  Religieux  des  Indiens,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  (  a  )  Mercure  cft  nommé  Boudan ,  Venus  Soucran ,  &  Sa¬ 
turne  id/zy. 

,  nom  du  Soleil,  paroit  être  XAdad  des  Egyptiens. 

,  autre  nom  du  Soleil ,  a  beaucoup  de  rapport  au  Perlân  Chour  ou 
Çhur ,  qui  lignifie  auffi  Soleil ,  de  qui  eft  le  nom  de  la  blancheur  en  Oriental* 


§,  V. 


Noms  des  Planettes  che £  /*.»  Peuples  du  Nord, 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Peuples  du  Nord  appellent  le  Soleil  Sun>  1k  la 

1  — ?z rr - - —  ■■■■■■  ■  ■  ■■■■■*  ■■  *■■■!  1  ■■  . .  L"IM  J""  1 

(  i  )  Zendav.  de  M.  Anquet.  T.  III.  p.  3 
(  t  )  Plan  général  &  raifonné ,  pag.  70, 
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Lune  Man  8c  Mon ,  enforte  que  Sunday  en  Anglois ,  Sontag  en  Suédois , 
c’eft  le  Dimanche  ;  &  Mon-day ,  Mondag  le  Lundi. 

Le  Jeudi  s’appelle  Thurs-day  ,  8c  Tors-dag ,  ou  le  Jour  de  Jupiter. 

Le  Samedi ,  Satur-day  en  Anglois ,  8c  Loger<-dag  en  Suédois.  Ce  dernier 
mot  loger  vient ,  félon  M.  Ihre  ,  du  verbe  lauga  en  Irlandois ,  8c  loga  en 
Suédois,  fignifiant  laver  ,  parce  qu’on  le  baignoit  te  jour-là  afin  de  pouvoir  le 
-  prc  tenter  le  lendemain  dans  les  Temples. 

Le  Mardi  eft  appelle  Tues-day  en  Anglois  ,  Tis-dagc n  Suédois. 

Le  Mercredi ,  W ednesday  en  Anglois  ,  Odensdag  8c  par  fyncopc  Onsdag 
en  Suédois, 

Le  Vendredi,  Friday  en  Anglois,  Fre-dag  en  Suédois. 

Il  s’agit  de  déterminer  quelles  font  les  Divinités  qu’on  doit  entendre  par 
Trs  ou  Tues ,  Oden  ,  &  Fre  ou  Fricco ,  qui  président  au  Mardi ,  au  Mercredi 
&  au  Vendredi. 

A  fuivre  l’analogie  générale,  Oden  feroit  Mercure  ,  Fre  Vénus,  &  Tues 
Mars.  Il  paroît  cependant  oplOdin  eft  Mars ,  ce  Mars  appellé  Hercule  chez 
les  Chaldéens  ;  que  Tis  ou  Tir  des  Irlandois  eft  Tir  des  Perlàns ,  qui  eft 
effectivement  Mercure  j  &  que  Fre  a  été  quelquefois  repréfenté  comme  un 
homme.  Ainfi  par  un  échange  dont  on  voit  quelques  exemples  ailleurs , 
Mercure  ou  Tir  auroit  donné  dans  le  Nordfon  nom  au  jour  qui  fuit  le  Lundi, 
&  Mars  ou  Hercule  auroit  donné  fon  nom  au  jour  qui  fuit  le  Mardi. 

Ceci,  qui  me  paroît  fondé  fur  tout  ce  que  le  Nord  nous  raconte  de  ces 
Dieux ,  eft  d’ailleurs  la  feule  maniéré  de  concilier  le  Calendrier  du  Nord  avec 
tous  les  autres ,  8c  fur-tout  de  mettre  à  leur  aife  les  Etymologiftes ,  qui  n’ont 
jamais  pu  concilier  Odin  avec  Mercure  ,  &  Tir  avec  Mars,  6c  dont  les  recher¬ 
ches  leur  montroienc  toujours  ,  malgré  eux ,  Mars  dans  Odin  8c  Mercure 
dans  Tir . 

Adam  de  Breme  dans  fon  Hiftoire  Eccléfaftique  du  Nord,  dit  que  dans 
la  Capitale  des  Sueons  apeilée  Uhfolol ,  &  voifine  delà  Ville  deSietonie, 
étoit  un  Temple  revêtu  d’or ,  dans  lequel  les  Statues  de  trois  Dieux  croient 
expofêes  aux  adorations  des  Peuples.  Celle  de  Thor ,  placée  fur  un  Trône  ,  8c 
qui  occupoit  le  milieu ,  comme  le  plus  puiftànt  ;  à  fes  côtés  étoient  Woden 
8c  Fricco .  Thor,  difoient-ils ,  commandoit  à  l’air  ,  au  tonnerre,  à  la  foudre , 
aux  vents,  aux  orages,  8c  aux  fruits  de  la  Terre.  Woden  dont  le  nom  li¬ 
gnifie  la  fureur, commande  à  la  guerre,  8c  infpire  aux  hommes  le  courage  né- 
ce  «faire  pour  repoufter  leurs  ennemis.  Fricco  étoit  au  contraire  le  Dieu  de  b 
£ai.\  &  des  plaints.  Leurs  Statues  les  repréfentoient  avec  des  fymboles  relatifs  à 
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ces  qualités.  Fricco  ctoit  poftefléur  d’un  énorme  Phallus  -,  W bden  avoir  tous 
les  fymboles  de  Mars  ;  &  Thor .  le  fceptre  en  main,  ctoit  femblable  à  Jupiter, 
Le  nom  de  W'oden  tient  donc,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Ihre,  ou  à 
1* Angjlo-Saxon  Wod,  fureur,  démence,  d’où  l’Anglois  Wood,  furieux;  ou  à 
l’Elclavon  Won  a  ,  Guerre.. 

Nous  retrouvons  donc  ici  les' idées  de  l’Orient,  un  Mars  ou  Hercule  dans 
Odin  ;  &  un  Dieu  armé  du  Phalus  dans  Fricco  ,  eu  une  Décile  armée  du 
Tkau ,  fymbole  du  Phallus  dans  Fré ,  la  même  alors  que  Vénus.  L’ctymologie 
de  Fré  eft  d’ailleurs  la  même  que  celle  à’J-vHKo-dite,  nom  de  Vénus  en  Grec, 


dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  les  Allégories. 

Quant  à  Tir  ,  Mercure ,  il  faut  chercher  fon  étymologie  dans  l’Orient , 
puifque  c’eft  le  même  nom  que  lui  donnent  les  Periàns.  Ce  qui  ramené  aux 
Langues  Orientales ,  fans  le  lecours  defquelles  un  Savant  qui  fe  privoit  volon¬ 
tairement  de  cette  reifource,  étoit  réduit  à  dire  que  Tir  ou  Tis ,  qu’il  pre- 
noit  pour  Mars  fi  mal- à-propos ,  venoit  de  Mar- tis  \  étymologie  qui  prouve 
bien  à  quelle  extrémité  fes  principes  le  reduiioient  neçeilàirement ,  maigre 
fon  excellente  Logique. 

Le  Savant  Freret  s’y  trompa  auiïl  :  il  ne  vit  dans  Tir  que  Mars. 

Je  vois  que  Pvüdbeck  (  1  )  ne  s’y  eft  pas  trompé  :  il  met  Odens-dag  pour 


iç  Mardi ,  de  Tis-dqg  pour  le  Mercredi. 


§.  VI. 


Noms  des  F  lunettes  che £  les  Grecs , 

Les  noms  des  Planettes  chez  les  Grecs  correfpondoient  entièrement  a  ceux 
des  Latins  Sc  aux  nôtres.  Ils  appelaient  le  Soleil  Helios\  la  Lune ,  Selene\  Mars, 
tiares  *,  Mercure  ,  Jiermes  \  Iou,  Zcus\  Venus,  Jlphro-dite  }  la  Deefte  des 

fruits  ;  &  Saturne,  Çhronus  ou  le  Tems. 

Des  Commentateurs  ont  eu  à  l’égard  de  ce  Peuple  une  idee  des  plus  fingu- 
lieres  :  ils  s’étoient  imaginé  qu’avant  Eudoxe ,  les  Grecs  ne  connoiffoient- 
qu’une  feule  Planette ,  celle  de  Vénus ,  dont  ils  faifoient  deux  Aftres  difterens, 
prenant  la  Vénus  du  foir  pour  Flefperus ,  &  lu  Venus  du  matin  pour  Eof- 
phore ,  c’eft'à~dire,  qui  amène  le  jour.  Et  cela  uniquement  parce  qu  Homère 
&  Héfiode  ne  parlent  que  de  Venus  :  comme  fi  ces  deux  Poètes  ont  parle  de 


(  i  )  Tom.  II.  p.  ai?. 


tout  J 
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tout;  comme  fi  tout  ce  dont  ils  ne  parlent  pas,  étoit  inconnu  de  leur  tems; 
comme  fi  les  Chaldccns  tk  les  Egyptiens  ne  connoiftoient  pas  les  Planettes 
long-tems  avant  Homère  &  Héfiode  :  comme  fi  les  Grecs,  malgré  leurs  voya¬ 
ges  dans  1  Orient  6c  leur  Commerce  avec  les  Phéniciens  ,  croient  reliés  plon¬ 
gés  dans  cette  barbarie  jufqu’à  l’an  3  So.  avant  Jefus-Chrift  ;  c’eft  -  à  -  dire  , 
dans  leurs  plus  beaux  jours. 

On  eft  toujours  ctonnc  quand  on  voit  de  Savans  Auteurs  s’égarer  à  ce 
point  :  il  eft  vrai  que  les  Grecs  eux-mêmes  font  de  mauvais  guides  fur  l’ori¬ 
gine  de  leurs  ccnnoifiances  :  tantôt  ils  ont  tout  inventé,  tantôt  ils  doivent  tout 
à  des  Etrangers  :  mais  l’Hiftoire  eft  une  mer  où  il  faut  avoir  toujours  la  fonde 
à  la  main ,  6c  chercher  moins  ce  qu’on  a  dit  que  ce  qui  a  dû  être. 

Ajoutons  que  Vénus  eft  appellée  par  Homère  Kallijtos  ou  la  Belle  (  1  )  :  c’eft 
ce  que  lignifie  fon  nom  même  en  Latin ,  6c  dans  la  plûpart  des  Langues. 

§.  VII. 

Noms  des  Planettes  che £  les  Romains . 

Les  noms  que  les  Romains  donnèrent  aux  Planettes  (ont  d’autant  plus  intc~ 
reflans  pour  nous ,  que  nous  les  avons  tous  adoptés. 

Saturne  vient  de  Sator  ,Pere,  qui  vint  lui-même  de  Sat ,  lèmer. 

Jupiter  eft  compofé  du  mot  Pater  ,  Pere ,  6c  du  nom  Iou  ,  qui  fignifie 
Moi  qui  fuis ,  6c  qui  fut  le  nom  primitif  de  la  Divinité. 

Mars  vient  du  mot  primitif  Ar ,  War  qui  fignifie  Guerre,  Combat;  6c  qui 
forma  auffi  le  mot  Ferr-um ,  Fer. 

Mercure  eft,  comme  nous  l’avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales,  un 
compofé  de  deux  mots  Celtiques  ,  Merc  6c  ur ,  ou  uir  ,  qui  lignifient  l’ Homme 
aux  marques  ,  ou  aux  (ignés. 

Venus  enfin,  a  pris  fon  nom  du  primitif  Wen ,  qui  fignifie  Beauy  Bril¬ 
lant  y  6c  qui  fit  le  Latin  Venujiasy  Beauté  ;  V enufius  ,  Beau ,  &c. 

§.  VIII. 

Caractères  fymboliques  des  Planettes, 

On  ne  fe  contenta  pas  d’impofer  des  noms  aux  Planettes  ;  on  inventa  aulîi 


(  1  )  Iliad.  Liv.  XXII,  y,  318, 
Hiji.  du  Cal . 
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des  Caractères  hiéroglyphiques  ,  fous  lefquels  on  pûc  les  repréfenter  dans 
les  Calendriers  d’une  maniéré  abrégée,  &  fans  répéter  leurs  noms.  Ces  figures 
fe  font  tranfrrtifes  jufqu’à  nous ,  &  font  employées  dans  nos  Calendriers  Sc 
dans  nos  Almanachs. 

T?  Eft  la  repréfentation  de  la  Faulx  de  Saturne ,  &  tient  lieu  du  nom 
même  de  Saturne. 

Tp  Eft  l’abrégé  de  la  figure  d'Iou  armé  de  fon  Foudre, 
cr*  Eft  la  Lance  &  le  bouclier  de  Mars, 
m  Eft  la  peinture  du  Difque  du  Soleil. 

^  Eft  l’abrégé  du  Caducée  de  Mercure . 

$  Eft  la  Peinture  du  Miroir  de  Vénus. 
j|)  Eft  le  Croiffànt  de  la  Lune . 

Ces  figures  hiéroglyphiques  remontent  à  une  très-haute  Antiquité  ,  &  doi¬ 
vent  avoir  été  inventées  par  les  Egyptiens  eux-mêmes. 

Ajoutons  que  ces  figures  font  également  l’emblème  des  métaux  auxquels 
on  donna  les  mêmes  noms  qu’aux  Planettes. 

Saturne  ,  qui  fe  meut  lentement ,  défigna  le  Plomb. 

Jupiter ,  dont  la  lumière  eft  très- pure ,  défigna  X Etain. 

Mars  ,  Dieu  de  la  Guerre  ,  défigna  le  Fer. 

Le  Soleil y blond  comme  l’or,  défigna  l’Or. 

Vénus ,  qui  eft  brillante ,  défigna  le  Cuivre  étincelant  :  elle  en  porta 
même  le  nom  en  Grec,  où  Kupris  eft  le  même  mot  que  Cuivre : 
&  fi  elle  fut  DéefTe  de  Chypre  ,  Ifle  qui  porta  fon  nom,  c  eft  parce 
que  cette  Ifle  étoit  abondante  en  Cuivre. 

Mercure  ,  défigna  le  Mercure  ,  aufïi  aétif  que  lui. 

La  Lune ,  défigna  Y  Argent ,  dont  elle  a  la  couleur. 

Ainfi  une  même  formule  défignoit  un  grand  nombre  de  fériés  differentes. 

Nous  verrons  également  naître  d’ici  &  les  noms  des  fept  Jours  :  &  les  cou¬ 
leurs  du  Blafon ,  divifées  en  deux  émaux  &  en  cinq  métaux. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  douze  Signes  du  Zodiaque. 

§.  I. 

Noms  des  Signes  Célejles. 

IL,  A  Lune ,  apres  avoir  éclairé  la  Terre  pendant  trois  femaines ,  diJparoifloit 
pour  reparoître  une  femaine  apres  :  alors  on  comptoir  une  Lune,  une  Ménie , 
ou  un  mois  :  c’étoit  une  révolution  complette  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  : 
cette  révolution  rënfermoit  ainfi  quatre  Semaines  ou  quatre  Quartiers ,  appel- 
lés  Nouvelle  Lune ,  premier  Quartier ,  Lune  décroisant c,  3c  le  dernier  Quar¬ 
tier  ou  la  Ténébreuse. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Soleil  n’avoit  fait  qu’un  douzième  de  là  révolution  : 
on  appella  cette  douzième  portion  du  Ciel ,  un  Signe  5  3c  ce  Signe  renferma 
toutes  les  Etoiles  comprifes  dans  cette  douzième  portion  en  longueur,  ou 
d’Orient  à  l’Occident }  &  à  égale  diftance  des  Pôles,  ou  du  Nord  &  du  Midi. 

Les  Étoiles  qui  environnent  la  Terre  d’Orient  en  Occident  &  qui  forment 
un  Cercle  autour  d’elle  ,  furent  donc  divilces  en  XII.  Signes ,  3c  ces  XII. 
Signes  correlpondirent  aux  XII  Lunes ,  ou  Mois  de  l’année. 

Tels  furent  leurs  noms  : 


Le  Bélier. 

Le  Taureau. 
Les  Gemeaux. 
Le  Cancer. 


Le  Lion. 

La  Vierge. 
La  Balance. 
Le  Scorpion. 


Le  Sagittaire. 
Le  Capricorne. 
Le  Verleau. 
Les  PoiiTons. 


C’eft  ce  Cercle  qu’on  appelle  Zone  ou  Ceinture,  la  Ceinture  Célefte,  3c  Zo¬ 
diaque  ou  la  roue  vivante  ,  parce  que  fes  noms  3c  les  figures  qui  compofent 
ce  Cercle,  font  empruntés  du  régné  animal  ;  3c  parce  quelle  eft  la  fource  de 
la  vie  ,  par  le  renouvellement  continuel  des  années  3c  de  la  Nature. 

§.  II. 

Ils  remontent  à  une  haute  Antiquité . 

Cette  divifion  en  XII.  Signes  dut  être  trcs-ancienne  -,  les  Chaldéens  par¬ 
lent  pour  l’avoir  inventée  :  elle  fut  en  ufàge  chez  les  Egyptiens  :  elle  le  fut 

H  ij 


*0  HISTOIRE  CIVILE 

chez  les  Grecs  &c  chez  les  Romains  :  elle  l’eft  chez  les  Indiens  chez  tous 
les  Peuples  de  l’Europe. 

Les  Noms  que  portent  les  Signes  du  Zodiaque  ne  furent  certainement 
pas  inventes  par  hazard  :  mais  en  quel  tems  le  furent- ils  &  quel  en  fut  le 
motif;  Queftions  fur  lefquelles  on  n’a  rien  dit  jufques  ici  de  certain. 

On  ne  lauroit  nier  qu’il  n’y  ait  le  plus  grand  rapport  entre  ces  Noms 
&  les  phénomènes  qu’oftre  le  cours  de  l’année  -,  &  ils  doivent  remonter  par 
conféquent  à  une  Antiquité  très-reculée. 

Le  célèbre  Daniel  Bernoulli  étoit  perfuadé  que  le  Zodiaque  ou  (a  divî- 
fîon  en  XII  Signes  avec  leurs  noms  empruntés  d’autant  d’animaux  ,  ou  de 
Perfbnnages  humains ,  fuient  antérieurs  à  l’idolâtrie  Egyptienne.  Ils  remon¬ 
teraient  donc,  félon  ce  Savant,  à  une  très-haute  antiquité  ;  aveu  très-remar¬ 
quable  de  la  part  d’un  auffi  grand  Aftronome  (  i  ). 

§.  1 1 1. 

Caufes  des  Noms  qu'on  leur  donne  ,  &  i  0.  fentiment  de  Macrobe. 

Macrobe  étoit  perfuadé  que  les  Egyptiens  avoîent  inventé  les  Signes  du 
Zodiaque  ,  S c  qu’ils  les  avoient  adapté  aux  effets  du  Soleil  dans  chaque  Mois. 

»  Les  Egyptiens ,  dit-il  (  i) ,  ont  confacré  au  Lion  cette  partie  du  Zodiaque, 
»  d’où  le  Soleil  fait  reftentir  les  plus  grandes  chaleurs  :  &  ils  appellent  le  Signe 
j>  du  Lion,  la  demeure  du  Soleil,  parce  que  cet  animal  paroît  tenir  de  la  Na- 
5»  ture  une  fîibftance  femblable  à  celle  du  Soleil ,  &  qu’il  furpalfe  autant  en 
»  vivacité  &  en  chaleur  les  autres  animaux ,  que  le  Soleil  furpalfe  les  autres 
«  Aftres. .  .  .  Les  Egyptiens  ont  aulîi  adapté  avec  beaucoup  de  fagelfe  les  au- 
»  très  Signes  à  la  nature  du  Soleil.  C’eft  ainlî  que  le  Bélier  eft  ,de  même  que 
«  le  Soleil,  du  côté  gauche  pendant  les  fix  mois  d’hy ver ,  &  du  côté  droit  pen- 
33  dant  les  fix  mois  qui  luccédent  à  l’Equinoxe  du  Printems. ...  Le  Taureau 
»  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  culte  du  Soleil  ;  car  les  Hahitans  d’Héliopo- 
33  lis  adorent  le  Taureau  Neton ,  qui  eft  confacré  à  cet  Aftre  j  &  les  Habitans 
«  de  Memphis  font  la  même  chofe  pour  le  Bœuf  Apis ,  tandis  que  ceux 
«  d’Hermunthis  adorent  dans  leur  magnifique  Temple  d’Apollon,  le  Taureau 
33  Pacin  qui  eft  egalement  confacré  au  Soleil. . . .  Les  Gemeaux  qu’on  croie 


( *  1  )  Voyez  DifT.  de  M,  Schmidt  fur  le  Zodiaque, 

(i)  Satum.  Liv.  I.  ch.  XXI, 
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»  vivre  St  mourir  tour  à  tour ,  ne  font  autre  chofe  que  le  Soleil  qui  eft 
»  alternativement  fur  l’horizon  St  defious.  Le  Cancer  dans  (a  marche  obli- 
»  que ,  peint  au  mieux  la  marche  oblique  St  rétrograde  du  Soleil.  La  Fierge 
»  qui  porte  un  épi  dans  (a  main,  eft  la  puiftance  du  Soleil ,  fa  vertu  qui  meurit 
»  les  fruits ,  St  on  l’appelle  Jujtice  ,  parce  qu’elle  feule  fait  que  les  hommes 
»  jouiflent  de  leurs  récoltes ,  doux  fruits  de  leurs  travaux.  Le  Scorpion  repré- 
»  fente  le  Soleil  engourdi  en  hyver  St  dont  les  effets  ne  fe  font  fentir  qu’en 
35  Été.  Le  Sagittaire ,  la  plus  baffe  des  Maifons  du  Soleil,  eft  Homme  par  en 
>5  haut,  Cheval  par  en  bas  ,  parce  qu’il  eft  dans  la  portion  la  moins  élevée  du 
35  Zodiaque  :  cependant  il  tire  une  Flèche ,  parce  que  le  Soleil  renaiffànt  donne 
s»  la  vie  à  tout.  Le  Capricorne  qui  ramene  l’Aftre  du  jour  au  haut  de  l’horizon, 
33  reffemble  à  la  Chèvre  dont  il  porte  le  nom  St  qui  fe  plaît  à  grimper  fur  les 
35  lieux  les  plus  élevés.  Le  V érfeau  prouve  la  force  du  Soleil  qui  occafionne 
35  les  pluies  en  pompant  les  eaux  St  les  vapeurs.  Enfin  les  Poijfons  entrent  auffi 
35  dans  les  Signes  du  Zodiaque  pour  montrer  que  rien  ne  peut  fe  dérober  à 
35  l’efficace  de  cet  Aftre.  53 

Macrobe  avoir  dit  plus  haut  (1)  :  33  Voici  les  motifs  qui  ont  fait  donner  aux 
3>  deux  Signes  que  nous  apellons  les  Portes  ou  les  barrières  de  la  courfe  du 
33  Soleil,  les  noms  de  Cancer  ou  d ’EcreviJfe  ,  St  de  Capricorne  (  ou  de  Chèvre 
33  lâuvage.  )  L’Ecrevifie  eft  un  animal  qui  marche  à  reculons  St  obliquement; 
33  de  même  le  Soleil  parvenu  dans  ce  Signe  commence  à  rétrograder  St  à  defr 
33  cendre  obliquement.  Quant  à  la  Chèvre  ,  fa  méthode  de  paître  eft  de  mon- 
33  ter  toujours  St  de  gagner  les  hauteurs  tout  en  broutant.  De  même  le  Soleil 
33  arrivé  au  Capricorne ,  commence  à  quitter  le  point  le  plus  bas  de  là  courfe  , 
>3  pour  revenir  au  plus  élevé.  » 

§.  IV. 

Sentiment  de  l'Abbé  Pluche9 

L’Auteur  de  THiftoire  du  Ciel  s’appuyant  fiir  ce  dernier  paftage  de  Macrobe, 
fit  voir  que  les  noms  donnés  aux  XII.  Signes  du  Zodiaque  caraélérifoient 
de  mois  en  mois  ce  qui  arrive  fur  la  Terre  dans  les  divers  déplacemens  du 
Soleil  pendant  le  cours  de  l’année  (  1  ). 


(  1  )  Ch.  XVII,  tradudion  de  l’Abbé  Fluche, 

(  a)  Hift,  du  Ciel,  T.  I,  Liv,  I.  eh.  1,  art,  III# 
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Les  Signes  du  Bélier,  du  Taureau  8c  des  Gemeaux,  ou  des  Chevreaux, 
répondent ,  lelon  lui ,  au  tems  où  naiffenc  ces  trois  elpèces  d’animaux. 

La  furie  du  Lion  étoit  fort  propre  à  marquer  celle  du  Soleil  lorfqu’ii 
abandonne  le  Cancer. 

La  Fille  qui  le  fuit  portant  une  poignée  d’épis ,  exprime  fort  naturellement 
la  coupe  des  moiflons  qu’on  achève  alors  de  mettre  bas.  On  l’appelle  ,  ajoute- 
t’il ,  Erigone  ,  d’un  mot  Hébreu  ,  ( i )  qui  fignifie  blond\  pouvoit-on 

mieux  défigner  l’épi  doré  &  rougifiànt  ? 

On  ne  pouvoit  mieux  déligner  non  plus  que  par  la  Balance,  l’égalité  des 
jours  8c  des  nuits  qu’amène  le  Soleil  parvenu  à  l’Equinoxe. 

Les  maladies  d’Automne  ,  lors  de  la  retraite  du  Soleil ,  ont  été  caradérifées 
par  le  Scorpion,  qui  traîne  apres  lui  (on  dard  8c  fon  venin. 

La  chafle  que  les  Anciens  donnoient  aux  bêtes  féroces  à  la  chute  des  feuil¬ 
les  ,  ne  pouvoit  être  mieux  marquée  que  par  un  homme  armé  d’une  flèche 
ou  d’une  maflfue  :  tel  on  reprélènra  Orus  perçant  un  Hippopotame  j  8c  telle 
Diane. 

Le  Verfeau  a  un  rapport  fenfible  aux  pluies  d’hyver. 

Et  les  Poiiïons  liés  ou  pris  au  filet,  marqu oient  la  pêche  qui  eft  excellente 
aux  approches  du  Printems, 

§.  v. 

Conjêquences  quen  tiroit  £ Abbé  Pluchc . 

M.  l’Abbé  Pluche ,  perluadé  que  ces  XII.  Signes  avec  les  mêmes  noms 
avoient  été  en  ulàge  en  Egypte  ,  lâchant  d’ailleurs  très-bien  que  cet  arrange¬ 
ment  ne  s’accordoit  point  avec  l’état  de  l’année  en  Egypte ,  où  Fon  a  moif- 
ionné  long-tems  avant  la  Vierge,  8c  où  il  ne  tombe  point  de  pluies  au  ligne  du 
Veiieau,  &c.  en  tira  cette  double  conféquence  >  que  les  Egyptiens  n’étoient 
pas  les  Inventeurs  du  Zodiaque  ,  mais  qu’ils  l’avoient  emprunté  de  l’Orient, 
8:  que  fon  invention  remontoit  à  la  plus  haute  antiquité  ;  à  des  tems  antérieurs 
à  la  dilperfion  des  Peuples. 


(  l)  Dan.  ch.  V.  verf,  7, 
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§.  v  i. 

Difc  u  (fions  qui  en  furent  U  fuite . 

\ 

Ces  Conclurions  furent  vivement  attaquées  par  plusieurs  Savans.  Le  P.  Le 
Mire,  Profelleur  de  Mathématiques  à  Douay,  avança  (  i  )  quE/npiricus  , 
dont  l’Abbé  Pluche  s’éroit  appuyé  ,  ne  luppolé  pas  au  Zodiaque  une  antiquité 
auffi  reculée  :  que  les  Noms  du  Zodiaque  tels  que  nous  les  avons ,  ne  furent 
inventés  que  dans  la  Grèce;  &  qu’ils  ne  purent  l’être  qu’environ  360. 
ans  avant  Jefus-Chrift.  :  la  première  étoile  du  Bélier  s’étant  avancée  dès-lors 
d’un  Signe  entier,  ou  de  30  dégrés ,  c’elt-à- dire ,  d’un  dégré  tous  les  70. 
ans. 

Dans  le  même  Journal  (  2  )  parut  une  j unification  de  l’Abbé  Pluche ,  par 
le  Sieur  Boyer  d’Aix  en  Provence.  Il  s’attacha  à  faire  voir  que  le  déplacement 
des  Signes  11e  prouvoit  rien ,  puifqu’il  étoit  inconteftable  que  le  Zodiaque 
cxifloit  tel  qu’il  efl ,  long-tems  avant  l’époque  fixée  par  le  P.  Le  Mire. 

Ce  dernier  fit  paroitre  une  Réplique  des  le  mois  de  Juillet ,  dans  laquelle 
il  s’attache  à  ôter  à  fes  Adversaires  le  témoignage  d’Empiricus  ;  &  à  prou¬ 
ver  que  le  Sieur  Boyer  n’eft  pas  d’accord  avec  l’Abbé  Pluche  :  qu’il  a  malfailî 
le  lyltême  dont  il  lé  déclare  le  défenlêur. 

Ce  qui  fut  Suivi  d’une  Réponfe  du  fieur  Boyer  (en  Novembre  1741  ) 
deflinée  uniquement  à  fe  juftifier  de  cette  imputation. 

Tandis  que  cette  querelle  dégénéroit  en  perfonnalités  inutiles,  un  plus 
redoutable  Adverlàire  préfentoit  avec  plus  d’adreffe  la  plus  forte  objeétion 
qu’on  puifle  faire  contre  l’époque  reculée  des  Signes  du  Zodiaque  tels  qu’ils 
exirtent. 

«  C’eft  une  idée,  dit  celui-ci  (3),  tout- à-fait  infoutenable,  parce  que  dans 
”  ces  tems  reculés,  qui  remontent  au  moins  à  quatre  mille  ans  d’antiquité, 
3}  la  Conftellation  de  l’Ecrevilfe  étoit  dans  les  lignes  du  Printems,  celle  de  la 
»  Balance  dans  les  lignes  d’Été ,  celle  du  Capricorne  dans  les  lignes  d’Au- 
»  tomne,  &  celle  du  Bélier  dans  les  lignes  d’Hyver.  C’elt  ce  qui  eft  démontré 
33  par  le  calcul  du  mouvement  propre  des  Etoiles  fixes ,  qui,  de  l’aveu  de  tous 


(  t  )  Journ,  de  Trév,  ann.  1740,  Juin, 


(  x  )  Janv.  i74r. 

( }  )  M,  de  la  Nauze  ,  Mém,  des  Inicr,  T,  XXh  în-ii,  p,  63  fie  luîf* 
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»  les  Agronomes  modernes,  doit  être  réglé  fur  le  pied  d’environ  un  dégrc 
.»  de  figne  en  foixante  &  douze  ans.  Par  exemple ,  prenons  la  Conftellation 
»  du  Bélier,  dont  la  derniere  Etoile,  celle  de  l’extrémité  de  la  queue,  eft  plus 
»  orientale  de  50  dégrés  que  le  point  équinoxial  en  la  préfente  année  1740. 
«  Les  cinquante  dégrés  de  mouvemens  de  l’Etoile,  à  72  ans  par  dégré  % 
»3  font  3600  ans  qui  fè  font  écoulés  depuis  que  l’Equinoxe  a  commence 
>3  d’entamer  la  Conftellation  appellée  aujourd’hui  le  Bélier  :  il  ne  l’avot  donc 
13  pas  entamée  encore  il  y  a  quatre  mille  ans  ;  &c  par  conféquent  elle  étoit 
33  alors  dans  les  fignes  d’Hyver.  Pendant  le  cours  de  ces  quatre  mille  ans,  les 
«  Etoiles  ont  avancé  de  55  dégrés  par  rapport  aux  Equinoxes;  d’où  il  fuit 
«  que  les  Pleyades,  qui  font  partie  de  la  Conftellation  du  Taureau,  &  qui  (ont 
33  préfentement  à  cinquante-cinq  dégrés  de  l’Equinoxe  ,  y  répondoient  exac- 
»  tement  il  y  a  quatre  mille  ans.  Dans  ce  tems-là  donc,  le  Taureau  ouvroit 
33  le  Printems.  Ainfi  qu’on  ne  dife  point  que  le  Bclier  a  été  dès  lors,  comme 
j»  il  fut  depuis,  le  premier  figne  printanier.  Car  enfin,  il  n’eft  pas  poiïible 
il  d’imaginer  que  les  Auteurs  du  Zodiaque  ayent  jamais  prétendu  placer  les 
v  Conftellations  hors  de  leurs  propres  lignes.  Il  eft  vrai  qu’aujourd’hui  elles 
33  fe  trouvent  à-peu-près  dans  les  lignes  précédens;le  Bélier  dans  le  Taureau, 
33  le  Taureau  dans  les  Gémeaux,  &c.  Il  eft  encore  vrai  dans  un  fens  quelles 
33  fe  font  autrefois  trouvées  dans  les  fignes  fubféquens,  c’eft- à-dire,  par  exern^ 
il  pie,  la  Conftellation  qui  porte  le  nom  du  Bélier,  a  été  anciennement  dans 
«  le  figne  d’Hyver  appelle  PoiJJons.  Mais  elles  ne  furent  jamais  dans  les  fignes 
«  fubféquens  reconnus  pour  tels,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  jamais  on  ne  donna 
»  le  nom  de  Bélier  au  premier  figne  du  Printems ,  pendant  que  la  Conftella- 
33  tion  du  Bélier  étoit  encore  dans  les  fignes  d’Hyver,  il  y  a  quatre  mille  ans* 
«  11  eft  évident  au  contraire ,  qu’entre  cet  ancien  tems  &  celui  d’à  préfent ,  il 
33  y  a  eu  un  tems  intermédiaire  où  les  Conftellations  ont  répondu  à  leurs 
»  fignes  avec  le  plus  grand  rapport  pofïible;  &:  que  c’eft  dans  ce  tems  intçr- 
33  médiaire  qu’a  étéinftitué  le  Zodiaque  des  Grecs,  qui  enfuîte  apafte  des  Latins 
33  jufqu’à  nous.  Il  demeure  donc  prouvé  que  notre  Zodiaque  n’a  point  été  en 
33  ufàge  à  beaucoup  près,  avant  que  l’Egypte  fut  habitée,  8c  qu’on  n’a  point 
v  dû  établir  fur  un  fondement  pareil,  les  Antiquités  de  l’Egypte  en  général,  & 
«  l’origine  des  années  Egyptiennes  en  particulier. 

33  La  différence  du  Zodiaque  Egyptien  &  du  Zodiaque  Grec  n'eft-elle  pas 
«  d’ailleurs  bien  certaine  î  Achilles  Tatius  a  déjà  obfervé  que  les  Grecs  tranf- 
»  portèrent  à  leurs  Héros  &  à  leur  Hiftoire,  le  nom  des  Conftellations  Egyp- 
v  tiennes ,  8c  le  fait  eft  affez  vifible  par  lui-même  ». 


M.  de 
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M.  de  la  Nauze  fixe  enfuite  l’invention  du  Zodiaque  en  Egypte  dans  le  XVe 
fiécle,  ou  1400  avant  J.  C.  &  dans  la  Grèce ,  au  teins  de  Chiron ,  au  Xe  ficelé, 
ou  9  3  9  ans  avant  J.  C.  félon  le  calcul  de  Newton.  Pour  achever  de  démontrer 
que  les  Egyptiens  n’ont  pu  inventer  le  Zodiaque  plutôt,  il  ajoute  que  ladivifion 
du  Zodiaque  en  3  6 o  degrés,  répond  à  une  année  de  3  60  jours,  &  que  les  Egyp¬ 
tiens  n’ont  connu  cette  année  de  3  6c  jours  que  XV  fiécles  avant  J.  C.  faifant 
ulàge  auparavant  de  l’année  lunaire  de  3  5  4  jours. 

Eft-il  donc  impoffible  d’avancer  des  vérités  (ans  y  mêler  des  erreurs  ou  de 
faux  raifonnemens?  L’Abbé  Pluche  prouve  très-bien  le  rapport  des  noms  des  XII 
Signes  du  Zodiaque  Grec  avecles  phénomènes  qu’offrent  les  XII  mois  de  l’an-  ^ 
née  :  mais  lorfiqu’il  en  conclut  que  ces  XII  Signes  font  venus  avec  ces  mêmes 
noms,  ce  même  arrangement,  ces  mêmes  rapports,  des  tems  antérieurs  à  la 
dilperfion  des  Peuples,  il  tire  une  conféquence  qui  11e  réfulte  point  de  fes  prin¬ 
cipes,  &  qui  eft  contraire  au  fait. 

M.  de  la  Nauze  prouve  très-bien  qu’à  ce  dernier  égard  M.  l’Abbé  Pluche 
s’eft  trompé  du  tout  au  tout:  mais,  lorfqu’il  ne  voitl’établiflement  du  Zodiaque 
qu’en  Egypte,  &  qu’il  foutient  que  l’année  de  3  60  jours  n’a  été  connue  &  en 
uiage  qu’au  tems  de  cet  établiffement,  il  avance  autant  de  faits  infoutenables. 

Il  le  trouve  en  contradi&ion  avec  tous  les  Auteurs  fuivans. 

Avec  Diodore,  qui  attribue  pofitivement  aux  Chaldéens  la  divifion  du  Zo¬ 
diaque  en  XII  (ignés. 

AvecMacrobe,  qui  établit  très-pofitivement  l’accord  exaét  du  Zodiaque 
Egyptien  avec  le  Zodiaque  Grec  dans  ce  chap.  XXI  que  nous  avons  cité,  & 
qu’aucun  de  ces  Tenans  ne  femble  avoir  connu,  puifqu’aucun  d’eux  n’en  fait 
mention. 

Avec  Freret,  qui  dans  fa  Défenfe  de  la  Chronologie  contre  Newton  (1) 
a  démontré,  i  °.  que  dès  l’année  2.7S1  avant  J.  C.  c’eft-à-dire ,  iz  fiécles 
au  moins  avant  l’époque  fixée  par  M.  de  la  Nauze,  les  Egyptiens  avoient  non- 
feulement  une  année  de  360  jours,  mais  que  leur  année  étoit  déjà  de  36^ 
jours. 

z°.  Que  Chiron,  qui,  félon  M.  de  la  Nauze,  ne  vivoit  que  dans  le  Xe  fiécle, 
vécut  dans  le  XVe  fiécle  avant  J.  C.  (z). 

30.  Que  les  XII  fignes  du  Zodiaque  font  plus  anciens  que  Chiron;  ciue  les 
Grecs  les  tinrent  d’Egypte  :  que  dans  ce  dernier  Pays  les  animaux,  dont  ces 
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lignes  portent  le  nom,étoient  les  Symboles  des  XÎI  grands  Dieux  Egyptiens, 
prote&eurs  des  XII  mois  (i). 

4°.  Enfin ,  que  cette  divifion  dut  être  plus  ancienne  que  Chiron  ;  quelle  fur 
faite  dans  le  teins  auquel  les  levers  fenfibles  des  figues  du  Zodiaque  prccé- 
doient  de  i  5  jours  les  points  cardinaux,  enforte  que  la  première  Etoile  du 
Bélier  préeédoit  de  1  5  jours  l’Equinoxe  du  Printems,  qui  anivoit  au  :  6e  degré 
du  Belier. 

On  peut  donc  dire  que  cette  difpute  ne  porte  fur  rien  de  foiide;  &  il  ne 
feroît  peut-être  pas  difficile  de  concilier  tous  les  avis.  L’invention  des  XII 
fignes  eft  d’une  nature  à  être  d’une  haute  antiquité  &  du  teins  même  où  l’on 
commença  à  étudier  l’Aftronomie  :  ainfi  elle  a  pu  avoir  été  connue  ou  inven¬ 
tée  par  les  anciens  Chaldéens  &  par  les  anciens  Egyptiens ,  comme  on  le 
rapporte. 

Les  noms  qu’on  leur  donna ,  auront  été  relatifs  aux  phénomènes  qu’ils 
ofîf  oient,  comme  l’ont  dit  les  Anciens,  &  comme  on  ne  peut  le  nier  pour  la 
plupart. 

Lorfque  ces  noms  pafferent  aux  Grecs,  il  dut  arriver  une  de  ces  deux 
chofes,  i°.  qu’ils  adaptèrent  ces  noms  aux  phénomènes  de  leur  climat  :  plaçant 
les  lignes  pluvieux  dans  leur  fàifon  des  pluies  y  &  les  fignes  de  récolte  dans  leur, 
faifon  des  récoltes. 

z°.  Ou  qu’ils  rapprochèrent  les  fignes  des  points  équinoxiaux  &  des  Solfti- 
ces  :  ainfi  ils  durent  remettre  le  Bélier  au  mois  de  Mars,  le  Cancer  au  Solflice 
d’Eté,  le  Capricorne  au  Solflice  d’Hyver;  puifque  lans  cela,  ils  auroient  eu 
un  Zodiaque  qui  n’auroit  pas  été  le  leur. 

Quoiqu’il  en  foit,  trois  mille  ans  &  plus  d’antiquité,  accordés  au  Zodiaque 
Grec,  font  d’autant  plus  remarquables  &  intérefTans ,  qu’ils  remontent  aux  tems 
fabuleux  &  mythologiques  des  Grecs  ;  &  que  cet  accord  d’époque  fuffir  pour 
donner  aux  explications  allégoriques  des  Fables  relatives  aux  XII  Signes ,  toute 
la  folidité  qu’on  peut  défirer  fur  des  objets  de  cette  nature. 

5.  VII. 

Les  Dou{e  Signes  du  Zodiaque  représentés  dans  une  Pagode  ou  Temple  des 

Indes . 

Mais  comment  eft— il  arrivé  que  nos  XII  lignes  du  Zodiaque  fôient  peints 
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aux  Indes  dans  la  Pagode  de  Verdapetha,  au  Cap  Comorin  ,  dans  la  Contrée 
de  Maaurah,  &  de  la  même  maniéré  que  nous  les  repréfentons  ?  Je  ne  croirai 
pas  ,  avec  celui  qui  a  fait  cette  découverte  (  i  ) ,  que  c’eft  une  preuve  que  nos 
XII  lignes  viennent  des  Indes  ;  ni  avec  M.  Bayer,  que  les  Indiens  tiennent  des 
Grecs  toutes  leurs  connoilfances,  fans  en  excepter  leur  Langue  &  leur  Agro¬ 
nomie.  Mais  ce  fait  eft  toujours  digne  d’attention,  «Se  mériteroit  d’être  fuivi. 

Ces  lignes  font  peints  au  plafond  de  la  Pagode,  dans  un  quarré,  au  centre 
duquel  eft  une  Divinité  fur  fon  trône.  Le  Bélier,  le  Taureau  «Se  les  Gemeaux 
font  à  l’Orient  :  le  Cancer,  le  Lion  de  la  Vierge  au  midi:  la  Balance,  le  Scor¬ 
pion  6e  le  Sagittaire  à  l’Occident;  le  Capricorne,  le  Verfeau  de  les  Poiffons 
au  Nord.  L’Auteur  ajoute  qu’il  a  fouvent  vu  aux  Indes  les  fignes  repréfèiués 
féparément,  mais  qu’il  ne  les  a  vu  réunis  qu’en  ce  lieu-là, 

§.  VI  II. 

■>  '  n-T»  .  :  :r  .  .  l  I33ütj  .  j  ■ 

Si  Us  dou{C  Signes  font  venus  des  douçc  Fils  de  Jacob . 

Ce  fut  une  idée  bien  finguliere  que  celle  de  cet  Anonyme  dont  la  Difter- 
cation  fut  inférée  dans  le?  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions  (x)  de  qui 
regardoit  les  XII  lignes  comme  une  imitation  des  XII  Fils  de  Jacob ,  «Se  for- 
tout  de  la  Prophétie  que  leur  Pere  prononça  à  leur  égard  peu  avant  fà  mort  ; 
Prophétie  où  Jacob  compare  leur  caractère ,  du  moins  de  la  plupart ,  à  divers 
animaux. 

Cet  Anonyme  auroit  eu  raifbn  dans  l’idée  de  ces  Savans  qui  croyoient 
que  toute  connoiflànce  a  été  empruntée  des  Hébreux;  de  que  le  Temple  de 
Salomon  fut  même  le  modèle  d’après  lequel  les  Payens  eurent  des  Temples, 
prétendant  que  jufqu’alors  aucun  Peuple  n’en  avoir  eu. 

Mais  cette  maniéré  de  raifonner  étoit  expofée  à  un  terrible  inconvénient  ; 
c’étoit  d’être  rétorquée,  de  de  donner  lieu  à  rechercher  fi  ce  n’était  pas  en 
efTèt  les  Hébreux  quiauroient  marché  fur  les  traces  des  Nations  dont  ils  avoienc 
été  précédés  ,  fur  les  traces  des  Chaldéens  «de  des  Egyptiens ,  çle  ces  Egyptiens 
dont  l’Ecriture  Sainte  loue  elle-même  le  favoir ,  en  difànt  que  Moyfe  avoit  été 
élevé  dans  leur  fagejje. 


(  i  )  M.  John  Call,  Ecuyer ,  Lettre  à  M,  Nevii  Maskelyne ,  Aftronome  de  Ia_Soc. 
Jloy.  Tranfaft.  Philof.  Tom.  LXJI,  ann,  1771,  pag,  353. 

(a)  Toin,  V.  in-n. 
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§.  ix. 

Des  douçe  Signes  Egyptiens . 

M.  Schmidt,  dans  fa  DilFertation  far  le  Zodiaque  Egyptien,  chercha  à 
prouver  que  les  XII  figues,  tels  quils  furent  nommés  par  les  Grecs  &  par  les 
Romains,  étoient  d’invention  Egyptienne,  &  qu’ils  avoient  le  rapport  le  plus 
étroit  avec  les  Divinités  de  l’Egypte,  avec  Jupiter  Ammon  à  tête  de  Bélier, 
avec  Ifis  à  tête  de  Vache,  avec  les  deux  freres  Horus  &  Harpocrate ,  &c. 
Mais  comme  on  ne  peut  expliquer  ce  qui  regarde  ces  fignes  Egyptiens,  fans 
parler  en  même  tems  des  Dieux  qui  étoient  Proteéteurs  des  Mois  auxquels  ces 
fignes  préfidoient ,  nous  renverrons  cet  objet  au  Chapitre  où  nous  parlerons 
des  Dieux  Proteéteurs  des  XII  Mois. 

Nous  nous  contenterons  d’ajouter  ici  les  noms  que,  félon  Kircher,  les 
Egyptiens  donnoient  aux  XII  fignes,  &  que  Riccioli  a  rapporté  (i)  d’après 
lui.  Comme  on  y  apperçoit  quelques  rapports  avec  ceux  que  nous  leur  don¬ 
nons  ,  nous  les  allons  rapporter  en  Grec  &  en  François. 

TctjuiTvpo  A//av,  le  Royaume  dl Ammon»  On  ne  peut  méconnoître  ici  le 
Bélier,  dont  Ammon  portoit  la  tête. 

'npixç  ,  la  jîation  d  Horus. 

KAva-oç  >  t  enclos  d Horus.  On  ne  peut  méconnoître  non  plus  ici  le  figue 
des  Gemeaux,  dont  le  caraétère  aftronomique  forme  réellement  un  enclos  à 
quatre  faces. 

KXap/a  ,  la  victime  de  Typhon  y  allufion  aux  maladies  qui  accablent 
l’Egypte  avant  l’inondation. 

ri//xê»Tê>£êwv ,  fa  coudée  du  Nil ,  qui  répond  au  figne  du  Lion,  emblème  de 
l’inondation  du  Nil. 

AcçoIul  ,  fa  jiation  de  V Amour ,  qui  répond  au  figne  de  la  Vierge  &  aux 
amufemens  de  l’Egypte  pendant  l’inondation. 

la  Jiation  de  l expiation  ou  delà  propitiation.  C’eft  la  Fête  des 
Lampes  qui  répond  a  la  Chandeleur,  placée  auffi  au  Mois  des  expiations  chez 
les  Romains. 

I (ri*;,  la  Jiation  dTJis. 

rj/juanpê ,  la  jiation  des  délices. 


(  i  )  AlmageAe  ,  Liv.  VI.  ch,  3,  §.  3, 
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^OTreuTuç  ,  /e  du  facrijics, 

YTrtvQie/ct'i ,  /e  Bras  bienfaifant. 

ntzolcoeAoy,  le  PoiJJon  d'Horus ,  qui  répond  au  ligne  des  PoifTons,  &  qui 
eft  egalement  le  XIIe  des  lignes  Egyptiens. 

§.  X. 


Des  dou{e  Signes  Orientaux . 


Dans  tout  l’Orient,  on  a  un  Cycle  de  douze  années,  à  chacune  delquelles 
on  a  donné  le  nom  d’un  Animal.  Ce  Cycle  &  ces  noms  (ont  communs  aux 
Tarares,  aux  Arabes,  aux  Perles,  aux  Turcs,  aux  Indiens,  aux  Peuples  du 
Catay,  aux  Chinois,  aux  Malayens ,  aux  Tonquinois,  aux  Siamois,  8cc. 
Chardin  nous  apprend  (  i  )  que  ce  Cycle  vint  de  la  grande  Tartarie ,  8c  qu’on 
donna  le  même  nom  aux  Jours ,  aux  Semaines  8c  aux  Mois.  C’étoit  donc  pri¬ 
mitivement  le  nom  des  XII  lignes  chez  les  Orientaux.  Et  c’elt  encore  le  nom 
que  donnent  aujourd’hui  les  Japonois  aux  XII  lignes  (z).  Censorin  n’ignora 
pas  cette  divilion  des  Tems  :  il  en  parle  comme  d’une  Période  Chaldaïque  (3). 

Tels  font  ces  XII  Noms: 


La  Souris. 

Le  Taureau  ou  la  Vache, 
Le  Tigre, 

Le  Lièvre. 

Le  Dragon. 

Le  Serpent. 


Le  Cheval. 

Le  Mouton  ou  la  Brebis, 
Le  Singe. 

Le  Coq. 

Le  Chien. 

Le  Cochon. 


Les  noms  que  plulieurs  de  ces  Animaux  portent  dans  l’Orient,  font  com¬ 
muns  avec  plulieurs  langues  d’Occident. 

La  Souris  s’appelle  Musy  comme  en  Latin. 

La  Vache,  Khow ,  comme  dans  plulieurs  de  nos  Langues,  ainlî  que  nous 
l’avons  montré  dans  les  Origines  du  Langage  8c  de  l’Ecriture  (4). 

La  Brebis,  Oj  ou  Owj ,  r  ,  comme  en  Grec  Oïsy  8c  en  Latin  Ovis. 


(  1  )  Voyag.  en  Perle ,  Tom.  V.  p.  114,  édit,  in-U, 
(  1  )  Hilî.  des  Voyag.  Tom.  XL.  in-n, 

(  3  )  De  die  natali ,  cap,  XVIII, 

(4)  Page  i6z. 
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§.  x  i. 

Origine  des  Caractères  par  Usuels  on  déjigne  les  dou{e  Signes , 


Les  caractères  par  lefquels  on  repréfente  les  XII  figues  du  Zodiaque,  font 
prefque  tous  des  hiéroglyphes  ou  des  peintures  abrégées  des  animaux  mêmes 
dont  ils  portent  le  nom. 

X  repréfente  les  cernes  du  Bélier. 

V  la  tête  &  les  cornes  du  Taureau. 

H  deux  Enfans  qui  fe  tiennent  par  les  mains,  ou  un  Enclos f  l’Enclos 
d’Horus, 

tfp  les  deux  bras  du  Cancer  ou  de  PEcrevifTe. 

Çl  la  première  lettre  du  nom  du  Lion,  en  Grec  A,  félon  l’explication 
qu’en  a  donnée  M.  Fri  s  ch  dans  les  premiers  Mémoires  de  Berlin!  i). 

np  les  deux  premières  Confbnnes  du  nom  de  la  Vierge ,  en  Grec  Parthenê, 
un  P  &  uh  R,  en  Grec  n  de  P. 

tSs  la  Balance  même. 

m  la  queue  du  Scorpion. 

4*>  l’Arc  &  la  Flèche  du  Sagittaire. 

7°  les  deux  premières  lettres  du  nom  du  Capricorne  en  Grec,  Tragosl 
un  T  de  un  R  *,  en  Grec  t  ,  p . 
les  Ondes  du  Verfeau. 

)(  deux  PoifTons  adoflés  ou  liés  enfemble. 


(  0  En  Latin ,  ou  Mifcell*  Berolin.  T.  I V.  p.  6s, 
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CHAPITRE  V. 

Des  Confidlations  Us  plus  célèbres  dans  l  Antiquité . 

ELes  Conftru&eurs  des  Calendriers  &  des  Almanachs  anciens,  marquoient 
exactement  le  lever  6e  le  coucher  des  Etoiles  6e  des  Conftellations  les  plus  re¬ 
marquables,  dont  les  premiers  hommes  fe  forvirent  pour  marquer  les  Tems. 

Comme  ces  Eroiles  ont  un  mouvement  fixe ,  6e  que  pendant  la  vie  entière 
d  un  Obiervateur ,  leur  mouvement  ne  change  pas  fènfiblement ,  elles  furent 
de  la  plus  grande  utilité  pour  marquer  les  tems  6e  pour  fixer  celui  des  opéra¬ 
tions  champêtres.  On  obferva  dans  cette  vue  6e  de  préférence  celles  dont  le 
lever  eu  le  coucher  le  rencontroient  avec  le  commencement  des  travaux  de 
la  Campagne  6:  des  Saifons. 

Telles  furent  les  Pleyades ,  Arcturus,  Orion,  Sirius  ou  la  Canicule ,  la  gran¬ 
de  Ourfe  ou  le  Chariot,  6cc. 

Ainfi  la  Canicule  ou  Sirius,  étoit  très  remarquable  par  elle-même,  parce 
qu’elle  eft  la  plus  brillante  des  Etoiles.  Elle  devint  chez  les  Egyptiens  la  bafe 
de  leur  Calendrier,  parce  qu’elle  fe  leve  lorfquele  Nil  doit  déborder.  Ce  qui 
engagea  ce  Peuple  à  choifir  le  moment  du  lever  de  cette  Conftellation  pour 
en  faire  le  commencement  de  fon  année ,  défigné  par  Mercure  à  tête  de 
chien. 

On  voit  par  Héfiode  (  1  )  que  la  moifton  commençoit  dans  la  Grèce  avec 
le  lever  des  Pleïades  ,  Etoiles  qui  font  dans  le  figne  du  Taureau  5  6:  qu’à  leur 
coucher,  commençoient  les  labours. 

Qu’au  premier  lever  d’OiuoN ,  ils  fouloient  les  grains  (  1  ). 

Et  que  lorlqu’Orion  6c  Sirius  étoient  au  plus  haut  du  Ciel ,  6c  qu’ARCTU- 
rus  fe  levoit  avec  l’aurore  ,  ils  s’occupoient  de  la  vendange  (  3  ). 

On  trouve  dans  Homère  quelques  traces  de  ces  Conftellations.  Ce  Pocte 
rapporte  dans  l’Odyftce ,  (  4  )  la  maniéré  dont  Diane  fit  périr  Orion  dans  l’Ille 
d’Ortygie. 


(  1  )  Les  Trav.  &  les  jours ,  v.  383, 
U)  Ib.  v.  f?7. 

(  J  )  Ib.  v.  6io, 

11)  Liy,  V, 
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Plus  bas  ,  Homère  réunie  plufîeurs  Conftellations.  »  UlyfTe  ,  dit-il ,  plein  de 
»  joie ,  déployé  Tes  voiles,  &  prenant  le  gouvernail,  fe  met  a  conduire  là 
»  Nacelle,  fans  jamais  lailfer  fermer  Tes  paupières  au  fommeil  :  regardant  atten- 
«  tivement  les  Pléiades,  Aréturus  qui  fe  couche  fi  tard,  8c  la  grande  Ourle, 
»  quon  apelle  auffi  le  Chariot,  qui  tourne  fans  celle  fur  Ton  pôle  en  obfervant 
„  Orion  ,  &iqui  eft  la  feule  Conftellation  qui  ne  fe  baigne  jamais  dans  les  eaux 
J*  de  l’Océan«. 

Si  Homère  dit  ici  que  la  grande  Ourfe  obferve  Orion,  c’eft  qu’Orion  a 
toujours  été  repréfenté  comme  un  grand  Chaffeur ,  ainti  que  nous  1  avons  -ait 
voir  ailleurs  (  i  );  &  s’il  ajoute  qu’Ar&urus  fe  couche  fi  tard>  remarque  qui  a 
fort  embarraflé  Madame  Dacier ,  c’eft  que  cette  conftellation  étant  près  du  Nord 
&c  ne  reftant  que  peu  de  tems  fous  l’horilon ,  le  couche  en  effet  beaucoup 
plus  tard  que  les  autres  conftellations ,  toutes  plus  méridionales. 

Ces  mêmes  Conftellations  font  également  défîgnées  dans  l’Iliade  (z). 

,,  Vulcain,  dit-il,  repréfente  fur  le  bouclier  d’Achille  tous  les  Aftres  dont 
„  le  Ciel  eft  couronné  5c  toutes  les  differentes  Conftellations ,  les  Plefades ,  les 
«  Hyades ,  le  violent  Orion  ,  &  l’Ourfe  qu’on  apelle  aufîi  le  Chariot,  qui  tour- 
»5  nant toujours  autour  du  pôle  ,  paroît  toujours  à  notre  vue,  8c  obferve  tou- 
«  jours  1  Orion.  C’eft  la  feule  Conftellation  qui  ne  fe  baigne  jamais  dans  les, 
>i  flots  de  l’Océan  ce, 

Conftellations  dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  Hébreux  du  V .  T. 

Les  Livres  Hébreux  du  V.  T.  parlent  de  quelques  Conftellations  qui  ne  peu-» 
vent  différer  de  celles  dont  nous  venons  de  parler, 8c  qui  étoient  connues  de  tous 
les  voifins  desHébreux.  Cependant  on  n’eft  rien  moins  que  d’accord  fur  la  maniéré 
dont  on  doit  rendre  les  noms  par  lefquels  ils  les  défignent.  On  devroit,  ce  fein* 
ble ,  être  tiré  d’embarras  par  la  verfion  grecque  des  LXX.  qui  étant  Hébreux  8c 
établis  à  Alexandrie,  ne  dévoient  pas  fe  tromper  dans  la  comparaifon  des  noms 
grecs  8c  hébreux  portés  par  les  mêmes  Conftellations.  Cependant  ils  augmen¬ 
tent  eux-mêmes  cet  embarras,  parce  qu’ils  rendent  fouvent  le  même  nom  par 
des  mots  qui  n’ont  aucun  rapport  entr’eux. 


(  i  )  Génie  Allégorique  de  l’Antiquité,  pag.  14. 

(z)  Liv.  XVIIJ. 

Job 
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Job  parle  de  deux  Conftellations  (i) ,  qu’il  appelle  Kimeh  6c  Iiefil ,  fi*;.  3 
&  ’CÜl  \  elles  fe  retrouvent  dans  le  même  ordre  dans  Amos  (  i  )  ,  &  elles 
font  répétées  dans  Job  (  3  ) ,  mais  conjointement  avec  deux  autres  Conftel- 
lacions  *OJh,  6c  ÎOH  mn  ,  ^Êdrei  Theman.  Ces  quatre  Conftellations  y 
paroiflent  dans  cet  ordre,  cO//z ,  Kejif  Kimeh  6c  < Èdrei  Theman. 

Les  LXX  ont  rendu  Kimeh  6>c  Kejil  du  premier  paflàge ,  par  les  Pleïades 
&  Orion.  Ils  les  ont  renfermés  en  un  leul  mot  dans  Amos  :  au  lieu  de  dire 
avec  l’Hcbreu  ,  celui  qui  a  fait  Les  Pleïades  6>c  Orion ,  ils  ont  dit  ,  celui  qui  a 
fait  Tout.  Et  ils  ont  traduit  ainfi  les  quatre  noms  du  dernier  paflàge ,  les  Pléia¬ 
des  .>  Hejperus  (ou  le  foir)  Arcturus  6c  les  Appartemens  du  midi. 

On  n’a  aucune  raifon  pour  croire  qu’ils  fe  (ont  trompés,  lorfqu’ils  ont  rendu 
dans  le  premier  paflàge  Kimeh  par  Pleïades  ,  &  Kejil  par  Orion.  Et  dcs-lors, 
toute  autre  traduction  devient  hazardée. 

Si  dans  le  fécond  paflàge,  ils  ont  rendu  ces  deux  noms  par  le  mot  Tout , 
c’efl  qu’ils  ont  cru  mieux  entrer  dans  le  lens  de  l’Auteur ,  6c  qu’il  avoit  nom¬ 
mé  ces  deux  Conftellations,  dont  l’une  brille  au  printems  6c  l’autre  en  hyver , 
comme  l’abrégé  de  toutes  les  Conftellations  eniêmble. 

Job  s’exprime  d’ailleurs  fur  ces  deux  Conftellations  d’une  maniéré  qui  dé¬ 
montre  que  l’une  défignoit  l’agréable  fàifon  du  Printems  ,  6c  l’autre  la  faifon 
fâcheufe  de  l’Hyver.  Pourrez-vous ,  fait-il  dire  par  la  Divinité,  pourrez-  vous 
lier  les  délices  de  Kimeh  }  comme  s’il  eût  dit,  pouvez-vous  empêcher  le  re¬ 
tour  du  Printems  ,  arrêter  la  Nature  dans  les  productions  agrcables  &  délicieufes 
dont  elle  couvre  la  terre  dans  cette  fàifon  î 

Le  nom  même  de  Kimeh  eft  parfaitement  analogue  avec  ces  idées  :  il 
lignifie  réjouir ,  Je  plaire  -,  6c  il  tient  au  mot  Kam  On  >  qui  déligne  la  cha¬ 
leur  6c  la  fécondation. 

En  parlant  de  Kejil }  Dieu  demande  au  contraire  à  Job ,  pourrez~vous  délier 
les  cordes  de  Kefll  \  c’eft-à-dire,  ouvrir  le  fein  delà  Terre  qui  s’engourdit  lorf- 
que  Kefll  paroît?  C’eft  donc  l’hy  ver ,  ftérile  6c  fâcheux,  que  déligne  cette  Cons¬ 
tellation  :  6c  fon  nom  y  répond  fort  bien ,  lignifiant  en  Arabe  ,  être  froid , 
oifif,  engourdi. 

Dans  le  dernier  paflàge  ,  les  LXX  ont  changé  Amplement  l’ordre  dans  le¬ 
quel  les  Conftellations  lont  énoncées  dans  le  Texte  Hébreu.  C’eft  Kimeh  >  la 


(1)  Ch.  XXXVIII.  v.  31. 

(  2  )  Amos.  V.  8. 

(  3  )  Ch.  IX.  9. 

Hijl.  du  Cal ♦  K 
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troiftéme  nommée,  qu’ils  rendent  par  les  Pléiades  :  Kejil ,  ou  la  fécondé,  qu’ils 
rendent  par  Hefperus ,  ou  le  Soir.  La  première,  ou  < Osh  ,  devient  chez  eux 
la  troifiéme  fous  le  nom  d ’Arclurus,  qui  eft  une  des  Conftellations  du  Mord. 

Hefperus  ou  le  Soir  eft  donc  fy  non  y  me  d’Orion  dans  les  LXX.  Il  n’eft 
pas  difficile  d’en  rendre  raifon  :  Orion  eft  la  plus  brillante  des  Conftellations 
qui  paroiflent  au  Couchant,  &  même  lefoir  en  hyver,  dans  cette  faifon  que 
nous  venons  de  voir  être  déhgnée  par  Kejil  ou  Orion , 

Il  eft  très  -  apparent  d’ailleurs  que  par  ces  quatre  Conftellations ,  Job  a 
voulu  défigner  les  quatre  points  Cardinaux  du  Monde  ,  l’Orient ,  l’Occident , 
le  Septentrion  &  le  Midi.  Dans  ce  tems-là,  les  Pléyades  déftgnoientt  l’Orient, 
&  Orion  l’Occident.  Arciurus  étoit  très-propre  à  caraétérifer  le  Septentrion  j 
aufti  la  Vulgate  rend  le  mot  <Osk  par  celui  d ’Ourfe  ,  au  lieu  (P  Arciurus  ,  qui 
étoit  regardé  comme  le  gardien  de  l’Ourfe. 

La  Vulgate  paroît  avojr  mieux  rencontré;  car  Job  parle  d^Osh  comme 
d’un  Animal  (  i  ).  Eji-ce  é ous  ,  dit  Dieu  à  Job  ,  qui  fere^  paître  fOsh  avec  J'es 
petits  5  C’eft  ainft  que  Virgile  parlant  du  Pôle  ,  dit ,  Polus  dum  Jidera  pafcet , 
tandis  que  le  Pôle  fait  paître  les  Conftellations  (  z  ).  Aben-Ezra  dans  fou 
Commentaire  fur  Job ,  Schindlïr  &  le  Chevalier  Leigh  dans  leurs  Diétion- 
naires  Hébreux  ,  rendent  également  ce  mot  par  Ourfo. 

Les  appartemens  du  Midi  défignent  manifeftement  le  quatrième  côté  du 
Monde,  le  Midi.  11  faut  entendre  par-là  très-certainement  les  Signes  du  Midi, 
fur  tout  le  Capricorne ,  où  le  Soleil  fe  trouve  au  folftice  d’hyver ,  dans  ce  mo¬ 
ment  où  il  eft  le  plus  méridional.  On  fait  d’ailleurs  que  les  XII  Signes  ont 
toujours  été  appellés  les  Maifons  ou  les  appartemens  du  Soleil. 

Quant  à  l’opinion  de  ceux  qui  ont  entendu  par-là  les  Conftellations  du 
Midi  qu’on  n’apperçoit  jamais  d’Europe ,  elle  mérite  à  peine  d’être  réfutée. 

Du  Zodiaque , 

Job  parle  aufti  du  Zodiaque  fous  le  nom  ^  MazzAroth.  Etes -vous 
capable ,  lui  demande  Dieu  (  3  ) ,  de  faire  paroître  les  Mazzaroth  en  leur  tems  > 
Ce  mot  déftgne  un  aflemblage  de  Conftellations  qui  paroiflent  focceiïive- 
ment,  &  qui  ne  peuvent  être  que  les  XII.  Signes  du  Zodiaque.  Auîli,  tous 
les  Interprètes  en  conviennent.  Ils  ont  encore  pour  eux  l’origine  de  ce  mot, 
dont  la  racine  eft  ,  A^ar, qui  fignifie  ceindre,  environner  ;  &  ITTKj 
une  ceinture,  une  zone. 


(1)  Chip.  XXXVIII.  v.  32. 

l 2 )  Enéid.  1.  v.  6n,  £  3  )  Job  ,  au  même  endroit. 
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DIVISIONS  DU  T  E  M  S, 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU  JOUR  ET  DE  LA  NUIT. 

CjE  que  l’unité  eft  aux  Nombres,  le  Jour  &:  la  Nuit  le  font  au  Tems  &  à 
toutes  Tes  divifions.  Aucune  maniéré  de  compter  les  tems  qui  ne  Toit  compo- 
fée  de  Jours  8c  qui  ne  puifte  fe  réduire  à  des  Jours.  C’eft  le  calcul  le  plus 
fîmple  8c  le  plus  naturel  :  l’efîèt  néceftàire  de  l’apparition  fucceflïve  du  Soleil 
&c  de  la  Lune,  du  tems  du  travail  8c  du  tems  du  repos. 

Ajoutons  que  le  calcul  s’en  formoit  de  la  même  maniéré  que  les  nombres  ; 
il  falloit  que  ceux-ci  allaient  en  croiftant  avec  les  Jours  que  l’on  vouloir  com¬ 
pter,  ou  dont  on  vouloir  conferver  le  calcul. 

On  diflingue  le  Jour  en  naturel  8c  en  artificiel. 

Le  Jour  naturel  comprend  tout  l’efpace  de  tems  écoulé  d’un  Soleil  à  l’autre, 
le  Jour  8c  la  Nuit. 

Le  Jour  artificiel  fe  borne  au  tems  pendant  lequel  le  Soleil  eft  fur  l’horifon  ; 
la  portion  du  Jour  pendant  laquelle  fà  lumière  nous  éclaire. 

Ce  fut  une  grande  queftion  dans  l’Antiquité,  fi  l’on  devoit  commencer  le 
Jour  naturel  par  le  Jour  artificiel,  ou  par  la  Nuit  :  mais  en  général  on  le  com- 
mençoit  par  la  Nuit;  les  railons  qu’on  en  donnoit,  tenoient  à  la  Philolophis 
de  ces  tems-là.  Avant  le  Jour  avoir  été  la  Nuit:  tout  étoit  couvert  de  ténèbres 
au  tems  du  cahos  8c  lorfque  la  Création  commença.  Audi  appelloit-on  la 
Nuit  Mere  du  Jour.  «  C’eft  par  cette  raifon,  dit  entr’autres  AnàstaseSynaytf.  , 
»  Patriarche  d’Antioche  (i),  que  les  Mythologiftes  font  naître  Diane, de  Latone 


(  i  )  Contemplât,  anagogiij.  furies  VI.  jours.  Tom.  I,  de  la  Bibl.  des  PP.  Paris  1 5 •• 
in- fol.  coi.  188. 
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»  avant  Apollon;  entendant  par  Latone  la  nuit  ou  le  fommeil».  Partagé 
remarquable,  de  dont  nous  aurons  occafion  de  faire  uiage  dans  la  fuite. 

Les  Egyptiens  (  i  ),  les  Gaulois,  les  Athéniens ,  les  Lacédémoniens ,  les  Peu¬ 
ples  d’Italie;  tous  les  Peuples  du  Nord  (2.) ,  Anglo-Saxons,  Cimbres  ,  Moefo- 
Gothiques ,  dec.  comptoîent  par  Nuits. 

Tacite  (3) ,  en  parlant  des  Germains  ,  dit  :  «  Ils  ne  comptent  point  par 
»  Jours  comme  nous,  mais  par  Nuits  :1a  Nuit,  difent-ils,  amene  le  Jour  ». 

Jules  César  (4)  en  parlant  des  Gaulois,  leur  attribue  le  meme  ufage.  «  Ils 
»  ne  comptent  point  le  tems  par  Jours,  mais  par  Nuits;  «Sc  ils  marquent  le 
»  Jour  de  leur  naifïànce  de  le  commencement  des  Mois  de  des  Années ,  comme 
»  fi  le  Jour  fùivoit  la  Nuit». 

Sen-night ,  c’eft- à-aire  ,  fept  Nuits ,  étoit  chez  les  anciens  Anglois  le  nom 
de  la  Semaine.  Chez  tous  ces  Peuples, le  Jour  commençoit  au  coucher  du  Soleil* 

Il  en  fut  de  même  chez  les  Hébreux,  à  l’imitation  de  Moyfe,  qui  compte 
par  le  foir  les  Jours  de  la  Création. 

L’Eglife  Catholique  a  confètvé  cet  ufâge  dans  fon  culte:  les  premières  Vê¬ 
pres  pour  les  Fêtes  à  célébrer  commençant  au  Soleil  couchant. 

Les  Grecs  d’Egypte  (  5  )  de  les  Romains  faifoient  précéder  également  la 
Nuit,  mais  avec  cette  différence,  qu’ils  ne  commençaient  qu’à  minuit. 

Les  Babyloniens,  au  contraire, &  quelques  autres  Peuples, comptoîent  de¬ 
puis  le  lever  du  Soleil  ;  ce  qui  eft  auffi,  félon  un  Auteur  François  (6),  l’ufage  des 
Habitans  de  Nuremberg,  de  des  Ifles  de  Majorque  de  de  Minorque. 

Les  Ombriens,  les  Arabes,  dec.  ainfi  que  les  Affronoines,  commencent  le 
Jour  à  midi. 

Le  nom  du  Jour,  qu’on  prononce  J or  de  Djor  dans  diverfes  Provinces, 
paroit  être  le  même  que  le  Giorno  des  Italiens,  qui  fignifie  auiïi  jour ,  de  donc 
nous  avons  fait  journée , jour  nal  ,_ journalier ,  dec.  Le  mot  Italien  vient  du  Latin 
diurnus,  dont  nous  avons  fait  diurne  ;  de  diurnus  venoit  du  primitif  di ,  lu¬ 
mière,  jour. 

Di  lignifiant  lumière,  jour,  s’eff  auffi  prononcé  Dei ,  The>  fuivant  les  divers 


(7)  IsiDCRF,  Orig  Liv.  V.  ch.  10. 

(  2  )  Hickes  ,  Tref.  des  Lang.  Sept,  T,  I, 
(  j  )  Mœurs  des  Germ.  ch.  If. 

(  4  )  Guerre  des  Gaul.  Liv.  VI.  çh,  17, 

(  s  )  Pline ,  Liv.  II. 

(  5  )  JLe  Coq,  Macdezaine» 
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Peuples  qui  en  ont  tait  ufage  :  de-là,  day ,  jour ,  chez  les  Anglois ,  changé  en 
dag  6c  cag  chez  d’autres  Peuples  du  Nord:  tandis  que  les  Latins  en  firent  m-es, 
pour  dcîîgner  le  jour,  nom  relié  dans  mi-èU ,  mot  à  mot  le  milieu  de  di  eu  du 
jour ,  oc  relie  dans  tous  ies  noms  des  Jours  de  la  Semaine. 

Hi-mar  6c  Hi-mcra  ell  le  nom  que  les  Grecs  donnent  au  Jour.  C’ed  l’arti¬ 
cle  féminin  He ,  &  le  mot  primitif  Mar ,  éclat,  lumière  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Plan  général  6 c  rationné  (  i  ). 

Les  Hébreux  l’appellent  lom  6c  les  Arabes  laum  ;  nom  qui  vient  du  primitif 
on,  beau,  éclatant,  brillant j  nazale  de  O  qui  ùgnifie,  t°.  œil,  i°.  lumière, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  l’Origine  du  Langage  6c  de  l’Ecriture  (i). 

La  Nuit,  dont  le  nom  ell  à  peu  près  le  même  en  Grec,  en  Latin ,  &  dans 
la  plupart  des  Langues  d’Europe,  comme  nous  l’avons  vu  dans  le  même  vo¬ 
lume  (?),  vient  de  i’Hébreu  ni.-.,  ncuch  ou  nyk  ,  qui  lignifie  repos ;  &  ce  nom 
ne  pouvoir  être  mieux  choilî  :  aufiî  a-t-il  fublillé  invariablement. 

Les  Orientaux  ,  tels  que  les  anciens  Hébreux  6c  les  Arabes  même  modernes 
l’appellent  lit  ou  leil  :  mot  qui  ell  lins  doute  la  foible  du  primitif  lu  qui  defigne 
la  lumière,  6c  dont  nous  avons  déjà  vu  que  venoit  le  nom  de  la  Lune. 


CHAPITRE  II. 

Vivifions  du  Jour. 

IL  es  befoins  de  la  Société  exigeoient  qu’on  put  indiquer  exa&emeiifc 
les  momens  du  Jour  dedinés  aux  opérations  communes.  On  le  dirigea 
pour  cet  effet  6c  lins  effort  fur  le  Soleil.  Sa  marche  divifoit  naturelle¬ 
ment  le  Jour  en  plufieurs  portions,  telles  que  l’aurore,  le  lever  du  Soleil,  le 
midi,  l’après-midi,  le  coucher  du  Soleil,  fon  après-coucher  ou  le  crépufcule. 

L’Aurore  vient  de  l’Oriental  Aur ^  UK»  qui  défigne  la  lumière  6c  la-  couleur 
d’or,  telle  que  celle  de  l’Aurore. 

Le  lever  du  Soleil  s’appelle  en  Latin  mune.  Ce  mot  fut  primitivement  le 
vocatif  de  manus ,  qui  fignifie  bon  ,  heureux.  Ainfi  ce  mot  fignifioit  la  même 


O)  Page  54. 

(  i )  Page  313. 
(  3  )  Pasc  *77* 
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chofe  que  notre  fiilutation  du  matin,  bon  jour .  Macrobe  l’a  fort  bien  vu  (i), 
tout  comme  il  a  bien  vu  que  ce  mot  renfermoit  egalement  un  fouhait.  A  la 
vérité,  l’adjeétif  manu  s ,  bon,  vieillit  de  très-bonne  heure  dans  la  Langue  La¬ 
tine  ;  mais  il  y  laifla  des  dérivés  ;  tels ,  immanis ,  non-bon ,  méchant  :  &  man'ey 
qui  joint  à  ejlo ,  lous-entendu ,  peut  fe  rendre  par  ce  \œn,foye ^  heureux . 

Ce  mot  manus  tient  auffi  au  mot  man  ^  éclat,  lumière  :  la  lumière  &  la 
férénité  ayant  toujours  été  l’emblème  du  contentement,  du  bonheur*,  tandis 
que  l’oppofé  eh  l’emblème  du  malheur ,  de  l’infortune. 

Le  Soir  s’appelle  en  Latin  vefper\  nous  en  avons  fait  Vêpres.  Ce  mot  le 
forma  de  la  négation  ve ,  en  Grec  «,  ou  ;  &  du  mot  Oriental  fpher  ou  fper , 
qui  vient  de  phar ,  &  qui  fignifie  également  lumineux  ;  c’eft  de- là  que  fe 
forma  auiïi  le  nom  du  Saphir . 

Notre  mot  Soir ,  en  Latin  ferum,  fero  ,  &c.  eft  l’Oriental  pur,  Sher, 
qui  fignifie  obfcurité ,  obfcur ,  brun. 

Chez  les  Grecs,  les  gens  de  la  Campagne  divifoient  le  Jour,fuîvant  les  tra¬ 
vaux  qu’ils  y  remplilfoient. 

Le  Matin  étoit  appelle  Plêthuon ,  l’Affemblée,  parce  que  c’étoit  l’heure  du 
facrifice  public  &  de  l’Alfemblée. 

A  onze  heures  commençoit  le  jour  adulte ,  Hêmar  en  pleiou. 

Le  milieu  du  Jour  s’appelle  dans  Homère,  le  moment  où  Von  apprête  le  dîner . 

Le  Soir  s’appelloit  Bou-luton  ,  le  moment  où  l’on  ôte  les  bœufs  de  dejfous  le 
joug.  C’eft  ce  qu’on  appelle  dans  certains  Cantons ,  le  découplé. 

L’on  a  obfervé  que  les  Jours  d’Offices  font  divifés  en  fept  portions  ,  qu’on 
appelle  les  fept  Heures  Canonicales ,  fous  ces  noms  '.Matines  depuis  minuit 
Prime ,  au  Soleil  levant*,  Tierce ,  Sexte  &  None,  de  trois  en  trois  heures;  c’eft- 
à-dire,  trois,  fix  &  neuf  heures  depuis  Prime  ou  le  Soleil  levant;  Vêpres  au 
Soleil  couchant ,  &:  Complies  enluite  jufqu’à  minuit. 

Il  y  eut  même  un  tems  où  l’on  n’avoit  point  d’autre  maniéré  en  France  de 
compter  les  heures,  comme  on  peut  le  voir  par  la  lettre  qu’on  lit  à  la  fin  des 
Ouvrages  de  S.  Bernard  ;  par  le  Roman  du  Chevalier  du  Soleil ,  &  par  d’autres 
Livres  de  ces  tems  ténébreux. 

Selon  Macrobe,  les  anciens  Latins  divifoient  ainfi  le  Jour  :  Minuit,  le  chant 
du  coq,  le  filence,  le  point  du  jour ,  le  matin  :  rni-di,  l’après-mi-di ,  îe  Soleil 
couchant;  le  loir,  la  véprée,  la  lumière ,  l’heure  du  coucher,  l’heure  indue.  On 


(  i  )  Saturn,  Liv.  I.  ch.  3. 
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peut  a  ce  fujet  confulter  Jacq.  André  Crusius,  dont  le  Traité  a  etc  réimprimé 
dans  le  IL  Vol.  des  Antiquités  Romaines,  par  M.  de  Sallengre. 

On  ne  tarda  pas  à  fentir  l’impertedHon  de  toutes  ces  méthodes  ;  3c  Ton 
en  chercha  une  qui  prêtât  moins  à  l’arbitraire  3c  qui  fut  plus  commode.  Ce  fut 
de  diviier  le  Jour  en  douze  portions  égales ,  qu’on  appeîla  heures ,  3c  qui  étant 
repetees  pour  la  nuit,  di vidèrent  en  z^.  heures  la  révolution  diurne  du  Soleil 
&  des  Affres. 

Hérodote  allure  (i)  que  les  Grecs  furent  redevables  aux  Babyloniens  des 
i  z  parties  du  Jour.  Ce  Peuple  aflronome  ne  pouvoit  en  effet  s’en  palier  ;  3c 
elles  fe  tranfmirent  fans  doute  avec  leurs  diverfes  connoiflances  aux  autres 
Peuples  de  la  Terre. 

Les  Egyptiens  connurent  auffi  cette  divifion  de  très- bonne  heure;  &  ils  la 
defignoient  dans  leurs  allégories  par  l’emblème  d’un  Cynocéphale,  parce,  di- 
foient-ils ,  que  cet  animal  fait  de  l’eau  douze  fois  par  jour,  &c  dans  des  inter¬ 
valles  égaux.  Nous  verrons  au  Chapitre  horloge  ,  &c.  l’explication  de  cet 
emblème ,  qui  (ans  cela  paroîtroit  toujours  abfurde. 

Selon  Luc  Tozzi  (z),  les  Romains  apprirent  des  Grecs,  trois  cens  ans  après 
la  fondation  de  i\ome ,  la  divifion  du  Jour  3c  de  la  Nuit,  en  douze  heures  du 
jour  3c  en  douze  heures  delà  nuit,  partagées  enforte  que  depuis  le  lever  du  So- 
leil  jufqu’au  coucher ,  ils  comptoient  les  douze  heures  du  jour;  3c  depuis  le 
coucher  de  cet  Aftre  jufqu’à  fon  lever,  ils  comptoient  les  douze  heures  de  la 
nuit.  Maniéré  de  compter  les  heures  qui  les  rendoic  fort  inégales  félon  l’iné¬ 
galité  des  jours  3c  des  nuits  :  elles  n’étoient  égales  qu’au  teins  de  l’Equinoxe. 
Ce  ne  fut  que  lous  les  Empereurs  qu’on  compta  vingt-quatre  heures  égales  d’un 
minuit  a  1  autre.  Cette  divifion  du  jour  en  heures  égales,  inventés  parles 
Egyptiens,  croit  en  effet  en  ufage  du  tems  d’Aulugelle,  c’eft-à-dire ,  fous 
Adrien.  Mais  il  paroit  que  cet  ulage  n’étoit  pas  encore  univerfel  fous  les  Anto- 
nins ,  puifque  Galien  crut  devoir  définir  la  durée  des  accès  de  la  fièvre  tierce 
par  des  heures  équinoxiales,  c’eff-à-  dire,  égales,  pour  éviter  le  mécompte 
qui  feroit  arrivé ,  fi  on  avoir  pris  dans  un  fens  populaire,  ce  qu’il  difoit  du 
nombre  d’heures  que  durent  ordinairement  les  accès  de  cette  fièvre. 

Puifque  les  heures  furent  inventées  dans  l’Orient,  on  ne  fera  pas  lurpris  que 
le  nom  en  foit  Oriental.  Il  vient  du  primitif  hor ,  écrit  en  Hébreu  ,  aur ^ 


(  i  )  Liv.  II.  ch.  9.  io, 

(  :  )  Expo/ïtio  Horarum  æqualium  feu  a^uinoaiafium  6c  amiquarum  ;  en  170 6,  Voy* 
Além,  de  Trév,  Fév»  17 07, 
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&  qui  lignifie  ,  comme  nous  l’avons  dcja  die ,  jour  ,  lumière ,  rems.  On  ai  fort 
d’abord  hora  deipnou  ,  l’heure  ou  le  rems  du  dîner;  hora  dorpnou ,  l’heure  ou 
le  tems  du  louper.  Il  délîgna  audi  les  quatre  Saifons  de  l’Année  -,  les  Grecs 
difoient  les  quatre  heures  pour  ce  que  nous  appelions  les  -Quatre-Tems.  Enfin  , 
on  s’en  fervic  pour  l’efpace  de  tems  le  plus  court  qui  exifte,  pour  les  douze 
portions  du  jour  ou  les  douze  heures. 

On  voit  dans  le  P.  de  Montfaucon  (i)  les  n  heures  reprélèntées  fur  douze 
feuilles  de  plomb,  dont  chacune  ofire  une  figure  avec  quatre  lignes  d’une  écri¬ 
ture  inconnue  ou  mal  faite.  La  première  figure  reprélente  un  homme  nud\ 
c’eft  la  première  heure  ,  celle  où  l’on  fe  lève,  tandis  que  la  douzième,  où  l’on 
a  peint  la  Nuit  avec  fon  manteau  à  étoiles,  reprélente  l’heure  où  l’on  le  cou¬ 
che  :  fur  la  feptiéme  on  voit  Serapis ,  ou  le  Dieu  à  Jept  lettres ,  parce  que  ion 
nom  efl;  compofé  d’un  pareil  nombre  de  lettres. 


CHAPITRE  III. 

Des  Semaines . 

n 

VJ  ne  longue  fuite  de  jours  fatigue,  &  la  mémoire  ne  peut  s’en  confèrver 
aifément  :  on  chercha  donc  des  moyens  propres  à  en  former  des  fuites ,  des 
affemhlages ,  dont  il  fut  aile  de  tranlmettre  le  louvenir,  &  commodes  pour 
l’ulage  civil.  De-là,  les  Semaines. 

Ce  mot  eft  une  altération  du  Latin  Septimana ,  &  lignifie  AJfemblage  de  fept 
jours.  La  Semaine  eft  en  effet  de  fept  jours. 

Ici,  nous  avons  nombre  de  choies  à  confidcrer.  io.  Quels  Peuples  comptent 
par  Semaines. 

2  e.  Dans  quel  tems  fut  inventée  cette  divifion  de  jours. 

3  fi.  Pourquoi  on  la  fixa  à  fept. 

4e.  Quelle  fut  l’origine  des  noms  qu’on  donne  à  chacun  de  ces  fept  jours. 
5  p.  Quelles  font  les  caules  de  la  maniéré  dont  ces  noms  (ont  arrangés. 
6Q.  Quelles  divilions  de  jours  ont  été  employées  par  les  Peuples  qui 
n'ont  pas  fait  ufage  des  Semaines. 


(  i  )  Antiq.  Expi.  T.  II.  PI.  CLXXVIL 
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Article  I. 


Que/s  Peuples  comptent  par  Semaines, 

Tous  les  Peuples  adVuels  de  l’Europe ,  les  Nations  Maliométanes  de  l’Aïîe  » 
les  Indiens,  les  îaponois,  de  meme  que  les  Juifs, comptent  par  Semaines. 

Cet  ufage  remonte  dans  l’Orient  à  la  plus  haute  antiquité. 

Les  Annales  des  Chinois  difent ,  «  les  anciens  Rois ,  au  feptiéme  jour  ap- 

pelle  le  grand  Jour ,  faifoient  fermer  les  portes  des  maifons  :  on  ne  faiioit  ce 
35  jour-là  aucun  commerce,  &les  Magiftrats  ne  jugeoient  aucune  affaire.  Elles 
«  ajoutent:  c’étoit-Ià  l’ancien  Calendrier  ( i)  ». 

Ce  paffàge  que  nous  avons  déjà  cité  (i)  eft  très-remarquable ,  &  donne  lieu 
a  une  foule  de  confequences  très-précieufes. 

i  Q..  On  ne  peut  plus  douter  que  la  diviffon  des  jours  par  Semaines,  n’ait  été 
connue  des  la  plus  haute  antiquité. 

2P.  Puifque  le  Calendrier  qui  étoit  compofe  de  Semaines,  eft  appellé  l’an¬ 
cien  Calendrier,  cet  ulàge  n’aura  été  abandonné  qu’infenfiblement ,  ou  pour 
quelque  révolution  aftronomique  qu’on  aura  trouvée  plus  commode. 

$c.  Mais,  puifque  cette  divifion  par  Semaines  a  cefte  d’être  en  ufage  dans  la 
Chine ,  la  meme  choie  peut  être  arrivée  en  d’autres  Contrées  :  enforte  qu’on 
ne  iâuroit  conclure  qu’elle  n’a  jamais  été  employée  par  les  Peuples  même  chez 
qui  on  n’en  trouve  actuellement  aucune  trace. 

49*  P  eft  trcs-remarquable  que  les  Chinois  attribuent  l’oblervation  du  fep- 
tieme  jour  aux  anciens  Rois-,  ce  qui  femble  défigner  les  Rois  antérieurs  à  Yao; 
6e  quils  ayent  appellé  ce  jour  le  grand  Jour ,  comme  fi  c’étoit  le  jour  du  Juge- 
ment  dernier ,  de  la  fin  du  Monde.  Il  n’eft  pas  moins  fingulier  qu’ils  s’enfermai¬ 
ent  ce  jour— là  dans  leurs  maifons. 

5  °.  Enfin ,  en  voyant  la  Semaine  en  iilâge  chez  les  Chinois  dès  la  plus  haute 
antiquité,  on  ne  peut  douter  que  la  divifion  (èptenaire  des  jours ,  n’ait  été  en 
ufage  long-tems  avant  les  Hébreux  &  avant  Moyfe;  &  que  ce  Légiftatèur  ne 
fit  que  lui  donner  une  nouvelle  force.  Après  avoir  dit,  en  effet,  que  Dieu  fàncftifia 
le  feptieme  îour,  &  qu’il  en  fie  un  jour  de  repos,  ce  qui  ne  pouvoir  être  qu’en 
preferivanr  aux  premiers  hommes  l’obfervation  de  ce  jour,  Moyfe  en -renoua 


(  i  )  Difc.  Prélim.  du  Chou-King  ,  pag.  ÇXVIII»  in  4°.  Paris ,  1770. 

(t  )  Allég.  Orient,  pag.  48.  /:  ûmJL  .  {  ...  -• 
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veila  i’ufage,  en  y  ajoutant  un  motif  des  plus  puiffans  pour  les  Hébreux  :  c’eft 
que  ce  jour-ià  ils  avoient  vu  rompre  les  fers  dont  l’Egypte  les  avoir  accablés 
fi  long-tems. 

Les  Egyptiens  &  les  Chaldéens  ont  connu  la  Semaine  des  les  tems  les  plus 
reculés  ;  &  on  l’a  trouvée  chez  les  Péruviens. 

Les  anciens  Perfàns  en  faifoient  également  ufàge -,  car  quoiqu’ils  donnai 
fent  a  chaque  jour  du  mois  le  nom  d’un  Ange  ou  d’une  Divinité  ,  ils  diftin— 
guoient  par  un  nom  plus  particulier,  quatre  jours  du  mois ,  le  i  ,  le  8 ,1e  i  5, 

&  le  13  ;  ce  qui  fait  que  le  Savant  Hyde  appella  ces  jours-là,/^  Sabathz 
des  Mages  (  1  ). 

Cet  ufàge  pénétra  aufïï  dans  les  contrées  du  Nord.  Les  Calendriers  Runi- 
ques  font  divifés  par  femaines ,  8c  les  jours  en  font  marqués  par  fept  lettres  , 

comme  les  lettres  Nundinales  des  Romains,  &  comme  nos  lettres  Domini¬ 
cales  (  1  ). 

On  croit  communément  que  les  Grecs  8c  les  Romains  n’eurent  aucune  idée 
de  cette  maniéré  de  divifer  le  Tems.  On  en  voit  cependant  des  traces  parmi 
eux ,  auxquelles  on  11e  peut  fe  refufer. 

Les  Grecs  rendoient  au  Soleil ,  ou  à  Apollon ,  un  culte  particulier,  le  fcp— 1 
tieme  jour  dumois,  jour  confàcré  dans  tous  les  mois  à  Apollon ,  parce  ,  difoient- 
iis,  quil  etoit  ne  ce  jour-là  :  affertion  qui  croit  vraie  allégoriquement  :  Apol¬ 
lon  etoit  le  chef  de  l’harmonie  ,  8c  cette  harmonie  étant  formée  du  nombre 
fept,  elle  n’etoîtcompîette  ,  relativement  aux  jours,  que  le  feptiéme. 


On  voit  encore  dans  Héfîode,  que  le  1  ,  le  7  ,  &  le  14  de  chaque  mois 
etoient  des  jours  heureux  ;  8c  ces  intervalles  offrent  une  image  fenfîble  des 
femaines,  ou  de  la  divifion  par  fept  jours.  Héfîode  leur  donne  même  le  nom. 
de  facr é  ;  ce  qui  les  rapproche  encore  plus  de  la  nature  desSabbaths. 

Nous  verrons  a  l’article  du  Calendrier  Romain,  qu’il  offroit  aufïï  des  vefU- 
ges  de  la  Semaine. 

Ces  ufages  tiennent  donc  à  une  tradition  ancienne  ,  née  fans  doute  aveu 
le  genre  humain ,  8c  qui  fe  tranfmettant  chez  tous  les  Peuples  ,  s’y  confèrva 
plus  ou  moins. 

L  cbfèrvation  du  feptiéme  jour  etoit  d’autant  plus  avantageufê  ,  que  le  re^ 
pos  8c  le  delafTement  font  abfolument  néceflaires ,  fur-tout  pour  ceux  qui  font 


•t 1  )  Hyde,  de  la  Relîg.  des  Perf.  ch, 
i%)  Rudbeck,  AfcUntig. T, 
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livres  aux  travaux  pénibles  des  Campagnes.  Par -là  iis  acquér oient  de  nou- 
v  elles  forces ,  pour  fè  livrer  à  des  travaux  toujours  renaiflàns  ;  &  dans  les 
infini  étions  de  ces  jours  deftinés  au  repos ,  ils  puifoient  des  connoiffanees  qui 
les  mettoient  à  meme  detre  plus  utiles  à  la  Société,  qui  leur  donnoient  à  leurs 
propres  yeux  un  nouveau  mérite,  8c  qui  rétabliffoient  Pélafticité  de  leur  ame. 


Philon  (  i  )  8c  Joseph  prétendirent  que  la  divifion  du  tems  en  fept  jours,, 
etoît  de  tout  Peuple,  8c  auffi  ancienne  que  le  Monde. 

Ils  avoient  certainement  raifon  fur  ce  dernier  article  ,  8c  même  fur  le  pre* 
mier,  en  le  reflraignanc  aux  Peuples  les  plus  connus  de  l’Antiquité. 

M.  1  Abbe  Saliir  alla  donc  beaucoup  trop  loin,  lorfque,  pour  réfuter  Phi- 
Ion  &  Jofeph  ,  il  entreprit  de  prouver  (  z  )  que  les  Juifs  étoient  le  feul  Peuple 
qui  eût  obfèrve  le  feptieme  jour  de  la  femaine  ,  comme  un  jour  de  Religion 
8c  de  repos.  Il  concluoit  de  ce  qu’il  ne  fàvoit  pas,  à  ce  qui  avoir  été-,efpéce 
de  raifonnement  toujours  illufoire  :  les  chofes  de  fait  ne  peuvent  fe  prouver 
que  par  des  faits  :  or  les  faits  ne  fe  devinent  pas ,  8c  ne  peuvent  non  plus  fe 
détruire  par  de  fimples  raifonnemens. 


Article  II. 


Vans  quel  tems  fut  inventée  la  Vivijion  par  Semaines , 


Ce  que  nous  venons  de  dire,  répand  déjà  une  grande  lumière  fur  ce  fe-3- 
cond  article.  Des  que  cette  divifion  étoit  connue  des  Chinois  &  des  Egyp¬ 
tiens  ,  comme  des  Hébreux ,  elle  doit  remonter  aux  premiers  Aftronomes  de  1* 
Chaldee  ;  elle  doit  être  même  antérieure  au  Déluge. 

V  itsius  avoir  donc  raifon,  lorfqu’il  voulut  prouver  (  3  )  que  le  Cycle  des 

fept  jours ,  étoit  antérieur  aux  Egyptiens ,  8c  qu’il  n’étoit  pas  particulier  à  ce 
Peuple. 

Il  en  fut  de  meme  du  fàvant  Allix.  Celui-ci  fait  voir  dans  fon  Comment 
taire  fur  les  cinq  Livres  de  Moyfe  ,  que  l’on  comptoit  par  Semaines  avant 
Moyfe  -,  il  s’appuie  pour  cet  effet  de  la  Genef.  VIII.  1  o.  XXIX.  1 7.  de  l’Exod.  : 
VII.  z  j.  XVI.  j.  2  3-3  o.  Et  de  ce  que  le  Décalogue  commande  feulement  de 
fe  fouvenir  du  jour  du  Sabathj  8c  ne  le  préfente  pas  comme  une  loi  nouvelle. 

ç  -  i  »  •  1  ’  -  *  * 
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(  1  )  De  Opific.  Mundi. 

)  1  )  Mém.  des  Infer.  T.  IH.  in-4<s.  &  T.  V.  in-12. 
f  3  )  Ægyptiac.  Propof.  V.  cap.  IX. 
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Alting  a  fait  un  Traité ,  où  il  foutient  la  même  Tliêfe  :  il  volt  dans  la  Ge- 
nèfe  une  obfervation  perpétuelle  du  Sabath.  Il  expofe  à  ce  fujet  une  remarque 
critique  très-fingulière  :  c’eft  que  toutes  les  fois  que  dans  l’Écriture  Sainte,  une 
durée  eft  indiquée  par  le  mot  jours  elle  défigne  une  Semaine.  Qu’ainfi  lorfqu’il 
eft  dit  que  David  demeura  fur  les  Terres  des  Philiftins  (  i  )  jours  &  quatre 
mois ,  l’Écrivain  facré  entendoit.  par-là  une  Semaine  &  quatre  mois  :  qu’ainfi 
dans  la  Genèfe  XXIV  ,  5  ).  ces  mots  jours  ou  dix ,  lignifient  une  femaine  ou  dix 
jours  5  &  que  dans  le  Chapitre  IV.  du  même  Livre,  La  fin  des  jours  marque 
le  dernier  jour  de  la  femaine  ,  le  jour  du  Sabath,  qui  eft  la  fin  des  jours, 
lorfqu’on  entend  la  femaine  par  le  mot  de  jours.. 

Article  III. 


Tour  quoi  on  borna  au  nombre  de  fiept  jours ,  la  divifion  du  Tems  par  jour  si 

On  peut  indiquer  plufieurs  raifons  de  ce  nombre  de  fiept  ,  pour  la  divifion 
des  jours ,  fuivant  les  Peuples  qui  en  firent  ulàge.  Les  premiers  hommes  s’en 
fèrvirent  en  mémoire  desfept  Époques  de  la  Création,  célèbres  dans  l’Antiquité 
Orientale  &  qu’on  retrouve  dans  les  livres  des  anciens  Mages  de  la  Perle. 
D’autres  l’adopterent ,  fans  doute,  parce  que  la  révolution  de  la  Lune  eft  divilee 
par  quartiers  de  lept  jours  chacun.  Des  troifiémes,à  caufe  de  leur  vénération  pour 
le  nombre  de  fept ,  ou  à  l’honneur  des  fept  Planettes ,  ou  par  toutes  ces 
tailôns  enfemble. 

Article  IV, 

Origine  du  Nom  des  jours  de  la  Semaine . 


Les  noms  que  les  jours  de  la  Semaine  portent  chez  les  François  &  chez* 
les  Peuples  dont  la  Langue  eft’  une  altération  de  la  Latine,  viennent  des 
anciens  Romains,  qui  leur  avoient  donné  les  noms  des  Planettes, 


Lundi  étoit 
Mardi, 
Mecredi  ,. 
Jeudi, 
Vendredi  s 
Samedi,. 
Dimanche , 


Lunct  dies  r 
Martis  dies  , 
Mercurii  dies  fi 
Jovis  dies  , 
Veneris  dies  , 
Saturni  dies 
Domini  dies  « 


le  jour  de  la  Lune, 
le  jour  de  Mars, 
le  jour  de  Mercure, 
le  jour  d’Iou. 
le  jour  de  Vénus., 
le  jour  de  Saturne, 
le  jour  du  Seigneur. 


fi) 


DU  CALENDRIER.  gj 

La  plupart  de  ces  noms  n’ont  pas  changé  en  palfant  dans  notre  langue 
mais  quelques  autres  offrent  des  exemples  frappans  des  altérations  qu’éprou- 
vent  les  mots.  Mercure  a  perdu  la  première  R.  de  (on  nom  :  Vénus  ou  Venere 
a  perdu  une  de  les  fyllabes  ;  on  a  dit  h  enre-^dt  puis  V endredi ,  par  un  chan¬ 
gement  très-commun  en  notre  langue ,  lorfque  la  nasale  etc  luivie  d’une  lin¬ 
guale.  Quant  a  Saturne, on  ne  le  reconnoit  plusdanslùzv/e<//  :  cependant,  il  n’eft 
pas  impofïible  de  découvrir  comment  ce  dernier  mot  a  pris  la  place  du  pre¬ 
mier.  O11  aura- dit  d’abord  5 atredi,  puis  Sate-di,  confervé  en  Languedoc,  où 
ce  jour  s  appelle  Di-fate  :  mais  ce  concours  des  deux  fyllabes  te  Sc  ai  écaiït 
embarradànt ,  te  fe  changea  infenfiblêment  en  me. 

Quant  au  Dimanche  ,  c  eft  une  alteration  du  mot  dies  Dorniniéic ,  nom  que 
les  Chrétiens  fubftituerent  h.  celui  du  Soleil  ;  ou  plutôt  ils  ne  firent  qu’en 
changer  l’objet  ,  puifque  le  Soleil  étoit  appelle  Seigneur ,  &  que  la  traduction 
du  nom  de  Bel,  Bal ,  ou  Baal ,  eft  mot  à  mot  Seigneur.  De  Dominica ,  on  fft 
Dominche  ,  Di  mendie ,  Dimanche.  Dimenche  c  fi;  encore  en  ulaue  dans  divers 
patois. 

Les  Bas-Bretons  ont  moins  altéré  ces  noms  que  les  François ,  avec  cette 
différence  ,  qu’ils  font  précéder ,  comme  dans  la  langue  d’Oc ,  ‘le  mot  généri¬ 
que  jour  ou  di.  Les-  jours  de  la  Semaine  s’appellent  chez  eux  Dy dlun,  De- 
meuri ,  D z-mercher ,  Di-{fc*,  Der-guenec ,  Des -fadorn ,  Dys -fui.  Le  nom  qui 
a  le  plus  change, c  eft  celui  de  V enere  ,  où  le  v  s’eft  fait  précéder  du  g,  comme 

nous  avons  vu  dans  T  Origine  du  Langage  &  dé  l’Ecriture ,  que  cela 'arrive 
fouvent. 

Aiiiii  tous  ces  Peuples  empruntèrent  des  Planettes  les  noms  qu’ils  donnè¬ 
rent  aux  jours  de  la  Semaine  ;  &:  cct  ufage  leur  vint  de  TOrient-, 


Art 
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Caufes  de  l  arrangement  qu’on  a  donné  aux  jours  de  la  Semaine » 
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Cependant  les  jours  de  la  Semaine  offrent  un  arrangement  fort  différent  de 
celui  des  Planettes,  comme  on  peut  s’en  afliirer,  en  comparant  les  noms  des 
jours  avec  ceux  des  Planettes.  Cetre  différence  n’a  pas  été  l’effet  du  hazard  ou 
de  1  erreur  :  elle  eff  une  fuite  des  formules  harmoniques- auxquelles  les  Egyp¬ 
tiens  réduifoient  toutes  les  fciences.  Ils  comparaient  les  Planettes'  à  l’Oétave 
de  la  Mufîque.  Mais  une  Qfiave  fe  divife  eu  deux  quartes.  Les  Egyptiens  vi. 
rent  donc  deux  quartes  égaies  dans  l’Odave  Planétaire  ;  1  °.  Saturne  &  le  So~ 
küj  z%  le  Soleil  &  la  Lune, 
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Us  voulurent  donc  y  adapter  les  jours ,  6c  pour  cet  effet  ils  les  défignerent, 
non  par  l’ordre  phyfique  des  Planettes ,  mais  par  leur  ordre  harmonique ,  en 
partant  de  Saturne  la  plus  élevée ,  ou  du  jour  du  repos.  Ainff  après  le  Samedi , 
vint  le  Dimanche  &;  enfuite  la  Lune.  Ce  qui  donne  le  premier  6c  le  dernier 
terme  de  cette  progrefïïon  harmonique ,  avec  leur  terme  moyen ,  6c  en  conti¬ 
nuant  de  quarte  en  quarte,  ils  eurent  les  quatre  autres  jours,  tels  qu'ils  com- 
polent  le  refte  de  la  Semaine,  Mardi ,  Mecredi ,  Jeudi  6c  Vendredi. 

Cet  arrangement  préfentoit  d’ailleurs  le  plus  grand  rapport  avec  Thiftoire  de  la 
Création.  Le  jour  de  Saturne,  étant  le  premier,  repréfentoit  fort  bien  le  tems  où 
n’éxiftoit  encore  que  le  Créateur ,  le  Pere  des  hommes  6c  des  Anges ,  ce  que 
lignifie  le  mot  Sator  :  auffi  Saturne  étoit-îl  appelle  le  Pere  des  Dieux  6c  des 
hommes. 

Le  Soleil,  placé  au  quatrième  rang  ,  s’accordoit  avec  ce  que  dît  Moyfe  que 
le  Soleil  exifta  au  quatrième  jour. 

Le  Vendredi,  ou  le  jour  de  Vénus,  étant  le  dernier  jour,  s’accorde  avec 
ce  que  nous  apprend  également  Moyfe ,  que  les  œuvres  de  la  Création  fini¬ 
rent  par  celle  de  la  Femme. 

Ceux  qui  aimeront  de  plus  grands  détails  fur  ces  rapports  harmoniques , 
trouveront  de  quoi  fe  fatis faire  dans  l’ouvrage  de  M.  l’Abbé  Roussier  fur 
la  Mufique  des  Anciens  (  i  ). 

Comme  cette  dénomination  des  jours  s’accorde  avec  une  autre  fuite  fournie  par 
les  heures,  quelques  anciens  ont  cru  que  les  jours  avoient  pris  leurs  noms  du 
nom  même  de  l’heure  par  laquelle  ils  commençoient  :  (  i  )  ainfi  en  appellant 
les  fept  premières  heures  du  nom  des  Planettes  ,  6c  de  même  les  14  fuivanres , 
la  11e,  heure  du  premier  jour  s’appelle  Saturne ,  la  a  3e.  Jupiter,  la  14e. 
Mars  :  en  forte  que  la  première  heure  du  jour  fuivant  s’appelle  le  Soleil 3  6c 
de-là  le  nom  du  fécond  jour.  La  derniere  heure  de  ce  jour  s’appellera  Mercure  , 
6c  la  première  du  troifiéme  jour ,  la  Lune.  La  derniere  heure  du  troifiéme  jour 
s’appellera  Iou ,  6c  la  première  heure  du  quatrième  jour ,  Mars.  Ainfi  de 
fuite ,  chaque  jour  commençant  à  la  quarte  de  l’Oélave ,  à  caufè  des  3.  heu¬ 
res  qui  font  au-de  là  des  2  1.  qui  font  les  trois  Oétaves  complettes. 

Mais  les  faits  détruifent  cette  conjeéture  :  il  faudroit,  pour  qu’elle  fut  juffe, 
que  la  divifion  du  jour  en  24  heures ,  eut  exifté  avant  qu’on  donnât  aux  jours 
les  noms  qu’ils  portent  :  ce  qui  n’a  certainement  pas  été. 


(  1  )  Paris  «770.  in-4°.  C’eft  la  date  de  la  première  édition, 
(  i  )  Dion  Calïius ,  Hiü.  Rom.  Liv.  XXXVII. 
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Il  eft  arrive  dans  cet  arrangement ,  une  choie  tres-finguliere,  8c  dont  il  eft 
plus  furprenant  encore  que  perfonne  ne  fe  Toit  apperçu,  pas  même  les  Aftro- 
nomes  qui  ont  parlé  de  cet  arrangement  harmonique  des  jours  :  c’eft  que  le 
jour  qui  eft  àla  fuite  du  Mardi ,  ne  devroit  pas  s’appel.ler  Mercredi ,  mais  Ven¬ 
dredi ,  puilque  c  eft  \  enus,  <5c  non  Mercure,  qui  cil  à  la  quarte  de  Mars  dans 
l’ordre  des  Planettes:  &  de  même ,  le  lendemain  du  Jeudi  devroit  s’appelle! 

Mecredi ,  &  non  Vendredi,  puifque  Mercure,  8c  non  Venus,  eft  à  la  quarte  de 
Jupiter. 


Quelle  peut  etre  la  caufe  de  ce  dérangement  ?  Seroit-ce  que  les  Egyptiens 
appelaient  Thot  ou  Mercure  la  Pîanette  que  nous  appelions  Vénus?  Seroit- 
ce  que  dans  la  fuite  des  tems  ,  on  tranfporta  dans  l’ordre  des  jours  le  jour  de 
Mercure  &  celui  de  Vénus ,  ou  par  hazard ,  ou  dans  la  vue  que  Vénus  fermât 

la  marche  ,  comme  répondant  mieux  à  l’idée  qu’on  fe  formoit  du  dernier  jous 
de  la  femaine  ? 

Ne  feroit-ce  pas  plutôt  que  les  Egyptiens  ayant  procédé  de  quarte  ert 
quarte,  fi  l’on  veut,  pour  les  trois  premiers  jours  de  la  femaine,  le  Samedi,  le 
Dimanche  8c  le  Lundi,  fuivirent  enfuite  un  autre  ordre  pour  les  quatre  jours 
reftans  :  alignant  au  Mardi  la  Pîanette  fupérieure ,  la  plus  voifïne  du  Soleil,  qui 
eft  Mars ,  8c  au  Mecredi  la  Pîanette  inférieure  la  plus  voifïne  du  Soleil  qui  eft 
Mercure  ;  au  Jeudi  la  Pîanette  fupérieure  à  Mars ,  Jupiter;  &  au  Vendredi 
la  Pîanette  inférieure. à  Mercure,  Vénus  ?  Ce  qui  eft  parfaitement  confor¬ 
me  àl  ordie  des  Planettes  8c  des  jours  ;  8c  fins  doute  encore  aux  idées  aftro- 

logiques  de  l’Antiquité ,  par  ce  mélange  des  Planettes  fupérieures  &  infé¬ 
rieures. 
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Comment  à  autres  Peuples  comptèrent  les  Jours. 
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Quelques  Peuples  adoptèrent  d’autres  manières  de  compter  les  jours  & 
de  les  nommer.  Les  Perles  donnoient  un  nom  diffèrent  à  chaque  jour  du 
mois ,  8c  ils  comptoîent  depuis  un  jufqu’à  trente;  tous  leurs  mois  étant  de 
trente  jours,  comme  dans  le  Calendrier  Egyptien ,  8c  dans  tous  les  Calendriers 
€ii  les  cinq  jours  de  lannee  au-deffûs  de  3  60.  étoient  comptes  fèparément  , 
tous  le  nom  d ’Epagoménes. 

Les  Grecs,  au  contraire,  diviioient  le  mois  de  dix  en  dix  jours;  ce  qu’ils 
appelloienr,  mois  commençant ,  mois  moyen ,  8c  mois  finijjant.  Les  jours  s’y 
comptoîent  ainfi  de  un  à  dix  :  hormis  le  mois  finiflant  où  ils  comptoîent  à  la 
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Romaine,  en  commençant  par  le  nombre  le  plus  élevé,  &  finifiànt  par  un; 
c’écoit  ici  le  dernier  jour  du  mois  appelle  henê,  Kai  nea ,  la  -vieille  &  la 
jeune  :  parce  que  le  matin  appartenoit  à  la  Lune  expirante ,  &  le  foir  à  la  Lune 
renouvellée. 

Il  eft  fort  apparent  que  les  Grecs  tinrent  cette  façon  de  compter  les  jours  par 
dixaines ,  des  Egyptiens ,  qui  outre  les  Semaines ,  divifoient  auffi  les  jours  par 
dixaines  ;  ce  qui  faifoit  3  6  divisons  par  an,  à  chacune  defquelîes ,  ils  faifoient 
préfider  autant  de  Génies ,  appelles  les  3  6  Décans  ;  nous  en  parlerons  plus  bas» 

Comme  cette  ai villon  par  dixaines  ed  plus  commode  que  celle  par  fept , 
il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Grecs  euiïent  abandonné  cette  derniere  pour 
s’attacher  uniquement  à  celle-là. 

Les  Romains  avoient  une  autre  maniéré  de  compter  les  jours  :  ils  les  divi- 
foient  de  huit  en  huit,  par  oélaves;  &  iis  les  marquoient,  comme  on  le  voir 
dans  leur  Calendrier  rapporté  cl-delTus ,  par  les  huit  premières  lettres  de  l’Al¬ 
phabet.  Le  neuvième  jour  ,  ou  celui  qui  recommençoit  la  huitaine,  étoit  un 
jour  d’afifemblée  &  de  marché,  &  c’eft  ce  qu’ils  appelaient  Nundines ,  des  mots 
non-us ,  neuvième  ;  &  di  ,  jour. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Mois, 

4^uatri  Semaines  étoient  égaies  à  une  révolution  lunaire-,  ce  fut  une  Lune 
ou  un  mois.  On  eut  ainlî  une  troifléme  divifion  du  Tems,  plus  commode  que 
les  autres ,  parce  quelle  embrafloit  une  durée  beaucoup  plus  çonfidérable.  Il 
étoit  d’ailleurs  fort  aile  de  calculer  par  Mois ,  puiique  la  Lune  eft  toujours  invî- 
ftble  la  derniere  femaine  de  Ton  cours  :  ainfi ,  des  quelle  reparoiffoit,  c’étoit  un 
Mois  nouveau. 

Ce  nom  de  Mois  vient  lui-même  du  nom  Men,  porté  par  la  Lune,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut,  chez  les  Peuples  les  plus  anciens  Sc  chez  nombre  de 
Peuples  modernes.  Les  Latins  firent  du  mot  Men  celui  de  Menjis ,  par  lequel 
ils  défignerent  les  Mois.  Ils  prononcèrent  enfuite  Mejis ,  au  lieu  de  Menfis  y 
çomme  on  le  voit  fur  plufieurs  Monumens  :  de-là  Mefe ,  nom  des  Mois  dans 
l’ancien  François ,  &c  qui  fubfifte  encore  dans  les  Diale&es  de  la  Langue  d’Oc. 
Enfin,  par  une  fuite  de  l’ulàge  que  nous  avons  de  changer  les  e  en  oi  ,  nous 
^vons  changé  Mefe  en  Mois»  Les 
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*  ^es  Hébreux  appellerait  le  Mois  ("HS  ÏRhê,  du  même  nom  qu'ils  donnoient 
k  la  Lune;  &:  il  en  fut  de  même  chez  tous  les  Peuples. 

Les  Hébreux  appelaient  aulîi  les  Mois  tS^n  >  * hodesh ,  renouvellement, 
parce  que  la  Lune  fe  renouvelle  chaque  Mois. 

Comme  au  bout  de  XII  Mois  tout  recommence  dans  la  Nature ,  on  ne 

compte  les  Mois  que  jufqu’a  douze,  6c  on  les  recommence  fans  celle  dans  le 
même  ordre. 

Mais  pour  les  dilHnguer  les  uns  des  autres,  on  leur  donna  des  noms;  &  ces? 
noms  ont  varié  fuivant  les  tems  &  les  lieux.  Nous  croyons  que  le  Leéteur 
\ erra  ici  avec  plaifîr  ceux  que  leur  donnèrent  les  Nations  les  plus  célébrés, 
&.  les  raifons  de  ces  noms;  ces  développemens  tiennent  aux  connoiflànces 
étymologiques  &  à  la  religion  de  l’antiquité  :  ils  en  acquièrent  même  un  pl^s 
grand  intérêt. 

Article  I. 

Noms  d(s  Mois  che £  les  Peuples  du  Midi. 

Quoique  les  noms  des  Mois  dans  toutes  les  Langues  femblent  avoir  été  don- 
iies  au  hazard,  il  effc  certain  qu’ils  furent  toujours  relatifs  à  quelqu’idée  qu’on, 
y  attachoit  :  ils  etoient  trop  efîentiels  pour  qu’on  leur  donnât  des  noms  dénués 
de  fens,  &c  pour  qu’on  s’écartât  à  leur  égard  des  régies  qu’on  obfervoit  dans 
l’impofîtion  des  noms. 

A  la  vérité,  il  n’eft  peut-être  pas  poflîble  de  parvenir  à  expliquer  tous  les 
noms  qui  ont  ete  donnés  aux  Mois  dans  la  plupart  des  Langues,  foit  parce  que 
plufîeurs  fe  font  altérés  avec  le  teins  ;  foit  parce  qu’ils  tiennent  à  des  idées  par¬ 
ticulières  dont  on  a  perdu  les  traces. 

D  ailleurs,  la  plupart  fè  font  trammis  d’un  Peuple  à  un  autre  ,  enforte  qu’ils 
vont  fe  perdre  dans  une  antiquité  très-reculée.  C’eft  ainfi  que  les  noms  des 
Mois  François  viennent  du  Latin  :  que  dans  le  Nord ,  ils  viennent  de  l’ancien 
Saxon  :  que  les  Hcbreux  tinrent  des  Orientaux  les  noms  de  leurs  Mois. 

Cependant,  lorlqu’on  remonte  aux  Langues  premières  où  fe  formèrent  ces 
mots,  on  en  trouve  prefque  toujours  l’origine  d’une  maniéré  d’autant  plus  fure 
que  leur  enfemble  peint  ordinairement  l’Année  entière,  les  divers  travaux  aux¬ 
quels  elle  donne  lieu,  6c  les  Fêtes  qu’occafinnnent  ces  travaux  6c  leurs  révo¬ 
lutions. 

On  s’en  convaincra  fans  peine  ,  en  parcourant  le  détail  dans  lequel  nous 
plions  entrer  à  ce  fujet,  6c  auquel  nous  nous  livrons  d’autant  plus  volontiers, 
Hifi.  du  Cal.  M 


<?o  HISTOIRE  CIVILE 

qu'il  eft  agréable  de  lavoir  le  fens  de  ces  mots  qu’on  a  fans  celle  à  la  bouche  5c 
fous  les  yeux* 

Nous  verrons  qu’ils  furent  toujours  tirés  ou  des  travaux  auxquels  on  étoit: 
appeilé  pendant  la  durée  de  chaque  Mois,  ou  du  tems  dans  lequel  ils  arrivoient* 
ou  des  Divinités  auxquelles  ils  étoient  confacrés*. 

Commençons  par  les  Egyptiens. 

§..  ï. 

Mois  Egyptiens  &  leur  Explication. 

Le  premier  des  Mois  Egyptiens  5e  le  premier  jour  de  ce  Mois ,  leur  jour 
de  l’An ,  s’appelloient  également  Thot  ,  nom  Egyptien  de  Mercure ,  Inventeur , 
félon  eux,  de  l’Aftronomie.  Ce  nom  lignifie figne ,  fignal  ;  il  croit  donc  très- 
bien  choili,  puifqu’il  failoit  l’ouverture  de  l’Année.  Ce  Mois  commençoit  vers, 
la  fin  de  notre  Mois  d’Aour. 

Le  fécond  Mois  s’appelait  Paophi,  &  en  Grec  Phaoph ,  (i).  Il  com¬ 

mençoit  à  l’Equinoxe  d’ Automne  :  fon  nom  elt  compolc  de  l’article  Egyptien 
fa  ou  P  ha ,  &  du  nom  Egyptien  hop  h  qui  fignifie  Serpent,  &:  d’où  fe  forma 
le  mot  Grec  Ophisy  qui  a  la  même  lignification.  Ce  Mois  fut  donc  très-bien 
nommé,  puifque  le  moment  de  l’Equinoxe  étoit  appeilé  tète  &  queue  du  Dra¬ 
gon ,  5c  qu’il  arrive  à  la  réunion  des  deux  Dragons  qui  forment  le  Caducée, 
emblème  de  l’Année ,  comme  nous  l’avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales. 

Athyr,  troifiéme  Mois,  répond  à  la  fin  d’O&obre  5e  aux  trois  quarts  de 
Novembre;  il  porte  le  nom  de  la  DéelTe  Athyr ,  la  même  que  Vénus  des  Grecs 
fortie  du  feîn  des  eaux.  Le  nom  de  ce  mois  lui  fut  donné  avec  raifon  ;  car 
alors  l’inondation  du  Nil  finit*,  la  Terre  fort  de  deflous  les  eaux  ;  la  verdure,, 
les  fleurs  &  la  fécondité  naiflent  de  toutes  parts. 

Ch® ac,  nom  du  quatrième  mois,  écrit  aulïï  Choiac,  efl  îe  même  mot 
que  l’Hébreu  PTD  qui  fe  proncnçoit  Kœa k  &  Kuak ,  &  qui  fignifie  verdure  „ 
force ,  puijfance-,  ce  nom  convient  donc  très-bien  à  un  Mois  où  la  verdure  eft 
en  Egypte  dans  toure  fà  beauté. 

Tybi  ,  nom  qui  répond  au  Teheth  des  Hébreux,  commençoit  au  Solftice 
d’Hyver*,  il  fut  donc  avec  raifon  appelle  31^  ,  Tyb  ,  ou  le  Bon ,  parce  qu’aîors 
le  Soleil  revient  fur  fes  pas,  5e  ramene  avec  lui  la  chaleur  néceflàire  pour  faire 
meurir  les  grains  déjà  avancés,. 

■■  - —  ■  ■  ■— — ■ — . . . • 1  — 
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Mechir  ,  eft  le  fixiéme  Mois  Egyptien  :  il  commence  vers  la  fin  de  Janvier; 
ion  nom  a  beaucoup  de  rapport  au  Mois  Perlân  Mehir  ,  qui  finilîoit  en  Jan¬ 
vier  ;  &  les  Perlàns  entendoient  par  cette  Divinité,  iclon  M.  Freret,  Vénus 
célefte ,  la  Mylitta  des  A (Iy riens. 

Phamenoth  finiiToit  après  le  commencement  du  Printems  ;  ce  nom  étoit 
donc  celui  de  la  Lune  qui  ouvroit  le  Printems,  la  Lune  par  excellence,  pendant 
laquelle  on  annonçoit  une  grande  nouvelle,  celle  de  la  moiftbn.  Ce  mot  eft 
Compose  de  Phay  le;  6c  de  Mens  Lune. 

'Pharmuthi ,  Mois  qui  rcpondoit  à  la  fin  de  Mars  6c  aux  trois  quarts  d’À- 
vril,  ctoit  le  tems  de  la  moifïon,  qui  fe  fait  encore  dans  la  même  fin  ion.  II 
paroît  répondre  pour  les  travaux  au  Mois  Thamuz  des  Hébreux,  tous  les  deux 
compofés  du  mot  Muth  ou  écrit  Mut en  Hébreu,  qui  lignifie  faire 
for  tir  le  grain  de  b  ép  i ,  battre  le  bled. 

Pachon,  le  neuvième  Mois,  ou  fin  cPAvril  6c  Mai  prelqu’entier,  eft  com- 
polé  de  l’article  Va  6c  du  mot  Chon  qui  fignifie  en  Egyptien  Hercule ,  ou  le 
Soleil  devenu  fort ,  comme  Pa  prouvé  Jablonsky  dans  ion  Panthéon  Egyptien." 

Payny,  le  dixiéme  Mois,  vers  la  fin  duquel  arrive  le  Solftice  d’Eté,  eft, 
félon  Scaliger  (i),le  nom  que  Pharaon  donna  à  Jofeph,  écrit  en  Hébreu 
qui  a  tant  de  rapport  au  mot  Pæan  ,  fi  célébré  dans  les  Hymnes  d’Apollon, 
&c  que  quelques  Commentateurs  rendent  par  Sauveur. 

Epiphi  ,  onzième  Mois ,  eft ,  félon  le  meme  Scaliger ,  l 'Epaphus  des  Grecs  j 
Fils  d’Io  ou  d’Ifis.  Selon  un  autre  Auteur  (i ),pbà  eft  un  mot  Egyptien  qui  fignifie 
Fils  :  Epi  feroit  le  même  qu 'Apis  :  ainfi  epi-phi  fignifieroit  le  Fils  d’Apis  ou 
d’Ofiris,  mari  d’Io.  Epaphus  des  Grecs  feroit  alors  un  nom  purement  Egyptien. 

Enfin,  Mesori,  nom  du  dernier  Mois,  paroît  le  même  nom  que  celui  de 
D’Egypte  en  Hébreu  6c  chez  les  Arabes. 

Ajoutons  qu’Hérodote  dit ,  dans  Ion  Lîv.  II,  que  les  noms  des  Jours  6c  des 
Mois  Egyptiens  font  des  noms  de  Divinités. 

Les  Anciens  nous  ont  tranfinis  douze  Vers  Grecs  (3)  tirés  d’un  Recueil  d’E- 
(pigrammes ,  qui  contiennent  chacun  le  nom  d’un  Mois  Egyptien ,  6c  ce  qui  le 
rendoit  remarquable.  On  voit  par-là  que  dans  le  Mois  appelle  Thot ,  on  faifoic 
la  vendange. 

- - - - - -  ■  .  —  - - - - - -  ■  ■ 
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La  pêche  étoit  abondante  au  mois  Paophi. 

Dans  Athyr  fe  levoient  les  Pleïades. 

Les  champs  étoient  déjà  verds  au  Mois  Chœac. 

Les  Masiftratures  fe  renouvelloient  au  Mois  Tybi* 

La  mer  devenoi:  navigable  en  Mechir. 

Les  armées  entroîent  en  campagne  à  Pkamenuk *. 
Pharmuthi  étoit  brillant  de  rofes» 

En  Pachon ,  la  mciffon. 

En  Payni,  la  récolte  des  fruits» 

Les  raifins  grofliffient  en  EpiphL 

En  Mefvri ,  le  Nil  féconde  les  campagnes  en  les  inondant» 


§,  I  L. 


Noms  des  Mois  Hébreux  &  leur  Explication i- 

Il  paroit  que  dans  l’origine,  les  noms  des  Mois,  chez  les  Hébreux,  n’étoienr 
défignés  que  par  des  noms  de  nombre;  qu’on  les  appdloit  premier,  fécond-, 
îroiliéme ,  5cc.  On  peut  meme  dire  qu’il  en  étoit  ainti  chez  tous  les  Peuples  9 
fur-tout  chez  les  Romains ,  qui ,  lors  même  qu’ils  eurent  donné  des  noms  « 
la  plupart  de  leurs  mois,  continuèrent  d’en  dcfigner  quatre  par  leurs  anciens 
noms  de  nombre,  qui  font  ceux  de  Septembre ,  Oélobre ,  Novembre  5c  Dér- 
cembre  ;  ou  le  fegtiéme,  le  huitième,  le  neuvième  ôc  le  dixiéme  :  noms  que 
Bous  avons  confervés,  quoiqu’ils  ne  leur  conviennent  plus  depuis  qu’on  a  mis 
à  la  tête  de  l’Année  deux  Mois  qui  venoîent  après  ceux-là;  tant  e£l  forte  l’ha¬ 
bitude  ,  &  tant  il  eû  difficile  de  changer  les  mages  publics. 

Les  Hébreux  donnèrent  enfui  te  aux  Mois  des  noms  particuliers  :  on  en 
trouve  du  moins  trois  u fîtes  du  rems  de  Salomon,  Siv ,  Ethanim  5c  Bul ,  fans 
compter  le  nom  d '  Abïb  que  Moyfe  donne  au  premier  Mors. 

Mais  ceux-  ci  firent  dans  la  fuite  place  à  d’autres  qui  furent  confions  depuis 
fe  retour  de  la  captivité,  5c  que  les  Juifs  confervent  encore» 

•Scalîger,  Grotius,»  5:  c.  les  plus  grands  hommes  ont  été  fort  em  barra  fie  s 
de  ces  premiers  noms  ;  ils  les  ont  cru  Phéniciens,  Chaldéens,  Egyptiens,  5è 
n’ont  pas  crupoffible  de  les-cxcliquer ,  ou  l’ont  mal  fait.  Nous  les  expliquerons 
«n  même  teîns  que  les  noms  qu’on  leur  a  fiffiftitucs. 

Nisan  eft  le  premier  des  Mois  Hébreux;  il  commençoft  avec  l’Equinoxe  da 
fhintems ,  5c  fut  très^bieo  nommé,  puifqu’il  vient  du  mot  qui  fignifiec 


DU  CALENDRIER.  93 

étendard ,  enfeigne.  On  voie  qu’il  prit  (on  nom  de  la  même  caufe  que  le  pre¬ 
mier  des  Mois  Egyptiens.  Bochart  a  très-bien  vu  cette  étymologie  du  mot 
Nifan.  Dans  Moyfe,ce  Mois  s’appelle  ABiBj'nom  qui  ne  lui  convient  pas 
moins  ;  ce  mot  lignifiant  verdure,  fruits  müriffans j  &  tel  eft  l’état  des  Cam¬ 
pagnes  de  la  Phénicie  6c  de  la  Judée  à  cette  époque. 

Ijar,  fécond  Mois  qui  répond  à  Avril  &c  à  Mai ,  eft  le  tems  des  Fénai« 
fons.  Le  mot  Hébreu  Jar,  fignifie  terrein  arrofé , prairies  :  les  Arabes  en 
ont  faites,  Gjar ,  qui  fignifie  pâture , fourrage,  x?.  paître, 

Sivan  ,  troifiéine  mois,  répondant  à  Mai  6c  Juin  ,  paroît  le  même  que  lé 
Mois  Siy  eu  Ziv  du  tems  de  Salomon  (i)'j  mais  indiqué  alors  comme  le  fé¬ 
cond  Mois.  Ce  mot  s’écrit  en  Hébreu  V? ,  {iv  i  &  ?’T ,  qip  j  Sc  comme  ce  dernier 
eft  le  nom  générique  des  animaux,  ce  Mois  défigne  donc  le  tems  où  les  bes¬ 
tiaux  fe  répandent  dans  les  campagnes  qu’on  commence  à  leur  abandonner  à 
cette  époque,  dans  laquelle  les  biens  de  la  terre  font  déjà  renfermes  pour  ces 
Contrées  Orientales 

Thamuz  ,  Mois  qui  commçnçoit  au  Soîfiice  d’Eté,au  moment  que  le  Soleil 
commence  de  s’en  retourner,  efi:  le  nom  d’une  Divinité  Phénicienne,  de  Tha~ 
mui,  ou  Adonis,  qui  n’eft  autre  que  le  Soleil,  dont  on  eéiébroit  la  Fête  au 
Solftice ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Ab,  Mois  qui  commence  à  la  fin  de  Juillet  ,  fignifie  Fruit  :  cétoit  le  tems' 
de  la  récolte  des  fruits. 

Elul,  commençant  à  la  fin  d’Aoùt,  doit  fignifier  les  preffoirs  \  venant  dé 
Vp  ,  Lui ,  une  vis \  efcalier  cir  vis,  C’cft  le  tems  de  la  Vendangé  en  Phénicie,- 

Thisri  ,  feptiéme  Mots,  commençant  à  l’Equinoxe  d’ Automne  ou  de  Sep¬ 
tembre  :  c’eft,  de  l’aveu  des  Commentateurs,  le  même  mot  que  celui  de  * 

linrosh ,  qui  fignifi t  moîu^  vin  nouveau,  p,arce  que  c’eft  dans  ce  Mois  qu’on 
commence  à  en  boire,  La  racine  n’en  exifle  qu’en  Arabe,  6c  non  en  Hébreu, 
dans  le  mot  ,  dars/i ,  qui  Irgpifie  P  action  de  broyer ,  de  triturer  les  fruits  r 
d’en  extraire  les  fucs. 

Ce  même  Mois  éroit  appelle  auparavant  le  Mois  Ethànim  (2), ce  qu’on* 
traduit  par  le  Mois  des  Forts:  mais  cette  lignification  ne  préfente  nulle  idée, 
&c  n’a  nui  rapport  aux  travaux  &  à  la  Nature  dé  ce  Mois.  Rien  de  plus  naturel 
cependant  que  le  nom  àâLthanim  donné  à  ce  mois ,  dès  qu’on  regarde  la 
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jettre  E ,  qui  eft  à  la  tête  du  mot  Ethanim ,  comme  un  fimple  article.  On  a 
alors  le  mot  Thanim  qui  fignifie  Dragons,  6c  qui  répond  parfaitement  au 
nom  de  Paophi  ou  du  Dragon ,  donné  au  même  Mois  par  les  Egyptiens , 
comme  nous  l’avons  vu  ci-deftus,  6c  pour  la  même  raiion,  parce  qu’il  com¬ 
mence  également  à  l’Equinoxe  d’Aütomne. 

Marshesvàn  ;  ce  Mois  répond  à  la  fin  d’O&obre  6c  aux  trois  quarts  de 
Novembre;  ion  nom  eft  compofé  de  trois  mots ,  i  de  la  prépofition  Al ,  qu? 
dcfigne  les  noms;  i®.  de  m ,  rhes ,  qui  lignifie  en  Hébreu  bouillonner ,6c  en 
Arabe  ,  rhats  ,  laver  , mouiller*  6c  dont  le  iùbftantif  fignifie  terre  inondée  ; 
6c  3  p.  du  mot  p y?/ ,  Sevang,  qui  fignifie  faciété ,  abondance .  C’eft  donc  mot  à 
mot,  le  mois  abondant  en  pluies  ;  ces  piuies  de  la  première  faiftm  fi  falutaires 
à  la  Paleftine.  Ce  Mois  s’appelloit  auparavant  ^3 ,  bul  (  i  ) ,  qui  fignifie  pluie  , 
bouillon  :  6c  d’où  vint  Ma-bul  ,  le  Déluge ,  mot  à  mot ,  pluie  très-grande . 

Casleu  ou  Caslif ,  qui  répond  à  la  fin  de  Novembre  6c  aux  trois  quarts  de 
Décembre,  tire  fon  nom  de  la  plus  belle  des  Conftellations  appellée  Caftl  en 
Hébreu ,  &  que  nous  appelions  Orion,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deftus.  Parce 
qu’elle  le  levoit  dans  ce  Mois ,  non-ieulement  elle  lui  donna  fon  nom,  mais  on 
s’en  lervit  auffi  pour  défigner  nos  fix  l  lois  d’Hyver  pendant  toute  la  durée 
duquel  elle  paroît  fur  l'horizon  quelle  embellit.  N’omettons  pas  que  des  Savaus 
ont  dérivé  le  nom  de  Cafleu,  d’un  mot  Hébreu  qui  fignifie  mauvais  tems ; 
mais  cette  étymologie  s’accorde  mal  avec  la  température  de  cç  mois  dans  ,1a 
Paleftine. 

.  Tebsth,  dixième  Mois  des  Hébreux,  6c  qui  commence  avec  le  Solfticé 
d’Hyver.  Ce  nom  a  le  plus  grand  rapport  avec  Tybi  ,  qui  eft  chez  les  Egyptiens 
le  nom  de  leur  Mois  qui  commence  également  au  Solfticé  d’Hyver.  Ces  deux 
noms  ont  donc  la  même  origine  ,  venant  de  Tub  ou  Tyb ,  qui  fignifie 
bon,  fortuné,  avantageux.  C’eft  le  tems  où  la  terre,  dans  la  Paleftine  de  même 
qu’en  Egypte,  eft  couverte  de  verdure  6c  de  bleds  naiftàns  qui  donnent  la 
plus  grande  elpérance. 

.  Shebat  eft  l’onzième  mois  des  Hébreux.  Son  nom  a  le  plus  grand  rapport 
avec  le  mot  Hébreu  qui  fignifie  fept  6c  repos  :  il  a  encore  beaucoup  de  rapport 
avec  un  autre  mot  Hébreu  qui  fignifie  verge ,  bâton,  feeptre-,  mais  je  ne  vois 
nul  rapport  entre  les  idées  que  préfente  ces  mots&  le  Mois  dont  il  s’agit. 

Adar,  dernier  Mois  des  Hébreux,  6c  celui  des  purifications  6c  des  expia- 

- - Mil  PII  »  M  M  W'v  i—  f  I.  Ill'f»  m 
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dons  par  le  feu  chez  tous  les  anciens  Peuples.  L’origine  de  ce  nom  n’eftpas  diffi¬ 
cile  à  trouver  d’après  cette  obfervation.  Les  Perfans  appellent  le  mois  de  Mars,' 
dont  celui-ci  renferme  les  trois  quarts,  Ader-Mah. ,  mois  du  Feu  :  c’eft  de-là 
que  vient  le  nom  d’une  de  leurs  Provinces ,  ÏAder-Bijan ,  mot  à  mot,  la  maifon 
du  feu.  Il  eft  vrai  qu’on  prononce  auffi  ce  mot  A^r  &  A^ur-,  mais  ce  chan- 
gement  de  prononciation  11e  peut  altérer  les  rapports  d'Adar  &  d 'Ader, 

§.  III.- 

Mois  des  Syriens .. 

9  '*  \  *  ‘r  '  »,  r 

Les  noms  des  Mois  chez  les  Syriens  font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
des  Hébreux,  foit  qu’ils  les  ayent  empruntés  d'eux  ,  foit  que  les  uns  ou  les- 
autres  les  ayent  empruntes  des  Chaldéens ,  comme  il  eft  plus  apparent.- 

Le  premier  de  ces  mois  eft  Nisan  ,  répondant  à  Avril. 

Le  ze.  eft  Ii a  r.  Ces  deux  Mois  s’appellent  par  confisquent  de  la 
meme  maniéré  que  chez  les  Hébreux. 

Le  3e  eft  Kheziron,  ou  le  Cochon,  le  Sanglier  :  il  finie  au  Solftice 
d  Etc  :  c  eft  ce  Sanglier,  qui  tue  Adonis  ou  Thamuz» 

Thamuz y 
Ob,  en  Hébreu  Ab. 


Le  4~, 
Le  5®. 


Le  de, 
le  7®, 


E  L  U  L. 

Thisri  premier. 
Le  8e ,  Thisri  fécond. 
Le  pe,  Conun  premier.. 
Le  10®,  Conun  fécond. 
Le  11e,  Shebat. 

Le  12e,  Adar  ou  Odor. 


Sont  communs  aux  Syriens  &  aux 
Hébreux. 


Les  deux  mois  d’Hyver.  Ce  mot  eft 
Arabe ,  6c  lignifie  brafier . 

Communs  aux  Syriens  &  aux  Hébreux. 
* 


Le  P.  Bennetti,  dans  fa  Chronologie  (i),  attribue  également  ces  Mois 
aux  Chaldéens  ou  Babyloniens,  &  aux  Aftyriens, 

§.  IV.. 

Mois  des  Bithyniens, 

L’année  de  ce  Peuple  Afiatique  commençoit  à  l’Equînoxe  d’Automne  le  z  4 


(.8)  T.  I,  4l{a' 
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Septembre  -,  &  prefque  tous  leurs  Mois  portoieat  des  noms  de  Divinités, 

ï.  Hereus,  ou  Mois  de  Junon,  de  la  Souveraine  des  deux, 
z.  Hermeius,  ou  Mois  de  Mercure. 

3.  Métrous  ,  ou  Mois  de  la  Mere  des  Dieux,  de  Cybeile. 

4.  Dionysius,  ou  Mois  de  Bacchus» 

5.  Heracleius  ,  ou  Mois  d’Hercule. 

6.  Dius,  ou  Mois  de  Jupiter,  d’I.ou» 

7.  Bendieus  ,  ou- Mois  de  Diane. 

8.  StRATEius ,  ou  Mois  des  Armées  en  Campagne. 

Ariius  ,  ou  Mois  du  Dieu  Mars. 

1  o.  Periépius  ,  qui  peut  lignifier  mois  des  travaux  :  on  l’appelle  dans 
d’autres  liftes  Prestivs  ,  le  brûlant  :  c’eft  la  fin  de  Juin  &  les  trois 
quarts  de  Juillet. 

'5  ï.  Aphrodisius  ,  ou  Mois  de  Vénus. 

;î  z.  Démetrius,  ou  Mois  de  Gérés. 

*  v  .  ■"*  ‘ 

§.  V. 

$oms  des  Mois  che 1  les  Athéniens . 


De  même  que  dans  nos  Contrées ,  chaque  Ville  a  fies  mefiures  &  Tes  poids 
particuliers;  ainft  chacune  des  Républiques  Grecques  avoir  a  (ligne  aux  XII 
Mois  de  l’année  des  Noms  différens.  La  plupart  de  ces  noms  le  perdirent  peu 
à  peu,  foit  lorfque  les  Grecs,  fournis  à  l’Empire  Romain  ,  commencèrent  d’en 
adopter  lesufages,  foit  lorfque  ces  Républiques  furent  anéanties  elles-mêmes 
par  les  inyafions  des  Barbares  :  11 11e  refte  donc  de  la  plupart  de  ces  noms  que 
des  fragmens  informes.  Ceux  qui  fe  font  confervés  le  plus  exactement ,  font 
les  noms  des  Mois  Athéniens  &  les  noms  des  Mois  Grecs  Syro-Macedoniens 
ou  des  Empires  Grecs  élevés  fiir  les  ruines  de  l’Empire  d  Alexandre, 

Ces  deux  Catalogues  étoient  dignes  en  effet  de  nous  être  tranfinis  ;  le 
fécond,  par  l’étendue  des  Pays  ou  il  fut  en  ufàge;  &  le  premier,  par  le  rôle 
brillant  que  joua  la  République  d’Athènes,  &  fur-tout  par  le  ton  qu’elle  don- 
jnoit  aux  Arts  &  à  la  Littérature  entière,  étant  l’Ecole  du  Monde» 

On  trouve  cependant  quelques  variétés  dans  les  Anciens  a  l’egard  de  la 
place  qu’occupoient  quelques  Mois  Athéniens  ;  fur-tout  ceux  qu’on  appelloit 
Pyanepjîon  &  Antkijlcrion.  Les  uns  comptoient  le  premier  de  ces  mois  pour 
h  quatrième  mois  de  Tannée  ;  &  félon  d’autres ,  il  11e  fut  que  le  cinquième. 

‘  '  Le 
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ï.e  fécond  de  ces  deux  mois,  félon  un  grand  nombre  de  Savans,  étoic  le  fixiéme 
î^îois  de  i  année  ;  &  félon  d’autres ,  il  ne  fut  que  le  huitième.  Avec  le  Savant 
Corfini,  nous  les  compterons  pour  le  cinquième  &  pour  le  huitième,  &  nous 
1  apporterons  en  peu  de  mots,  lorfque  nous  ferons  à  leur  article,  les  raifons 
d’après  lefquelles  on  fe  fondoit  de  part  &  d’autre.  Nous  dirons  en  général  ici 
qu’ils  pouvoient  avoir  tous  raifon ,  parce  qu’il  paroît  que  les  Athéniens  ont’ 
varie  eux-mêmes  à  cet  égard;  &  que  vers  les  derniers  teins  de  la  République 
ils  tranfpoferent  quelques-uns  de  ces  mois. 

,  A5oucons  clu’ils  varièrent  également  pour  le  commencement  de  leur  an¬ 
née.  Dans  les  tems  primitifs ,  elle  devoit  commencer  après  le  Soîftice  d’Hyver 
tout  comme  nous  la  commençons ,  au  mois  Gamelion  ou  Janvier ,  puifque  leur 
mois  intercalaire  étoit  le  mois  Pojideon ,  ou  de  Décembre,  &  que  le  mois 
intercalaire  fut  toujours  dans  1  origine  le  dernier. 

Les  Athéniens  rranfporterent  enfuite  le  commencement  de  leur  année  à  la 
nouvelle  Lune  après  le  Soîftice  d’Eté,  ou  au  mois  Hecatombeon,  qui  répond 
a  notre  mois  de  Juillet  (i).  Ce  qui  occafionna  ce  changement,  fut  fans  doute 

pour  fe  conformer  aux  Jeux  Olympiques  qui  commençoient  à  la  pleine  Lune 
après  le  Solftice. 


Hecatombeon.  Tel  fut  donc  le  premier  des  mois  Athéniens  dans  les  beaux 
tems  de  cette  République  :  il  dut  ce  nom  aux  facrifices  ou  aux  hécatombes 
qu’on  y  oftroit,  à  cauie  du  renouvellement  de  l’année,  &  afin  que  les  Dieux 
rcpandiüent  leur  bénédiélion  fur  elle. 

Metagitnion,  mois  d’Août  :  ce  mot  fignifie  voijïnage,  aclion  de  voifiner. 
Il  dut  ce  nom  à  une  Fête  qu’on  célcbroit  dans  ce  mois,  &  pendant  laquelle 

des  Personnes  de  diverfes  Tribus  campoient  fous  des  tentes,  &  fe  réuniftbient 
en  fociété. 


Boedromion  ,  mois  de  Septembre  ;  ce  mot  fignifie  Jecoureur.  On  dit  qu’il 
fut  appelle  ainfi ,  à  caufe  de  la  viéloire  que  Théfée  remporta  dans  ce  mois  fur 
Jes  Amazones.  Voilà  donc  encore  les  Amazones  battues  à  l’Equinoxe  d’Au- 
toinne,  comme  elles  l’avoient  été  à  l’Equinoxe  du  Printems  par  Hercule.  C’eft 
encore  dans  ce  même  mois  où  Hercule  fecourut  les  Lapithes  contre  les  Cen¬ 
taures  :  ainfi  ce  nom  d ejecoureur  eft  dû  à  la  nature  même  des  travaux  agri¬ 
coles,  auxquels  ce  mois  donnoit  lieu  dans  i’Attique,  D 


(  9  )  Freret  »  T-  NXV.  des  Infor,  in- n.  p.  iSj.  &  Scmïg.  Emcnd.  Tempor.  Ces 
«eux  Savans  prouvent  fort  bien  contre  le  P.  Petau  &  contre  Dodweu  ,  que  ce  mois 
ne  commençoit  qu’à  la  nouvelle  Lune  après  le  folflicc ,  &  non  au  follHce  même, 
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Maimacterion  ou  le  Propice  j  c’etoit  un  nom  de  Jupiter  auquel  ce  mois 
étoit  confàcré.  Ce  nom  paroîtroit  fignifier  1  Invincible  ,  mais  les  Anciens  le  ren¬ 
dent  par  Meilikhius  ou  Propice.  On  peut  réunir  les  deux  fens,  en  difant  que 
eette  épithète  fignifie  ne  fe  lajfer  pas  de  faire  du  bien. 

Pyanepsion,  ou  le  mois  des  Fèves,  parce  que  le  fept'  de  ce  mois  on  fe 
régaloit  de  fèves, en  mémoire,  difoit-on,  du  feftin  que  firent  ceux  qui  revin¬ 
rent  de  Crète  avec  Théfée ,  lorfqu’il  eut  vaincu  le  Minotaure.  Cette  Fete  ôc 
le  nom  de  ce  mois  étoient  très-anciens,  puifqu’iîs  précédent  le  tems  où  les 
Fèves  ne  furent  plus  appellées  que  Kyanoi ,  nom  qu  elles  portèrent  dans  les 
beaux  jours  de  la  Grèce.  Plutarque  dit  expreflèment  (  i  )  que  ce  mois  répond 
au  mois  Athyr  des  Egyptiens,  &  au  mois  Damatrius  (ou  de  Cérès  )  des  Béo¬ 
tiens.  Il  nous  apprend  ailleurs  (  i  )  que  Démofthènes  mourut  le  i  6  de  ce  mois. 
Mais  il  eft  démontré  que  le  mois  Athyr  étoit  le  mois  de  Novembre  :  Pyanep- 
Jïon  répondoit  donc  au  mois  de  Novembre  ^  Sc  etoit  ainfi  le  cinquième  mois 
de  l’année  Athénienne.  Ceux  donc  qui  avec  Scaliger  ne  le  regardent  que 
comme  le  quatrième,  &  le  placent  avant  le  mois  Maimaderion,  brouillent 
tout,  &  n’ont  pas  une  jufte  idée  des  mois  Athéniens.  Les  raifons  dont  s’appuie; 
Scaliger  (  5)  font  fi  foibles,  qu’on  eft  étonné  qu’il  ait  pu  s’y  laifter  furprendre.- 

Posideon  ;  ce  nom  fignifie  mois  de  Neptune',  il  indique  fort  bien  les  pluies- 
qui  tombent  à  l’entrée  de  l’Hyver.  C’eft  le  mois  de  Décembre  Les  Romains, 
célébr oient  dans  ce  mois  les  Fêtes  de  Neptune,  auxquelles  nous  avons  fuie 
fuccéder  la  Fête  de  Saint  Nicolas ,  Patron  des  Mariniers.  Cependant  chez  les- 
Romains,  c’eft  Février  qui  étoit  confàcré  à  Neptune  :  mais  par  la  meme  raifon 
que  Décembre  chez  les  Athéniens  ,  parce  qu’il  fut  le  dernier  mois  des  Ro¬ 
mains  &  leur  mois  intercalaire ,  tout  comme  dans  l’origine  Pofeideon  fut  le. 
dernier  mois  des  Athéniens,  &:  conftamment  leur  mois  intercalaire. 

Gamelion  ,  feptiéme  mois ,  répond  à  celui  de  Janvier  ,  commençant  à  ht 
nouvelle  Lune  après  le  folftice  d’hyver.  Il  fignifie  le  mois  des  Noces  ,  &  étok 
confàcré  à  Junon,  Déefife  du  Mariage.  On  retrouve  les  mêmes  ufages  chez  les 

Romains  pour  le  mois  de  Janvier. 

Anthestirion  ,  le  nom  de  ce  mois  fignifie  le  mois  des  Fleurs.  Les  Savans 
ont  été  fort  oppofés,  comme  nous  l’avons  dit ,  fur  fon  rapport  avec  nos  moisi- 


(  1  )  Traité  d’Ifis  &  d’Qfiris  ,  n°.  6$% 
(  z  )  Vie  de  Démofthènes ,  à  la  fin. 

(3  )  Emendat,  Tempor.  p.  3.1 
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Les  uns,  comme  Théodore  de  Gaza  dans  Ion  Traité  des  Mois  Attiques ,  Lilio 
Gregorio  Giraldi  dans  fon  Calendrier  Grec  6c  Romain,  Pierre  Haguelon 
clans  Ton  Calendrier  Hébreu,  Grec  6c  Latin,  Jean  Lallemant  dans  Ton  An¬ 
née  Attique,  Pierre  Châtelain  dans  fon  Traite  des  Fêtes  Grecques  (  i  ),  &c. 
placent  ce  mois  dans  l’Automne  à  la  Faite  du  mois  Pyancpfion.  Mais 
Scaliger  (  a  ) ,  l’Abbc  d’AuBiGNAc  (  3  ) ,  le  P.  Edouard  Corsini  (  4  )  ,  s’ap¬ 
puyant  de  Piiilcstrate  qui  parle  des  Peurs  que  ce  mois  produifoit ,  le  re¬ 
culent  jufqu’après  celui  de  Gamelion,  6c  en  font  le  .huitième  mois  de  l’année 
Attique,  qui  répond  ainfi  au  mois  de  Février. 

Elapiiebolion  ,  ou  mois  de  Mars,  dut  fon  nom  aux  gâteaux  en  forme  de 
Cerfs  ,  dit-on  ,  qu’on  oflfoit  en  ce  mois  à  Diane  Chafferefle.  Mais  comme  ce 
mot  fignifie  Mois  de  celle  qui  perce  les  Cerj's  ,  il  eft  plus  à  prefumer  qu’il  tire 
fon  nom  de  Diane  elle-même,  dont  le  Cerf  croit  le  fymboie ,  que  des  gâteaux 
qu’on  lui  oflroit. 

Munykhion;  ce  mois ,  le  dixiéme  de  l’année  Attique,  commençoit  à  la 
nouvelle  Lune  apres  l’équinoxe  du  Printems  :  il  répond  ainfi  au  mois  d’Avril. 
Ce  mois  s’appeila  ainfi ,  parce  qu’il  ctoit  confacré  à  Diane,  firnommee  Muny - 
khia  ,  6c  adorée  lous  ce  nom,  même  à  Pygela  en  Ionie.  C’ctoit  aulfi  le  nom 
d’un  Port  d’Athènes ,  fans  doute  parce  qu’il  y  avoit  dans  fon  voifinage  un 
Temple  de  cette  Déefie.  Elle  étoit  très-bien  nommée;  cette  épithète  Muny - 
khia  étant  compofce  du  mot  Mun  ou  Moune  ,  feule,  6c  du  mot  nycs  qui  li¬ 
gnifie  Nuit  Diane  ou  la  Lune  eft  en  effet  la  feule  qui  prélide  à  la  Nuit. 

Thargelion  ;  ce  Mois  dut  fon  nom,  à  ce  qu’on  allure  ,  à  l’ufàge  qu’on  avoit 
d’offrir  dans  ce  mois,  qui  répond  à  celui  de  Mai ,  les  prémices  des  biens  de  la 
Terre  à  Apollon  6c  à  Diane,  dans  des  vafes  appellés  Thargeles.  Il  eft  plus  proba¬ 
ble  qu’il  tire  fon  nom  de  l’accroifiTement  de  la  chaleur  à  cette  époque  ;  il  vien- 
droit  alors  de  Thcros ,  chaleur,  6c  Gè ,  la  Terre.  Ajoutons  qu’  Apollon  6c 
Diane  répondent  fort  bien  au  figne  des  GemeauX  qui  prélident  à  ce  même 
mois  Ec  qui  furent  repréfentés  dans  quelques  Calendriers  fous  la  figure  d’un 
homme  ce  d’une  femme, 

Skirophorion,  dernier  6c  douzième  mois  ,  qui  répond  à  la  fin  de  Mai  âc 


(  1  )  Tous  ces  Ouvrages  font  réunis  dans  le  VIII»  Vol,  des  Antiq.  Grecq, 
(z)  Emend.  Tempor. 

<  3  )  Pratique  du  Théâtre,  Tom.  III, 

(  4  )  Faft,  Attiq,  T,  II, 
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au  mois  de  Juin  jufqu’au  folftice  ,  fignifîe  le  mois  où  l'on  porte  le  parafe!  ou  îc 
Dais.  On  célébroit  le  i  2  de  ce  mois  une  Fête  folemnelle  où  les  Athéniens, 
portoient  en  proceffion ,  fous  un  dais,  la  Statue  de  Minerve  yôc  les  Arcadiens^ 
la  Statue  de  Bacchus. 

§.  V  L 

Mois  des  B  éoliens  „ 

On  11e  nous  a  confervé  les  noms  que  de  tept  de  leurs  mois. 

Bucatius  :  c  etoit  le  premier  mois  de  l’année  Béotienne  j  ilrépondoît,  tefois? 
Scaliger  ,  du  tems  d  Epaminondas ,  au  mois  de  Janvier  :  mais  dans  l’origine 
du  tems  dHeftode,  il  ne  commençoic  qu’au  lever  matinal  des  Pleyades 
qui  font  partie  du  Signe  du  Taureau.  C’eft  donc  de-là  que  viendroit  le  nom 
de  ce  mois.  Bu  ou  B  ou  lignifie  Bœuf  en  Grec  ;  &  kateios ,  qui  revient  :  Scaliger 

f  1  )  croit  que  c’eft  à  cette  maniéré  de  commencer  l’année  que  Virgile  faitallu* 
lion,  loriqu’il  dit  : 

Candidus  auratis  aperit  cum  cornibus  annui» 

Taurus» 

Le  T aur  eau  brillant  aux  cornes  dorées  fait  l'ouverture  de  faunes] 

Hermeus  ,  c’eft-à-dire,  mois  de  Mercure ,  étoit  le  fécond. 

Frostaterius  ,  le  troifiéme,  dut  fon  nom  à  Apollon  Projlateus ,  e*eft-à«^ 
dire ,  Chef,  Préfident  :  il  étoit  le  Chef  des  Mutes. 

Hippodromius  ,de  feptiéme  ,  droit  fon  nom  des  Courtes  de  Chevaux* 
qui  avoient  fans  doute  lieu  dans  ce  mois. 

Panemus,  le  huitième,  portoit  un  nom  commun  à  des  mois  Macédo¬ 
niens  ,  Corinthiens ,  Siciliens ,  &c.  U  doit  venir  du  mot  Pan ,  tout ,  <S c 
du  mot  Nernos ,  pâturages,  &  déftgneroit  ainft  le  tems  où  les  beftiaux 
pouvoient  pâturer  par-tout. 

Alalcomene,  le  dixiéme,  portoit  un  des  noms  Thébains  de  Minerve? 
a  laquelle  il  étoit  fans  doute  confàcré. 

Damatrius  ,  le  onzième ,  fignifioit  le  mois  de  Cérès:  Plutarque  nous  ap¬ 
prend,  comme  nous  l’avons  vu,  qu’il  répondoit  au  mois  de  Novem¬ 
bre  ,  a  \'  A  thyr  des  Egyptiens. 

Sur  ces  tept  mois ,  il  y  en  a  donc  quatre  qui  portent  des  noms  de  Divinités. 

■  _ _  _ _ _ _ 

£  1 J  Emendi  temp.  p,  £3,  de  Période  Thebana, 
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L’Hiftoirenenousatranfmislesnoms  que  de  cinq  mois  des  Lacédémoniens 

Le  fixiéme ,  appelle  Gerastus  ,  d’un  furnom  de  Neptune  qui  peut  ligni¬ 
fier  le  V énérable* 

Le  fepticme  ,  appelle  Artemisius,  du  nom  de  Diane. 

Le  huitième  Hecatombéus,  comme  le  premier  mois  Athénien. 

Le  neuvième,  Phlyasius,  ou  le  bouillant.  Scaliger  (  i  )  convient  que 
c’eft  le  mois  dans  lequel  mûrifïôient  les  fruits  de  la  Terre  :  ce  qui 
s'accorde  fort  bien  avec  l’explication  que  nous  donnons  de  fon  nom. 

Le  onzième,  Carnius,  qui  prit  fon  nom  d’Apollon  Carnéen.  On  y  cé- 
lébroit  les  Carnées  ou  la  Fête  d’Apollon  ,  à  la  pleine  Lune.  C’étoit 
aufïï  un  mois  des  Corinthiens  &  des  Syracufains;  chez  ce  dernier 
Peuple ,  il  fermoir  l’annce ,  tandis  que  Scaliger  croit  qu’il-  l’ouvroifc 
chez  les  Lacédémoniens. 


§.  vi  IL 

Noms  des  Mois  Macédoniens, 


Les  noms  des  mois  Macédoniens  font  des  plus  barbares  $  voîcî  comme  oîi1 
les  trouve  dans  Corsini  (2  )  &  dans  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  traité. 

Dius  ,  ApelUûs ,  Audine&us  ,  Peritius ,  Dyjlrus ,  Xanthicus ,  Artemijîus  $ 
Daejius ,  Pane  mus  ,  Lous ,  G  or  pieu  s ,  Hyperberetceus . 

Ces  mois  commencent  avec  l’équinoxe  d’Automne  ;  mais  dans  Fcrigine 
les  deux  derniers  étoient  avant  tous  les  autres.  C’eft  donc  de  cet  arrangement 
primitif  qu’il  faut  partir  pour  découvrir  l’origine  de  leurs  noms. 

Gorpiccus ,  premier  mois  de  l’année  Macédonienne,  commençant  à  l’équÉ* 
noxe  d’Automne  ,  répond  à  la  fin  de  Septembre  &  au  mois  d’Oélobre.  On  ne 
trouve  rien  dans  les  Anciens  qui  fèrve  à  expliquer  ce  nom  ;  mais  il  paroît  te- 

l~~  . . .  1.  .  1  1  .u  11  —  II. I,  »  !!«..»■,■  «.qui  " 

(  1  )  Ubi  fuprà  ,  p.  57. 
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înr  au  primitif  Gor ,  qui  fignifie  cercle  ,  révolution  ,  &  à  cpi,  lignifiant  ejl  :  Gor- 
piæus  fignifieroit  donc  le  mois  du  renouvellement. 

Hyper-bar  eteus ,  eft  compofé  du  yerbe  b  griffe  in  ,  qui  fignifie /b’yîcr.  O&o- 
bre  &  Novembre  auxquels  il  répond,  font  en  effet  le  teins  des  femailles. 

Dius  paroît  lignifier  le  mois  de  Jupiter  ,  appelle  en  Grec  Bios. 

Apellccus ,  commence  au  folflice  d’hyver  ,  au  tems  où  l’on  fe  raffemble 
dans  les  Villes  ;  &  où  dans  les  Républiques  on  s’occupoit  des  affaires  publi¬ 
ques.  Ce  mois  fut  donc  très-bien  nommé,  le  mois  des  Affemblèes . 

Dyjirus ,  commençant  a  la  fin  de  Mars ,  tems  des  gros  travaux  de  la  Cam- 
pagne ,  fut  auffi  très-bien  nomme  :  compofé  de  dys  &  de  trus ,  il  lignifie  travail 
pénible  ,  difficile. 

X an t  hic  u  %  répond  à  la  fin  df Avril  &  à  Mai  :  il  fguifie  le  mois  où  la  Terre 
fe  colore  &  s'embellit.  On  célébroit  pendant  fa  durée  les  Fêtes  Xantiques. 

Artemffius  eft  le  mois  confier  é  à  Diane, 

Daeciu.s  efb  la  fin  de  Juin  &  Juillet  :  il  bonifie  ,  le  mois  brûlant. 

P anemus ,  fin  de  Juillet  &  Août ,  fignifie  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 
Mois  où  les  beftiaux  peuvent  pâturer  par-tout.  Les  Corinthiens  &  les  Siciliens 
avoient  un  mois  appelle  de  même  ,  il  étoit  chez  eux  le  dixiéme  :  ils  avoient 
auffi  un  mois  appellé  Gorpiœus, 

Les  noms  de  ces  mois,  bornés  d’abord  à  la  Macédoine,  s’étendirent  avec 
les  conquêtes  d’Alexandre  le  Grand  &  de  les  fucceffieurs.  Adoptés  en  Afie  ,  ils  y 
furen;  çonnus  fous  le  nom  de  Syro-Macédoniens. 

§.  IX. 

Mois  des  Habit  ans  de  flfie  de  Chypre  ,  &  fur-tout  de  Paphos* 

Les  Habitans  de  Paphos  donnèrent  à  Augufte  une  finguliere  marque  de 
flatterie  ,  en  changeant  les  noms  de  leurs  mois ,  &  en  les  empruntant  de  mots 
relatifs  à  l’origine  &  aux  dignités  de  ce  Prince.  Leur  enfemble  formoit  ainfi 
une  infeription  à  fon  honneur.  Tels  furent  ces  noms ,  en  commençant  à  l’cqui- 


uoxe  .de  l’Automne  : 

i.  Aphrodijius , 

Defccndant  de  Vénus 

2.  Apo-gonicus 

Iffu 

% ,  Ainicus 

d’Ence  y  &  de 

4.  Juins 

Juîe 

Ccefarius , 

Çcfar, 
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Sibajius  , 

A  u  gu  fie.  • 

/• 

Autocratoricus , 

Empereur. 

8. 

Demarkhexufius  , 

Tribun  du  Peuple. 

9* 

Plèthypatus  , 

Conful  prefque  perpétuel. 

1  0. 

Arkhiereus  , 

Souverain  Pontife. 

1  1. 

Ejliu  s , 

Citoyen 

1 1. 

Romains , 

Romain. 

$.  X. 

Noms  des  Mois  che £  tes  Romains, 

L’origine  des  noms  que  les  Romains  donnèrent  aux  mois,  eft  d’autant  pîtrs 
agréable,  qu’en  les  expliquant ,  on  fait  connoître  en  mcmetems  la  raifon  que 
les  François ,  &  plulieurs  autres  Peuples  Modernes ,  donnent  aux  mois 
qui  compofent  leur  année ,  parce  qu’ils  les  empruntèrent  des  Latins. 

Des  les  commencemens ,  ce  Peuple  ne  défrgnoit  les  mois  que  par  leur  or¬ 
dre  numérique ,  ainfi  que  le  pratiquèrent  prefque  toutes  les  Nations  ;  de-la 
les  noms  que  portent  encore  quatre  de  ces  mois  ,  Septembre ,  Octobre ,  Novem -• 
bre  ,  Décembre ,  c’eft-à-dire ,  feptiéme,  huitième,  neuvième,  &  dixiéme,  parce 
qu’ils  fe  trouvoienr?  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  dans  cette  place  lorfque 
l’année  ccmmençoit  au  mois  de  Mai  ,  ou  à  l’équinoxe  du  Printems. 

Cependant  l’année  Romaine  n’avoit  pas  toujours  commencé  à  cette  épo-; 
que  :  avec  celle  d’un  grand  nombre  de  Peuples ,  elle  commençoit  en  Juin  : 
de— là  le  nom  de  ce  mois.  Junius ,  c’eft  fon  nom  Latin  ,  fe  forma  du  Latin  Ju 
nior,  qui  lignifie  plus  jeune  ;  parce  que  l’année  fe  renouvelloit  en  fe  rajeuniP 
fiant.  Et  ccd  par  cette  raifon  qu’il  étoit  confacré  à  la  Jeunefle. 

C’eft  par  la  raifon  oppofée  que  le  mois  qui  précédé  celui-ci  sappella  Mai,' 
Il  terminoit  l’année;  c’étoit  donc  le  mois  des  Vieillards,  des  Anciens,  de  ceux 
qu’on  appelloit  Mai-ores.  De-là  le  nom  de  ce  mois.  Audi  regardoir-on  comme 
de  mauvais  augure  de  fe  marier  dans  ce  mois  de  décrépitude  ;  ulâge  qui  de¬ 
vint  loi ,  comme  toutes  les  Coutumes  ;  &  dont  on  chercha  en  vain  la  raifon  ,, 
lorfque  ce  mois  étant  devenu  le  cinquième  &:  celui  de  Juin  le  fixiéme ,  on  11e 
fçut  plus  qu’ils  avoient  commencé  &:  terminé  l’année. 

Ils  n’eft  donc  pas  furprenànt  que  les  Savans  Romains  aient  fait  de  vains 
eftorts  pour  découvrir  l’étymologie  du  nom  de  ce  mois  :  que  les  uns  aient  dit 
qu’il  fut  appellé  ainfi,  parce  que  les  Tufculans  l’avoienc  confacrc  à  Iou  y  le 
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plus  grand  des  Dieux  :  que  Cinciijs  l’air  fait  venir  de  Maia ,  femme  de  V ulcain , 
parce  qu’au  premier  de  Mai  le  Flamme  ou  Grand-Prêtre  de  Vulcain  ofircic 
nn  (acrifice  à  cette  Dédié ,  que  Pilon  a  cru  cependant  qu’on  appelloit  Majejia 
ôc  non  Maia.  Selon  d’autres,  Maia  étoit  la  mere  de  Mercure.  Cornélius 
Labeo  difoit  au  contraire  que  Maia  étoit  la  Terre  ;  quelle  dut  ce  nom  à  la 
grandeur  j  qu’on  l’appelloir  Grande  Mere  dans  les  iàqrifices  qu’on  lui  oflroit  ; 
que  par  cette  raifon  on  offroit  à  Maia  une  truie  pleine ,  viétime  confacrée  à  la 
Ferre  j  &c  qu  on  lhonoroit  avec  Mercure ,  parce  qu’elle  concourt  avec  lui  à  la 
formation'  de  la  voix  :  il  ajoute  encore  pour  prouver  que  Maia  eft  la  Terre  , 
que  le  Temple  de  Maia  fut  conlàcré  le  premier  Mai,  fous  le  nom  de  bonne 
JDeeJJe ,  la  meme  que  la  Terre  ,  appellée  aulïi  dans  les  livres  des  Pontifes  F  au - 
na,  Ops ,  &  Fatua.  Bonne ,  parce  qu’elle  eft  la  lource  des  biens  ;  Fauna ,  parce 
quelle  favorife  tout  ce  qui  relpire  :  Ops ,  parce  que  rien  ne  peut  exifter  la  us 
ton  fecours  5  Fatua ,  parce  que  les  enfans  ne  parlent  pas  avant  qu’ils  n’ayent 
touché  la  terre. 

Fulvius  Nobilior  fut  le  feul  qui  approcha  du  vrai  ,  lorfqu’il  dit  dans  fes 
Faites  qui  furent  dépofés  dans  le  Temple  d’Hercule,  chef  des  Mufes  ,  que  Ro- 
inulus  donna  le  nom  de  Vieillards  au  mois  de  Mai ,  &  celui  des  Jeunes  gens 
au  mois  de  Juin. 

On  n’avoit  pas  mieux  rencontré  pour  le  mois  de  Juin,  Cincius  dit  qu’on 
Fappelloit  ainfi ,  parce  qu’il  fur  d’abord  appellé  mois  de  Junon ,  &  qu’il  con- 
ferva  long-tems  ce  nom  dans  les  Faites  d’ Aride  5c  de  Prenelte.  Nisus  dans 
fôn  Commentaire  lur  les  Faites ,  dit  la  même  chofe,  &  que  le  mot  de  Juno- 
nius  s’altéra  infenfiblement  en  Juniust ;  il  allègue  en  preuve  que  le  Temple  de 
Junon  Moneta  avoit  été  dédié  le  premier  de  ce  mois.  D’autres  attribuèrent 
ce  nom  à  Junius  Brutus,  qui,  après  l’expulfion  des  Tarquins  au  premier 
Juin  ,  oflrit  fur  le  Mont  Coelius  un  facrifice  à  la  DéelTe  Carne ,  protectrice  des 
parties  nobles-,  &  à  laquelle  on  oflxoit  ce  jour-là  des  Fèves,  parce  quelles  étoienc 
alfez  groffespour  être  employées  dans  les  Sacrifices ,  &  de-là  vint  aux  Calendes 
de  Juin  le  nom  de  Fabar'uz ,  ou  Calendes  aux  Fèves  (  1  ). 

N’omettons  pas  que  Plutarque  a  mis  au  nombre  de  fes  Queltions  Romai¬ 
nes ,  celle  qui  a  pour  objet  l’ulàge  de  ne.  pas  fe  marier  au  mois  de  Mai;  & 
comme  il  n’en  (avoir  par  mieux  les  rations  que  tous  ceux  dont  nous  venons 
de  rapporter  le  fentiment,  il  l’attribue  avec  les  peuples  qui  ont  encore  aujour- 


(  1)  Macrob,  Saturn.  Liv.  I.  ch.  XII. 
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dluii  îe  même  uiàge ,  au  dclîr  de  ne  pas  paroîcre  le  marier  par  un  effet  de 
la  fàifon. 

Les  Romains,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  ayant  tranfporté  enfuite  le 
commencement  de  leur  année  à  l’équinoxe  du  printems ,  Mars  fut  le  premier 
de  leurs  mois.  Ils  prétendirent  qu’il  portoit  ce  nom  ,  parce  que  Romulus  croit 
fils  de  Mars.  Cette  railon  fabuleulé  étoit  meme  en  contradiélion  avec  le  fait, 
puifque  c’eft  le  mois  d’Oéfobre  qui  étoit  confacré  chez  eux  à  Mars ,  au  lieu 
qu’ils  avoient  confacré  le  mois  de  Mars  à  Minerve. 

Le  mois  de  Mars,  ou  la  Lune  qui  luit  l’équinoxe  du  printems  s’appelloîr 
chez  les  Celtes  Red  Mon ,  la  Lune  rouge  ou  enflammée,  &  de-là  notre  Lu* 
ve  roujje ,  qui  doit  fon  nom  aux  fâcheux  effets  dont  elle  eft  ordinairement 
accompagnée  :  elle  ne  pouvoit  donc  être  mieux  défignée  en  Latin  que  par  le 
nom  de  Mcnjis  Martius  ;  car  Martius  lignifie  enflammé ,  étincelant ,  8c  telle 
eft  la  planette  même  de  Mars. 

Avril  luit.  C’eft  une  altération  du  Latin  Aprilis  ,  mot  à  mot  le  mois  qui 
ouvre  ;  car  alors ,  s’ouvre  le  lein  de  la  Terre  que  l’hyver  avoir  fermé  :  de 
nouveau ,  elle  déploie  la  magnificence ,  &  elle  exhale  fes  parfums.  Auiïi  ce 
mois  fut-il  confacré  à  Vénus,  la  Dcefle  des  grâces,  appellée  en  Grec  Aphro¬ 
dite,  ou  la  DéefTe  de  la  Fécondité. 

Après  Mai  8c  Juin  ,  arrivent  Juillet  8c  Aoust.  Ceux-ci  s’appellerent  long- 
tems  Quintilis  8c  Sextilis ,  c’eft- à-dire,  le  cinquième  8c  le  fixiéme.  Mais 
lorfque  la  Republique  eut  été  bouleverfée  8c  que  Jules  Célar  eut  changé  le  Ca¬ 
lendrier  en  le  perfectionnant,  on  donna  fon  nom  Julius  au  premier  des 
mois  qui  n’avoient  point  encore  de  nom  ;  8c  de-là,  notre  mois  de  Juillet . 

Et  lorfqu’Augufte,  fon  neveu  8c  fon  fucceffeur,  eut  rétabli  le  Calendrier  de 
ce  Prince,  8c  l’eut  rendu  permanent,  on  donna  fon  nom  Augustus  au  mois 
fuivant  :  8c  c’eft  ce  nom  que  nous  avons  altéré  en  le  prononçant  Août. 

Obfervons  que  c’eft  Marc -Antoine ,  qui  étant  Conlul ,  fit  la  loi  qui  or¬ 
donna  que  le  nom  de  Jules  Céfàr  feroit  donné  au  cinquième  mois  de  l’année. 

Et  que  c’eft  le  Sénat  qui  fit  une  pareille  Loi,  pour  donner  au  mois  fuivanc 
le  norii  d’Augufte.  Tel  fut  fon  Edic: 

»  Parce  que  dans  le  mois  Sextilis,  Céfàr  Augufte  a  commencé  fon  premier 
»  Confulat ,  a  eu  trois  fois  l’honneur  du  triomphe  ,  a  vu  marcher  fous  les  aufi- 
»  pices  les  Légions  du  Jajiicule  ,  a  réduit  l’Egypte  fous  la  puiflance  du  Peu- 
»  pie  Romain  8c  a  terminé  la  Guerre  Civile  ;  par  toutes  ces  caufes ,  il  plaît  8c 
**  il  plaira  au  Sénat  que  ce  mois,  le  plus  heureux  pour  cet  Empire,  foie  apq 
»  pelle  Augwste.  *  , 

Hifi,  du  Cal.  q 
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Sextus  Pacubius,  Tribun  du  Peuple,  fit  ordonner  la  même  chofe  par  u» 
Plebilcite  ou  une  Loi  du  Peuple. 

Les  quatre  mois  fuivans  n’ont  eu  aucun  nom  particulier  :  quelques  Em¬ 
pereurs  Romains  tentèrent  de  les  faire  appeller  de  leur  nom.  Il  avoir  été  or¬ 
donné  par  le  Sénat ,  par  exemple ,  que  le  mois  de  Septembre  s’appelleroit  Ti¬ 
bère  ,  Sc  celui  d’Otlobre  Livie  -,  on  eftaya  enfuitede  les  appeller  Germanicus  & 
Domitien,  Néron  vouloir  que  le  mois  d’Avril  portât  Ion  nom  ;  Mai ,  celui  de 
Claude  ;  &c  Juin,  celui  de  Germanicus.  Commode  diftribuoit  tous  fes  noms 
entre  les  cinq  derniers  mois  de  l’année  :  il  fe  conduiloir  comme  ceux  de  Pa- 
phos  à  l’égard  d’Augufte.  Mais  ces  noms  étoient  trop  abhorrés  pourfe  mainte¬ 
nir  :  &  nous  continuons  de  défigner  ces  mois  par  feptiéme  ,  huitième ,  &c. 
quoiqu’ils  ne  foient  plus  les  feptiéme ,  huitième ,  &ç.  comme  nous  l’avons 
déjà  dit. 

Il  exifte  un  Prince  dont  le  nom  pourroit  être  donné  au  mois  de  Septem¬ 
bre  à  meilleur  titre  que  ceux  d’Augufte  &  de  Jules  aux  mois  dont  nous  ve- 
nons  de  parler  :  mais  cette  maniéré  d’apothéofe  eft  paflee ,  &  ft  elle  devenoit 
en  ufage,  il  n’y  auroir  peut-être  plus  rien  de  fixe  dans  les  noms  des  mois. 

Les  deux  derniers  mois  de  l’année  Romaine  furent  Janvier  &  Février; 
&  il  n’y  a  que  deux  cens  ans ,  fous  le  régné  de  Charles  I  X.  qu’on  les  plaça  à 
la  tête  de  tous. 

Janvier ,  en  Latin  Januarius  ,  doit  fon  nom  à  Janus  ou  au  Soleil  renou¬ 
velle. 

Février  doit  le  fien  aux  expiations  ou  purifications ,  auxquelles  ce  mois  étoît 
coniàcré.  Son  nom  Latin  eft  Februarius  ;  il  vient  de  Februare ,  qui  fignifie 
expier  ,  purifier ,  faire  pajfer  par  le  feu.  C’eft  parce  qu’il  terminoît  l’année ,  & 
qu’on  ofiroit  alors  des  lacrifices  pour  les  Morts ,  &  pour  l’année  expirante. 
AulTi  étoit  il  un  mois  de  mauvais  augure  ;  &  par  cette  raifon ,  le  nombre  de 
fes  jours  croit  pair  &  il  en  avoir  moins  que  tous  les  autres  mois. 

Article  II. 

Noms  des  Mois  che £  les  Peuples  du  Nord  de  t  Europe. 

Mais  quittant  le  Midi ,  où  les  noms  des  mois  furent  empruntés  de  la 
Mythologie,  pafions  au  Nord,  dont  les  Peuples  divers ,  lortis.  d’une  tige  com¬ 
mune,  ont  donné  à  leurs  mois  des  noms  à  peu  près  (èmblables,  &  prefque 
tous  tirés  des  travaux  champêtres.  La  plupart  de  leurs  Langues  font  fi  connues 
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des  Peuples  du  Midi ,  que  l’explication  de  ces  noms  ne  peut  qu’être  agréable 
à  tous  ;  &  l’on  fe  convaincra  de  plus  en  plus  que  tout  mot  eut  là  raifon. 


§.  I. 


Afois  des  Anglo-Saxons. 


Les  Anglo-Saxons ,  dont  nous  avons  déjà  rapporte  un  fi  grand  nombre  de 
mots  dans  nos  Volumes  précédais,  habitoient,  dans  le  tems  où  l’Empire 
Romain  fur  bouleverfé  par  les  invafions  des  Barbares ,  la  portion  la  plus  Sep¬ 
tentrionale  de  la  Bafle-Saxe,  «Se  s’étendoient  jufqu’à  l’Océan.  Leur  Langue, 
venue  d’Orient,  donne  l’origine  des  Langues  Allemande,  Flamande,  Danoife, 
Suédoife  «Se  Angloife.  Les  Ànglois  eux-mêmes  defeendent  des  Anglo-Saxons 
qui  firent  la  conquête  du  Pays  qu’on  appella  par  cette  raifon  Angle-terre ,  & 
qui  y  portèrent  la  Langue  Saxone.  Bede  le  vénérable,  lavant  Anglois  qui 
naquit  vers  la  fin  du  feptiéme  ficelé,  nous  a  conièrvé  les  noms  des  mois  de  ce 
Peuple  (  i  ). 

Leur  année  commençoit  avec  le  Solflice  d’Hyver.  A  cette  époque  finifloit 
un  mois  appellé  Givu  Erra  >  ou  le  premier  hde\  8c  commençoit  un  mois 
appelle GimiyAjîc-era  ou  le  (econd  Jule:  ils  répondoient  ainfi  à  nos  mois  de  Dé¬ 
cembre  «Sc  de  Janvier.  Ils  durent  ce  nom  à  ce  qu’ils  finiffoient  une  année  8c  en 
commençoient  une  autre  ;  Jul  fignifiant  révolution ,  rdue ,  dans  cette  Langue 
8c  dans  nombre  d’autres.  C’eft  dé-là  que  vint  chez  les  Grecs  le  nom  d’IotAS , 
neveu  d’Hercule,  qui  amena  les  cinquante  Fils  de  celui-ci  à  Sardes-,  allégorie  que 
nous  avons  expliquée  dans  l’Hiftoire  d’Hercule  8:  de  fes  XII  Travaux. 

Soi-monath  ou  Mois  des  Gâteaux  ronds  \  c’eff  Bcde  lui-même  qui  nous 
en  donne  cette  explication,  ajoutant  que  Sol  lignifie  dans  cette  Langue  un 
gâteau.  Ces  gâteaux  s’ofïfoient  à  la  Reine  des  Cieux,  8c  ils  étoient  ronds 
comme  elle  :  de-là  leur  nom  Sol ,  dont  les  Grecs  firent  Solos,  un  difque  ;  8c  qui 
put  être  également  l’origine  du  nom  donné  au  Soleil,  s’il  n’étoit  pas  plus  natu¬ 
rel  de  le  dériver  de  fon  éclat,  ou  de  ce  qu’il  paroît  feul,  effaçant  des  qu’il  pa- 
roit  tous  les  autres  Affres.  Audi  Hyckes  (i)  dans  fès  Notes  fur  un  Calendrier 
Saxon, le  dérivoit  dé  Sol  qui  fignifie  Soleil ,  dit-il,  dans  les  anciennes  Langues 


(  i  )  De  tempor.  ration,  cap, 
(i)  Thcfaur.  Ling,  Sept, 
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du  Nord  «Se  dans  le  Poeme  intitulé  la  Volufpa.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 
Grecs  offfoient  également  des  gâteaux  à  la  Reine  des  Cieux  à  peu  près  dans 
le  même  tems,  de  précifément  dans  le-même  mois,  fuivant  ceux  qui  font  ré¬ 
pondre  à  Février  ou  à  Sol-monath ,  le  mois  Athénien  appellé  Elaphebolion , 
Obferverons-nous  que  monath ,  que  fignifie  mois,  eft  un  dérivé  de  Mon ,  la 
Lune  ? 

Hred  ,  ou  Red  Monath ,  Mars,  le  mois  rouge ,  ou  la  Lune  roufTe,  à  caule 
des  intempéries  de  l’air  dont  elle  eft  accompagnée,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  Hyckes  explique  également  ce  nom  par  le  cruel ,  le  rigoureux. 

Oster  ou  Estur  Monath ,  Avril,  le  mois  de  la  Déefte  OJler.  Quelques 
Sa  vans  ont  cru  qu’il  falloit  rendre  ce  nom  par  le  mois  de  Pâques ,  parce  que  les 
Amg’ois  appellent  la  Pâques  Eajler  :  mais  c’eft  mettre  l’eftèrà  la  place  de  la  caufe. 
Spîlmann  (i)  convient  que  ce  nom  étoit  celui  d’une  DéefTe  appellée  Eojler, 
On  ne  peut  donc  y  méconn-oître  Astar-/<;  ou  la  Déefte  Ajlar,  la  Lune  des 
Orientaux  ;  la  Vénus  des  Grecs  de  des  Romains  à  laquelle  ce  dernier  Peuple 
avoit  conlâcré  ce  mois. 

Tri-Milkhi  ,  Mai  :  ce  mot  eft  compofé  de  Tri ,  trois ,  «Se  de  milkhi ,  traire 
du  lait  :  ce  mois  dut  ce  nom,  félon  Bede,  à  ce  qu’on  y  trait  trois  fois  par  jour 
les  animaux  qui  donnent  du  lait. 

Lida  premier  «Sc  Lida  fécond,  noms  des  mois  de  Juin  de  de  Juillet.  Béde 
croyoit  qu’ils  durent  ce  nom  à  ce  que  les  mers  lont  navigables  dans  cette 
faifon;  de  Spelman n  ne  voit  rien  de  mieux  :  mais  de  ces  mois,  l’un  finit  de 
l’autre  commence  avec  le  Solftice  d’Eté,  au  moment  où  le  Soleil  s’en  retourne. 
C’eft  ce  que  déligne  le  mot  Lida  :  il  fignifie  dans  ces  anciennes  Langues  s'en 
aller ,  partir ,  comme  en  convient  le  fa  van  t  M.  Ihre  (2).  Ce  mot  a  formé  le- 
verbe  Hollandois  Lyden  ,  aller  :  il  le  prononça  en  Grec  lyd>  lud ,  leuth^Sc  forma 
leur  ancien  verbe  ê-leuth -ein ,  qui  lignifia  aller ,  venir. 

Weod  ou  'Wi'tvD-Monath,  Août.  Bede  «Sc  Speïmann  dérivent  ce  nom  dti 
mot  weeds  qui  fignifie  y  vraie ,  de  en  général' toute  elpéce  de  plante  mauvaife 
de  inutile.  Mais  ce  nom  vient  du  verbe  weda  «Sc  weida ,  qui  fvgriifo^cliajfer  ,  «Sc 
qui  eft  commun  à  tous  ces  anciens  Peuples  du  Nord,  de  même  que  le  mot 
Wed ,  woed  qu’ils  ont  confervé,  «Sc  qui  fignifie  Forêt.  La  chalfie  s’ouvre  en  eftèr 
dans  ces  Contrées  vers  le  mois  d’Aout,. 


(  1  )  GiofTar,  Arthaiolog,  Lond.  in-fol.  p.  4?o. 

{  i)  GlolTar,  Syco  Gcthi<?,  Upfal,  1  y 69,  z  voft  in-fol,  au  mot  £id  «r. 


DU  CALENDRIER.  10p 

KALiG-Mcnath ,  Septembre,  ou  le  mob  làcré ,  le  mois  des  ceremonies 
jfâcrces,  relatives  (ans  doute  aux  récoltes  qu’on  achevoit  alors. 

Winter -Fallith  ,  la  pleine  Lune  d’Hyver,  ou  le  mois  d’Oélobre,  parce 
qu’alors  commence  l’Hyvcr  dans  ces  Contrées. 

Biom-Monathy  Novembre;  le  mois  du  fan  g)  parce  qu’on  tue  dans  ce 
mois  les  animaux  dont  on  (ale  la  chair  pour  s’en  nourrit  pendant  la  faifon  morte; 
&  comme  on  en  oflroit  les  prémices  aux  Dieux,  on  crut  que  ce  mois  ne  devoir 
fon  nom  qu’à  des  fiicrifices  de  lang. 

Giuli  Erra ,  Décembre;  nous  en  avons  explique  l’origine  à  la  tète  de  cee 
article. 


Mais  des  Anglo-Saxons  ,  félon  VerstegAn. 

Ces  noms  fe  diverfifierent  fuivant  les  tems  &  les  lieux  :  Hyckes  a  réuni 
ces  variétés  dans  fon  Tréfor  des  Langues  du  Nord  :  mais  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rapporter  ici  les  noms  que  ces  mois  Anglo-Saxons  portent  dans 
Verstegan,  que  Bajley  a  regardé  comme  les  vrais  noms  des  mois  Anglo- 
Saxons  (1),  de  qui  font  fi  diffêrens  de  ceux  que  nous  venons  de  vor ,  qu’on  ne 
croiroit  pas  qu’il  s’agit  du  meme  Peuple. 

Wolf  Monath ,  Janvier ,  ou  le  mois  du  Loup;  parce,  dit- on  ,  que  les  loups 
font  plus  de  ravage  dans  ce  mois  a  caule  de  la  rigueur  du  froid  qui  les  chafïs 
de  leurs  forets  :  mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  que  ce  mois  eft  appellé 
ainfi,  parce  que  chez  tous  les  anciens  Peuples,  le  même  nom  ayant  lignifié 
loup  &  lumière ,  on  appella  Janvier  mois  de  Wolf  dans  le  fens  de  lumière,  par 
oppofition  à  Décembre  qui  eft  un  mois  noir  ou  de  ténèbres ,  &  parce  qu’alors 
le  Soleil  fe  rapproche  de  nous  î 

Sprout  Kele ,  Février,  le  mois  où  1  "herbe  n'a  pas  encore  pouffé.  Sprouù 
fignifie  dans  la  Langue  Angloife  bourgeonner ,  repouffer.  Kele  doit  être  le  Fla¬ 
mand  Kaal 3  pele,  tondu,  d’où  vint  l’Angîois  Callow  y  fins  plume,  ou  dé¬ 
plumé. 

Lenct  Monath  y  le  mois  où  le  jour  eft  plus  long  que  la  nuit,  ou  la  Lune 
de  Mars. 

Oster -Monath  Sc  Tri-Milkhi,  déjà  expliqués  dans  l’article  qui  précédé 

ou  $.  I. 


(  i  )  Dans  fon  Diéb  Anglois  Etymolog, 
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'kAï'Dï.-Monath ,  Juin-,  le  mois,  dit-on,  dans  lequel  les  beftiaux  pâturent 
dans  les  prairies  :  c’eft  de  Med  que  vint  l’Anglois  meadow  ,  prairie. 

Hey -Monaihy  Juillet,  le  mois  des  foins.  Hay  fignifie  encore  foins  en 
Anglois,  &c. 

Bar n-Monatk ,  Août,  le  mois  des  Greniers  pleins  -,  ce  mot  Barn ,  encore 
en  ufage  chez  les  Anglois ,  fignifie  également  Grenier  dans  leur  Langue. 

GiKST-Monath ,  Septembre  ,  mois  ,  félon  Bailey,où  Von  moud  le  bled  j 
Grill  défigne  en  effet  chez  les  Anglois  l’aérion  de  moudre.  On  verra  cepen¬ 
dant  plus  bas  une  explication  peut-être  plus  naturelle  du  nom  de  ce  mob. 

Wm-Monath ,  Oétobre^  mois  du  vin  ou  des  vendanges, 

W rxDY-Monatk ,  Novembre,  mois  des  vents, 

Wynter -Monath,  Décembre,  mois  d 'Hyver. 

5.  III- 

Mois  des  Francs  au  unis  de  Charlemagne. 

Les  Francs  placés  au  Midi  des  Angles  ou  Anglo-Saxons,  &  qui  dçfcendant 
plus  au  Midi  firent  la  conquête  des  Gaules,  parloient  une  Langue  qui  avoit 
un  très-grand  rapport  avec  celle  des  Anglo-Saxons.  Tels  étoient  les  noms  de 
leurs  mois  au  teins  de  Charlemagne,  &  qui  ont  été  expliqués  par  Hyckes  dans 
fon  Tréior  des  Langues  du  Nord.  Ils  font  d’autant  plus  précieux,  que  c’croient 
des  mots  employés  par  nos  Ancêtres,  avant  qu’ils  enflent  emprunté  ceux  des 
Gaulois  ou  des  P.omains. 

WiNTER-ALzmn/z,  Janvier,  appellé  mois  èlHyrer  à  caufe  de  la  rigueur  du 
froid.  On  voit  que  les  Francs  prononcoient  Manoth  là  où  les  Saxons  pronon- 
çoient  Monath. 

Hornung  ,  Février,  ou  le  lugubre,  à  caufe  des  pluies  de  ce  mois. 

I.entzin -Manoth,  Mars,  ou  le  mois  dans  lequel  les  jours  deviennent  plus 
longs,  comme  dans  l’article  précédent,  §.  II.  C’efl:  une  origine  que  n’a  pas 
connu  Hyckes. 

Ostar-  Manoth  ,  Avril ,  par  les  raifons  indiquées  §.  I. 

Wunne-AAz/zü/Æ  ,  Mai ,  mois  du  plaijîr ,  ou  plutôt  mois  agréable  :  comme  il 
eff  appelle  dans  une  ancienne  chanfon  du  mois  de  Mai ,  qui  commence  ainfi  : 
v  Voici  le  joli  mois  de  Mai, 

*3  Si  gentil  &  fi  gai ,  &c.  ». 

Brack -Manoth,  Juin,  à  cauie  des  labours  qui  coupent  la  terre,  qui  lui 

font  breche . 
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Hfu -Manotky  le  mois  des  Foins,  comme  au  §.  z, 

HiRBST-ManotA ,  Septembre,  le  mois  de  la  moi f on ,  ou  d’Automne,  appel¬ 
le  e  HaTvejl  en  Anglois. 

WwDT-Mavoth,  Novembre,  ou  mois  des  vents,  comme  au  §.  z. 

Heilag -Manoth,  Décembre,  ou  mois  facré ,  à  caufè  e  Noël  de  des  autres 
Fêtes  de  ce  mois. 

§.  i  y. 

Mois  des  Flamands  &  de  s  Hollandais . 

Les  noms  des  mois  dans  la  Langue  des  Pays-Bas  &  des  Provinces-Uiiies  " 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  que  nous  venons  de  parcourir;  cependant 
ils  en  different  à  quelques  égards  :  c’eft  un  exemple  fenfîble  de  la  maniéré 
dont  les  Langues  s’altèrent  infenffblement.  Ajoutons  que  les  mois  qui  s'appel¬ 
lent  Monath  en  Anglo-Saxon  &  Manoth  en  Franc,  s’appellent  fimplement 
Maand  en  Hollandois;  ce  qui  rapproche  ce  nom  du  primitif  Man,  Lune. 

Low-Maand,  mois  de  Janvier;  ce  nom  doit  ffgnilier  mois  venteux ,  du 
mot  loef  ,  vent. 

Sprok-Kel-M^/z^,  Février,  comme  au  §,  2, 

Lente -Maand,  Mars,  comme  au  §.  z. 

Gra s-Maand,  Avril  ou  mois  de  la  verdure, 

ÜLoiz-Maand y  Mai,  ou  le  mois  des  Fleurs , 

H>RAK.-Maand >  Juin,  comme  au  §.3. 

Hooi-Maand ,  Juillet,  comme  aux  §.  2  de  3. 

Ooast-Maand,  Août;  ce  nom  paraît  une  altération  du  mot  AugttJ!us,Aoât, 

Gerst -Maand,  Septembre,  ou  mois  des  Orges, explication  qui  vaut  mieux 
que  celle  de  Bailey ,  §.  i.  On  l’appelle  suffi  Herfi-Maand,  comme  dans  le  §.  3 . 

W îu-Maand ,  Oétobre,  comme  dans  le  §.  i. 

Slagt-ALW ,  Novembre,  ou  mois  de  la  tuerie ,  par  la  même  raifon  qu’il 
s’appelle  Bloth- Monath  au  §.  i, 

Winter- Maand,  Décembre,  comme  dans  le  §. 

§.  V. 

Mois  des  Danois, 

Les  Danois  difent  Manet  pour  mois;  &  ils  ajoutent  également  ce  nom  à 
la  fin  de  tous  les  noms  des  mois, 
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Hi s-Manet,  Janvier  ,  ou  mois  de  glace.  Ils  l’appellent  aulîl  Glug,  le  mois 
des  fenêtres  fermées.  j. 

Blide -Manet  i  Février,  le  mois  agréable ,  dit  Hyckes.  Ils  l’appellent  aulïï 
Goie  ou  Goe ,  du  nom  de  la  Fille  de  Thor  le  plus  ancien  Roi  de  la  Finlande  : 
nous  parlerons  plus  bas  de  cette  prétendue  Princeffe, 

Thor- Manet ,  Mars.  Angrin  Ionas ,  Iflandois,  dérive  ce  nom  de  Thor 
ou  Thorron ,  Roi  de  Goihlande  ,  de  Finlande ,  de  Kuenlande ,  8cc.  Edmund  , 
fils  ôé  André,  dit  que  les  Danois  ont  renverfé  l’ordre,  en  appellant  Thor  le 
mois  de  Mars,  tandis  que  dans  l’origine  Thor  défigna  le  mois  de  Février,  8c 
Goe  le  mois  de  Mars.  Mais  nous  verrons  au  §.  fuivant,  que  ce  dernier  le 
trompoit  lui-même  j  que  Thor  fut  dans  l’origine  le  mois  de  Janvier;  Goie,  la 
mois  de  Février;  8c  Blide  ou  l’agréable,  le  mois  de  Mars. 

Fare -Manet ,  Avril ,  ou  mois  des  voyages ,  félon  Hickes ,  du  verbe  Fare  , 
partir.  Ceci  n’eft  pas  bien  vu.  Fare  qui  lignifie  partir,  lignifie  auffi  vivre,  proj - 
pérer.  Or,  au  mois  d’Avril,la  terre  commence  à  fournir  de  quoi  vivre  par 
le  départ  de  l’hyver,  . 

Maye -Manet ,  Mai  ;  ce  mois  ne  dut  pas  ce  nom ,  comme  l’a  cru  Hyckes ,  au 
Latin  Maius ,  mais  au  mot  Septentrional  Maye,  fleur,  d’où  vint  le  verbe  Ae 
Maye  qu’il  cite  lui-même,  &  qui  lignifie  orner  de  branches  &  de  fleurs.  Si 
l’on  veut  que  Maia  ,  la  Déelïè  du  mois  de  Mai  chez  les  Latins ,  8c  le  mois 
de  Mai  lui-même  }  ayent  du  leur  nom  à  la  même  caufe,  &  non  à  Majores ,  ou 
à  la  réunion  de  ces  diverfes  caufes  ,  je  ne  m’y  oppolèrai  pas. 

Szin-Sommer  ,  Juin  ,  mot  à  mot  Y  Eté  clair  ,  ferein. 

Arne-Manet  ,  Juillet ,  le  mois  des  Infecles  8c  des  V ers.  Ce  mot  lubfifté 
encore  en  Languedoc  ;  une  Arno  eft  une  teigne  ,  ces  Vers  que  produit  l’Été 
8c  qui  rongent  les  Étoffes. 

Blost -Manet  y  Août ,  mois  d’ Automne ,  dit  Hyckes.  Seroit-ce  parce  qua- 
lors  les  feuilles  commencent  à  changer  de  couleur ,  à  rougir ,  ce  que  fignifie 
le  mot  Anglois  blush  ? 

VisYL-Manet ,  Septembre  ,  mois  de  la  Pêche.  Fisk  eft  le  même  mot  que 
Pifc  -is  des  Latins  dont  nous  avons  fait  poiffon. 

Sc&Dz-Manet ,  O&obre  ,  mois  des  Semailles  :  de  la  même  racine  que  fata  , 
les  Semailles,  en  Latin  ,  Sec. 

Si-AGT-Manet ,  Novembre  ,mois  de  la  Boucherie  ,  parla  même  raifon  que 
dans  les  §.  i.  8c  4.  Il  s’appelle  auffi  Winter-manet. 

Giivasn-Manet  ,  Décembre ,  mois  de  Chrijl ,  à  caufe  de  là  naiflànce  placée 
dans  ce  mois. 

§.  VI. 


Noms  des  mois  Suédois . 


lis  appellent  les  mois  Mdnad ,  &  en  ajoutent  également  le  nom  à  la  fin  de 
chaque  nom  de  mois. 

Thora,  Janvier ,  a  caufe  de  Thor  Roi  de  Gothlande,  Scc.  premier  Roi  de 
Finlande ,  &c.  Mais  ce  prétendu  Roi  efl;  le  Dieu  fuprême,  le  Jupiter  des  La— 
tins.  Dans  Ihre  ,  ce  mois  efl  écrit  Tors-manad ,  &  il  s’y  dérive  également 
de  Thorron,  fils  de  Snar. 

Goia  ,  Février,  &  qui  doit  fon  nom  à  la  fille  de  Thor.  Les  Savans  dit 
Nord,  fort  étonnés  de  la  trouver  dans  leur  Calendrier ,  ne  favent  fi  elle  fut 
une  Déefie  on  une  fimple  mortelle  ;  d’autant  plus  que  dans  toute  leur  My¬ 
thologie  ,  ils  n  ont  jamais  rencontré  de  Déefiè  défignée  par  ce  nom  :  mais 
cette  prétendue  fille  de  Thor  efl: la  même  que  Diane  ou  la  Lune  ,  à  laquelle 
ce  mois  etoit  confàcré  ,  comme  nous  l’avons  vu  au  § .  I.  Elle  efl:  appellée  Goia  9 
du  mot  Kow ,  une  Vache ,  parce  qu’une  Vache  étoit  fon  Symbole  ,  1^  Sym¬ 
bole  d  Ifis.  De-la  encore  ,  félon  toutes  les  apparences,  le  nom  du  même  mois 
de  Février  chez  les  Egyptiens  qui  l’appellent  Coiac . 

Blida  ,  Mars.  Ce  mois  efl  appellé  avec  raifon  agréable  en  tout  fêns  ;  c’effc 
donc  par  un  renverfement  de  nom  que  les  Danois  ont  apliqué  ce  nom  an 
mois  de  Février  ;  méprife  qui  n’eft  pas  (ans  exemple. 

Varan t  ,  Avril  :  6c  May  ,  Mai ,  par  les  mêmes  caufes  que  dans  le  pa* 
ragraphe  précédent. 

Bovilt  ,  Juin  :  Hyckes  n’explique  pas  ce  nom.  Il  doit  être  relatif  à  la 
Chafle  ,  6c  on  ne  l’aura  pas  reconnu  ,  parce  qu’il  efl:  compofe  de  deux  mots , 
qui  en  s  unifiant,  fè  font  un  peu  altérés,  comme  cela  arrive  toujours,  Wild 
fignifie  Bête  fauve  ;  6c  Bog ,  en  Anglois  Bow,  un  arc. 

Ho-ant  ,  Juillet.  Ce  nom  n’efl:  pas  expliqué  non  plus  par  Hyckes ,  par  la 
meme  raifon  qu’il  efl:  compofe  de  deux  mots  :  ho  qui  fignifie  Foin ,  &  ann  9 
moiffon.  Ceftla  récolte  du  Foin. 

Skortant  ,  Août ,  parce  qu’il  raccourcit  les  jours,  dit  Hyckes  :  mais  Ihre 
1  écrit  fkorde-Manad  9  6c  l’explique  par  mois  de  la  Mcifjon  ,  le  dérivant  de 
fkàra ,  couper ,  moifionner. 

BiosT-Alonas  ,  Septembre,  félon  Hyckes, qui  l’explique, tout  comme  dans 
Je  §.  précédent ,  par  mois  d’ Automne.  Ihre  l’appelle  au  contraire  Skyndadi* 
FUJI*  du  Cal ,  Ij 
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Monad  ,  &  dit  qu’il  lignifie  le  mois  où  les  meres  deviennent  veuves ,  cornmé 
on  diroit  le  mois  qui  fe  hâte ,  du  verbe  Skynda ,  fie  hâter.  Cette  railon  me  pa— 
roît  des  plus  obfcures  :  j’aimerois  mieux  dire  que  ce  mois  s’appelle  le  mois  eu 
Y  on  haie  les  travaux  de  la  campagne  à  caufe  de  l’hiver  qui  avance  à  grands  pas, 

Slacte  Monat ,  O&obre  j  c’eft  encore  le  mois  de  la  Boucherie. 

yVhm'EK-Monat ,  Novembre,  ou  le  mois  d’Hyver. 

Hyl  ou  lu l- Monat  ,  Décembre,  le  mois  Juius  ou  de  la  révolution,  comme 
dans  le  §.  i . 

*  vu. 

Mois  des  Iflandois. 

/  « 

Ils  appellent  les  mois  Manudr  ,  &  s’ils  ont  confervé  quelques-uns  des  ncfffï^ 
précédens  ,  ils  en  ont  un  plus  grand  nombre  qui  leur  (ont  propres. 

Mids-vetra a— Manudr ,  Janvier  ,  mot-à-mot,  mois  du  milieu  de  1  Hiver , 

FosTEN-GANGS'üid/zKdr  ,  Février  ,  ou  mois  de  la  procejfion  qui  ouvre  fe' 
Carême. 

*  ] AïYii-niGKk- Manudr  ,  Mars ,  ou  mois  de  l'Equinoxe* 

Sumak- Manudr ,  Avril,  ou  mois  de  l 'Été. 

Fare-daga -Manudr  ,  Mai ,  mois  des  jours  heureux  >  ou  propres  a  voyâ-' 
ger ,  ou  plutôt  mois  des  jours  favorables  pour  la  pâture  :  lHyver  étant  fort- 
long  en  Irlande, 

NoTT-LEYSA-Af<2/2fl</r  ,  Juin  ,  ou  mois  fans  nuit.- 

Madka -Manudr  ,  Juillet ,  ou  mois  des  Infecles. 

Hey-anna -Manudr  ,  Août ,  mois  de  la  coupe  des  Foins  :  ceci  prouvé  qué 
nous  avons  bien  explique  le  mois  Ho-ant  du  §.  VI. 

Addra  atta -Manudr ,  Septembre  *,  ce  mot  doit  avoir  rapport  a  la  récolté 
des  champs  :  Tratt  lignifiant  un  champ  en  Suédois. 

SLATRüNAR-Afd/ztt^r ,  Oétobre  ,  mois  de  la  Boucherie  ,  comme  chez^  les 
autres  Peuples  du  Nord. 

Rydjry  nAK-Manudr.  Hyckes  n’explique  pas  non  plus  ce  nom.  Il  fut  ce^ 
pendant  fignificatif  comme  tous  les  autres  ,  &  très-bien  choifi. 

Il  eft  compofé  des  mots  rid  ,  travaux  ,  efforts  ,  &  tryta,  cefier  ,  ceffàtion  j 
mots  ufités  encore  aujourd’hui  en  Suédois  ;  c’eft  donc  le  mois  de  la  ceflarion 
des  travaux  :  ils  fini  (lent  à  peu  près  pour  toute  l’Europe  dans  ce  tems-là  ,  c’eft- 
à-dire,  les  travaux  de  la  campagne  ôc  fur-tout  dans  le  Nord  ,  où  dès  ce  mois- 
la  terre  commence  à  le  couvrir  de  neige. 

4  ^  «  * 

Skà'm-deiger-  Manudr ,  Décembre,  ou  mois  des  courts  jours* 
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DE  L'ANNÉE  ET  DES  CYCLES. 


ARTICLE  PREMIER. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


\  - 


De  l'Année  en  général, 

D-  s  l’efpace  de  XII  mois,  la  Nature  enriere  fe  renouvelle  ;  la  Lune  8c  le 
Soleil  recommencent  leur  cours  ;  la  Terre  qui  s’étoit  dépouillée  de  coure  là 
parure  ,  reverdit  :  l’homme  fe  prépare  à  de  nouvelles  recolces  en  tout 
.•genre.  On  recommencera  donc  à  compter  douze  autres  mois ,  dans  le  même 
ordre  que  ceux  qui  viennent  d’expirer  j-  &  Ion  ira  ainli  de  i  z  en  1  z  jufqua 
la  fin  des  fiécles. 

Mais  on  donnera  un  nom  à  chacun  de  ces  aflfeniblages  pour  pouvoir  les  dé¬ 
signer,  8c  ce  nommera  commun  à  tous, 

O  >  j 

Quel  nom  plus  expreffif  pourra-t-on  leur  donner  que  celui  de  Cercle,  de 
révolution  ?  Audi  appelle-t-on  An  ou  Année  l’alfemblage  des  XII  mois  dans 
i’elpace  defquels  fe  fait  la  révolution  de  la  Nature  relativement  aux  Habicans 
de  la  "Terre. 

Ce  mot  An  ,  en  Latin  Annus  ,  fignifie  un  Cercle ,  &  de-là  notre  mot 
anneau, en  Latin  annulas ,  qui  défigne  un  petit  cerde,  &c. 

Les  anciens  Latins  le  fervoient  de  ce  mot  An  ,  comme  d’une  prépofirion 
qui  fignifioit  autour,  Caton  y  eft  formel ,  lui  qui  dit  dans  fes  Origines  quç 
cesmots  An  terminant  lignifient  la  même  ehofe  que  circum  ttrminum  :  8c  pe.r* 

P 
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Tonne  n’ignore  que  circum  vient  delà  même  racine  que  circulus ,  cercle,  §C 
quil  lignifie  autour.  Caton  en  donne  une  autre  preuve  ,  en  difant  qu’AM -h-ire 
eft  Tynonyme  de  circum-ire. 

De-  là  vint  également  la  prépofition  Grecque  An  A  ,  dont  la  valeur  propre 
eft  de  marquer  la  réitération ,  la  continuité  ,  tout  ce  qui  Te  fait  plufieurs  fois. 

Ce  mot  a  lui-même  un  grand  rapport  avec  le  mot  oriental  on ,  oein ,  écrit 
en  Hébreu  ,  mots  dont  l’un  lignifie  un  Oeil ,  un  Anneau  f  le  Soleil , 

tout  ce  qui  eft  rond  -,  &  l’autre ,  le  Tems.  Ainfi  ceux  qui  employent  A  pour  O, 
formèrent  aifément  de  ces  mots  celui  à' An ,  qui  offre  les  mêmes  fignificatîcnS 
générales  de  Cercle  &c  de  Tems.  ...  T  .  r 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’on  ait  repréfenté  l’année  comme  un  cercle  ÿ’ 
comme  un  Serpent  replié  en  rond  &  qui  mord  là  queue  :  que  Virgile  ait  dit  % 

Interea  magnum  Sol  circumvolvrtur  anrium, 

JExprelïion  pittorefque,  qu’on  peut  rendre  par  celle-ci: 


Le  Soleil  cependant  déroule  la  grande  année. 

fr  -  -  *t  "  *  r-.  f-  '  -j  -r  r 

Àufîi  leS  Romains  avoient  fort  bien  apperçu  qu yAnnus  dérivoît  du  mot  Art 
lignifiant  révolution ,  tour ,  cercle  :  tel  Ateius  CAPIT O ,  dont  parle  Macrobe  (  i  )» 

Les  Grecs  eurent  le  même  mot  ;  mais  là  prononciation  s’éloignoit  beaucoup 
moins  de  l’Orientale.  Ennos  lignifia  chez  eux  l’Année. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  Toit  du  même  mot  que  les  Hébreux  &  les  autres 
Orientaux  firent,  en  Tadouciflànt  par  la  ffflante ,  leur  mot  Shana  ou  Skane  qui 
lignifie  Année ,  tandis  que  comme  verbe  il  lignifie  réitérer ,  recommencer . 

Les  Grecs  Te  fervent  aufli  du  mot  et-os  pour  déligner  l’Année.  C’eft  encore 
l’Oriental  nj; ,  Oth ,  qui  fignifie  le  Tems ,  &  dont  nous  avons  donné  la  famille 
dans  l’Origine  du  Langage  &  de  l’Ecriture. 

Ce  mot,  ainfî  que  On  &  Oein ,  eft  compofé  de  O  ou  IJ  ,  qui  eft  là  peinture 
&  le  hiéroglyphe  de  l’œil  ou  du  foleil  :  le  T  qui  termine  le  mot  Oth  ou  £T-  es 
l’année,  eft  le  cara&cre  de  la  perfeâion ,  de  la  fin  :  ces  deux  caraélcres  dé- 
ffgnent  donc  par  leur  réunion  ,  une  révolution  accomplie  ,  une  année. 

Les  Peuples  du  Nord  défignent  l’année  par  un  mot  où  entre  au  contraire 
la  lettre  fi.  r..  ...  , 


En  Angîo-Saxon , 

Gear, 

En  Anglois, 

Year. 

En  Allemand, 

Jakr. 

En  Flamand, 

Jaer . 

Goths ,  Ger. 

Cimbres ,  Da- 1  * 
nois  &  Iflànd.  3  aT* 
Suédois  ,  Ar . 


Smw,  Lût,  I,  çh, 
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Les  Etymclogiftes  du  Nord  ont  dérivé  ce  mot  de  Gyr ,  cercle.  Mais  quoi¬ 
que  cette  étymologie  fervit  à  étendre  la  famille  de  ce  mot,  qui  eft  imprimée 
dans  la  Grammaire  Univerfelle  ,  nous  ne  faurions  l’adopter. 

On  voit  par  les  Langues  les  plus  anciennes  du  Nord  ,  que  la  première  lettre 
de  ce  mot ,  ne  fait  pas  partie  de  l’état  primordial  de  ce  mot  :  qu’elle  y  a  été 
ajoutée  infenfiblement:  AR  eft  le  mot  ancien  défignant  l’année  dans  le  Nord. 
Il  appartient  donc  au  mot  AR  ,  qui  fignifie  culture  de  la  terre,  labour,  d’oii 
vinrent  Ar-o  &  AR-atrum  des  Latins ,  labourer  &  charrue.  De-là  encore  le 
Suédois  Ar ,  qui  fignifie.  Récolte  ,  Moijfon.  En  effet,  moijfons  &  années  furent 
toujours  fynonymes. 


CHAPITRE  IL 

Diverfi  longueur  de  l'Annie, 

o  ü  s  les  Peuples  comptèrent  donc  par  Années  ;  mais  tous  ne  s’accordèrent 
pas  fur  le  nombre  de  jours  dont  ils  eompofoienc  l’année.  On  peut  diviler  à  cet 
égard  les  années  en  quatre  claftes.  , 

I.  Année  Lunaire.  La  première  elpéce  d’années  &  la  plus  fimpîe  ,  eft 
celle  qui  ne  fe  régie  que  fur  le  cours  de  la  Lune  :  elle  eft  compofée  de  XII 
Lunés  ou  mois  lunaires  de  29  jours  &  demi  chacun  j  enforte  qu’ils  font  al¬ 
ternativement  de  2  5?  jours  &  de  30.  Ce  qui  fait  fix  mois  de  3  o  jours ,  ou 
380  jours i  &  fix  mois  de  29  jours ,  ou  174  jours  5  enforte  que  cette  année 
Lunaire  n’a  que  354  jours.  On  appelle  pleins  les  mois  de  3  o  jours ,  &  caves 
les  mois  de  2p.  Telle  eft  l’année  des  Arabes  &  des  Turcs. 

II.  Année  Solaire  ancienne.  On  s’apperçut  bientôt  que  le  Soleil  n’ache- 
voit  pas  fa  courfe  annuelle  aufïï  vite  que  la  lune  ;  qu’il  y  employoit  quelques 
Jours  de  plus.  On  crut  que  cette  différence  alloit  à  fix  jours.  En  les  ajoutant 
aux  354  jours  précédais ,  on  eut  une  année  Solaire  de  3  60  jours ,  &  chaque 
mois  fut  de  3  o  jours.  C’eft  alors  qu’on  divila  le  Zodiaque  en  360  dégrés  3 
30  pour  chaque  figne  :  ainfi  le  Soleil  étoit  cenfé  parcourir  un  dégré  par  jour. 
Cette  année  avoir  l’avantage  d’être  compofée  de  nombres  ronds,  &  le  nombre 
de  fes  jours  s’accordoit  parfaitement  avec  le  nombre  des  dégrés  qui  divifent  le 
Cercle. 

III.  Année  Solaire  moderne,  Long-tems  après  on  s’appercuc  que  cet  ac- 

:  j  4  a  ».  •  *  _ 
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cord  n’avoic  plus  lieu  ;  qu’au  bouc  de  3  60  jours  le  Soleil  n  avoir  pas  encore 
achevé  le  tour  du  Zodiaque  :  il  fallut  donc  prolonger  l’année  afin  qu’elle  fui- 
vît  le  cours  du  Soleil  ;  &  comme  on  trouva  que  ce  11’étoic  qu’au  bout  de 
cinq  autres  jours  qu’il  finition  fa  révolution,  on  ajouta  cinq  jour?  à  l’année, 
&c  on  eut  une  année  folaire  de  365  jours. 

IV.  Année  Julienne  ou  Bissextile.  Plufieurs  fiécles  après  ,  on  remarqua 
que  le  cours  de  l’année  netoit  pas  d’accord  ,  malgré  cette  addition ,  avec  le 
cours  du  Soleil ,  parce  que  le  Soleil  employoit  quelques  heures  de  plus  outre 
3  6  5  jours ,  pour  parcourir  le  Zodiaque  3  &  que  ces  heures  ayant  au  bout  de 
plusieurs  années  formé  des  jours  qu’on  avoir  négligé  de  compter ,  les  années 
ne  commençoient  plu?  au  tems  où  elles  auroient  du  commencer  3  qu  elles 
croient  trop  courtes  :  on  fut  donc  obligé  de  calculer  combien  il  falloir  dan- 
nées  pour  que  ces  heures  de  fiirplus  fi  lient  un  jour  ,  ou  dans  combien  de  tems 
les  années  &c  le  Soleil  le  retrouvoient  au  meme  point.  De-la  nombre  de  cal¬ 
culs  dififérens ,  dont  le  principal  fut  appelle  l’année  Julienne  ou  Bilfextile ,  qui 
,çft  ccinpofée  de  3  6  6  jours  tous  les  quatre  ans.  ^ 

Il  iVeft  aucun  Peuple  dont  les  années  ne  fe  reduifent  a  1  une  ou  a  1  autre 
4e  ces  quatre  elpèces.  L’embarras  eft  de  déterminer  a  quelle  de  ces  années 
'répond  celle  de  chaque  Peuple  de  l’Antiquité  3  les  changemens  fucceffifs  qu’ils 
ont  faits  dans  leur  maniéré  de  compter  l’annee  ,  afin  de  la  perfectionner  3  & 
Jes  tems  où  ils  adoptèrent  fuccefïiveinent  ces  diverfes  fortes  d  années. 

Ces  recherches  ne  font  pas  de  fimple  curiofite  t  elles  tiennent  effentielle- 
ment  à  l’Hiftoire  du  Calendrier  ,  à  l’origine  des  connoiftances  &  des  Arts ,  à 
la  Chronologie  ,  aux  liaifons  des  Peuples  les  uns  avec  les  autres.» 

§.  II, 

Des  mots  Intercalation  &  Cycle  ,  &  de  leur  ufage. 

Mais  nous  ne  foutions  parler  de  l’année  fans  avoir  explique  auparavant 
4eux  termes  dont  on  eft  obligé  de  faire  un  ufoge  continuel  dans  l’Hiftoire  du 
Calendrier ,  &  au  fujet  de  l’année  :  ces  mots  font  ceux  d'intercalation  &  de 
Cycle. 

Intercalation,  eft  un  mot  qui  défigne  un  ou  plufieurs  jours  ajoutes  de 
îems  en  tems  à  l’année  ordinaire  ,  afin  de  la  prolonger ,  &  qu’elle  puiftè  s’ac¬ 
corder  avec  le  cours  des  Aftres.  C’eft  ainfi  que  dans  notre  Calendrier  ,  on 
ajoure  un  jour  à  chaque  quatrième  année.  Ce  mot  eft  compofç  de  la  pré- 
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fôlîtion  latine  inter,  qui  fignifie  entre,  &  du  verbe  calo,  appeüer ,  proclamer. 
Intercalation  lignifie  donc  mot  à  mot  un  jour  proclamé  entre  deux  années  •' 
au  moment  ou  1  une  finit  &  où  l’autre  devroit  commencer. 

Cycle  eft  un  mot  qui  defigne  un  certain  nombre  d’années  qu’on  compte 
de  fuite  ,  &  quon  recommence  fans  celle  à  meiùre  qu’il  eft  épuile.  C’eft  ce 
ou  indique  ce  mot  qui  eft  grec  &  qui  fignifie  un  cercle ,  une  roue.  Un  ficelé  eft 
un  Cycle  de  cent  ans.  L’année  bifléxtile  forme  un  Cycle  de  quatre  ans.  On 
avoir  recours  aux  Cycles  lorfqu’une  année  feule  ne  pouvoir  s’accorder  avec  le 
cours  du  Soleil  à  caufe  de  quelque  fraéHon  :  alors  on  joint  autant  d’années 
qu  il  en  faut  pour  faire  un  nombre  rond  qui  foit  d’accord  avec  le  Soleil.  Ainfi 
dans  notre  Cycle  de  quatre  ans  ,  il  n’y  a  que  la  quatrième  année  qui  mette 
d  accord  notre  Calendrier  avec  le  Soleil  ,  puifque  les  trois  premières  font  trop 
courtes  de  fix  heures  chacune.  Or  ces  fix  heures  font  un  jour  au  bout  de  qua¬ 
tre  aHS  :  &  en  ajoutant  ce  jour  à  la  fin  de  la  quatrième  année ,  on  eft  d’accord 
avec  le  cours  du  Soleil. 


ÉBB 


CHAPITRE  II  I. 


Année  primitive  au  tems  du  Déluge, 

JL  A  plus  ancienne  des  armées  dont  on  trouve  le  calcul  ,  eft  celle  doiits 
Moyfe,  fait  mention  à  l’occafion  du  Déluge  au  tems  de  Noc.  Cependant? 
quoiqu’il  indique  par  des  fommes  partielles  le  nombre  des  jours  qui  la  com- 
pofoient ,  les  Savans  ne  s’accordent  point  fur  la  fomme  totale  qui  en  refaite.' 


§«  I» 

Opinions  des  Savans  à  ce  fujet 

ÿ  fRÏRÏT  ( 1  )  veut  quelle  n’ait  été  que  de  3  36  jours,  «Se  que  fes  mon? 
Payent  été  par  confcquent  que  de  a  8  jours. 

.  ^ 

(  1  )  Defcnfc  de  la  Chron,  pag,  43,  On  lui  fait  dire  qu’elle étoit  de  334  jours  3  mais 
cVft-  une  faute  d’impreffion,- 
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Heidegger  (  i  )  prétend  qu’elle  fut  Lunaire  ,  &  de  5  5  4  jours. 

Les  Auteurs  Anglois  de  l’Hiftoire  Univerfelle  ne  la  fuppoient  que  de  3  5  g 
jours. 

D’autres  prétendent  qu’elle  fut  de  3  <?  o  jours, 

Scaliger  lui  en  donnoit  365  (  1  ). 

Le  P.  Bonjour  en  faifoit  une  année  BifTextile  de  5  66  jours  (  3  ). 

Moltherus  (  4  ) ,  Profefieur  en  Hébreu  dans  l’Académie  de  Mar- 
bourg  ,  après  avoir  rapporté  à  ce  fujet  l’opinion  des  plus  favans  Chronologie 
tes  ?  Sc  ne  pouvant  les  concilier  ,  conclut  qu’il  eft  impoflible  de  découvrir  la 
forme  de  l’anné  du  Déjuge. 

On  le  croiroit  en  effet  en  voyant  que  des  Savans  aufll  diflingués  n’ont  pu 
s’accorder  à  cet  égard  :  mais  ce  ne  feroit  pas  la  première  queftion  qu’on  auroît 
embrouillée  par  trop  de  précipitation,  ou  par  cet  efprit  de  fyftême  qui  ne  voit 
que  ce  qu’il  a  intérêt  de  voir ,  Sc  dont  il  eft  fi  difficile  de  fe  garantir. 

Loin  donc  de  regarder  cette  recherche  comme  défefpérée  ,  laiftons  toutes 
çes  opinions ,  &  voyons  ce  qu’offre  à  cet  égard  le  récit  de  Moyfe  (  5  )• 

f.  1 1. 

Récit  de  Moyfe. 

Noé  ,  dit-il,  entra  dans  l’Arche  le  17  du  fécond  mois.  La  pluie  alofif 
Commença  à  tomber  :  elle  dura  40  jours  &  40  nuits  j  Sc  les  eaux  couvrirent 
la  Terre  pendant  1  5  o  jours  :  alors  elles  commencèrent  à  baiffer ,  enfôrte 
que  le  17  du  fèptiéme  mois  >  l’Arche  s’arrêta  fur  le  Mont  Ararat. 

Le  premier  jour  du  dixiéme  mois ,  félon  le  Texte  Hebreu  des  Maftore— 
thés  ,  mais  le  premier  jour  du  onzième  mois  félon  les  meilleurs  manufcrits 
des  LXX.  fur-tout  celui  d’Alexandrie  ,  Sc  félon  la  verfion  Arménienne  fi 
eftimée  ,  la  verfion  Copte  Sc  l’Efclavonne  du  IXe  fiecle  ?  les  font  mets  des 
Montagnes  voifines  fe  montrent. 

(  1  )  Hift.  des  Patriarch.  en  Latin. 

(  i  )  Emcndat,  Tempor,  p.  zzo.  &  fcq. 

(3  )  Biblioth.  choifîe,  Tom.  XV.  p.  U  4. 

(4)  Traité  de  la  forme  &  de  la  long,  de  l’année  diluvienne ,  ia-8*.  Francf,  J<i8« 

(?)  Gen.ch.  VIL&  VUL 
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^4.0  jours  apres  ,  Ncc  lâche  un  Corbeau.  Sept  jours  apres,  un  Pigeon, 
qu’il  lâche  deux  autres  fois  de  7  en  7  jours. 

Le  premier  jour  du  premier  mois  ,  il  lève  la  couverture  de  l’Arche  pour 
examiner  l’état  de  la  Terre ,  &  il  fort  de  l’Arche  le  vingt-feptiéme  jour  du 
fécond  mois. 

§.  1 1 L 


Réduction  de  ces  diverfes  Epoques  en  Jnnêe. 


Tel  ell:  donc  le  calcul  de  ces  jours. 

Du  17  du  fécond  mois  au  1  7  du  lèptieme  mois  ,  Moyfe  compte  150 
jours  ou  5  mois  :  ces  mois  font  donc  chacun  de  3  o  jours  :  l’année  eft  donc  de 
360  jours ,  ou  de  11  fois  3  o  jours. 

Si  cette  obfervation  donne  déjà  l’année  de  3 60  jours,  l’enfemble  des 
époques  en  fera  de  même. 


Evénemens. 


1 7m*.  jour  du  zme.  mois  ,  entrée  dans 

l’Arche . . . . 

1 7me.  jour  du  7me.  mois  ,  eaux  commen¬ 
cent  à  bailler . . . .  . 

1 er.  jour  du  1 1 mc.  mois  ,  les  Montagnes  le 

découvrent.  . 

acr.  jour  du  icr.  mois  ,  Noé  lève  la  cou¬ 
verture  de  l’Arche.  .  . . 

De-là  au  1  7me.  jour  du  fécond  mois.  .  . 


Nombre  Nombre 
de  jours..  de  mois ♦ 


0 

0 

1>  • 

V 

, 

1 5° 

î 

104 

3  m.  14  jours,! 

60 

z  m. 

4* 

1  id  j. 

360  1 z  o 


Noé  fort  le  Z7«  jour  du  fécond  mois ,  ou  10  jours  après  !e  commence- 
ment  de  la  fécondé  année. 

§.  IV. 


Journal  particulier  du  1 1  Cf  du  1  z  mois. 

Ce  qui  avoit  le  plus  embrouillé  cette  queftion ,  c’ell  le  détail  que  Moylê 
ù.k  de  ce  qui  fe  palTa  depuis  le  premier  jour  que  les  Montagnes  fe  furent  décou-j 
Hifi.  du  Loi.  Q 
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vertes ,  jufqu’au  jour  où  Noé  leva  la  couverture  de  l’Arche  :  nous  en  ferons 
à  caufe  de  cela  un  article  à  part. 

Le  premier  jour  du  i  imc.  mois,  les  Montagnes  fe  découvrent. 


40  jours  apres r  Noé  lâche  le  Corbeau.  .  .  . . .  .  40  jours». 

7  jours  après,  le  Pigeon .  7 

3.  autres  fois,  de  7  en,  7  jours . ......  14  )• 


6  1 

Ce  qui  fait  deux  mois  &  un  jour  -,  3c  ce  jour  eft  le  ier.  jour  du  ier.  mois , 
où  Noé  lève  la  couverture  de  l’Arche. 

Lors  meme  que  nous  admettrions  la.  leçon  du  Texte  Hébreu  qui  porte 
que  ce  fut  le  premier  du  1  ome.  mois  que  les  Montagnes  fe  découvrirent , 
on  verroit  également  que  l’année  ne  fat  que  de  360  jours  ;  mais  alors  il 
fe  feroit  écoulé  un  mois  entier  entre  le  dernier  voyage  de  la  Colombe  ,  qui  ne 
revint  pas ,  &  le  jour  où  Noé  leva  la  couverture  de  l’Arche  :  ce  qui  eft  contre 
toute  vraifemblance,  comme  l’a  très-bien  vu  M.  des  Vignoles  :  «  Eft-ii  appa- 
«  rent ,  dit  ce  favant  Chronologifte  (  1  ),  que  Noé  ayant  témoigné  tant  d’em- 

preflement  à  lavoir  en  quel  état  étoit  la  Terre,  par  l’envoi  de  quatre  Méfia- 
«  gers  ailés  dans  l’efpace  de  trois  femaines  j  &  devant  juger  par  le  dernier  qui 
»  n’étoit  pas  revenu,  que  la  Terre  étoit  déjà  féche  j  eft— il  apparent  que  Noé 
?>  ait  attendu  cinq  lèmaines  à  ouvrir  le  defiiis  de  l’Arche  pour  s’en  éclaircir 
s?  lui-même  ,  ou  fans  dépêcher  d’autres  Mefiàgers  pour  s’en  adorer  da— 
3>.  vantage  «  l.  * 

§.  V... 

Source  des  erreurs  dans  lesquelles  on  ejl  tombe  a.  cet  égard. 

îl  efi  donc  aifé  de  voir  que  les  Savans  qui  n’avoient.pu  calculer  au  jufie  là; 
durée  de  l’année  du  Déluge  ,  avoient  été  féduits  par  des  fuppofitions  erronées 
qui  les  avoient  empêché  d’appercevoir  la  lumière. 

C’eft  ,  par  exemple ,  pour  s’en  être  rapporté  à  la  Vulgate  ,  que  Freret  tom¬ 
ba  dans  cette  méprife  finguliere  de  ne  donner  à  l’année  que  53  6  jours  :  en  ef¬ 
fet  la  Vulgate  fait  entrer  Noé  dans  l’Arche  le  1  7  du  fécond  mois  ,  tout  comme 
les  autres  Textes,  elle  ne  fait  arrêter  i’ Arche  que  le  27  du  feptiéme  mois ,  & 


(  1 .)  Chron,  de  l’Huî.  Sainte ,  Vol,  II.  Année  Ancienne  ,  p.  - 
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-elle  ne  compte  que  i  50  jours  pour  cet  efpace  de  tems,  tandis  que  ces  1  50 
jours  font  déjà  finis  par  le  texte  Hebreu  dix  jours  plutôt,  ou  le  17  du  même 
mois.  Ainh  au  calcul  de  la  Vulgate,  les  mois  du  Déluge  u’auroient  eu  que  zS 
jours.  Freret  n’avoit  donc  pas  penfé  au  texte  Hébreu  >  Ne  lentendoit-il  pas  ï 
ou  s’en  rapporta-t-il  trop  légèrement  à  la  Vulgate  ? 

Il  feroit  aufli  aile  de  faire  voir  que  tous  les  autres  Savans  qui  fe  font  égarés 
à  ce  fujet,  ne  font  tombés  dans Terreur  que  par  des  caufesaufïï  fenfbies.  Con¬ 
tentons-nous  d’une  obfervaticn. 

Par  le  texte  Hébreu  ,  Noc  ne  fort  de  l’Arche  que  le  17 mc.  jour  depuis  le 
moment  où  le  Pigeon  n’étant  plus  revenu  ,  il  a  découvert  l’Arche ,  enforte 
qu’il  y  efl  refié  un  an  &  dix  jours.  Ces  dix  jours  font  finguliers  ,  &  paroiflent 
une  fxaétion  inférée  ici  par  erreur.  En  jettant  les  yeux  fur  les  LXX ,  on  voit 
qu’ils  ne  font  refier  Noé  dans  l’Arche  que  3  60  jours. 

S’il  fort  également  le  z 7  du  fécond  mois,  &  fi,  félon  la  Vulgate,  l’Arche  ne 
•s’arrête  fur  l’Ararat  que  le  z  7  du  feptiéme  mois ,  ils  ne  font  entrer  Noé  dans 
l’Arche  que  le  17e  jour  du  fécond  mois ,  au  lieu  du  1 7,  c’efl- à-dire  ,  dix  jours 
plus  tard  :  &  le  faifânt  fortir  au  même  jour  qu’il  en  fortit  félon  le  texte  Hébreu  , 
il  n’y  refia  donc  ,  félon  eux  ,  que  360  jours. 

Nous  avons  vu  à  l’in  fiant  qu’en  fuppofànt  que  Noé  ne  refia  dans  l’Arche 
qu’une  quinzaine  de  jours  après  le  dernier  voyage  de  la  Colombe  ,  il  n’y  feroit 
refié  également  que  360.  jours ,  félon  le  texte  Hébreu  lui-même. 

Dès-lors,  il  feroit  refié  dans  l’Aiche,  félon  l’Hébreu, du  1 7  du  fécond  mois  au  1 7 
du  fécond  mois  d’une  autre  année,  tandis  que  félonies  LXX,  c’ell  d’un  z  7  au  1 7. 

Pour  quelle  de  ces  deux  dattes  fe  décidera-t-on  ?  Sans  doute  pour  celle  du 
texte  Hébreu,  qui  doit  l’emporter  comme  original  toutes  les  fois  qu’on  n’a  point 
de  raifon  pour  en  rejetter  les  nombres.  Mais  ici  nous  avons  une  preuve  en  fâ 
faveur,  aufli  finguliere  que  peu  fufpeéle.  C’efl  que  l’époque  du  1  7  du  fécond 
mois  s'eft  conférvée  chez  les  Egyptiens  eux  -  mêmes  comme  époque  de  l’en* 
tree  dans  l’Arche,  Il  efl  vrai  qu’ils  avoient  changé  les  noms,  ce  qui  n’a  rien  de 
furprenant.  Ils  difoientdonc  qu’Ofiris  avoir  été  contraint  par  Typhon,  que  cha¬ 
cun  fçait  être  l’emblème  des  Orages  &  des  Déluges ,  à  fe  renfermer  dans  l’Ar-* 
che  le  1  7  du  fécond  mois;  tradition  qui  a  etc  conférvée  par  Plutarque  (1),  8c 
qui  n’a  pas  échappé  aux  fàvans  Auteurs  Anglois  de  l’Hifloire  Univerfelle  (  z  ). 


(  1  )  Traité  d  Ifis  &  Ofïris. 

{ t  )  Tom,  I.  de  U  Tradud,  Franç.  p,  177.  en  note. 
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Ce  qui  a  fur-tout  induit  en  erreur  les  Savans ,  relativement  à  l’année  du  Dé¬ 
luge,  &  leur  aperfuadé  quelle  ne  pouvoit  être  de  360  jours,  &  qu’elle  en 
devoir  avoir  3  65  ,  c’eft  l’imperfeétion  dont  feroit  pour  nous  une  année  de  360 
jours.  Ils  n’ont  pas  cru  pofïible  que  les  Patriarches  antérieurs  au  Déluge  fe 
fuflent  trompés  à  cet  égard  euirent-conftamment  regardé  une  année  aufîL 
courte,  comme  étant  conforme  au  cours  du  Soleil  :  tandis  qu’il  eft  fi  ailé  de 
s’appercevoir  du  contraire.  Il  a  donc  fallu  trouver  dans  le  récit  de  Moyfè  une 
année  de  365.  jours,  &  même  de  3  é6. 

Ceux  qui  étoient  dans  l’idée  que  les  premiers  hommes  &  même  la  plupart 
des  Nations  long-tems  après  Je  Déluge,  n’ont  connu  que  des  années  Lunai¬ 
res,  ont.  abiolument  voulu  borner  la  durée  de  l’année  du  Déluge  à  3  5  4.  jours. 

Dès-lors.,  on  n’a  pas  vu  dans  le  récit  de  Moyfe,  ce  qui  y  était 3  mais  ce- 
qu’cn  avoit  envie  d’y  voir.  Ce  qui  malheureufèment  n’eft  que  trop  ordinaire.. 

L’hiftoire  duDéluge  d’ailleurs  n’eft  pas  la  feule  preuve  que  nous  ayons  que  l’an¬ 
née  n’avoit  alors  que  3-6-0  jours;  nous  en  allons  voir  d’autres  dans  le  Chapitre 
fuivant;  &  nous  indiquerons  descaufes  capables  d’avoir  produit  des  effets  tels, 
que  l’année  de  360  jours  qui  étoit  conforme  au  mouvement  du  Soleil  avant 
le  déluge  &  très-jufte ,  ceffa  de  l’être  après  ce  terrible  événement. . 


CHAPITRE  IV. 


Année,  après  le  Déluge  &  avant  t établijjlment  des  Colonies  primitives j; 

&  fes  Caufes 


.  Dr  s  Vignoles  a  prouvé  de  la  maniéré  la  plus  fâtisfaifante  (  1  )  que  les* 
Peuples  des  divers  Empires  qui  fe  formèrent  après  le  Déluge,  ne  comptoienr 
que  3  60  jours  dans  l’année  :  c’eft  une  nouvelle  preuve  que  l’année  du  Déluge* 
n’en  avoit  pas  davantage.  En  effet  ,  oi'i  ces  Peuples  auroient  -  ils  pris* 
une  forme  d’année  fi  peu  afforcie  au  cours  de  la  Nature,  s’ils  ne  l’avoient  te- 
nue  par  tradition  des  tems  antérieurs  au  Déluge  ? 

D’ailleurs  ceux  qui  furvécurent  à  ce  bouleverfement ,  ne  durent  fèntirde 


(  î  )  Forme  de  l’Année  ancienne,-  - 
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Ibng-tems  la  ncceffitc  de  perfectionner  cette  année;  &  quand  ils  Paiiroient’ 
apperçue  ,  les  moyens  propres  à  y  parvenir  leur  auroient  totalement-  manqué  r 
Ainfi  1  année  n’eut  encore  pendante  quelques  fiécles  que  360  jours. 

Ceux  meme  qui  les  premiers  s  apperçurent  qu’elle  étoit  trop  courre, &  qui' 
y  ajoutèrent  cinq  jours,  avoient  une  telle  vénération  pour  ces  360  jours,; 
qu  ils  n  olerent  confondre  avec  eux  les  5- jours  qu’ils  y  ajoutèrent*,  &  qu’ils : 
les  comptèrent  toujours  à  part; 

Cet  accord  de  cous  les  anciens  Peuples  à  admettre  une  année  qui  n’étoit 
pa»  exacte,  &  ce  refpeét  quils  confèrverent  pour  elle,  lors  même  qu’ils  furent- 
forccs  de  1  abandonner ,  font  tout  autant  de  preuves  qu’ils  la  tenoieht  de  la  plus- 
haute  Antiquité;  qu'etfê  avoit  été  établie  déjà  avant  le  Déluge  ;  &  qu’011  ex¬ 
plique  exactement  le  récit  de  Moyfe  fur  l’année  du  Déluge ,  lorfqu’on  y  voit-'- 
une  année  de  3  60  jours# 

§•  II»- 

Caufes  de  L’année  de  3  do  jours*  ■ 

K^ais  comment-  a-t-il  pu  fe  faire  que  les  Habicans  du  premier  Monde ,  ; 
qu’on  nous  peint  comme  des  perfonnages  éclairés,  induftrieux  *  doués  d’une 
longue  vie,  fe  ioient  contentés  d’une  année  auffi  imparfaite ,  &  dont  les  dé¬ 
fauts  dévoient  néceflairement  fe  faire  fentir  de  la  maniéré  la  plus  frappante? 

_  0,1  voit  d’autre  réponfe  à  cette  difficulté ,  du  moins  de-rêponfe  qui  con¬ 
cilie  tout-,  que  d  avouer  que  cette  année  de  3  60  jours  convenoit  aulli  par¬ 
faitement  au  premier  Monde,  quelle  convint  peuà  l’état  du  Monde  réchappé 
du  Déluge.  -  rr 

En  effet,  rien' ne  pâroît  moins  conforme  à  cette  harmonie  admirable  qu’on 
obïerve  dans  les  Ouvrages  de  la  Divinité,  que  cette  forme  irrégulière  qui  s’é¬ 
tend  de  quelques  jours ,  de  quelques  heures ,  de  quelques  minutes ,  de  quel¬ 
ques  fécondés ,  au-de  là  du  nombre  régulier  -6c  harmonique  de  360  jours. 
Nomore,  qui  eft  celui  de  ladivifion  d’im  Cercle,  &  qui  eft  lui-même  divi- 
nble  en  nombres  ronds  &lans  aucune  fraélion  :  par-là  même,  digne  d’être  en¬ 
tre  dans  les  proportions  de  l’Univers. 

On  efl  donc  fondé  à  croire  que  par  une  fuite  des  ravages  qui  occafionne- 
rent  le  Déluge,  &  de  ceux  qui  furent  l’effet  du  Déluge  même,  les  proportions 
du  mouvement  de  la  Terre  relativement  au  Soleil  furent  altérées  :  que  fon 
mouvement  annuel  ne  pur  s’achever  comme  auparavant,  en  3  jours,  quelle 
qu  en  ait  été  la  catife  :  foit  que  fon  mouvement  fe  foie  rallenti,  fojt  que  l’axe 
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de  la  Terre  qui  efl  incliné  de  z  3  degrés  &  demi  fur  celui  du  Soleil,  par  une 
fraétion  qui  11’eft  point  dans  la  Nature ,  fut  avant  le  Déluge  paralelle  à  Taxe 
du  Soleil  :  enforte  que  les  hommes  de  ce  tems-là  auroient  joui  non-feulement 
d’une  année  régulière,  Ôc  ^toujours  confiante  de  360  jours,  mais  dun  jour 
&  d’une  nuit  toujours  les  mêmes,  &  d’une  température  toujours  agréable, 
toujours  exempte  de  ces  cruelles  alternatives  de  chaud  Sc  de  froid  qui  font 
ii  redoutables  pour  les  corps  les  mieux  organifés. 


CHAPITRE  V. 


Année  Egyptienne  j  augmentée  de  cinq  jours  appelles  Epngomènes , 

j^Eux  qui  réparèrent  les  pertes  de  l’ancien  Monde ,  accoutumés  à  cette  an¬ 
née  de  360  jours ,  la  confèrverent  donc  pendant  quelque  tems.  On  ne 
tarda  cependant  pas  à  s’appercevoir  que  ce  calcul  ne  s’accordoit  pas  avec  le 
mouvement  des  Affres  ,  &  que  l’année  recommençoit  quelques  tems  avant 
que  le  Soleil  eût  achevé  fà  courfe  annuelle. 

Les  Egyptiens  furent  des  premiers  à  faire  cette  découverte  *,  &  comment 
eût-elle  pu  leur  échapper  ?  L’inondation  du  Nil,  &  le  lever  du  brillant  Sirius 
ou  de  la  Canicule,  revenoient  toujours  enfemble  à  la  même  époque,  s’ac- 
cordoient  avec  le  cours  du  Soleil ,  &  ne  s’accordoient  point  avec  l’année  de 
360  jours ,  qui  fe  trouvoit  déjà  avoir  fait  place  à  une  autre. 

Il  fallut  donc,  malgré  le  refpeét  qu’on  avoir  pour  l’antiquité ,  malgré  la 
vénération  dont  on  étoit  pénétré  pour  fes  inflruéHons ,  réformer  l’année  en  la 
prolongeant.  C’efl  alors  qu’on  la  prolongea  de  cinq  jours. 

Ces  cinq  jours  furent  mis  à  la  fuite  des  XII  mois ,  fans  faire  partie  d’aucun: 
ils  furent  appellés  Epagornénes  \  c’efl-à-dire ,  ajoutés,  &  chacun  d’eux  reçut  le 
nom  d’une  Divinité  Egyptienne  :  ils  furent  appellés , 

O  fins  >  frere  d’Ifîs. 

Aroueris. 

Typhon ,  mari  d’Ifis. 

ïfis, 

Eephtht ,  ou  Apophras ,  fœur  d’Ifîs ,  &  appellée  par  Firmicus  Neph- 
ihonnL 
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C’eft  relativement  à  cette  augmentation  de  cinq  jours,  que  les  Prêtres 
Egyptiens  inventèrent  l’allégorie  des  cinq  jours  gagnés  à  la  Lune  par  Mercure 
en  faveur  de  Rhéa,  &  que  nous  avons  expliquée  dans  les  Allégories  Orientales,, 

§>  IL 

Tems  eu  fe  fit  cette  addition. 

Les  Savons  ne  font  pas  d’accord  fur  le  tems  où  les  cinq  Epagomenes  furent 
ajoutes  à  C année, 

Newton,  dans  fa  Chronologie  (  r  ),  fuppofe  que  les  Egyptiens  fe  fervirent* 
de  l’année  de  o  jours ,  jufqu’au  IXe  iiécle  avant  J.  C.  Qu’Ammon  ,,pere  de- 
Sefac  ou  de  Scfoftris  r  fut  le  premier  qui  y  ajouta  ces  cinq  jours  ;  mais  que 
l’Egypte  entière  n’adopta  cette  manière  de  compter  que  fous  le  régné  d’Amé- 
nophisyou  de  Menés ,  fils  de  Zarah,  Roi  d’Ethiopie  ,  l’an  SS4  avant  X.  C,  §&: 
quelques  années  après  la  mort  de  Séfoftris. 

Ce  lavant  Auteur  s’appuie  en  même  tems  d’im  paffage  du  Syncêlîe  qui  attri¬ 
bue  cette  addition  de  cinq  jours  à  un  Roi  nommé  Afeth  ,  &  qui  fut  le  der¬ 
nier  des  Rois  Pafleur3  ;  d’011  il  conclut  que  le  régné  de  ces  Rois  >  &  la  ré¬ 
volte  des  Impurs  fous  la  conduite  d’Ofarlîph  ,  Prêtre  Egyptien  >  arrivèrent  au 
commencement  du  régné  d’Aménophis ,  fils  de  Zarah. 

Mais  il  eft  impolïïble  que  les  Egyptiens  aient  confcrvé  pendant  un  li  arand 
nombre  de  fiècles  une  année  aulîi  defeéfueulè,  &dont  il  leur  étoic  fi  afiè^i’a.p- 
percevoir  les  erreurs. 

D’ailleurs ,  les  Allégories  mythologiques  qu’on  inventa  pour  embellir  l’Hifi- 
toire  de  la  corre&ion  faite  à  l’année,  fuppofent  une  antiquité  très-reculée  ,  8c 
font  correlpondre  ce  changement  aux  tems  fabuleux  ouhéroïques  danslelquels 
on  ne  s’exprimoit  que  par  Allégories. 

Freret  attaque  vivement  Newton  fur  cet  objet.  Prenant  pour  baie  Cenforin  , 
qui  dit  que  1  annee  dans  laquelle  il  écrivoir ,  étoit  la  centième  d’un  nouveau 
Cycle  Egyptien  de  1460  ans ,  compofcs  chacun  de  3  G  ç  jours,  &  que  le  com¬ 
mencement  de  ce  Cycle  avoit  eu  lieu  dans  l’année  du  fécond  Confular  d’An- 
tonin  ,  ou  l’an  1 3  8  de  notre  Ere ,  il  conclut  que  ce  Cycle  fuccédoit  à  un  autre 
qui  a^oit  commence  lan  1312.  avant  L  C,  ,  &  que  les  Egyptiens  avoient  eu 


(  J  )  Sous,  l’an  83^» 


-.28  H  I  S  T  O  IRE  CIVILE 

par  conféquent  une  année  de  3  6  5  jours  ,438  ans  avant  celui  où  Newton 
place  cette  invention  (  1  ). 

Il  obferveenCuite,avecBAiNBPMDGE,Profeffeur  d’ Agronomie  à  Oxford, que 
Clément  d’Alexandrie  (2)  a  marqué  cette  même  année  1322,  comme  celle 
du  commencement  d’un  Cycle  Egyptien»  Clément  dit  en  effet  que  l’Exode  ou  la 
fortie  d’Egypte  arriva  l’an  345  avant  le  renouvellement  du  Cycle  fothiaque 
ou  caniculaire  des  Egyptiens  :  cette  fprtie  étoit,  félon  lui,  de  l’année  1668 
.avant  J.  C.  &  en  ôtant  de  cette  fornrne  345,  relie  l’année  1323  ou  1321. 

M.  Des  Vignoles  ,  d’accord  en  cela  avec  Freret,  avance  un  peu  cette  époque, 
la  faifànt  commencer  en  1524  ou  l’an  3  3  89  de  la  Période  Julienne,  avec  le 
lever  de  la  Canicule  (  3  ),  le  20  Juillet,  un  Samedi,  jour  regardé  comme 
celui  de  la  naiflance  du  Monde. 

Mais  l’année  de  3  6  5  jours  remonte  bien  plus  haut,  ajoute  M.  Freret,  puiff 
que  Clément  d’Alexandrie  dit  que  la  fortie  d’Egypte  arriva  avant  le  renouvel¬ 
lement  du  Cycle  Caniculaire.  Elle  arriva  donc  pendant  la  durée  d’un  pareil 
Cycle  ,  enforte  que  celui  qui  commença  peu  avant  Cenforin ,  n’étoit  que 
de  troisième. 

Le  premier  de  tous  aura  donc  commencé  l’an  2782.  avant  J.  C. 

Cet  Académicien  prouve  très-bien  enfuite  (  4  )  que  le  Roi  auquel  le  Syn- 
,celle  attribue  les  Epagomènes  ,  commença  à  régner  ,  félon  ce  Chronologie, 
trois  ans  avant ‘Moylè  ,  &  par  conféquen.t ,  plus  de  800  ans  avant  Séfac,  dont 
Newton  le  fuppofe  contemporain.  il  ajoute  que  ce  n’efl:  pas  même  ce  Roi  qui  a 
inventé  les  Epagomènes  3  mais  Athoth  ou  Athoth-is ,  fucceffeur  de  Menés , 
que  le  Syncclle  a  mal  à  propos  confondu  avec  Afcth  3  &c  que  le  premier  Cycle 
Caniculaire  commença  la  44e  année  &  Athoth  -  is ,  l’an  2782  avant  J.  C. , 
&  106  ans  après  Menés ,  qui ,  félon  l’ancienne  Chronique  d’Egypte ,  com¬ 
mença  à  régner  l’an  2888. 

Manéthon  dit  en  effet  que  l’an  2082.  où  les  Rois  Pafteurs  s’emparèrent  de 
l’Egypte  ,  étoit  la  700e  année  d’un  Cycle  3  circoiiance  que  le  Syncelle  a 
conlervée. 

Quant  au  rapport  du  nom  d’Athoth  ou  Athothis  avec  celui  d’Afèth,  il  eft 
d’autant  plus  grand,  que  la  Canicule  s’appelloit  également  Seth  ,  Sothy  Sothis. 


(  1  )  Défenfe  de  la  Chron,  p.  397.  &  fulv. 

(  1  )  Stromat.  1. 

{  3  )  Chron.  de  PHifl.  Sainte  ,  T.  II,  p.  67  J,  &ç« 
(4)  Déf.  de  la  Chr.  p,  505, 
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Parierons-nous  de  l’opinion  qu’a  eu  M.  de  la  Nauze  à  ce  (ujet  ?  Il  con¬ 
vient  (  i  )  avec  Freret  que  l’année  de  5  65  jours  eft  antérieure  au  IXe.  fiécle, 
àc  quelle  fer  vit  au  Cycle  qui  commença  l’an  1312.  Mais  il  ne  croit  pas  de¬ 
voir  admettre  un  Cycle  antérieur  à  celui-là  ;  il  voit  dans  Afeth ,  Aiïis  ,  fixiéme 
&  dernier  des  Rois  Pafteurs  ,  qu’il  eft  forcé  de  foire  poftérieurs  à  la  fortie 
d’Egypte,  &  qui  font,  à  fon  avis,  des  Cananéens  chaftes  de  leur  Pays  par 
Jofué. 


CHAPITRE  VI. 

Si  les  Egyptiens  ont  connu  V  Année  Julienne  ou  B  ijfextile  de  3  GG  jours. 

IL/Annee  de  3  65  jours  n’eft  pas  conforme,  comme  nous  avons  vu,  au  mou¬ 
vement  du  Soleil  :  elle  eft  plus  courte  d’environ  fix  heures  ,  ou  d’un  jour  tous 
les  quatre  ans  :  enforte  que  le  Cycle  Caniculaire  de  1460  ans  étoit  d’une  an¬ 
née  entière  plus  court  que  1460  ans  Solaires. 

Il  étoit  donc  impoiïible  aux  Egyptiens  de  ne  pas  s’appercevoir  à  la  longue 
de  leur  erreur;  ils  l’apperçurent  en  effet ,  tous  les  Savans  en  conviennent  :mais 
ce  dont  on  ne  convient  pas  ,  c’eft  s’ils  corrigèrent  leur  Calendrier  à  cet  égard  , 
s’ils  employèrent  cette  année  qu’on  apelle  Julienne  ou  Bijjextile ,  qui  eft  de 
366  jours  ,  &  qui  revient  tous  les  quatre  ans. 

Dodwell  ,  fovant  Anglois  ,  6c  M.  de  la  Nauze  ,  font  tous  les  deux  dans 
cette  idée  :  ce  dernier  s’appuie  d’un  paflage  (2)  de  Theon,  Grec  d’Alexandrie  , 
qui  vivoit  au  quatrième  Siècle  de  notre  Ere ,  &:  qui  dit  expreffement  que 
les  Grecs  d’Alexandrie  foi  (oient  l’année  de  365  jours  &  un  quart;  tandis  que 
les  Egyptiens  la  faifoient  de  3  6  5  jours  fans  fra&ion. 

Mais  comment  M.  de  la  Nauze  n’a-t-il  pas  vu  que  ce  paftàge  étoit  direc¬ 
tement  contre  lui  ?  Théon  nie  que  les  Egyptiens  connuffent  l’année  Julienne  3 
car  il  ne  l’attribue  qu’aux  Grecs  d’Alexandrie.  Or  ces  Grecs  ne  (ont  pas  les 
Egyptiens  dont  il  eft  ici  queftion. 

Ces  Grecs  ne  (ont  pas  même  pour  lui  :  car  Théon  ne  parle  que  de  fon 


(  t  )  Mém.  des  Infer.  Tom,  XXr,  in-i  1, 

(  1  )  Mém.  des  Infer.  Tom.  XXV.  in-u, 
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tems  ;  or  depuis  plus  de  300  ans,  l’année  Julienne  avoit  cce  établie  par  Ttf* 
les  Céfar.  Le  vrai  ctat  de  la  queftion  ctoit ,  fi  les  Egyptiens  naturels  avoienc 
Connu  l’année  Julienne  ,  avant  que  les  Grecs  l’eud'ent  adoptée. 

Ererec ,  non-feulement  nie  à  M.  de  la  Nauze  que  les  Égyptiens  l’aient 
connue  -,  mais  il  lui  nie  encore  que  les  Grecs  d’Alexandrie  en  ayent  eu  connoil- 
fance  avant  Jules  Céfar  (  1  ).  Il  s’appuie  des  témoignages  de  Dion  ,  de  Tline  „ 
&  fur-tcut  de  Gcminus  :  ce  dernier  étoit  anterieur  à  Cenforin  ,  &c  portérieur 
à  Hipparque  ,  grand  Aftionome  Grec  d’Alexandrie  ,  dont  Gcminus  cite  les 
Ouvrages ,  témoins  irrécufables  fur  l’objet  en  quertion. 

Geminus  nous  apprend  donc  ,  dans  fes  Ëlcmens  d’Adronomie  : 

l  °.  Que  c’étoit  chez  les  Grecs  un  article  eflêntiel  de  Religion  ,  d’employer 
des  mois  purement  Lunaires  ,  &  de  les  attacher  par  le  moyen  des  intercala¬ 
tions  aux  mêmes  faifons  de  l’année  Solaire  ,  afin  que  la  célébration  des  Fetes 
Religieufes  s’écartât  le  moins  qu’il  fût  pofïible  ,  des  faifons  où  elles  avoienc 
été  fixées. 

i°.  Que  l’année  Egyptienne  étoit  effentiellement  différente  de  l’année 
Grecque  ,  parce  que  n’ayant  que  3  65  jours,  elle  n’étoit  ni  Lunaire  ,  ni  Solaire 
à  parler  exaélement  :  quatre  de  ces  années  étoient  plus  courtes  d’un  jour  en¬ 
tier  ,  que  quatre  révolutions  Solaires  j  ce  qui  produifoit  une  différence  de  3  o 
jours  en  120  ans.  Mais  les  Egyptiens ,  ajoute  Géminus ,  fe  faifoient  un  point 
de  Religion  de  n*employer  aucune  intercalation,  afin  que  par  ce  reculemens 
d’un  jour  en  quatre  ans ,  les  Fêtes  de  l’année  Civile  répondiffent  fucceffive- 
rnent  à  tous  les  jours  de  l’année  Solaire  vraie  3  &  que  par  ce  moyen  ,  chaque 
jour  de  cette  année  fe  trouvât  fànéiifié  par  la  célébration  fucceffive  de  toutes 
les  differentes  folemnités  Religieufes ,  dans  l’efpace  de  1460  ans. 

M.  des  Vignoles  s’accorde  parfaitement  à  cet  égard  avec  les  principes  de 
Treret  (1).  Ce  Savant  ayant  rapporté  un  partage  de  Lucain  (3)  où  il  fait  di¬ 
re  par  Céfàr  à  Achorée ,  Prêtre  Egyptien ,  que  les  Prêtres  fes  prédéceffeurs 
n’avoient  pas  fait  difficulté  de  découvrir  leurs  myftcres  à  Platon  ,  &  ayant  cite 
un  autre  partage  de  Strabon  (4)  qui  dit  qu’Eudoxe  &  Platoir  demeurèrent 
1  3  ans  à  Hcliopolis  ,  &  apprirent  des  .Prêtres  Égyptiens  ,  que  pour  rendre 


(  1  )  Même  Volume  des  Infer. 

(  z  )  Dans  fa  DifTert.  fur  l’année  ancienne }  ch»  IV,  p.  £4?? 
(  3  )  Pharf.  Liv.  X,  V,  1 8 1  „ 
ii)  Liv.  XVII, 
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l’année  complette ,  il  falloir  ajouter  aux  365  jours ,  quelques  parties  du  jour 
ôc  de  la  nuit  *,  ce  Savant ,  dis-je  ,  raifonne  enfîiite  ainfi  : 

«  Sur  ces  deux  faits  qui  font  certains  ,  &  fur  quelques  Monumens  Hiflori- 
i>  ques ,  j’ai  conjeéluré  :  premièrement ,  que  des  l’Antiquité  la  plus  reculée  ,  la 
»>  grandeur  de  L'année  qu’on  appelle  Julienne ,  a  été  connue  par  les  Prêtres 
»  ou  les  Savans  Egyptiens  :  fecondement,  que  dans  cette  première  Antiquité , 
»  leur  année  Civile  ri  avait  que  360  jours  -,  non  plus  que  celle  de  la  plupart 
**  des  autres  Peuples.  C’efl  pour  établir  ces  deux  conjeélures  &  faire  voir  en 
ü  même  tems  comment  cette  ancienne  forme  d’année  a  été  changée  en  Égypte, 
v  qu’il  compara  cette  année  ancienne  avec  l’année  fècrette  des  Prêtres  Égyp- 
«  tiens ,  appellée  Julienne  ». 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Égyptiens  avoient  apperçu  que  leur  année  étoit 
.plus  courte  que  l’année  Solaire  d’un  an  fur  146c  ans,  ou  d’un  jour  tous  les 
quatre  ans  ,  mais  qu’ils  ne  firent  pas  ufàge  dans  leur  Calendrier  de  ces  apper- 
cus ,  par  un  motif  religieux,  dont  la  raifpn  qu’on  en  donne  eft  trop  peu  fenfi- 
ble  pour  être  la  vraie. 

Ne  pourroit-on  pas  l’attribuer  plutôt  àla  force  de  l’habitude  &  au  refpeét 
profond  pour  les  ufàges  des  Ancêtres  ;  de  même  que  par  l’averfion  pour  les 
Peuples  qui  les  fubjuguerent  depuis  la  mort  de  Cyrus? 

Ceux  qui  ne  confulteroient  de  Scaliger  que  fon  grand  Ouvrage  fur  laCor- 
reélion  des  Tems  (  1  ) ,  demeureroient  convaincus  comme  M.  de  la  Nau- 
ze ,  que  l’année  Julienne  éroit  connue  des  Egyptiens  :  il  y  dit  pofitivement  , 
d’après  Str  a  bon,  qu’Eudoxe,  éleve  des  Égyptiens,  enfeignaaux  Grecs  à  inter¬ 
caler  un  jour  à  la  fin  de  chaque  quatrième  année  ,  &  que  c’efl  ce  qu’il  faut 
entendre  par  je  Lujlre  d’Eudoxe  dont  parle  Pline  liv.  i,  &  qu’il  dit  être  le 
-même  que  l'année  Caniculaire  compofee  de  quatre  ans  de  3  6  5  jours  ,  Sc  d’un 
3  6  6e.  jour  à  la  fin  de  la  4e.  année. 

Mais  outre  que  Strabon  efltrop  poflérîeur  à  cette  époque  ,  Scaîiger  aban¬ 
donna  lui-même  cette  opinion  dans  la  fuite,  &  convint  dans  le  dernier  Ou¬ 
vrage  qu’il' compofi  fur  la  Chronologie  (  1  )9  que  Jules  Ccfar  fut  le  premier  qui 
fit  cette  intercalarioivv&  que  les  Égyptiens  ne  s’en  fervirent  jamais. 

Le  croira-t-on  ?  on  peut-concilier  ces  deux  Adverfiires ,  Freret  M.  de 
la  Nauze.  C’efl  en  diflinguant  l’année  Kengieufè  &:  l’année  Profane  ou  Civile. 


(  i  )  De  Emendar.  Tcmpor.  Lib.  III,  p,  1 96, 
(x  )  Canoa,  Ifagog,  L,  III.  p,  17 
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C’eft  à  l’année  Religieufe  qu’il  faut  appliquer  tout  ce  que  dit  Freret  contre  le 
fyftême  de  fon  Confrère.  C’eft  à  l’année  Profane  ou  Civile  qu’il  faut  appliquer, 
tout  ce  qu’a  dit  M.  de  la  Nauze  ,  &  qu’il  n’a  pas  fu  diftinguer  de  l’année  Re- 
ligieufe ,  ou  qu’il  a  appliqué  mal-adroitement  à  l’année  Eccléfiaftique.  C  eft  M. 

Freret  qui  en  fournit  lui-même  les  preuves  (r).- 

„  Quoique  l’Année  de  365-  jours ,  dit-il ,  fât  une  année  vague  ,  il  y  avoir 
«  cependant  un  commencement  fixe  de  l’année, établi  pourlulage  civil  ,  pour 
«  la  culture  des  terres  ,  pour  les  fermages  ,  &  pour  le  payement  des  impôts 
«  annuels  qui  fe  prenoient  Fur  le  produit  des  terres.  Vettius  Valens,  Aftro- 
35  nome  d’Antiocîie  ,  contemporain  au  moins  de  Ptolemée,  &Orus,  Ecrivain 
„  Egyptien ,  nous  allure nt  de  l’exiftence  de  cette  année  civile.  L’année  vague 
»  étoit  l’année  Religieufe  qui  fervoit  à  régler  les  Fêtes  &  les  Sacrifices.  Le  com- 
3>  mencement  &  la  fin  du  Cycle  étoient  marques  par  la  reunion  du  commen- 
33  cernent  de  cette  année  Religieufe  avec  celui  de  Panne e  civile.  Le  commence- 
33  ment  de  cette  derniere  étoit  marqué  ,  félon  Porphyre  (1) ,  par  le  lever. 
33  héliaque  de  la  Canicule;  &  félon  Solin,  ce  lever  étoit  marque  au  2.7  e*  degre. 
33  du  Cancer ,  le  11  avant  les  Calendes  d’Août  :  lever  remarquable  pour 
33  l’Egypte,  parce  qu’il  arrive  au  tems  de  l’inondation  du  Nil.  » 

Mais  l’année  civile  ne  pouvoir  s’accorder  avecie  lever  de  la  Canicule  (ans; 
une  intercalation  ,  &  c’eft  précifément  de  celle-la  dont  parle  Pline  au  fujet 
dfEudoxe  ,  comme  en  convient  Freret  dans  la  note  qui  fuit  ce  que  nous- 
venons  de  tranferire.. 

33  Pline  ,  dit-il ,  parlant  du  Cycle  de  quatre  ans  établi  par  Eudoxe  pour  les, 
3>  prognoftics  auxquels  on  ajoutoit  alors  grande  foi ,  dit  que  ce  Cycle  rame- 
33  noit  toujours,  par  l’intercalation  d’un  jour  en  quatre  ans,  le  commencement 
33  de  l’année  au  îëver  de  la  Canicule. 


M.  Freret  contre  Newton  ,  accorde  donc  des  chofes  que  nie  M.  Freret 
contre  M.  de  la  Nauze  :  eft-ce  précipitation  ?  eft-ce  oubli  ?  Comment  d  ail¬ 
leurs  l’un  &  l’autre  ne  penferent’-ils  jamais  dans  leur  difpute  a  cette  diftinéfion 
réelle  d’année  facrée  &  d’année  civile  ,  qui  concilioit  tout  l 

L’Année  Civile  des  Egyptiens  commençoit  donc  dans  ces  tems  recules  avec 
le  lever  de  la  Canicule  le  10  Juillet,  le  lendemain  de  1  Affomption  ou  de 
l’ApotHéofe  de  Nephtys  :  &  ce  commencement  étoit  defigne  par  la  figure  de 
Mercure  à  tête  de  chien. 


(  1  )  Défenfe  de  la  Chron.  p,  393,  &c, 
(x)  De  Antro ..Nyraphar, . 
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Mais  lorfque  les  Grecs  d’Alexandrie  eurent  adopté  l’annce  Julienne,  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’année  Civile  devint  fixe  &  répondit  au  2  9  Août.  Ainfi  l’année 
commençoit  en  Egypte  un  mois  plutôt  que  chez  les  autres  Peuples,  qui  atten- 
d'oient  pour  cet  effet  l’Equinoxe  de  Septembre  ,  tems  où  ils  avoient  achevé 
d’enfermer  leurs  récoltes. 

C’eft  par  cette  raifon  que  les  Etrufques  &  les  Romains  plantoient  en 
Septembre  le  Clou  làcré  qui  ièrvoit  à  marquer  les  années  8c  à  les  fanétiher. 


CHAPITRE  VIL 

Annie  Chaldèeruie  ,  &  Ere  de.  N abonajfar. 


§,  I. 
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’Annee  primitive  des  Clialdcens  fut  également  de  360  jours  ;  Cenforîrf 
Te  donne  à  connoître  lorfqu’il  dit  (1.)  :  »  Les  Ghaldéens  divifereht  le  Zodiaque 
»  en  XII  parties  exprimées  par  autant  de  Signes  égaux.  Le  Soleil  les' parcourt, 
»  de  maniéré  qu’il  refte  dans  chacun  un  mois  à-  peu  près.  Chaque  Signe  a  3  0 
«  divifions ,  &  le  Zodiaque  entier  en  a  3  do 

On  p^ut  le  prouver  encore  par  Ctéffas ,  qui  Ht  un  long  féjour  à  Babylone, 
&  d’après  lequel  Diodore  de  Sicile  rapporte  (2)  que  Sémiramis  environna  cette 
Ville  d’une  muraille  de  3  do  ftades ,  »  afin  que  fon  enceinte  eût  autant  de  ftad.es 
»  qu’il  y  a  de' jours  dans  l’année  >?: 

Il  eft  vrai  que  Clitarque  qui  'lui vit  Alexandre  le  Grand  h  Babylone  ,  donna 
à  cette  Ville  565  ftades  de  circuit  ;  mais  de  ces  deux  témoignages  contradic¬ 
toires,  le  premier  feul  eft  admifllble  ,  étant' d’accord  avec  toute  l’Antiquité; 
8c  les  murs  de  Babylone  n’étant  plus  au  tems  de  Clitarque  ce  qu’ils  croient  au 
tems  de  Ctéffas,  enforte  qu’il  n’a  pu  en  parler  que  d’après  la  Tradition  ;  8c 
comme  de  (on  tems  ,  l’année  avoit  3  d  j  jours ,  il  aura  conclu  que  Babylone 
ayant  autant  de  ftades  de  circuit  qu’il  y  a  de  jours  dans  l’année,  elle  avoit  un 
circuit  de  3  d  5  ftades.  Ce  n’eft  pas  la  première  faute  qu’on  auroit  commilé  eu 
ce  genre;  8c  cette  remarque  n’a  pas  échappé  à  Des-Vignoles  (3). 


(  1  )  Chap.  VIII. 

(  i  )  Liv.  IJ.  ch.  VII. 

Cî  )  Uhf,  fur  l’Année  ancienne. 
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Cependant,  comme  les  Chaldéens  s’appliquèrent  des  le  commencement  à 
î’ Agronomie  ,  ils  durent  remédier  de  bonne-heure  à  cette  imperfe&ion  de 
l’année.  Ils  connurent  même,  félon  Freret,  fà  vraie  durée,  &  l’avoient  déter¬ 
minée  à  3  6  y  jours ,  cinq  heures,  49  minutes  de  30  fécondes ,  ou  un  peu 
.moins.  Voici  le  précis  de  fes  recherches  à  ce  fujet(i)? 

§.  I  ï. 


Les  Chaldéens,  dit-il ,  avoient  deux  périodes  appellées  Sares  ,  toutes  deux 
rompofées  de  mois  lunaires ,  dont  l’une  fervoit  à  l’ufage  civil ,  8c  l’autre  n’é- 
roit  employée  que  par  les  Agronomes.  Suidas  nous  apprend  que  c’était  une 
période  de  1  8  ans  lunaires  intercalés  ;  enforte  que  fix  de  ces  années  croient 
de  treize  mois  lunaires  ,  8c  que  la  période  entière  croie  de  a  zi  lunai- 
fons. 


Suidas  ajoute  que  1 10  de  ces  Sares  font  a  a  60  ans  ;  ce  qu’il  faut  entendre 
d’années  lunaires  ;  autrement  ils  ne  feroient  que  a  160  ans.  C’efi  la  duree 
que  Bérofe  attribue  aux  X. générations  .qui  précédèrent  le  Déluge,  tandis  que  les 
LXX  donnent  à  cet  intervalle  une  durée  de  a  a 4  a  ou  de  a  a  6  a  ans  j  accord, 
cbferve  M.  Freret ,  Bien  digne  de  remarque. 

Les f ragmens  d’Abyd'ene  confervés  parle Syncelle, montrent  que  le  Sare  éroij 
divifé  en  VI  Nères  ,  &  le  Nêre  en  X  Softs,  Chaque  Ncre  comprenpir  donc 
trois  ans,  deux  de  ra  mois  chacun,  8c  un  intercalé  de  15  mois,  en  tout  37 
hmaifons.  Comme  cet  efpace  contient  40  mois  périodiques  ,  ou  40  révolu¬ 
tions  de  la  Lune  dans  fon  orbite  par  rapport  aux  étoiles  fixes,  le  Soffe  etoiç 
compolé  de  quatre  mois  périodiques.  Tel  étoit  le  Sare  civil. 

Mais  il  en  exiftoic  un  autre  à  i’ufage  des  Aftronomes ,  qui  prouve  que  les 
Chaldéens  avoient  une  e.onnoiflance  rrès-exaéte  de  la  vraie  quantité  des  mou- 
vemens  célefies  •,  £c  que  fi  le  Sare  civil  avoir  beloin  dune  correction ,  ils 
étoient  en  état  de  la  faire.  Le  Sare  Agronomique  ctoit  de  a  a  3  lunailons ,  & 
cette  période  leur  fervoit  à  prédire  le  retour  des  eclipfes.  Geminus  (a/  qui 
nomme  cette  période  ,  évolution  ou  révolution  ,  1  attribue  formelle¬ 

ment  aux  Chaldéens,  8c  dit  qu’ils  lui  donnoient  une  duree  de  6585  jours ,  8 
heures-  Jl  ajoute  que  cette  période  épuife  toutes  les  variétés  du  mouvement  de 
la  Lune ,  &  donne  fon  retour  à  la  même  diftance  du  Soleil ,  au  meme  point  de 


(  1  )  Mém.  des  Infer,  Tom.XXV.  in-n.  p.  »4<h  &  Fuif, 
(a)  Chap,  XVi 
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/on  ccliptique ,  8c  ramène  Tes  nœuds  au  même  point  de  l’cclipnque  folaire. 

Pline  parlant  de  cette  période  de  zz 3  mois ,  dit  (  1  )  quelle  donne  le  re¬ 
tour  des  cclipfes.  Les  Aftronomes  Chaldcens  fuppofoient  que  pendant  cette 
durée  de  6  5  S  5  jours  S  heures ,  le  Soleil  faifoit  1 8  révolutions  complexes , 
plus  dix  degrés  quarante  minutes  3  8c  la  Lune  ,141  révolutions  périodiques 
dans  Ton  orbite  ,  plus  dix  degrés  quarante  minutes,  &  zzj  révolutions  fy- 
nodiques  complettes. 

Pour  avoir  un  nombre  de  jours  entier? ,  &  pour  éviter  les  fradions  ,  ils  tri- 
ploient  cette  période  ;  ce  qui  leur  donnoit  19756  jours,  ou  54  révolutions 
/olaires,  plus  3  z  degrés  :  669  lunaifons  complettes:  8c  71 3  révolutions  lu¬ 
naires,  plus  3  z  degrés. 

L’annce  folaire  moyenne  qui  réfuîte  des  hypothefes  Chaîdéennes ,  cft  ainfi 
de  3  65  jours,  5  heures,  49  minutes,  3  o  fécondés, ou  même  un  peu  moindre. 
Elle  eft  plus  longue  de  près  de  30  fécondés  que  celle  des  Tables  de  MM.  de 
la  Lire  8c  Caffrni  ;  8c  de  33  fécondés,  que  celle  de  Newton  dans  fa  Théorie 
de  la  Lune  j  mais  plus  courte  de  6  minutes  Z5  fécondés  que  celle  d’Hippar- 
que ,  8c  par  conféquent  plus  exade. 

Hipparque ,  n’ayant  pu  approcher  de  cette  perfedion ,  /uppofa  que  les  hypo¬ 
thefes  des  Chaldéens  étoient  fautives.  Ptolémée  le  répéta  après  lui  :  tous  nos 
Agronomes ,  obferve  Freret,  ont  cté  entraînés  par  leur  autorité,  &:  nele  fbnc 
pas  donné  la  peine  d’examiner.  Bouillaud  8c  Riccioli  fuivirent  le  torrent. 

Le  célèbre  Halley  ayant  examiné  la  période  de  z  z  3  lunaifons,  trouva 
qu’elle  avoit  en  effet  la  propriété  finguliere  de  donner  le  retour  des  cclipfes 
fèmblables ,  non- feulement  au  même  jour,  mais  encore  à  la  même  heure, 
8c  il  s’affura  par  la  comparaifcn  des  obfervations  les  plus  exades  (2)  qu’en  fai- 
fant  à  la  durée  de  6585  jours  8  heures ,  une  légère  corredion  de  1  6  mi¬ 
nutes  ,  40  fécondés ,  elle  donnoit  le  retour  des  éclipfes  femblables ,  avec  au¬ 
tant  de  ju/leffe  que  les  meilleures  Tables.  Ce  ne  fut  cependant  qu’environ  40 
ans  après  Halley,  que  les  Aftronomes  penlerent  à  employer  cette  période 
Chaldéenne  du  Sare  pour  dreffer  des  Tables  du  mouvement  de  la  Lune. 

§.  III. 

Un  même  c/prit  femble  quelquefois  fe  répandre  en  même  tems  fur  les  Peu- 


(  i  )  Liv.  XI.  ch.  13. 

(z)  Tranfad,  Philof.  n°,  19*1,  ann,  1*91,  Préface  de  PHift.  Célefic  de  Flamfleed,  &e. 
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pies.  A  peine  les  Olympiades avoient-elles  été  établies  dans  la  Grèce,  à  peiœe 
Rome  étoit-elle  fondée ,  du  moins  cette  Rome  depuis  la  fondation  de  laquelle 
on  compta  les  années  de  cette  Ville,  qu’un  Roi  de  Babylone  établit  une  ma¬ 
niéré  de  compter  les  années  parfaitement  affortie  aux  révolutions  du  Soleil,  Sc 
qu’on  appella  de  ion  nom  Ere  de  Nabonassar. 

Ce  Prince  qui  venoit  d’arracher  Babylone  aux  Afïyriens ,  voulut  que  fes 
Sujets  enflent  une  maniéré  de  compter  les  années  qui  leur  fût  propre  ,  &  qui 
tranfn  ettant  à  la  poftérité  les  fuccès  de  l’heureufe  révolution  qu’il  venoit  d’o¬ 
pérer  ,  effaçât  en  quelque  forte  le  fou  venir  de  leur  ailuiettiffeme-nt  àNinive: 
ce  qui  fît  dire  que  Nabonalîar  avoit  voulu  effacer  par  fan  Ere  la  mémoire  de 
tous  fes  Prédéceffeurs  :  mais  ce  projet  auroit  été  une  bifarrerie  tyrannique  in- 
.digne  d’un  eiprit  aflëz  grand  pour  former  une  nouvelle  tige  de  Rois. 

Cette  Ere  commença,  félonies  Aflronomcs  d’Alexandrie  ,  le  i  6  Février, 
747  ans  avant  J.  C.  à  midi,  au  Méridien  de  Babylone ,  &  avec  le  régné  de 
Nabonaflàr.  Elle  a  l’avantage  fur  les  Olympiades  &  fur  la  fondation  de  Rome, 
d’avoir  une  époque  radicale  fixée  avec  la  plus  grande  certitude,  &  avec  une  pre- 
.cifion  à  laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter.  Elle  prouve  en  même  tems  l’habilete 
des  Agronomes  Chaldéens,  dont  les  observations  étoienr  aufTi  fûtes  que  nom- 
breufès.,  &  appuyées  fur  une  fuite  d’obfervations  qui  remontoient  a  plus  de 
ÿmille  ans. 

M.  Des-Vignôles  a  eu  une  idée  finguliere  à  l’égard  de  cette  Ere  :  c  effc 
•qu’elle  ne  fut  inventée  qu’au  tems  d’Alexandre  le  Grand ,  ou  à  peu  près.  Oiî 
peut  voir  dans fà  Chronologie  (i)  les  raifons  qui  le  conduifirenta  cette  idee, 
.qu’il  ne  préfente  d’ailleurs  que  comme  une.  fuppojition  qui  lui  paroit  fort 
yraifanblablc ,  &  à  laquelle  il  ne  voit  rien  qui  foie  contraire. 

Mais  fi  du  tems  d’Alexandre ,  cette  Ere  n’eût  pas  déjà  exifte  ,  pourquoi  les 
Affronomes  qui  en  vouloient  établir  une ,  auraient-ils  choifi  cette  époque  de 
préférence  à  nombre  d’autres  révolutions  plus  rapprochées  de  leurs  tems ,  ou  a 
d’autres  plus  anciennes  &  infiniment  plus  remarquables? 


(i)  Tome  II,  p.  344, 
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Année  Per  fane. 

’  A  N  c  i  E  n  n  E  Année  des  Perfes  nous  eft  connue  par  quelques  fragment 
des  Aftronomes  Arabes  cités  par  Golius  fur  Alphergan ,  8c  par  Thomas. 
Hyde  dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  des  Perfes.  Ges  Aftronomes  conferve- 
rent  l’année  vague  des  Perles  de  $  6  5  jours  ,  compofée  de  1 1  mois  de  30 
jours  chacun,  &  de  5  épagomcnes.  Comme  Frérot  a  raftemblé  avec  foin  tour 
ce  qui  a  cette  année  pour  objet  (1) ,  nous  ne  ferons  que  l’abréger. 

Alphergan  dans  fes  Inftirutions  (z),  &  Ulvg-Beig  dans  iès  Epoques  célé- 
bres  (  3  ) ,  nous  apprennent  que  la  place  de  ces  cinq  épagomcnes  varioit.  Le  plus 
grand  nombre  des  Aftronomes  les  inettoit  à  la  fin  de  l’année  pour  la  com¬ 
modité  du  calcul  :  plufieurs  autres,  conformément  à  l’ancien  ulâge,  les  pîaçoient 
entre  le  huitième  de  le  neuvième  mois. 

Chacun  des  XII  mois  portoit  le  nom  d’un  Génie ,  ou  d’une  Divinité  par¬ 
ticulière,  5e  dont  les  Perfes  avoient  une  idée  peu  differente  de  celle  que  les 
Juifs,  les  Chrétiens  &  les  Mahométans  ont  des  Anges.  Le  Dieu  ftiprême  par- 
tageoit,  félon  eux  ,  entre  ces  divexfes  Intelligences ,  l’adminiftration  de  l’Uni- 
vers ,  8c  les  chargeoit  d’un  certain  département,  diftribuant  entr’eux  le  froid, 
le  chaud,  la  pluie ,  la  fécherefte ,  la  produétion  des  fruits  de  la  Terre  ,  la  mul-" 
tiplication  des  Troupeaux  ,  &c. 

Chacun  des  jo  jours  du  mois  portoit  également  chez  les  Perfes  le  nom 
d’un  Génie  3  8c  ces  noms  étoient  les  mêmes  pour  les  douze  mois.  Douze  de  ces 
noms  ,  font  ceux  des  XII  Génies  Protecteurs  des  mois  ;  8c  le  jour  défigné  dans 
chaque  mois  par  le  nom  du  Génie  Protecteur  ,  étoit  la  principale  Fête  de  ce 
mois. 

Les  cinq  jours  épagomcnes  formoîent  une  folemnité  particulière ,  8c  fer- 
voient  à  déterminer  le  lieu  de  cinq  efpcces  de  Fêtes  mobiles ,  dont  les  inter¬ 
valles  étoient  déterminés  à  un  certain  nombre  de  jours ,  8c  qu’on  avoir  éta- 

T  -rp.  :  ;  -.1  Z  h  n:.  O 
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(  1  )  Mém,  des  Infor.  Tom.  XXV.  in-u, 

~[i)  Imprimées  en  1669,  in-4«#  -- 
( 3 )  1650.  in-40. 
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blies  en  mémoire  des  fixTems  employés  par  le  Dieu  fuprême  à  la  production 
de  PUnivers  ,  8c  à  l’arrangement  de  Tes  diverfes  Parties. 

L’intendance  des  faifons  de  l’année  Ce  trouvant  partagée  entre  les  XII  Gé¬ 
nies  Protecteurs  des  mois,  la  Fête  particulière  de  chacun  de  ces  Génies  devoir 
néceilàirernent  répondre  a  une  certaine  làilon  ;  «Se  elle  ne  pouvoit  s’en  éloigner 
confidérablement  (ans  expolèr  les  Mages  à  l’inconvénient  de  demander  de  la. 
pluie  lorfqu’il  falloir  de  la  lécherelfe ,  ou  du  froid  lorfqu’il  falloir  du  chaud.  On 
fut  donc  obligé  de  chercher  un  moyen  pour  empêcher  que  les  mois  d’Eté  ne 
paflalfent  dans  l’Automne  ôc  dans  l’Hyver  ;  ce  qui  arrivoit  néceilàirernent  dans 
une  année  vague  de  3  6)  jours  Julie  3  8c  pour  avoir  ainfi  une  année  civile  difîe- 
rente  de  l’année  làcrée,  comme  l’a  fort  bien  vu  Hyde  (i). 

Le  moyen  le  plus  naturel  d’y  parvenir ,  étoit  d’employer  une  intercalation  : 
celle  d’un  fixiéme  épagomène  ajouté  tous  les  quatre  ans  ,  paroilToit  la  plus 
convenable  3  mais  elle  étoit  contraire  à  la  Liturgie  &  au  Calendrier  3  non- 
feuleinent  parce  que  ces  cinq  jours  avoient  une  Liturgie  particulière ,  mais 
encore  parce  que  ce  nombre  de  cinq  lèrvoit  à  régler  le  lieu  des  Fêtes  mobiles 
8c  des  fix  intervalles.  Six  épagomènes  auroient  donné  fept  intervalles,  8c  au- 
roient  obligé  de  changer,  l’ordre  de  ces  Fêtes  dans  l’année  qui  les  auroit 
fuivie- 

L’intercalation  que  les  Mages  jugèrent  fujérte  à  moins  d’inconvéniens,  fut' 
celle  d’un  treiziéme  mois  ajouté  tous  les  no  ans,  8c  placé  avant  les  épago¬ 
mènes.  Les  5  o  jours  de  ce  mois  formoient  une  Fête  continue  qui  avoir  fa  Litur¬ 
gie  particulière ,  différente  de  celle  des  douze  autres  mois* 

Au  moyen  de  cette  addition  ,  les  no  ans  Perians  devinrent  égaux  à  1  20 
ans  Juliens  ;  &  les  mois  revenoient  aux  mêmes  faifons. 

Il  y  avoit  encore  une  circonltance  de  l’intercalation  Periane  ,  extrêmement 
importante  pour  l’ulàge  chronologique.  Le  mois  lacré  ou  intercalaire  n’étoit 
pas  fixe  ou  attaché  à  une  même  faiion  ;  on  vouloit  qu’il  les  parcourut  routes 
fuccefïivement,  8c.  qu’il  fanélifiâr  pour  ainfi  dire  l’année  entière.  Dans  cette  vue, 
après  avoir  mis  à  la  fin  du  premier  Cycle,  ce  mois  à  la  fuite  des  1  2  mois,  au 
bout  des  1  2  o  autres  années ,  on  le  tranlportoit  entre  le  premier  8c  le  fécond 
mois  jenluite  entre  le  fécondée  le  troificme,  ÔCc.  delbrre  qu’il  ne  revenoit  à  la 
fin  du  douzième  qu’au  bout  de  1440  ans  Juliens. 

Mais  afin- qu’il  ne  pût  y  avoir  de  doute  fur  le  lieu  de  ces  î  3  mois ,  les  épa* 

-iti- 
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gomènes  changeoient  auflï  de  place  tous  les  i  20  ans.  Apres  avoir  été  placés 
pendant  1 1  9  ans  à  la  fuite  du  douzième  mois ,  ils  étoient  tranfportés  dans  la 
cent  vingtième  annee  à  la  fin  du  premier  mois  5  &  ils  s’avançoient  ainfi  de 
mois  en  mois  tous  les  120  ans. 

Jezdegerde,  qui  devint  Roi  de  Perfe  l’an  6  3  2  de  J.  C. ,  fur  couronné  le 
premier  jour  de  la  961e  annee  d  un  Cycle  de  1 440  ans,  qui  avoit  commencé 
i an  329  avant  J.  C. ,  avec  le  régné  légitimé  &r  reconnu  d’Alexandre  le  Grand 
en  Perfe.  Mais  le  commencement  de  Cyrus  en  l’année  $60  avant  J.  C. ,  rc- 
pondoit  à  la  dixiéme  année  d’un  Cycle  de  120  ans.  On  peut  fuppofer  de-là, 
ait  Freret ,  quil  s  croit  ccoule  une  période  de  1  440  ans  avant  celle  qui  com¬ 
mença  l’an  329  avant  J.  C. 

Si  cette  première  période  avoit  Gjemshid  pour  auteur,  comme  il  eft  ap¬ 
parent  ,  le  régné  de  ce  Prince  Perfan  répondroit  à  l’an  1769  avant  J.  C.,  & 
léroit  poftérieur  de  trois  fiécles  à  Chodorlahcmer,  &  à  la  Monarchie  des  Rois 
d  Elain  ,  qui  s  étendit  depuis  1  Llymaide  de  la  Sufiane ,  jufques  aux  frontières 

de  1  Egyp  te.  Un  Etat  aufli  puiflant  &  aullî  ancien  ,  dut  avoir  de  très- bonne" 
heure  une  année  fixe. 
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Année  de  la  Cappadoce . 


!  ’a  T  T  E  N  T I  o  N  avec  laquelle  les  Egyptiens  &  les  Perfes  diftinguerent  les 
■360  jours  de  1  année ,  des  cinq  qu’on  y  ajouta  dans  la  fuite ,  démontre ,  comme 
nous  lavons  deja  dit ,  que  l’année  primitive  n’etoit  que  de  3  60  jours;  cette 

v  érité  devient  plus  fenfible,  a  mefure  qu’on  voit  un  plus  grand  accord  des  an¬ 
ciens  Peuples  à  cet  égard. 

L  annee  des  Cappadociens ,  peuples  de  l’Afie-Mineure  ,  voifïns  de  l’Armé¬ 
nie,  &  peu  éloignés  de  la  Perfe  ,  fut  également  compofée  de  XII  mois  de 
trente  jours  chacun ,  auxquels  on  ajoutoit  cinq  épagomènes  i  ainfi  cette  année 
ctoit  la  meme  que  celle  des  Egyptiens  ôc  des  Perfes  ;  l’année  primitive  inter¬ 
calée  de  cinq  jours,  &  plus  courte  de  fix  heures  que  la  nôtre. 

Les  Cappadociens  l’emprunterent  fans  doute  des  Mages  ou  des  Prêtres  de 
Perfe ,  d  autant  plus  que  les  noms  de  leurs  mois  font  les  mêmes  que  ceux  des 

Perfes ,  à  1  exception  de  deux  ou  trois  qui  doivent  défigner  leurs  Divinités 

_  «  • 
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particulières.  C’eftainfi  que  le  mois  Onionia  porte  le  nom  de  leur  Dieu  Orna -*• 
nos  dont  parle  Strabon  (i),  &  qui  doit  être  le  Soleil. 

Cette  année  fubfifta  jufques  au  tems  où  les  Habitans  de  la  Cappadoce  adop¬ 
tèrent  l’année  fixe  des  Romains  :  ce  qui  dut  arriver  ,  comme  Freret  l’a  dé¬ 
couvert,  (i)  l’année  (îo  de  notre  Ere,  où  Corbulon  fit  de  fi  grands  change- 
mens  dans  l’Arménie  &  dans  les  Provinces  des  environs ,  telles-  que  la  Cap¬ 
padoce. 

Peu  de  rems  après ,  Néron  engagea  Polémon  Roi  de  P'ônt,  à  lui  céder  font 
Royaume  en  échange  d’autres  Terres  &  de  Penfions  ;  ce  qui  rendit  la  Cap¬ 
padoce-  Politique ,  ou  Maritime,  une  Province  Romaine  ;  &c  on,  y  bâtit  la 
Ville  de  Néocéfarée ,  qui  donna  lieu  à  une  Ere  pour  la  Cappadoce-Pontique 
qui  commença  l’an  63  ,  qu’on  trouve  far  les  Médailles  de  cette  Ville  ,&  où 
l’on  employoit  l’année  Julienne. 


CHAPITRE  X. 

i 

Année  Arménienne 

T j  e  s  Arméniens  fe  fervent  encore  aujourd’hui  (3)  d’une  année  compolee,.» 
comme  celle  des  anciens  Perfans,  de  XII mois  de  3.©  jours  chacun,  &  de  cinq 
épagomcnes.  Cette  année  eft  abfolument  vague  ,  fans  aucune  intercalation.! 
ainfi  elle  eft  plus  courte  que  la  notre,  d’un  jour  tous  les  quatre  ans,  comme 
toutes  les  années  de  la  meme  nature. 

C’eft  l’année  civile  3  elle  fert  pour  les  aétes  8c  pour  la  date  des  lettres.  Mais 
en  même  tems  on  en  employé  une  autre  qui  eft  proprement  l’année  Ecclé-1 
fiaftique,  en  ufàge  dans  la  Liturgie  pour  régler  la  célébration  de  la  Pâques  8i 
des  Fêtes ,  le  tems  des  jeûnes,  &  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Religion.. 

Cette  année  eft  fixe  au  moyen  d’un  fixiéme  épagomcne  qu’on  ajoute  tous 
les  quatre  ans.  Le  nourous  ou  premier  jour  de  cette  année  qui  commence 


O)  Liv.  XIV, 

(,î)  JVlém.  des  In  fer.  T.  XXX.  in- 1 2.  p.  93 — 98. 
CjJ.F&E&Er,  Mém.  des  Infer,  T.  XXX,  p.  15,9, 


) 


DU  CALENDRIER.  ,4r 

avec  le  mois  Nava^ardi,  eft  fixé, depuis  long -teins  au  onzième  du  mois  d’Août 
de  l’année  Julienne. 

Cette  année  Ecclcfiaftique  doit  avoir  été  établie  environ  l’an  4  3  3  de  notre 
Ere,  où  les  Arméniens  ayant  ccfTé  d’avoir  des  Rois  de  leur  Nation  ,  furent' 
gouvernés  par  des  Satrapes  Perfansr&  où  les  Rois  de  Perfe  leur  défendirent* 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Grecs  ,  &  même  d’en  garder  les  Livres.- 
Gbligés  alors  d’avoir  dans  leur  propre  Langue  une  traduélion  de  la  Bible,  des 
Sermonaires ,  une  Liturgie  ,  ils  rendirent  celle-ci  fixe  afin  de  célébrer  les  Fête:/ 
dans  le  même  tems  que  les  autres  Peuples  Chrétiens. 

Freret  obferve  que  l’année  civile  des  Arméniens  leur  vint  des  Perfes ,  & 
qu’elle  dut  leur  être  portée  par  les  Mages  l’an  809  avant  J.  G.,  &  120  ans-' 
plutôt  qu’en  Cappadoce. 

Quant  au  nom  du  premier  mois  Arménien  Navayirdi ,  que  je  ne  fâche  pas 
que  perfonne  ait  expliqué yc’eft  un  compofé  des  mots,  N au,  nouveau  ,&  A%ar} 
feu,  le  jour  du  feu  nouveau-,  parce  qu’011  renouvelloit  tous  les  feux  dans* 
1  Orient  avec  l’aimée  ;  &  parce  aulîi  que  c’eft  un  nouveau  Soleil ,  un  nouvel 
An  qui  luit.. 


CHAPITRE  XL 


Aimez  Chinoife. 

V 

eux  Savans  fe  (ont  accordés- au  fu>er  des  connoiflances  agronomiques 
des  Chinois  des  le  commencement  de  leur  Empire  ,  Df.s-Vignoles  <5e  Freret. 
Ils  ont  avance  (1)  que  depuis  Yao  ou  depuis  quatre  mille  ans  ,  l’année  civile 
de  cette  Nation  a  toujours  été  la  même  pour  l’efifentiel ,  &  que  les  change- 
mens  qu’on  a  faits  de  tems  en  tems  -à  Ion  Calendrier,  n’ont  eu  pour  objet  que 
de  ramener  au  jour  vrai  les  nouvelles  Lunes ,  quand  elles  s’en  étoient  écar¬ 
tées  5  &  cela ,  dans  un  tems  où  l’on  ne  voit  chez  les  Grecs  &r  les  Romains  que 
des  meprifes  &  des  erreurs  qui  font  de  leur  ancien  Calendrier  un  cahos  té¬ 
nébreux. 

Outre  l’année  civile  qui  étoit  lunaire ,  les  Chinois  eurent  dès  le  tems 


(  i  )  Eiblioth,  Gcrman.  T.  XIV.  p.  141.  &c,  Méra,  des  Infer,  T.  XXIX.  in  iz. 
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d  Yao,  une  année  agronomique  ou  folaire  fuppofée  de  3  65  jours  &  fix  heures., 
égaie  à  notre  année  Julienne ,  &  dont  chaque  quatrième  année  étoit  de  3  6  6 
jours.  C’efl:  un  fait,  ajoute  Freret,  prouvé  par  le  Chou-Ring  ,  un  des  plus  an¬ 
ciens  Livres  clafïiques  des  Chinois.  L’intercalation  dune  XIIIe.  Lune  ou 
d  un  XIIIe.  Mois  pour  1  année  civile ,  eft  également  prouvée  par  le  même 
Livre. 

L’année  Agronomique  commençoit  alors  au  Solflice  d’Hyver.  On  a  une 
Obfervation  Chinoife  des  Solftices ,  connue  avec  certitude,  &  faite  par  le  Prince 
Tcheou-  Cojjg ,  frere  de  l’Empereur  Vou-Vang  ,  fondateur  de  la  Dynaftie- 
Tchecu.  Ce  Piince  Tcheou-Cong  fut  lui-même  Régent  de  l’Empire,  depuis 
l  annce  1104  avant  J.  C. ,  jufques  à  l’an  1058:  c’étoir  avant  le  régné  de  Sa¬ 
lomon,  &  à  peu  près  du  tems  de  la  guerre  de  Troye. 

On  peut  juger  par- là  de  la  haute  antiquité  de  l’Aflxonomie,  &  des  con- 
noiflances  des  Peuples  qui  fondèrent  les  premiers  Empires  :  qu’on  s’apperçut 
bientôt  de  l’infuflGTance  de  l’année  de  360  jours,  &  que  puifque  les  Chinois 
avoient  déjà  fait  cette  découverte  au  tems  de  l’Empereur  Yao,  les  Egyptiens 
non  moins  habiles  dans  l’Aftronomie  ,  pouvoient  très-bien  l’avoir  faite  de  leur 
coté  feus  le  régné  d’Athothis.  Enfin,  que  reculer  chez  ces  derniers  cette  con- 
noifîance  jufqu’au  IXe  fiécle  avant  J.  C. ,  c’efl:  manquer  aux  Egyptiens  &à  h 
vente  :  c’elt  s’égarer  dans  un  fyftêmc  infoutenable. 


/ 
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ARTICLE  IL 

'ANNÉES  EUROPÉENNES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Année  Grecque, 

L  o  R  s  Q  u’  o  N  fe  tranfporte  de  l’Afie  en  Europe ,  relativement  aux  tems  an¬ 
ciens  ,  on  diroit  quon  pa(Te  de  la  lumière  dans  les  ténèbres  ;  qu’on  ell  dans  un 
autre  Monde  ;  qu’on  ne  refpire  plus  le  même  air  ;  qu’on  ne  jouit  pas  de  ce 
même  Soleil  dont  les  révolutions  étoient  fi  régulières  &  fi  avantageulès 
L'Europe  étoit  cependant  habitée,  fur-tout  par  ces  Grecs  &  ces  Romains" 
dont  nous  avons  une  fi  haute  idée,  &  que  nous  regardons  comme  nos 

Les  Arts  &  les  Sciences  dégénéraient  déjà  dans  l’Orient ,  qu’à  peine 
avoient-us  luis  pour  les  Européens,  livrés  à  la  plus  longue  enfance  ;ainfi  l’A¬ 
ir, nique  commence  feulement  aujourd'hui  à  connoitre  les  Arts  &  les  Sciences 
cultivés  depuis? fi  long-tems  en  Europe.-  * 

Qu’on  ne  s’attende  donc  pas  à  trouver  chez  ces  Peuples  cette  forme  d’an- 

nce  icgulicre  &  exaéfe  que  viennent  de  nous  offrir  les  contrées  Afiatiques. 
Perdue  pour  les  Européens ,  ils  luttèrent  long-  tems  contre  les  fu nettes  effets 
de  leur  ignorance ,  &  ils  ne  purent  s’en  délivrer  même  qu’en  profitant  enfin 
des  lumières  de  leurs  voifins; 

Nous  devons  cependant  avouer  que  leurs  propres  Hifforiens  ont  fouvent 
trop  déprime  leurs  premiers  efforts ,  afin  de  relever  la  gloire  des  Savans  ;  & 

que  les  Copifles  ont  augmenté  1  obfcuritc ,  par  les  fautes  qu’ils  ont  ccwnmifes 
iur  des  matières  qu’ils  n’entendoienr  pas. 

§.  I. 

On  convient  généralement  que  l’ancienne  année  des  Grecs  étoit  de  3^0 
jpurs.  Le  P.  Pétau  lVdic  conftamment,  de  même  que  Scaliger  auquel  il 
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étoit  toujours  oppofé.  Elle  étoit  encore  de  3  6  o  jours ,  lorfqu’on  établie  les 
/eux  Olympiques  ,  comme  l’a  prouvé  Des-Vignoles  (  1  ). 

Elle  étoit  de  3  6  o  jours  lorfque  Cécrops  divifa  les  Athéniens  en  quatre 
Tribus ,  chaque  Tribu  en  trois  Peuples  ,  &  chaque  Peuple  en  Trentaines , 
comme  nous  l’apprend  Pollux  {z).Suidas,  qui  rapporte  la  même  chofe(3)., 
remarque  que  les  quatre  Tribus  répondoient  aux  quatre  lâifons  de  l’année, 
les  XII  Peuples  aux  XII  Mois,  6c  les  Trente  Familles  de  chaque  Peuple,  non 
aux  365  jours  de  l’année ,  comme  on  le  lui  fait  dire  mal  à  propos ,  mais  aux 
30  jours  de  chaque  mois,  6c  par  conféquent  aux  5.60  jours  de  Pan  née. 

Diogene  Laerce  nous  apprend  (4)  que  Thaïes  donna  le  nom  de  Trentième 
au  dernier  jour  du  mois.  Les  mois  Çtoient  dojic  de  trente  jours,  &  par  con- 
iequent  l’année  de  360  jours.  Il  ajoute  (5)  que  ce  Philofophe  n’apprit  que 
êtes  Egyptiens  la  divifion  de  l’année  en  365  jours. 

Nous  avons  rapporté  dans  les  Allégories ,  l'énigme  de  Cléobule  ,  .relative 
l’année,  6c  qui  la  fuppofe  de  3  60  jours. 

Pythagore ,  félon  Cenforin,  faifoit  égaux  un  efpace  de  fept  mois  &  un 
efpace  de  1 1  o  jours  5  ce  qui  donne  30  jours  pour  chaque  mois,  6c  3  6© 
pour  l’année. 

§.  IM. 

P  a  figes  d'Hérodote» 

-Hérodote  parle  en  deux  ou  trois  endroits  de  l’année  Grecque  ,  comme 
étant  de  3  60  jours.  Il  le  dit  expreffément  dans  la  conversation  qu’il  rapporte 
entre  Solon  6c  Crcefus  (6) ,  failant  dire  au  premier  que  70  ans  font  25  mille 
deux  cens  jours  3  ce  qui  donne  en  effet  360  jours  par  an. 

Il  fait  encore  dire  à  Solon  qu”en  ajoutant  alternativement  à  ces  70  ans ,  un 
mois  intercalaire  ,  c’eft- à-dire  3  y  mois  en  tout ,  pour  faire  accorder  ces 
années  avec  le  Soleil  5  on  a  1050  jours,  qui,  ajoutés  aux  autres ,  font  en 
tout  2.6250  jours. 


fi)  CHron.  T.  II.  p.  Saj,  &  fuiv.  .  : 

(2)  VIII.  9.  §.  31. 

(  3  )  Au  mot  ytrun et,  • 

(4)5.  î4. 

(  5  )  §•  17. 

(6)  Liv.  I.  n°.  jï. 

Il 
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Il  dit  ailleurs  (  i  ) ,  que  tous  les  trois  ans  on  intercaloir  un  treiziéme 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  faille  i  o  t  o  jours  pour  foire  accorder  70 
années  de  3  60  jours  avec  autant  d’années  folaires  ÿ.e  ;  6  5  jours  :  il  n’en  faut 
t]ue  550;  car  cinq  fois  7  o  font  350» 

Le  calcul  d’Hérodote  contient  donc  une  méprife.  Des-Vignoles  s’en  efl  tres- 
bien  apperçu;  auffi  a-t-il  rejetté  ces  palfages ,  mais  peut-être  avec  trop  de 
de  dain  :  il  croit ,  ou  qu’Hérodote  n’a  fu  ce  qu'il  difoit ,  ou  qu’il  a  rds  des  in¬ 
tercalations  Romaines  pour  des  intercalations  Grecques  :  ce  Savant  croyoit 
dau.eurs ,  je  ne  fois  lùr  quel  fondement,  qu’avant  Méton ,  long- teins  après 
Hérodote,  les  Grecs  n’avcienr  jamais  fait  d’intercalation  à  leur  année  & 
queLe  avoir  été  contaminent  de  3  60  jours. 

Jlais  c’eft  vouloir  fe  tromper  de  gaieté  de  cœur,  que  de  foutenir  qu’Hé- 
r°d0te  a“a  atmbué  dcs  intercalations  aux  Grecs  ,  tandis  qu’ils  n’en  avoient 
pas  :  tpul>  Pv,t  des  intercalations  Romaines  peur  des  intercalations  Grec¬ 
ques  qui  n’exifloient  pas  :  que  les  Grecs  ne  firent  qu’imiter  les  Romains  dans 
eurs  intercalations  :  qu’ils  n’en  eurent  qu’à  Méton  ;  &  que  tout  ce  au’on 
nous  dit  d’intercalations  antérieures  à  cet  Aftronome  chez  les  Grecs ,  né  re¬ 
garde  que  des  calculs  agronomiques.  Toutes  ces' affinions  font  lï  contraires  , 
non-feulement  à  la  vérité,  mais  de  plus  à  route  vraisemblance,  qu’il  efl: 
étonnant  quun  aulîi  habile  Chronologifle  ait  ou  le  faire  illufion  à  ce  point. 

Depuis  le  moment  des  Olympiades ,  &  plus  de  300  ans  avant  Hérodote , 
les  Grecs  furent  fortes  d’avoir  recours  à  des  intercalations ,  afin  de  foire  cor- 

relpondie  les  Jeux  Olympiques  avec  la  nouvelle  Lune  qui  fuit  le  Soiffice 
d  ht C  ,  ou  avec  le  cours  du  Soleil. 

'  U VUtre.  c6té  5  frfltèreaiafiôn  que  Numa  ,  antérieur  d’environ  2  5  o  ans 

u  cro  ote  ,  introduire  chez  les  R.omains ,  étoit  étrangère  à  ce  Peuple,  com¬ 
me  nous  le  verrons  au  Chapitre  fuivant  :  püifqu’elle  ne  convenoit  pas  à  l’année 

f  jUma  ’  &  fuc  obligé  dY  mettre  un  correétif  :  il  l’avoit  donc  emprun¬ 
tée  des  Grecs ,  &  non  les  Grecs  des  Romains. 

_  L’Mronomie  d’ailleurs  avoit  fait  de  trop  grands  progrès  dès  le  tems  de 

ialcs ,  pour  le  perfuader  que  l’année  ne  fût  conftamment  au  tems  d’Héro¬ 
dote,  que  de  3  do  jours,  fans  aucune  intercalation. 

Mais  en  admettant  des  intercalations  chez  les  Grecs  du  tems  de  cet  Hifto- 


(  »  )  Liv.  II.  n°,  4, 
Hift.  du  Cal, 


H6  histoire  civile 

rj«n  qui  y  cft  trop  exprès  pour  qu’oil  en  puille  douter  ,  cherchons  a  dem.Lr 

la  nature  de  l’année  dont  il  parle. 

Le  récit  d’Hérodote  porte  fur  trois  chofes. 
i°.  Que  l’année  étoic  de  360  jours. 

2_°,  Qu’on  y  faifoit  des  intercalations  tous  les  2  ans. 

3*.  Que  fur  70  années  de  360  jours,  on  intercaloit  1050  jours. 

Ou  Hérodote  s’eft  trompé ,  ou  Tes  Copiftes  l’ont  défiguré  ;.il  eft  impoffible 
que  les  Grecs  ayent  eu  une  forme  d’année  auffi  extravagante  ,  dans  un  rems 
auffi  éclairé  que  celui  de  Solon  :  il  n’eft  pas  moins  difficile  de  croire  qu  Héro¬ 
dote  n’ait  fu  ce  qu’il  difoit  fur  un  fait  auffi.  aifé  à  favoir  :  il  faut  donc  qu’il  fe 
foit  gliffe  une  ou  plufieurs  erreurs  dans  ce  Texte  ,  peut-être  parla  faute  des. 
Copiftes  qui.  auront  omis  quelque  circonftance  ,  ou  enflé  quelque  nombre. 

19.  Nous  ne  contefterons  pas  que  l’année  fût  de  y6 o  jours,  mais  nous 
demanderons  fi  l’on  y  avoir  égard  dans  les  intercalations  composes  d’un  mois, 
entier  tous  les  1  ou  3  ans., 

20.  Nous  dirons  avec  le  fecondpaftage  d’Hérodote, que  l’intercalation  d’um 
mois  dont  il  s’agit  ici ,  fe  faifoit  non  la  2e.  année ,  mais  tous  les  trois  ans  ,., 
enforte  que  c’étoit  à  raifon  de  10  jours  par  an. 

Mais,  lorfqu’on  intercale  à  raifon  de  10  jours  par  an-,  afin  que  l’année: 
foit  égale  à  l’année  de  y.6  $  jours  ,  on  part  d’une  année  Lunaire  de  5.5.55 
jours  j  Sc  telle  fut  l’année  de  Nu  ma.. 

70  ans  de  555  jours,  font  .  .  .  ...  .  ..  -  .  •  •  •  •  ..  24850  jours*. 

70  ans  intercalés  de  3- en.  3. ans  donnent  2  3  intercalations 

qui  à  30  jours  font  .  .  . . .  •  • 

Ajoutez-y  10  jours  pour  la  70e.  anime  .  .  . .  10 


On  a  en  tout  . . •  «  25  5  5°  K 

Nombre  parfaitement  égal  à  celui  des  jours  que  contiennent  70  ans  de  3  65: 
jours. 

Le  calcul  eft  plus  Ample  pour  3  ans.  Trois  années  de  365  jours  font  1 09  5 
jours.  Trois  aunées  de  355  jours  font  1065  jours*,  qui  ajoutes  à  un  mois* 
intercalaire  de  30  jours,  font  également  1095  jours. 

Cette  forme  d’année  leroit  d’autant  plus  intéreflante  qu’elle  nous  donne- 
roit  le  modèle  fur  lequel  Numa  régla  la  fienne  ,  qu’il  compofa  de  355  jours, 
au  lieu  de  354;  erreur  volontaire  , qu’il  feroit  impoffible  d’exeufer  ,  fans.ca 
re.fped.  peur  un  ufage  déjà  établi». 
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Quoi  qu’il  en  foie  ,  il  eft  inconteftable  que  l’année  de  3  60  jours  étant  trop 
^courte  ,  il  fallut  imaginer  divers  moyens  pour  remédier  à  cet  inconvénient  : 
de-là  ,  des  intercalations  plus  ou  moins  heureufes. 

1  Les  Grecs  intercalèrent  un  mois  tous  les  deux  ans  :  ce  fut  un  petit 
Cycle  qu’on  appella  Di-éteride.  Cette  Période  fuppolôit  que  2  y  mois  Lunaires 
étoient  exactement  égaux  à  24  mois  Solaires.  C’étoit  une  erreur,  puifque  cet¬ 
te  première  fuite  de  mois  furpaffe  la  fécondé  de  7  jours  au  moins. 

2°.  On  crut  corriger  cette  erreur  en  n’intercalant  le  mois  que  de  4  en  4 
ans  ,  c’eft- à-dire  ,  en  comptant  49  mois  Lunaires  pour  48  Solaires  :  mais  au 
lieu  que  par  le  premier  calcul  4  années  Lunaires  furpaffoient  de  14  jours 
l’année  Solaire  ,  c’étoit  l’année  Solaire  qui  furpaffoit  d'autant,  par  celui-ci, 
Tannée  Lunaire.  En  effet ,  l’année  Solaire  ayant  1 1  jours  de  plus  que  Tan¬ 
née  Lunaire  ,  ces  1 1  jours  en  font  44  au  bout  de  4  ans.  Ainff  en  n’ajoutant 
que  3  o  jours  au  bout  de  4  ans ,  Tannée  Lunaire  étoit  à  fon  tour  trop  courte 
de  14  jours. 

39.  On  eut  donc  recours  à  un  Cycle  de  8  années  Lunaires  ,  compofé  , 
félon  Macrobe  (  1  ),  defept  années  communes  de  3  54  jours,  &c  d’une  année 
qui  avoit  90  jours  de  plus,  ou  15  mois  ;  mais  elle  étoit  trop  longue.de  2 
jours.  Selon  d’autres,  ces  3  mois  étoient  intercalés  la  2^.  la  4*.  &  la  6 e  an¬ 
née  :  &  il  n’y  avoit  point  d’intercalation  la  8e.  année. 

Comme  l’erreur  qui  réfutait  de  ce  Cycle  de  huit  ans,  ou  OBaétèride ,  étoit 
peufenfible  ,  on  s’en  contenta  pendant  long-tems  :  mais  enfin  Terreur  fut  trop 
frappante  ;  on  chercha  mieux,  &  c’eft  alors  que  Méton  trouva  le  Cycle  de  XIX 
.ans ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

§.  IV. 

Année  Athénienne, 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  commencement  de  Tannée  des  Athéniens  fut 
tranlporte  du  Solftice  d’Hyver  ,  au  Solftice  d’Êté.  Elle  étoit  de  360  jours.  Pour 


\ 


(  1  )  Saturn,  Liv.  I.  eh.  XIII. 
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la  faire  quadrer  avec  le  cours  du  Soleil ,  ils  eurent  recours  à  un  Cycle  de 
18  ans ,  dont  la  ire.  la  8e.  &  la  17e,  année  étoient  intercalaires,  &  l’interca¬ 
lation  croit  chaque  fois  d’un  Mois  (  I  )  :  par  ce  moyen  l’égalité  étoit  parfaite  j; 
car  1  8  fois  5  ,  font  go  :  &  3  fois  30,  font  g o  auffi.. 

Ils  avoient,  outre  cela  ,  une  année  plus  courte  dont  ils  fe  fervoient  pour 
la  durée  des  Magiftratures  ,  qu’on  appellcit  par  cette  raifon  Ptytanies  ,  &  qui 
étoit  l’année  Lunaire  de  3  5:4  jours.. 


CHAPITRE  IL 

Année  Romaine  :  &  1  0 .  de  l'Année  de  Romulus ; 
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es  Romains  ne  furent  pas  plus  heureux  à  l’egard  de  l’année  que  lèse 
Grecs  :  auiïi  furent-ils  fans  celle  obligés  d’y  faire  des  corrections  ;  de— là  les 
diverfès  fermes  d’année  qu’ils  eurent  lucceflivement  :  année  de  Romulus 
année  de  Numa  ,  année  de  Jules  Célàr ,  &c.  On  n’elï  pas  même  d’accord, 
fur  la  nature  des  deux  premières,. 

§  .  T.  ’  •  :-" 


'Divers  commencemens-  de  V  Année  Romaine ; 


L’année  de  Romulus  commençoit  au  mois  de  Mars  ,  cTeft- à-dire  ,  a  PE- 
quinoxe  du  Prinrems.  C’eft  un  changement  confidérable  qu’il  fit  au  Calen¬ 
drier  ,  &  auquel  on  n’a  pas  apporté  alFéz  d’attention. 

Nous  Pavons  déjà  dit  ;  l’année  Civile  commençoit  chez  tous  les  Peuples  à. 
l’Equinoxe  d’ Automne.  Moyfe  ,  législateur  des  Hébreux  ,  changea, à  ce  qufil 
paroit,  cet  ulàge  pour  la  Nation,  &  fit  commencer  l’année  Sacrée  à  l'Equinoxe? 
du  Printems ,  en  mémoire  de  la  lortie  cl’Egypte. 

Il  eft  apparent  que  le  premier  Roi  de  Rome  établit  également  l’Equinoxe 
du  Printems  pour  le  commencement  de  l’année  Romaine  r  en  mémoire  de 
la  fondation  de  la  "Ville  ,  dont  la  fête  fe  célébroit  en  Avril  ,  dans  la  Lune? 
meme  de  Mars. 


O  I  Scalig.  Emend^Temp.  p.  41,  &  fçg. 
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Le  Clo.ii  facrc  qu’on  pianroit  chaque  année  dans  le  Temple  de  Minerve  au 
mois  de  Septembre ,  &  pour  indiquer  l’An  nouveau  ,  ufige  qui  du  b  lifta  lors 
même  que  Pannee  commença  en  Mars ,  démontre  qu’avant  Romulus  cette 
année  avoir  commence  en  Septembre  comme  chez  tous  les  autres  Peuples* 

S  il  eft  vrai  que  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  doivent  leur  nom  à  ce  qu'ils 
fmifloient  &  commençorent  l’année,  il  en  rcfulteroit  qu’il  y  eut  auflï  un  tems 
eu  l’année  Romaine  commençoit  au  Solftice  d’Été  ,  à  peu  près  au  m&ïie 
tems  que  celle  des  Egyptiens. 

Ce  qui  le  prouveroit  encore  ,  c’eft  que  le  Solftice  d’Été  eft  précédé  dans  le 
Calendrier  Romain  d’une  fête  conlàcrée  à  Minerve  ,  qui  duroit  cinq  jours ,  & 
qu’on  appella  par  cette  rai  fou  les  petits  Quinquatres  de  Minerve.  Cette  fête 


netoit  autre  chofe  que  celle  des  5  jours  Épagomènes  qui  terminoîent  l’année 
Primitive  de  3  60  jours.  Et  n  011  les  appella  petits  ,  ce  ne  fut  que  pour  les 
diftinguer  de  ces  mêmes  Epagomènes  qu’on  célébra  également  en  Mars*, 
torique  le  commencement  de  l’année  fut  traufportc  au  Printems. 

On  eut  alors  d^ux  fêtes  Epagomènes  :  l’une  en  Mars ,  Sc  e’etoit  la  gran¬ 
de  ,  celle  d’inftitution  publique  :  l’autre  en  Juin  ,  Ôc  c’étoit  la  petite ,  ou  011 
n’oblèrvoit  que  par  habitude. 

Dans  le  petit  «ombre  de  Monumens  qui  nous  reftent,  on  ne'  peut  démê¬ 
ler  fi  l’année  Romaine  qui  commençoit  en  Septembre ,  fut  antérieure  ou  non 
à  celle  qui  commençoit  en  Juin.  Mais ,  à  en  juger  par  les  autres  Calendriers1, 
on  peut  afïurer  que  les  Romains  ou  les  Latins  commencèrent  d’abord  leurs 
années  en  Automne,  &  qu’en  fui  te,  peut-être  lots  de  la  fondation  du  Royaume 
d’Albe ,  elles  commencèrent  en  Etc ,  jufqu’à  ce  que  Romulus  tranlporta  ce  com¬ 
mencement  au  Printems. 

On  trouve  chez  les  divers  Peuples  du  Latium ,  voifins  de  Rome,  des  années 
qui  commençoient  à  toutes  ces  Epoques. 

L’année  commençoit  chez  les  Eques  au  mois  de  Juin  ;  car  le  mois  de  Mars 
croit  leur  10e  mois:  chez  les  Herniques  ,  en  Septembre  ;  car  ce  mois  de 
Mars  ctoit  leur  6e  mois  :  chez  les  Albains ,  les  Aricins ,  les  Tufculans  >  &c. 
en.  Décembre  ,  Mars  étant  chez  ces  Peuples  le  3  e  de  l’année. 


§.  IL 

Combien  il  y  eut  de  mois  dans  l’Année  de  Romuluse 
Telle  eft  l’obfcurité  dont  les  origines  Romaines  étoîent  enveloppées  aux  yeux 
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«nême  des  plus  (avans  Romains  ,  qu’on  ignoroit  le  nombre  de  mois  &C  débours 

.qui  avoient  compoie  1’annee  de  Romulus. 

Tite-Live,  Cicéron,  Pline  ,  Ovide,  Macrobe  ,  &c.  ont  répété;  que 
Romulus  ne  compta  que  dix  mois  dans  ion  année  ,  &c  que  cette  année  etoit 
feulement  de  504  jours. 

Rien  n’auroit  été  plus  propre  à  démontrer  la  barbarie  des  Romains  &  de 
;leur  Chef,  dans  un  teins  fur-tout  où  ce  Peuple  étoit  environné  de  Nations  qui 
dévoient  connoître  la  vraie  duree  de  l’annee  ,  celle  de  360  jours  :  tels  les 
Etrufques,  qui  le  diiputoient  aux  Egyptiens  en  connoiflànces  &  en  habileté  dans 
les  Arts  :  les  Sabins  &  les  Samnites  ,  Peuples  venus  de  la  Grèce  ,  &  éclairés  ; 
les  Albains,  qui  comptoient  une  longue  fuite  de  Rois  ,  &  fe  glorifïoient  de  def- 
.cendre  des  anciens  Troyens.  Ces  Etats  qui  (ubfiftoient  depuis  pluiieurs  iîedes, 
tpouvoient-ils  ignorer  que  l’année  fut  de  360  jours  ï  &  s’ils  ne  pouvoient  1  igno¬ 
rer  ,  comment  les  Romains  ie  feroient-ils  trompes  ? 

Auili  quelques  Anciens  n’y  ont  pas  cru  ;  tels  L.  Cincius  Alimcntarius , 
Iicinius  Macer ,  L.Eenestella  (  i  )  s  on  y  ajoute  Varron  (  x  ). 

La  plupart  des  Modernes  l’ont  cependant  répété  ,  meme  des  Agronomes» 
Peu  ont  eu  le  bon  eiprit  de  reconnoître  que  c  etoit  une  erreur,  tels  Scali- 
cer  (A  ) ,  Sibrand  Siccama  (  4  ),  Des-V ignolles  (  5  ). 

Le  fécond,  dans  une  Dilfertation  de  quatre  pages  in-folio  ,  avance  non- 
feulement  que  l’année  de  Romulus  avoir  3  60  jours,  mais  que  ce  Prince  y  in— 
jroduifit  des  intercalations ,  outre  les  Epagomènes. 

Le  dernier  s’appuie  du  témoignage  de  Plutarque,  qui,  dans  la  Vie  de 
Numa  (  1) ,  dit  que  l’année  de  Romulus  étoit  de  3  60  jours,  &  en  cela  «  con- 
>3  forme ,  ajoute  Des-Vignoles ,  à  l’année  la  plus  ancienne  ,  la  plus  (impie  &r  la 
»  plus  aifée.  D’ailleurs,  elle  contient  exaélement  45  révolutions  nundinales  de 
s?  8  jours  chacune  33. 


(  1  )  Mém.  des  Infor.  T.  I.  in-i  i,  p.  78. 

( i  )  Dans  Censorin,  ch.  XX. 

(  3)  Emendat,  Temp.  p.  472.  &  fuiv» 

(4)  Antiq.  Rom.  T.  VIII.  p.  ?3 
(5  )  Tom.  II.  p.  8 61. 

■( 6  )  Pag,  1 3  j.  du  1  vol.  trad.  par  Amyot, 
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Ce  qui  a  induit  en  erreur  ceux  qui  crurent  que  Tannce  de  Romulus  i/a~ 
voit  que  io  mois  ou  304  jours,  même  chez  les  Romains  ,  c’eft  le  nom- 
même  du  mois  de  Décembre  ,  qui  fignifîe  dixiéme  ,  &  qui  fembîe  n’en  avoir 
aucun  à  fa  fuite  ,  n’y  ayant  point  de  mois  appelle  en  effet  onzième  &  douzième* 
On  Ce  confirma  d’autant  plus  dans  cette  idée  ,  qu’on  crut  que  les  mois  de 
Janvier  &  de  Février  étoient  de  l’invention  de  Numa.  Ce  qui  étoit  fans- 
fondement. 

On  peut  même  s’appuyer  de  Plutarque,  qui  rapporte  en  effet  le  peur  &  le; 
contre ,  mais  qui  incline  beaucoup  plus  à  admettre  douze  mois  dans  Tannée-* 
de  Romulus. 

1  °.  11  dit  très-pofitivement  que  cette  année  étoit  de  5  6  o  jours. 

i9.  Il  n’ofe  dire  que  Numa  ajouta  Janvier  &  Février  :  par  raport  à  ces »' 
mois y  dit-il ,  que  Numa  y  ajouta  y  ou  au  moins  quil  tranfpofa 

30.  Il  cherche  enfuite  les  raifons  de  cette  tranfpofition  ;  c’efF,  dit-il,  parce* 
que  Numa  vouloir  infpirer  aux  Romains  l’amour  de  la  paix  défignéepar  Janus, 
<k  détruire  en  eux  la  paflion  qu’ils  avoient  pour  la  guerre  défignée  par  Mars. 

Plutarque  voyoit  donc  décidément  dans  Tannée  de  Romulus  une  année  de 
n  mois  &  de  360  jours  3  &  s’il  paroîtfe  contredire ,  c’eff:  qu’il  fe  laifFe  ébran¬ 
ler  un  infiant  par  des  raifons  dont  ilfent  toute  la  foibleffe,  &  auxquelles  il  fe 
refufe  enfuite  3  ce  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  aux  Compilateurs ,  fur-  tour 
îorfqu’ils  ne  font  pas  au  fait  de  la  matière  en  litige. 

Ce  quon  pourroitdire  pour  la  juftiff cation  de  ceux  qui  n’admettent  que  dix 
mois ,  c’efl:  que  Romulus  auroit  imité  en  cela  les  Laurentins  qui  n’avoient  que 
dix  mois,  mais  de  3  6  jours  chacun 5  ufage  qu’on  a  trouvé  établi  dans  un 
canton  des  Indes  (  r  ). 

§.  I  v. 

Mois  irréguliers , 

Plutarque  ajoute  un  fait  qui  a  paru  tout-à-fait  bifârre  3  c'eft  que  les  Ro-^ 


Bay.îr,  Hift,  des  Rois  Grecs  de  la  Baètrîane  ,  p,  154*- 
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mains ,  du  tems  de  leur  premier  Roi,  avoient  des  mois  inégaux  depuis  vingt 
jours  Sc  au-deffous,  jufqu’à  trente-cinq  jours,  Jdns  ordre  ni  raifon  ;  fe  con¬ 
tentant  feulement  qu’ils  filent  enfemble  360  jours. 

Un  ufage  pareil  chez  les  anciens  Arabes  fera  voir  ce  qu’il  y  avoir  d’utile  dans 
ces  mois  inégaux,  Sc  les  motifs  qui  les  avoient  fait  établir  -,  motifs  qui  avoient 
échappé  à  Plutarque  Sc  à  tous  nos  favans  Chronologiftes.  Et  cet  ulàge ,  c’eit  à 
•Chardin  que  nous  en  devons  (  1  )  la  connoiilance. 

«  Les  Arabes ,  dit-il ,  ne  coinptoient  pas  d’abord  le  tems  . . .  par  mois  . . . 
*>-  mais  par  les  filions.  Ils  diviioient  l’an  en  quatre  fiifons  . . .  enfùite  ces  qua- 
•»  tre  parties  en  quatre  autres  ,  qu’ils  appelloient  le  mélange  de  l’Hyver  Sc  du 
v»  Printems  ,  le  mélange  du  Printems  Si  de  l’été ,  Scc.  Ils  diftinguoient  encore 
jj  le  tems  d’Hyver  Sc  d’Eté  en  grand  Sc  en  petit  :  ils  appelloient  le  tems  du 
grand  froid  ,  le  grand  Siclé  Si  la  Quarantaine  ,par ce  qu’il  duroit  quarante 
jours  ;  Si  le  tems  eue  ie  froid  eft  moindre  ,  ils  l’appelloient  le  petit  Siclé  , 
jj  qui  n’en  duroit  que  vingt.  Ils  appelloient  le  tems  du  chaud  Zienireh  prer- 
«j  mier  ,  fécond  Sc  troifierne.  Us  obfervoient  encore  les  nuits  des  Solftices  Sc 
jj  des  Equinoxes ,  qu’ils  fàvoient  bien  remarquer  ....  Il  faut  remarquer  qu’il 
jj  y  avoir  des  Tribus ...  où  l’on  divifoit  l’année  en  fx  parties  ,  Sc  non  en 
»  quatre  jj. 

On  ne  lauroit  donc  douter  que  ce  ne  foit  ici  une  des  plus  anciennes 
divifions  de  l’année  ,  peut-être  la  première  de  toutes  ;  la  même  dont  parle 
Plurarque  ,  Sc  peut-être  de  beaucoup  antérieure  à  Rcmulus . 

La  même  maniéré  de  divifer  l’année  éxifte  dans  le  Kamtchatka,  à  l’ex¬ 
trémité  feptentrionale  de  l’Afie,  Ces  Peuples  ne  comptent  que  dix  mois  ;  mais 
ils  font  inégaux ,  &c  tirent  leurs  noms  de  ia  nature  des  travaux  Sc  des  produc-* 
rions  auxquels  ils  donnent  lieu. 


-(  0  Voy.  de  Perfe,  T.  V.  in-n.  p.  133, 
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CHAPITRE  III. 

Annie  de  Numa. 


§.  I. 

Changement  que  Numa  fit  relativement  à  t  Année. 

«if  L  eft  certain  que  Numa  fit  des  changemens  au  Calendrier  des  Romains  î 
mais  on  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’ils  ne  confiflerent  pas,  comme 
on  a  cru  ,  à  ajouter  5  o  jours  à  Tannce  de  Romulus  pour  en  faire  une  année 
Lunaire  de  3  5  4  jours ,  ni  à  ajouter  deux  mois  à  cette  année. 

Il  paroît  que  le  premier  changement  que  fit  ce  fécond  Roi  des  Romains  \ 
fut  de  changer  l’annce  Solaire  &  imparfaite  de  3  60  jours }  en  une  année  Lu¬ 
naire  de  354  jours  félon  Plutarque  ;  de  355  jours  félon  d’autres. 

i°.  Il  fit  commencer  Tannée  apres  le  Soltlice  d’Hyver ,  8c  par  confequenr 
«vec  le  mois  de  Janvier. 

3\  Il  diflribua  ces  355  jours  entre  les  mois  de  façon  que  fepr  d’entr’eux. 
Janvier  ,  Avril ,  Juin ,  Août ,  Septembre ,  Novembre  8c  Décembre  en  eurent  19. 
Mars,  Mai ,  Juillet  8c  Octobre  3  1:  tandis  que  Février  ,  regardé  déjà  comme  un 
mois  malheureux  8c  le  mois  des  morts ,  parce  qu’il  étoit  le  dernier  de  Tan¬ 
née  ,  continua  de  n’avoir  que  28  jours  (  1  ),  nombre  pair  8c  malheureux  , 
&  par  cela  même  nombre  confàcré  à  Typhon  ,  ou  au  mauvais  Génie. 

7  mois  à  Z9  jours  font  . . 203 

4  mois  à  31  jours . .  .  114 

I  mois  à  28  jours .  2  S 

4°.  Afin  que  cette  année  s’accordât  avec  Tannée  Solaire ,  Numa  intercala 
tous  les  deux  ans ,  dit  Plutarque  ,  un  mois  de  2  2  jours  qu’on  appella  Mer- 
kedonius.  Selon  Macrobe ,  au  contraire,  l’intercalation  étoit  alternative¬ 
ment  d’un  mois  de  2 1  jours ,  8c  d’un  mois  de  1 3  jours  :  ce  qui  failoit 


(  1  )  Macrob.  Saturn.  L.  I.  ch.  XIIL 
Hif.  du  Cal. 


î 


355  jours. 
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dans  l’efpace  de  quatre  ans  une  augmentation  de  45  jours,  &  dans  Tefpace 
de  huit  ans  une  augmentation  de  90  jours. 

§.11. 

) 

.  Erreur  dans  ces  changemens. 

Si  l’année  de  Numa  étoit  de  3 54  jours,  4  5  iours  ajoutés  tous  les  quatre 
ans  la  faifoient  parfaitement  accorder  avec  le  Soleil  ,  puifqu’ils  donnoient 
trois  années  de  365  jours, a  1 1  jours  d’intercalation  pour  chacune  de  ces  trois 
années  :  6c  une  année  de  3  6  6  jours ,  à  1  2  jours  d’intercalation  pour  cette  qua¬ 
trième  année. 

Mais  fi  Numa  avoir  donné  à  fon  année  5  5  5  jours ,  fon  intercalation  étoit 
trop  forte  d’un  jour  par  an. 

Cependant  la  plupart  des  Hiftoriens  , peut-être  tous ,  hormis  Plutarque, 
difent  qu’il  tomba  dans  cette  erreur. 

Ils  ajourent  qu’il  s’en  apperçut  quelque  tems  après ,  Sc  qu’alors  il  ordonna 
qu’on  lupprimât  vingt-quatre  jours  tous  les  vingt-quatre  ans. 

§.  III. 

Caufes  de  cet  arrangement  fi  bifatre  en  apparence . 

Tout  ceci  eft  un  galimathias  des  Auteurs  Latins  :  car  fi  Numa  sctoit  ap** 
perçu  qu’il  s’étoit  trompé  en  intercalant  deux  jours  de  trop  tous  les  deux 
ans ,  il  n’avoit  qu’à  changer  ion  intercalation  ,  6c  ne  la  faire  que  de  10  jours 
la  ze.  année  ,  6c  de  2 1  la  4e.  année  j  il  y  auroit  eu  alors  4 1  jours  d  inter¬ 
calation  au  lieu  de  45. 

Cet  arrangement  auroit  été  plus  digne  d’un  Prince  dont  on  vante  la  fo- 
geffe  ,  que  de  laiffer  fubfifter  Confiarnmcnr  une  erreur  pour  iupprimer  24  jours 
à  la  fois  tous  les  24  ans  :  ce  qui  etoit  fouverainement  ridicule. 

Cette  intercalation  ne  peut  donc  avoir  ete  une  erreur ,  puilque  ce  Prince 
l’auroit  corrigée  des  qu’il  l’eût  apperçue. 

Ma5 s  ii  ce  11’efl  pas  une  erreur  ,  fi  c’eft  un  arrangement  fait  de  defiein 
prémédité  ,  alors  ce  (ont  ces  Hiftoriens  eux-mêmes  qui  fe  font  égarés. 

En  eftée,  ou  Numa  fit  rien  de  tout  cela  ,  ou  il  le  fit  très-volontairement , 
6c  d’après  des  combinaifons  très-réfléchies.  On  s’en  convaincra  lans  peine  en 
eonfidérant  qu’il  étoit  rempli  des  idées  Egyptiennes  fur  les  Nombres ,  6c  quil 
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regardait  les  nombres  pairs  comme  malheureux  ;  pour  cet  effet  ,  il  fallut 
combiner  l’année  de  façon  qu’elle  offrît  toujours  des  nombres  impairs ,  & 
lui  donner  pour  cet  effet  555  jours  ,  au  lieu  de  354. 

Il  auroit  pu  à  la  vérité  faire  fes  intercalations  de  20  &  2  1  jours ,  ce  qui 
lui  auroit  donné  des  années  Solaires  de  365  &  3  6  6  jours  :  mais  cette  in¬ 
tercalation  de  zz  &  de  23  étoit  déjà  confacrée  chez  d’autres  Peuples ,  (ans 
doute  chez  les  Sabins  fes  compatriotes  :  il  la  laifia  donc  fubfifter  intarte  :  & 
pour  accorder  tout,  il  ordonna  la  fiippreflîon  de  24  jours  la  14e.  année, 
qui  ne  fut  ainfi  que  de  3  5  5  jours  :  ce  qui  fuppofe  que  l’intercalation  de  la 
21c*  année  n’étoit  que  de  11  jours,  &c  qu’iln’y  en  avoit  point  la  24^.  an¬ 
née  ,  oû  elle  auroit  du  être  de  23  jours  3  ce  qui  fait  14  jours  de  différence* 

§.  IV. 

»  „ 

Place  de  cette  intercalation ,  &  fes  motifs. 

Cette  intercalation  avoit  lieu  au  mois  de  Février,  entre  le  23  &le  24?; 
jour  de  ce  mois  ,  apres  le  2  3  qui  étoit  la  fête  des  Terminales  ,  &  avant  le 
z  4  qui  croit  appelle  Regifugium  3  ce  qu’on  a  appelle  mal  à  propos  la  re¬ 
traite  eu  le  banniflement  des  Rois. 

Mais  ici  fe  preientent  nombre  de  queftions  :  pourquoi  cette  intercalation 
fut  placée  dans  le  mois  de  Février  ?  Pourquoi  elle  en  précéda  la  fin  ?  Pourquoi 
elle  fut  mife  à  la  fuite  des  Terminales,  &  avant  leRegi-fuge,  &  par-là  même 
ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  dernier  mot  ? 

1  Les  intercalations  ne  fe  plaçoient  jamais  qu’à  la  fin  de  l’année  :  elles 
avoient  donc  lieu  au  mois  de  Février,  parce  qu’il  cerminoit  l’année  :  &  com¬ 
me  Numa  le  trouva  en  poffeffion  de  cette  diftinrtion,  il  la  lui  laiffà  ,  quoiqu’il 
l’eût  mis  avant  les  dix  autres  mois  de  l’année. 

20.  L’intercalation  précéda  les  5  derniers  jours  de  Février  ,  ou  les  5  der¬ 
niers  jours  de  l’année  ,  parce  que  ces  5  jours  étoient  les  y  jours  épagomè- 
nes ,  diftingués  des  autres  jours  de  l’année. 

3°.  Elle  fut  placée  après  les  Terminales,  parce  que  ce  jour  étoit  le  terme 
de  !  'année ,  le  dernier  des  jours  qui  précédoient  les  épagomènes. 

4  e.  Elle  précéda  le  Regi-fuge  ,  parce  que  ce  jour  ou  le  24  Février  ,  étoit  le 
premier  de  ces  épagomènes.  Mais,  demande  M.des-Vignoles ,  par  quel  efpric 
de  prophétie  put-on  avoir  placé  l’intercalation  du  tems  de  Numa  au  jour  qui 
précéda  l’expulfion  des  Rois  î  Mais  les  Hiftoriens  Romains  furent  trompés  par 
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le  rapport  apparent  du  mot  Regi-fuge  ,  avec  cette  expuîfion  -,  ainfi  qu’il  arrive  ft 
fouvent ,  lorfqu’on  attache  à  des  anciens  mots ,  le  fens  probable  qu’ils  peu¬ 
vent  avoir.  Que  pouvoir  lignifier  au  premier  coup  d’œil  pour  les  Hiftoriens 
Romains  le  mot  Regi-fugium  ,  fi  ce  n’efl  Fexpulfion  des  Rois  ?  Ils  fui  virent 
tous ,  fans  héfiter ,  le  premier  qui  s’y  trompa  ;  &  M.  des-Yignoles ,  qui  s’ap- 
perçoit  au  bout  de  zo  fiécles ,  qu’il  y  a  ici  quelqu’erreur  ,  en  conclut  que  l’in¬ 
tercalation  prétendue  de  Numa  n’eut  lieu  que  fous  les  Confuls ,  &  après  que 
les  Rois  euffent  cté  chafTés  de  Rome. 

Mais  il  fuppofoit,  ce  qui  n’eft  pas  ,  que  le  mot  Regi-fugium  défignoit  cette 
expuîfion  ;  car  les  Rois  ne  furent  pas  chafTés  en  Février  :  <Se  d’ailleurs  ce  mot 
eût  été  impropre  :  cette  expuîfion  n’étoit  pas  une  fuite ,  mais  un  bannilfe- 
ment  \  &  il  s’agit  ici  d’une  fuite,  d’une  retraite. 

La  fuite  dont  il  s’agit  ici  ,  c’eft  celle  du  Soleil  ,  qui  à  la  fin  de  l’année  s’efï 
retiré  dans  le  fond  de  l’Afrique  ou  du  Midi  ;  c’eft  la  retraite  du  Roi.  des- 
Cieux  ,  qui  fe  célébroit  le  premier  jour  des  épagomènes ,  ou  le  Février  9 
en  attendant  qu’on  célébrât  enfuite  fon  retour. 

Cette  fuite  ctoit  repréfentée  ce  jour-là  par  la  retraite  précipitée  du  Roi 
des  fàcrifices ,  au  moment  où  il  achevok  le  facrifice  :  aétion  fymbolique  qu’on 
regardoir  mal  à  propos  comme  l’effet  de  la  haîne  que  le  Peuple  Romain  avoir 
pour  la  Royauté. 

§.  V. 

Vu  Mois  MerKedonius, 

Le  nom  de  ce  mois  intercalaire  des  Romains  ,  n’a  été  confervé  que  par  un 
Auteur  Grec  ,  par  Plutarque,  tandis  qu’on  n’en  trouve  aucune  mention  chez, 
les  Romains  j  ce  qui  a  paru  très-  fingulier  :  mais  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
négliger  dans  une  Nation  tout  ce  qui  y  eft  commun  ,  &  que  chacun  fait.  C’eft 
ainfi  que  l’on  chercherok  en  vain  dans  nos  Auteurs  François  nombre  de  cho- 
fes  qu’on  eft  cenfé  favoir  par  l’ufage  -,  &  fouvent  ce  font  celles  qu’on  fait  le 
moins,  parce  que  ce  font  précifément  celles  dont  on  s’inftruit  le  moins. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  ce  mot ,  Merkedonius  ,  étant  fi  peu  connu  ,  ait 
dépayfé  ceux  qui  ont  voulu  chercher  fon  étymologie. 

Selon  Scaliger  ce  nom  vint  de  la  Déeffe  MerKedona  (  i  ) ,  qui  préfidoicaux 


(  i  )  Emendat,  Temp,  p,  177, 
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marchés,  aux  appointemens,  aux  loyers  ,  &c.  Il  viendroit  alors  du  mot  Celte, 
mark  &  merk  ,  qui  fignifie  marché  ;  mais  quel  rapport  entre  un  mois  interca¬ 
laire  &  des  marchés  ? 

L’étymologie  la  plus  probable  de  ce  mot  me  paroîtroit  être  celle  qui  le  dé¬ 
rive  de  deux  mots  grecs,  mer  ,  jour,  ôc  Kedo ,  le  euro  des  Latins,  avoir  loin. 
Ce  mois  conferve  en  effet  le  nombre  des  jours. 

On  ne  fe  trompera  certainement  pas  en  regardant  &  ce  mois  &  Ton  nom 
comme  antérieurs  aux  intercalations  Romaines,  &comme  leur  étant  venus  des 
mêmes  Peuples  que  Numa  prit  pour  modèles  à  cet  égard  ,  les  Sabins  ou  les 
Etrufques ,  peut-être  tous  les  deux. 

■UJ..— —————— IM ■■  BiHiMimin  IIIHUIII 


CHAPITRE  IV. 

Année  des  Decemvirs  &  de  là  République  Romaine, 

S  O  u  s  les  Succefieurs  de  Numa  ,  l’année  &  Tes  intercalations  fe  maintin¬ 
rent  fans  doute  fur  le  pied  où  il  les  avoit  établies  :  mais  le  jour  qu’il  avoir  fait: 
entrer  de  trop  dans  fon  année  ,  dut  en  déranger  la  fuite.  On  affiire  du 
moins  que  les  Pontifes  chargés  de  veiller  au  Calendrier  ,  &  de  le  rapprocher 
lans  celle  du  vrai  mouvement  du  Soleil ,  s’en  acquittèrent  mal ,  fur-tout  vers 
la  fin  de  la  République  ;  mais  on  s’eft  peu  occupé  de  la  maniéré  dont  l’année 
fut  réglée  dans  ce  long  elpace  de  tems  -,  &c  il  eft  difficile  d’en  dire  quelquô 
chofe  d’affuré. 

t 

M.  de  la  Nauze  imagina  à  ce  fujet  un  fyftême  (  i  )  dont  nous  allons 
donner  une  légère  efquiffe. 

Il  commença  par  fuppolèr  que  les  intercalations  furent  oblèrvées  avec  la 
plus  grande  régularité  jufques  au  tems  des  féconds  Decemvirs,  c’eff-à-dire 
jufques  à  l’année  3  64  de  Rome  ;  car  ce  n’eft  qu’à  cette  époque  que  com¬ 
mencent  fes  Recherches. 

Ces  féconds  Decemvirs  ayant  aboli  les  alfemblées  du  Peuple,  indiquèrent 
une  intercalation  pour  les  premiers  mois  de  leur  Magiftrature  qui  avoit  com- 


li  )  Mém,  des  Infer.  Tom.  XLIV.  in-u.p,  1 1 1« 
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mencé  au  mois  de  Mai ,  6c  qui  étant  une  année  paire,  devenoit  intercalaire. 
Le  premier  Janvier  de  l’année  505  ,  répondit  donc  au  24  Décembre  Julien , 
6c  au  folftice  d’Hyver,  conformement  à  l’inftitution  de  Numa. 

Mais  depuis  ce  tems-là  jufques  au  premier  Janvier  de  l’année  5  <^4  ,  il  y 
eut  bien  du  changement.  Ce  jour  répondit  au  2.6  Août  Julien ,  6c  n’arriva  que 
248  jours  après  le  folftice  d’Hyver, 

Le  premier  Janvier  de  l’an  3 1 3  s’étoit  rencontré  avec  le  premier  Janvier 
Julien  :  mais  le  premier  Janvier  565  ne  fe  rencontra  qu’avec  le  9  Septembre 
Julien.  De  forteque  dans  l’efpace  de  2  5  1  années  Romaines ,  le  Ier.  Janvier  Ro¬ 
main  s’éloigna  du  premier  Janvier  Julien  d’environ  25  1  jours.  Ce  qui  prouve 
qu’on  obfervoit  exactement  les  intercalations  de  Numa  ;  mais  qu’on  n’appor- 
toit  aucun  remède  au  jour  qu’il  avoir  inféré  de  trop ,  6c  qui  faifoit  que  Ion 
année  excédoit  d’un  jour  l’année  de  365  jours. 

Si  l’on  eût  continué  de  faire  les  intercalations  fur  le  même  pied  ,  la  révolu¬ 
tion  eût  été  achevée  dans  une  centaine  d’années ,  enlorte  que  3  f  5  ans  Ro¬ 
mains  auroient  fait  354  ans  Juliens  (f  )  j  mais  on  ne  donna  pas  le  tems  à 
cette  révolution  de  s’achever  dans  la  même  progreflion  ;  on  en  précipita  les 
effets  par  des  intercalations  extraordinaires. 

M.  de  la  Nauze  fait  voir  par  un  paftàge  de  Tite-Live ,  que  cette  année 
565  fut  intercalaire  \  par  conféquent  oppofée  à  la  marche  régulière  du. 
Calendrier,  où  julques-là  aucune  année  impaire  11’avoit  reçu  d’intercalation. 

L’année  584  fut  intercalaire  auffi  ;  mais  cette  intercalation  fut  retardée  de 
trois  jours ,  n’ayant  eu  lieu  que  le  troifiéme  jour  après  les  Terminales  (  1  ). 

En  5  87  il  y  eut  une  autre  intercalation  extraordinaire  de  23  jours ,  tan¬ 
dis  qu’il  y  en  eut  une  ordinaire  l’année  fuivanre  588. 

Divers  paftàges  de  Caton  prouvent  qu’environ  le  même  tems,  il  y  eut 
une  autre  intercalation  extraordinaire  de  2  3  jours. 

Par  le  moyen  de  ces  intercalations  extraordinaires  arrivées  coup  fur  coup, 
l’année  601  ,  qui  eut  une  intercalation  de  2  2  jours  qui  commença,  au  pre¬ 
mier  Janvier  Romain  ,  répondit  au  1 5  Décembre  de  l’an  Julien  154 
avant  J.  C. 

Le  Calendrier  procéda  depuis  ce  tems- là  régulièrement  jufqu’à  l’année 


(  t)  Liici  54  S  ans  Juliens,  puifque  l’Année  Romaine  étolt  plus  lojigue  d’un  jour  que 
l'Année  Julienne, 

(  1  )  Tit,  Liv,  Lib.  XLIf.  n°.  1  r. 
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tyi  i  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Cicéron  ,  &  qui  commença  le  premier 
Janvier  Romain ,  répondant  au  i4  Mars  Julien  de  l’an  63  avant  J.  C.  An¬ 
née  remarquable  ,  parce  qu’Augufte  naquit  cette  année-là  le  2  3  de  Septem¬ 
bre  ,  fous  1  horolcope  du  Capricorne  ,  &  peu  avant  le  lever  du  Soleil. 

Depuis  l’an  6  9  2  jufques  à  l’an  708  ,  c’eft-à-dire ,  dans  l’efpace  de  1  6  ans  , 
on  Supprima  fept  Merkedonius  ;  &  l’on  ne  fit  qu’une  feule  intercalation,  afin 
de  rapprocher  du  Solftice  d’Hyver  le  commencement  de  l’année. 

C  eft  1  an  702  qu  eut  lieu  l’intercalation  unique  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Asconius  en  fait  mention  dans  fes  Notes  fur  la  Harangue  de  Cicéron  pour 
Milon  j  &  il  ajoute  que  Pompée  fut  alors  créé  Conful  fans  Collègue  ,  le  5  des 
Calendes  de  Mars.  C’étoit  le  25  Février  quirépondoit  au  27  Février  de  l’an¬ 
née  Julienne  j  1  avant  J.  C. 

Dans  cette  année-  là  7  o  2  le  premier  Janvier  tomba  donc,  comme  il  falloir , 
vers  leSolftice  d’Hyver:  mais  l’omiflio  11  des  intercalations  dans  les  cinq  années 
fuivantes,  brouilla  tout,  enfailànt  anticiper  de  dix  jours  tous  les  ans.  le  pre¬ 
On  peut  voir  par  les  prétentions  contraires  de  Cicéron  &  de  Curion  pour 
1  arrangement  de  l’année  704  ,  que  les  intercalations  étoient  alors  une  affaire 
de  fantaiffe  de  de  cabale  ;  &  que  les  Anciens  eurent  railon  de  Ce  plaindre 
de  ce  bouleverfement  du  Calendrier. 

Ce  fut  pour  y  remédier,  que  Jules  Céfaf  changea  en  708  la  forme  des 
années  Romaines ,  pour  en  établir  une  plus  exatte  de  plus  Commode. 

§.  1 1. 


Le  Colonel  Quintus  Îcilius  traita  le  même  objet  dans  l’AfTemblée  publi¬ 
que  de  1  Academie  de  Berlin  ,  le  2  5  Janvier  1 770  ,  &  on  en  voit  un  compte 
abrégé  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie  pour  la  même  année.  Ce  Sa¬ 
vant  crut  que  M.  de  la  Nauze  n’avoit  pu  venir  à  bout  de  concilier  ces  diffi¬ 
cultés  ,  parce  ,  dit-il,  qu’il  recule  trop  les  événemens  pour  avoir  admis  plus  de 
jours  furnuméraires  qu’il  n’en  falîoit.  Le  Réda&eur  ajoute  que  le  Journal  que 
M.  Quintus  dreffà  fur  ces  principes  ,  en  donne  la  preuve.  Nous  verrons  ce¬ 
pendant  au  Chapitre  fuivant ,  que  ces  deux  Savans  font  parfaitement  d’ac¬ 
cord ,  &  que  le  Colonel  n’aüra  fans  doute  pas  faifi  l’idée  de  l’Académicien 

François  ;  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  établir  ,  en  expofant  la  fource  même  de 

fon  erreur. 
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§.  III. 


1 6o 


Un  Magiftrat  refpeétable  par  fa  Place  &  par  Tes  connoiflances  (i) ,  mé¬ 
content  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait  jufques  à  préfent  fur  cet  objet,  &  perfua- 
dé  que  le  feul  moyen  d’éclaircir  l'année  Romaine  étoit  de  n’avoir  point  de 
lyftême,  mais  de  ralfembler  tout  ce  qui  s’eftconfervé  à  cet  égard  dans  les  An¬ 
ciens  ,  fe  livra  généreufement  à  ce  travail  ;  il  parvint  par  ce  moyen  à  des  Prin¬ 
cipes  de  Chronologie  Romaine  auiïi  folides  que  nouveaux.  Ayant  eu  l’avan¬ 
tage  de  découvrir  une  copie  de  cette  Differtation  ,  &  d’en  obtenir  la  com¬ 
munication  de  la  part  de  fon  pofleffeur ,  nous  nous  faiions  un  plaifir  d’en 
mettre  ici  une  analyfe  fuccinte  -,  nous  ferions  charmés  de  pouvoir  faipe  fré¬ 
quemment  de  pareils  préfens  au  Public. 

Après  avoir  démontré  que  le  2 1  Avril  où  Rome  fut  fondée  ,  précéda  d$ 
deux  mois  leSolftice  d’Été  qui  tombe  dans  l’époque  de  Varron  à  la  3  e.  an¬ 
née  de  la  VIe.  Olympiade  ,  &  dans  l’époque  de  Caton  à  la  4e ,  ce  favant  Au¬ 
teur  fait  voir  que  cette  différence  d’année  provient  de  ce  qu’on  n’a  pas  fait 
attention  dans  le  fyftême  de  Caton,  que  Romulus  n’avoit  été  élu  Roi  que  le 
premier  Oétobre  après  la  fondation  de  Rome, 

Il  démontre  après  cela  que  les  Rois  n’ont  pas  été  chaffes  de  Rome  le  24 
révrier,  quoique  ce  jour  foit  appelle  Regi-fuge  ,  mais  le  premier  Juin, 
veille  du  fâcrifice  offert  à  la  Déeffe  Carna\  dans  le  tems  de  la  récolte,  comme 
le  difent  les  Anciens ,  &  que  cet  événement  arriva  dans  l’année  243  ,  depuis 
l’éle&ion  de  Romulus ,  &  244  ans  un  mois  neuf  jours  depuis  la  fondation  de 
Rome. 

Quant  au  nom  de  Regi-fuge  donné  au  2  4  Février ,  il  en  donne  une  expli¬ 
cation  qui  peut  s’accorder  avec  la  notre  ,  quoiqu  elle  en  diffère  fort  a  la  pre¬ 
mière  vue.  C’eff  que  le  Roi  des  facrifices  étoit  obligé  de  s’échapper  ce  jour-là 
dès  que  le  lacrifice  étoit  achevé ,  par  un  effet  de  la  haine  que  les  Romains 
avoient  pour  le  nom  de  Roi. 

Suppofânt  enluite  que  l’année  de  Romulus  ne  contenoit  que  3°4  jours ,  il 
démontre  par  le  témoignage  même  des  Anciens ,  quelle  étoit  accompagnée 
d’intercalations  qui  la  rapprochoient  de  1  année  vraie, &  remettoient  les  reçoi¬ 
ves  à  leur  faifon  propre. 

U  admet  enfin  le  Cycle  de  Numa  de  24  ans,  au  bout  defquels  ce  Cycle 

recommençoit  avec  le  cours  du  Soleil,  au  moyen  du  retranchement  de  24 

jours  : 
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jours  :  mais  ces  24  jours  croient  pris  fur  les  trois  intercalations  des  huit  der¬ 
nières  années  du  Cycle ,  qui  n’étoient  chacune  que  de  2  2  jours  au  lieu  de  3  o. 

.  r^cs  ces  préliminaires ,  notre  Auteur  traite  du  tems  écoulé  depuis  Numa 
jufqu’à  Jules-Céfar,  époque  pendant  laquelle  l’année  n’eut  rien  de  fixe  par  le 
pouvoir  accordé  aux  Pontifes  de  prolonger  ou  de  raccourcir  l’année  au  moyen 
des  intercalations  ;  pouvoir  dont  ils  fe  fervirent  arbitrairement  fuivant  qu’ils 
vouloient  favorifer  les  Magiftrats  en  charge  ,  ou  les  déplacer  plutôt. 

Ce  fait  qui  anéantit  tout  fyfteme  Chronologique  (ur  cette  portion  de 
tems,  eft  développe  ici  avec  beaucoup  d’etendue,&  appuyé  de  preuves  fans  ré¬ 
plique.  On  s’étaye  entr’autres  de  deux  paRages ,  l’un  de  Macrobe  ,  l’autre  de 
Cenforin  ,  qui  méritent  d’être  rapportés. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  (1  )  dit  qu’il  fut  un  tems  011,  par  un  effet  delafu- 
perftition  toute  intercalation  fut  omife  :  que  quelquefois  aufli  les  Prêtres  l’ac- 
cordoient  ou  la  refufôient  par  faveur ,  fuivant  qu’ils  vouloient  plaire  ou  nuire 
aux  Fermiers  des  droits  de  la  République  ,  &  augmenter  ou  diminuer  la  per¬ 
ception  de  leurs  droits ,  &  les  années  de  leurs  baux. 

Censorin  (  2  )  dit  qu’après  qu’on  eut  laiffé  le  foin  des  Fades  aux  Pontifes, 
la  plupart  ou  par  haine  des  Magiftrats  ,  pour  abréger  leur  Magiftrature  ,  ou 
par  faveur  &  pour  la  prolonger ,  de  même  que  pour  procurer  du  gain ,  ou 
pour  occafionner  de  la  perte  aux  Fermiers  des  revenus  publics ,  intercalèrent 
plus  ou  moins  fouvent  ;  tk  augmentèrent  le  trouble  &  le  défbrdre  du  Calen¬ 
drier  qu  ils  étoient  chargés  de  corriger. 

Solin  énonce  la  même  chofe  dans  un  paflage  d’autant  plus  remarquable 
qu’il  y  dit  expreftement  (3)  que  les  Romains  reglerent  dans  l’origine  leurs 
intercalations  fur  le  modèle  des  Grecs  ;  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
pour  établir  que  les  Grecs  avoient  été  les  maîtres  des  Romains  à  cet  égard. 

Cette  liberté  dut  être  accordée  aux  Pontifes,  félon  notre  Auteur  ,  vers  l’an 
de  Rome  154.  Cette  année  &  la  précédente,  il  fe  forma  dans  cette  Ville  deux 
conjurations  pour  rétablir  les  Tarquins.  Gagnés  par  l’argent  &c  par  les 
promeftes  des  Rois ,  le  bas  Peuple  &  les  Efclaves  défiroient  la  Royauté  ,  &  le 


(  1  )  Saturn.  Liv.  IT.  chap.  XI V, 
(  2)  De  die  nat.  cap.  I, 

(3  )  Chap.  I. 

ffijl .  du  Cal. 
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Sénat  dut  fentir  combien  il  étoit  important  de  laitier  aux  Pontifes  le  droit  le 
plus  abfolu  de  troubler  le  Calendrier  pour  empêcher  que  la  mémoire  des 
Rois  ne  fût  honorée  devant  une  grande  foule  de  Peuple.  Bientôt  s’élevèrent 
les  démêlés  entre  le  Sénat  8c  les  Tribuns  ;  8c  le  Conful  Caflius  afpira  au 
pouvoir  fuprême  :  le  Sénat  maintint  8c  affermit  alors  dans  les  Pontifes  un 
droit  qui  ayant  été  établi  pour  prévenir  les  mouvemens  du  Peuple  ,  pouvoir 
fervir  contre  les  Magitirats. 

Notre  Auteur  obferve  très-bien  que  lorfque  les  Cycles  de  Numa  eurent 
été  abandonnés  ,  on  revint  aux  intercalations  alternatives  de  z  i  8c  de  i  $ 
jours ,  dont  la  première  eft  appellée  intercalation  (impie  ,  8c  la  fécondé  inter¬ 
calation  double.  Mais  il  pofe  en  fait  que  ces  intercalations  de  réglé  tomboient 
toujours  fur  les  années  impaires  ,  8c  qu  elles  étoient  arrangées  de  maniéré  que 
les  intercalations  (impies  tomboient  (ur  des  années  Juliennes  Bitiextiles ,  tandis 
que  les  doubles  tomboient  fur  des  années  Juliennes  communes  ou  non  Bitiexti¬ 
les.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  comment  réfulte  de-là  un  enfem- 
ble  diamétralement  oppofé  aux  fyftêmes  des  deux  Savans  dont  nous  avons 
fur  cet  objet  déjà  analyfé  les  idées. 


CHAPITRE  V. 

Année  Julienne  9  ou  Réformation  du  Calendrier  par  Jules  Céfar . 

Z"'*  A  , 

§.  I. 

C  Ê  s  A  r  devenu  Maître  de  l’Empire  Romain ,  trouva  l’année,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  dans  le  plus  grand  défordre  ;  mais  il  n’avoitrien  à  gagner 
à  ce  bouleverlèmenr -,  il  fe  hâta  donc  d’y  remédier  ,  8c  mit  (à  gloire ,  en  qua¬ 
lité  d’Empereur  8c  de  Souverain  Pontife  ,  à  donner  aux  Romains  un  Calen¬ 
drier  permanent  8c  conforme  aux  révolutions  (blaires.  Il  profita ,  dans  cette 
vue  ,  des  lumières  d’un  Aftronome  qu’il  trouva  heureufement  à  Alexandrie  , 
&  qu’il  attira  à  Rome.  C’eft  d’après  les  calculs  en  effet  de  Sozigenes  ,  qu’il 
réforma  le  Calendrier. 

Pour  y  parvenir  ,  il  fallut  conduire  l’année  a&uelle  70  8  de  la  fondation  de 
Rome,  jufques  au  Soltiice  d’Hyver  ,  ou  plutôt  à  la  nouvelle  Lune  qui  fuivoit 
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ce  Solftice ,  afin  que  la  nouvelle  année  commençât  avec  la  révolution  du  So¬ 
leil  8c  de  la  Lune.  On  ajouta  donc  au  moins  67  jours  à  cette  année  ,  qui  fut 
ainfi  de  422  jours  ,  &  qu’on  appella  par  cette  raifon  année  de  confujion . 

Le  Colonel  Prufïien  admet  également  le  même  nombre  de  jours  inter¬ 
calaires  j  mais  il  les  divifè  en  deux  parties-,  une  de  45  jours  ajoutés  extraordi¬ 
nairement  ;  8c  l’autre  de  12  jours  pour  l’intercalation  ordinaire.  Il  s’accorde 
d ailleurs  avec  M.  de  la  Nauze ,  partant  également  de  l’année  40$  ,  &  con¬ 
venant  que  chacune  de  ces  années  anticipoit  d’un  jour  fur  l’année  Julienne, 
au  moyen  de  l’intercalation  que  Numa  avoit  fait  trop  forte  en  fuppofant  l’an¬ 
née  de  5^5  jours ,  &  à  laquelle  on  n’apporta  aucun  remède  ,  quoiqu’il  l’eus 
ordonné. 

Les  Savans  qui  ont  cru  que  ces  6  7  jours  ctoient  intercalés  extraordinai¬ 
rement  ,  8c  qu’il  y  avoit  déjà  eu  dans  cette  année  de  confufion  une  intercala¬ 
tion  ordinaire  de  25  jours,  enforte  que  l’année  auroit  été  de  445  jours, Ce 
feroient  donc  trompés  :  de  ce  nombre,  Blondel,  dont  le  Traité  fur  le  Calen-t 
drier  Romain  eft  cependant  eftimé  (1). 

§.  I  I. 

Ce  (ont  cependant  ceux-ci  qui  fè  trouvent  conformes  à  la  vérité  ,  d’aprcs 
les  vues  du  (avant  Magiftrat  dont  nous  avons  commencé  d’analyfer  l’Ouvra¬ 
ge.  Ce  Savant  fait  voir  que  la  réformation  du  Calendrier  Romain  par  Jules 
Céfar  tomba  fur  une  année  impaire  ,  8c  quelle  fe  fit  l’an  de  Rome  707.  Su e- 
tone  dit  (2)  que  cette  année  étoit  intercalaire  de  droit  8c  fuivant  la  cou¬ 
tume  ;  c’étoit  donc  aux  années  Civiles  impaires  que  tomboit  l’intercalation  de 
réglé. 

Déplus,  cette  année  707  étoit  de  droit  intercalaire  double.  Cenfôrin 
dit  (  3  ) ,  qu’outre  les  6  7  jours  que  Céfar  fut  obligé  d’ajouter  à  cette  année 
pour  la  remettre  au  cours  du  Soleil ,  jours  qu’il  plaça  entre  les  mois  de  No¬ 
vembre  8c  de  Décembre  ,  il  avoit  auparavant  intercalé  2  3  jours  dans  le 
mois  de  Février.  Si  cette  année  n’avoit  pas  été  intercalaire  double ,  Ccfar  au¬ 
roit  laiffé  l’intercalation  du  mois  de  Février  dans  les  bornes  de  2  2  jours 
prefcrites  par  la  réglé  -,  8c  en  mettant  entre  les  mois  de  Novembre  8c  de  Dé- 


(  1  ;  Hift.  du  Cal.  Rom.  la  Haye  1684.  in-u,  pag,  jf, 
(  O  Vie  de  Jules  Céfar  ,  ch.  XXXI. 

(  j  )  De  die  nat.  cap.  XX. 
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cembre  6  8  jours  au  lieu  de  67  qu’il  y  plaça  ,  il  auroit  trouvé  tout  de  meme 
le  nombre  de  jours  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  amener  l’année  Romaine  au 
point  d’où  il  vouloit  la  faire  partir. 

Les  1 3  jours  intercalés  par  Céfàr  dans  le  mois  de  Février  ,  ne  furent  pas 
regardés  comme  fur-ajoutés  extraordinairement  à  cette  année  j  mais  com¬ 
me  lui  appartenant  de  droit ,  &  quoiqu’il  (oit  certain  que  Céfar  l’augmenta 
en  tout  de  «je  jours  ,  néanmoins  Dion  Caffius  (i)  dit  qu’il  n’en  ajouta  que 
6 7  ,  &  que  ceux  qui  ont  voulu  alfurer  qu’il  y  en  mit  davantage,  font  dans 
l’erreur.  Cet  Auteur  par  confequent  ne  compte  point  les  z  3  jours  intercalés 
en  Février  -,  il  les  confidere  comme  ne  faifànt  point  partie  de  l’addition  de  Ju¬ 
les  Ccfàr  ,  &  comme  appartenant  de  droit  à  cette  année  j  d’où  il  réfulte 
qu’elle  étoit  par  la  force  de  la  réglé ,  intercalaire  double. 

Or  l’année  Civile  des  Romains  707  répond  à  une  année  Julienne  com¬ 
mune,  &  non  BifTextile  :  les  intercalations  doubles  concouroient  donc  avec  les 
années  Juliennes  communes  -,  &  par  une  confequence  néceffaire ,  les  interca¬ 
lations  fimples  correfpondoient  aux  années  Juliennes  BifTextileSr 

§.  1 1  L 

Vint  enfuite  l’année  réformée  par  le  premier  des  Céfàrs.  File  fut  comt-* 
pofée  de  365  jours  6  heures  3  &  comme  ces  6  heures  formoient  un  jour 
au  bout  de  4  ans ,  Jules  Céfàr  ordonna  que  chaque  quatrième  année  feroit 
de  3  6  6  jours. 

Pour  cet  effet ,  on  intercala  un  jour  chaque  quatrième  année  ,  &  égaler 
ment  apres  le  1 3  Février  ,  jour  de  la  fête  des  Terminales. 

Mais  comme  ce  jour  des  Terminales  étoit  le  fixiéme  des  Calendes,  &  qu’il 
ne  falloit  pas  que  le  mois  de  Février  eût  plus  de  28  jours ,  on  appella  le  jour 
intercalaire  bis  fextus  ,  fécond  fixiéme  •,  d’où  vint  à  la  quatrième  des  années 
Juliennes,  le  nom  de  Bissextile  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui. 

N’omettons  pas  que  cette  première  année  Julienne,  ou  l’an  709  de  Rome, 
fut  elle-même  une  année  BifTextile  félon  Scaliger,Bunting  &  Des- 

V  I  G  N  O  L  E  S. 

L’année  Julienne  eut  donc  10  jours  de  plus  que  celle  de  Numa,  &  1 1 
jours  6  heures  de  plus  que  l’année  Lunaire.  Quant  à  la  diftribution  de  ces 


# 


(  1  )  Hift,  Liys  XLIIÏ. 
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Jours  ,  Céfar  laiRa-3  1  jours  aux  mois  de  Mars ,  Mai ,  Juillet  &  O&obre  ;  il 
porta  à  3  1  également  les  mois  de  Janvier ,  Août  &  Décembre  qui  n’en 
avoient  que  3  &c  il  ajouta  un  jour  aux  mois  d’Avril,  Juin  ,  Septembre  Sc 
Novembre  ,  qui  n’en  avoient  auiïi  que  i9. 

Le  lavant  Magiftrat  que  nous  avons  déjà  cité,  remarque  très-bien  que  Ju¬ 
les  Céfar  en  ne  plaçant  qu’à  la  fin  des  mois  les  jours  qu’il  ajoutoit  à  l’année  , 
eut  pour  but  de  maintenir  dans  toute  fon  intégrité  l’ordre  jufqu’alors  établi 
dans  la  Religion  Romaine  3  enforte  que  les  fêtes  refterent  fixées  aux  mêmes 
jours  que  Numa  leur  avoir  affignés  :  les  Palilies ,  par  exemple,  continuèrent 
d’être  célébrées  le  1 1  Avril  comme  auparavant. 

La  Diflertation  dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  renferme  des  chofes 
trcs-intéreflantes  fur  l’année  Confulaire  ,  &  fur  les  diverfes  maniérés  d’ajufter 
les  differentes  fortes  d’années  Romaines ,  (  année  Civile  ,  année  Confulaire  , 
année  Julienne  )  foit  entr’elles ,  foit  avec  les  époques  dont  on  fe  fert  pour 
calculer.  C’eft  avec  bien  du  regret  que  nous  nous  voyons  néceflïtés  à  palier 
ces  obfervations  fous  filence  3  mais  elles  n’entrent  pas  dans  cette  portion  de 
nos  Recherches ,  &  nous  les  défigurerions  en  les  reflerrant  trop.  Il  eft  à  dcfi- 
rer  que  leur  Auteur  puifife  y  mettre  la  derniere  main  ,  &  enrichir  le  Public 
d’un  travail  qui  réunit  l’exaditude  des  recherches  à  la  clarté  de  la  méthode 
&  de  l’expreffion, 

§.  I  V. 

:  J  -  l  ■  Jcb  -  -  i.  lïl  :  j ‘tic  a  ?■.,  f: 

Cette  forme  d’année  devint  infenfiblement  celle  de  tous  les  Peuples  qui 
eompofoient  l’Empire  Romain  ,  du  moins  en  Europe  ,  &  chez  les  Nations  qui 
envahirent  cet  Empire. 

Les  Grecs  d’Aléxandrie  ne  l’adopterent  que  1 1  ans  après  fon  établifle- 
ment ,  quoiqu’Augufte  eût  ordonné  cinq  ans  auparavant  que  cette  année  (ét¬ 
roit  obfervée  par-tout  3  mais  ces  Grecs  furent  bien-aifes  d’attendre  le  com¬ 
mencement  du  XIVe.  fiécle  de  leur  grand  Cycle  Caniculaire  ,  comme  l’a  vu 
M.  des-Vignoles  (1)  :  &  ce  commencement  arriva  le  19  Août  de  l’an  XXI. 
Julien  ,  qui  repond  a  lan  if  avant  J.  C.,  Sc  de  la  Période  Julienne 
-4,6 


(  1  )  Tom.  II.  p,  706, 
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Les  Savans  ont  agité  la  queftion  fi  l’année  Julienne  ,  telle  que  nous  venons 
de  ladécrire,  a  été  connue  avant  Jules Célàr.  Scaliger  &  Usserius  (  i)foutin- 
rent  l’affirmative  ,  de  même  que  M.  de  la  Nauze  ,  comme  nous  l’avons  va 
plus  haut  ;  ils  croyoient  qu’elle  avoit  été  inventée  par  les  Grecs  d’Aléxandrie , 
dès  le  tems  d’Aléxandre.  M.  Freret  s’efk  élevé  avec  force  contre  ce  fenti- 
ment  (  z  )  ;  il  dit  même  que  Scaliger  changea  de  fentiment  dans  le  dernier  de 
fes  Ouvrages  fur  la  Chronologie  (  3  ). 

Il  convient,  à  la  vérité  ,  que  long-tems  avant  Jules  Céfiir ,  on  avoit  des 
années  Afironomiques  de  3  66  jours  ,  parce  qu’on  avoit  apperçu  que  1  année 
étoit  de  3  6  5  jours  &  un  quart  :  mais  il  nie  qu’aucun  Peuple  en  ait  jamais 
fait  ulâge  avant  Jules  Céfar.  Nous  avons  vu  cependant  plus  haut  quil  fou- 
tint  le  contraire  dans  une  autre  oaafion  ,  &:  que  diftinguant  l’annee  Civile 
de  l’année  Sacrée  ,  il  reconnut  chez  les  Egyptiens  une  année  Julienne  en 
ufage  dans  le  Civil ,  tandis  qu’elle  n’étoit  pas  adoptée  pour  l’ufàge  de  la  Re¬ 
ligion.  Nous  avons  vu  auflï  au  même  endroit  oxue  les  Chinois  en  ont  fait  ufage 
dans  des  tems  très-reculés. 

§.  Y  I. 

Ne  quittons  pas  le  Calendrier  Romain  ,  fans  avoir  examiné  l’arrangement 
de  fes  mois  &  les  caufes  de  cet  arrangement  fingulier ,  Si  fi  bilàrre  en 
apparence. 

Le  premier  jour  s’appelle  les  Calendes;  viennent  enfuite,  tantôt  quatre  ,  tan¬ 
tôt  fix  jours  appellés  Nones»  Ils  répondoient ,  comprisle  jour  des  Calendes,  aa 
premier  quartier  de  la  Lune.  Le  dernier  de  ces  jours  étoit  appelle  fimple- 
ment  No  ne  s. 

Les  jours  compris  entre  les  Calendes  Si  les  Nones ,  fe  comptoient  par  leur 
éloignement  des  Nones.  Quand  le  mois  avoit  fix  jours  de  Nones,  le  deuxie¬ 
me  jour  du  mois  étoit  le  fixiéme  des  Nones;  le  troifiéme  en  étoit  le  cinquième, 
ainfi  de  fuite. 


(  1  )  DifTert.  fur  l’Année  Solaire  des  Macédoniens  &  des  Peuples  de  l’Alîc, 
(  i  )  Mém.  des  Infer.  Tom.  XXV,  in-12, 

(  3  )  Canones  Ifagogici  Lib,  III, 


DU  CALENDRIER.  y<j7 

Quand  le  mois  n’avoit  que  quatre  jours  de  Nones  ,  le  deuxième  jour  du 
mois  étoit  le  quatrième  des  Nones  -,  le  troifiéme  jour  étoit  le  troiiîéme  jour 
des  Nones:  le  quatrième  jour  du  mois  étoit  le  deuxième  des  Nones. 

Et  le  cinquième  étoit  le  jour  meme  des  Nones. 

Ce  mot  Nones  fignifie  neuvième  \  parce  qu’il  y  avoit  toujours  neuf  jours 
depuis  les  Nones  jufqu’au  jour  appelle  Ides  inclufivement  ;  c’eft-à-dire ,  que 
le  jour  des  Nones  étoit  le  premier  de  ces  neuf  jours  ;  &  le  jour  appelle  Ides  , 
le  neuvième. 

Le  jour  des  Ides  étoit  donc  proprement  le  huitième  depuis  les  Nones: 
c’étoit  le  jour  de  la  pleine  Lune  ;  ainfi  des  Nones  aux  Ides,  s’écouloit  le 
fécond  quartier  de  la  Lune. 

On  comptoit  ces  neuf  jours  de  la  meme  maniéré  qu’on  avoit  compté  les 
Nones.  Le  jour  des  Nones  étant  le  neuvième  avant  la  pleine  Lune  ,  le  jour 
après  les  Nones  étoit  le  huitième  ,  le  fur-lendemain  le  fèptiéme  ,  ainfi  de  fuite 
jufqu’à  ce  qu’arrivant  à  un  ,  on  étoit  aux  Ides. 

Le  jour  des  Ides  varioit  donc  ;  il  étoit  le  1 3  lorfque  le  mois  n’avoit  que 
quatre  jours  de  Nones  j  il  tomboit  au  15  lorfque  le  mois  avoir  fix  jours  de 
Nones. 

Ce  nom  d’IüES ,  prononcé  eidus  dans  l’origine  ,  peut  venir  ou  de  la  ra¬ 
cine  E id  ,  qui  fignifie  vue  ,  face ,  parce  que  ce  jour-là  on  voit  en  plein 
la  face  de  la  Lune  ;  ou  du  primitif  ,  le  tems ,  parce  que  le  jour  de  la  pleine 
Lune  étoit  le  tems  par  excellence,  le  jour  heureux.  Aufïi  tous  les  jours  d’ides 
étoient  confacrés  à  Jupiter ,  pendant  que  les  Calendes  Pétoient  à  Junon. 

Tous  les  autres  jours  du  mois  fe  comptoient  par  leur  éloignement  des  Ca¬ 
lendes  du  mois  fuivant  3  ainfi  dans  les  mois  où  les  Ides  arrivoient  le  1 3  ,  le 
i4.e  jour  ctoit  le  19e.  des  Calendes,  le  15e.  jour  étoit  le  18e. 

Dans  les  mois  où  les  Ides  arrivoient  le  15  ,  on  comptoit  deux  jours  de 
moins  jufqu’aux  Calendes  du  mois  fuivant.  On  commençolt  à  17  ,  puis  16 -, 
ainfi  de  fuite  :  parvenu  à  un  ,  c  ctoit  le  premier  du  mois ,  &  on  difoit  Ca¬ 
lendes. 

Cette  maniéré  de  compter  provenoit  de  ce  que  tous  les  jours  du  mois  Ce 
rapportoient  à  trois  objets ,  la  nouvelie  Lune ,  le  fécond  quartier  de  la  Lune 
&  la  pleine  Lune  ;  c’étoient  ceux  qu’on  proclamoit  chaque  mois.  On  difoit 
au  Peuple  chaque  premier  du  mois ,  aux  Calendes  de  Mars ,  par  exemple  : 
d'ici  au  mois  prochain  ,  aux  Calendes  d’Avril,  il  y  a  31  fours  :  vous  les  par¬ 
tagerez  ainfi  3  aujourd’hui  Calendes  ,  puis  fix  jours  de  Nones  ,  enfuire  huit 
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jours  d 'Ides  ,  ce  qui  fait  quinze  jours  :  de- là  jufqu’aux  Calendes  d’ Avril , 
il  y  a  dix-fept  jours. 

Par  conféquent,  dès  que  les  Calendes  étoient  pafiees,  on  difoit,  fixiéme  jour 
pour  arriver  aux  Nones,  cinquième  jour  pour  arriver  aux  Nones ,  &c.  Lors¬ 
que  les  Nones  croient  pafiees  ,  on  diioit  huitième  jour  pour  arriver  aux  Ides* 
feptiéme  jour  ,  &c. 

Lorfque  les  Ides  étoient  paflees ,  on  difoit  17  e.  jour  pour  arriver  aux  Ca¬ 
lendes  ,  1  6e.  jour  pour,  &c.  Arrivés  à  un  ,  on  favoit  que  c’étoit  le  premier 
jour  d’un  nouveau  mois ,  un  jour  de  Calendes  ou  d’atfemblée. 

Quant  à  la  variété  des  Nones  qui  étoient  compofées  tantôt  de  quatre  ,  tan¬ 
tôt  de  fix  jours ,  elle  n’a  dû  avoir  lieu  qu’à  la  longue  ,  &  par  une  fuite  des  fré¬ 
quentes  altérations  qu’éprouva  le  Calendrier  Romain.  Dans  l’origine, les  Ides 
ou  la  pleine  Lune  devoir  arriver  conftamment  le  quinze  du  mois  :  par  confé¬ 
quent,  les  Nones  dévoient  toujours  arriver  le  fept ,  &  jamais  le  cinq.  Peut- 
être  fut-ce  un  trait  de  politique  ,  afin  que  le  Peuple  fut  obligé  de  recourir  fans 
ce  fie  à  l’Oracle. 

Les  Grecs  comptoient  également  les  dix  derniers  jours  du  mois  en  rétro¬ 
gradant  i  ils  commencoient  par  compter  dix  ,  puis  neuf ,  ils  finifioiçnt  par 
un. 


lllllllllllllll 

CHAPITRE  VI. 


Armée  ou  Cycle  Lunaire  des  anciens  Saxons 

0 1  ci  encore  un  Peuple  chez  lequel  on  a  trouvé  une  annee  femblable  a  la 
Julienne. 

Chez  les  anciens  Saxons,  l’année  commençoît  toujours  le  15  Décembre 
dans  la  nuit  appellée  Modra-nccl ,  la  Mere  des  Nuits.  «  Ils  avoient  donc,  dit 
,  fort  bien  Scaliger  (1  ),  une  année  parfaitement  conforme  à  la  Solaire  de  3  6  J 
»  jours  &  fix  heures  ,  puifque  fans  cela  ,  elle  n’auroit  pu  commencer  conftam- 
„  ment  le  même  jour.  Toute  la  fagefie  ,  ajoute-t-il,  n  etoit  donc  pas  concen- 
„  trée  dans  l’Orient  &  chez  les  Chaldéens  5  &  ceux  que  Rome  appella  barba- 


(1)  Emend,  Temp.  p.  17 1* 


res 
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”  res ,  l’étoient  moins  à  cet  égard  que  les  Habitans  de  cette  Cité.  >» 

C  eft  au  flux  &  au  reflux  de  1  Océan  }  fur  les  bords  duquel  ils  habitoient , 
que  ces  Peuples  durent  la  régularité  admirable  de  leurs  années.  On  (ait  que  les 
accioiflemens  &  les  decroiflemens  de  1  Océan  fuivent  les  révolutions  de  la 
Lune.  Les  deux  plus  grandes  marées  arrivent  à  la  pleine  Lune  des  Equinoxes  , 
&  on  les  appella  Malines ,  tandis  que  les  plus  petites  s’appelloient  Ledunes  ou 
Lidunes.  Ainfi  l’année  Te  partageoit  en  deux  Malines ,  celle  d’Automne  &  celle 
du  Printems. 

Le  4  •  le  j  •  mois  de  la  Maline  d  Automne ,  ou  Décembre  &  Janvier 
s’appelloient  Giuli  ,  à  caufe  de  la  révolution  du  Soleil  :  le  4e,  &  le  5  e.  mois 
de  la  Maline  du  Printems ,  ou  Juin  &  Juillet,  s'appelaient  Lida,  parce  que 
le  Soleil  rétrogradoit.  Dans  les  années  intercalaires ,  on  intercaloit  après  le 
mois  de  Juillet  un  troifiéme  Lida,  parce  que  c’étoit  la  fin  de  l’année  lunaire  j 
Ce  cette  année  s’appelloit  Tri-l\.d&, 

Tacite  en  parlant  des  Germains,  dit  que  leur  année  étoit  lunaire  :  »  Ils 
»»  ne  s’aflembloient,  dit- il  (  1  ),  à  l’exception  des  cas  extraordinaires,  qu’au 
»>  commencement  de  la  lune ,  ou  lorfqu’elle  efl:  pleine.  Ils  regardent  ce 
»  commencement  comme  étant  du  plus  heureux  augure  pour  leurs  entre- 
*>  prifes.  a 

Frontîn  nous  (1)  apprend  que  ces  peuples  ne  combattoient  jamais  dans 
(ôn  décours.  , 


(  1  )  Mœurs  des  Germ, 
(1)  Liv.  Il, 


a 


Hifl,  du  Cul,  y 
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article  III. 

DE  QUELQUES  CYCLES  PARTICULIERS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

••  i  .,r.:'i-  ''M  .  .  =.i  '  . 

Des  Olympiades , 

t  ‘••:  ;<  •  •  i/i.  î  •••>  K-i-]  .  ;.-  •■!•  •  , 

|r?  N .  parcourant  les  années  des  principaux  Peuples,  nous  avons  vu  qu’ils 
étoient  obligés  d’en  lier  plufieurs  enfembte  fous  le  nom  de  Cycles ,  au  bous 
defquelles  l’année  civile  ,  l’année  lunaire  &  l’année  folaire  recommençoient 
eniemble  au  même  moment.  Et  nous  avons  parle  de  plufieurs  de  ces  Cycles. 

Mais  outre  ceux-là,  il  en  eft  quelques  autres  qui  méritent,  à  divers  égards, 
que  nous  en  faffions  mention. 

Tel  eft  le  Cycle  des  Olympiades  ,  qui  fervoît  à  régler  le  tems  des  Jeu* 
Olympiques  fi  célébrés,  &  qui  fervoit  aufii  a  compter  les  années.  Ce  Cycle 
étoit  compôfê  de  quatre  ans  :  il  recommençoit  confiamment  à  h  pleine  lune 
qui  fuivoit  le  folftice  d’Eté.  On  croit  communément  qu’il  commença  dans  lé 

huitième  fiecle  avant  J.  C.  environ  l’an  776.  ,  . 

Tout  cependant  donne  à  connoitre  que  les  Grecs  le  durent  aux  Phéniciens, 
qui  célcbroient  eux-mêmes  à  Tyr  des  Jeux  pareils  a  1  honneur  d  Hercule  le 
Tyrien  •,  aufii  les  Grecs  fie  croyoient  redevables  des  leurs  a  un  Hercule  ,  Her¬ 
cule  le  Daéfyle,  que  nous  verrons  dans  la  fuite  être  le  Soleil,  de  meme  quo 
l’Hercule  Tyrieiv 

>■-  -'v 
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CHAPITRE  II, 

Cycle  Chaldèen  de  douiy  ans. 

JLjEs  Chaldéens  avoient  un  Cycle  de  douze  ans,  femblabîe  à  celui  de 
plufieurs  autres  Peuples  d’Afie,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler. 
Ils  (iiioiejic  que  dans  cet  elpace  de  rems  tout  Te  renouvelloit ;  les  années 
d’abondance  &  les  tems  de  fterilité  -,  les  maladies  &  la  falubrité  de  l’air.  Ces 
çbièrvations  pouvoient  être  vraies  jufqu  a  un  certain  point.  On  en  a  fait  de 
Semblables  dans  ces  derniers  tems  ,  fur  le  retour  des  années  d’abondance  & 
des  hyvers  rigoureux.  Les  baux  de  neuf  ans  pour  les  terres,  font  des  Cycles 
formes  d  après  ce  que  l’expérience  a  appris  fur  le  produit  des  terres  pendant 
neuf  ans ,  où  les  mauvaifes  récoltes  font  compenfées  par  les  bonnes.  Les 
réfultats  étoient  plus  fùrs  encore  dans  des  baux  de  douze  ans ,  lur-tout  dans 
des  contrées  relies  que  la  Chaldée. 


CHAPITRE  II  I. 

•  *  *  ‘  *  m  •  »  J  J  J  •*  im  -•  i  <,>  f  >  J  J  I  l  fj  j  * 

Cycle  appelle  Cycle  de  Meton  de  dix-neuf  ans . 

'  *  *  •*  -*  ■  +  •  1  .+  }  -  •  J  •  .  »  3  i  1 5  ,  !  '  *'  t 

jijous  avons  vu  plus  haut  que  les  Grecs  étant  peu  fatis  faits  de  leur  Cycle  de 
huit  ans  ,  qui  avoir  liiccédé  à  un  Cycle  de  quatre  ans  ,  par  lequel  ils  avoient 
remplace  ce  Cycle  monftrueux  de  deux  ans ,  dont  apres  tout  Hérodote  a 
peut  erre  parlé,  qu’apres  cous  ces  Cycles,  dis-je,  les  Grecs  avoient  adopté 
un  autre  Cycle  inventé ,  à  ce  qu’on  prétendoit,  par  l’Aftronome  Meton  ,  & 
qui  croit  de  1  9  ans. 

Ce  Cycle  fut  établi  à  Athènes  l’an  431  avant  I.  C.  Sc  on  l’appella  Nombre 
d’or,  foit  à  caufe  de  fon  excellence ,  (oie  parce  qu’on  le  fit  graver  en  carac¬ 
tères  d’or,  pour  l’expofer  dans |a  place  publique  ,  par  une  magnificence  digne 
de  la  Ville  d’Athènes ,  &  de  l’amour  de  les  Habitans  pour  les  Lettres. 

Les  1  9  années  qui  compofoient  ce  Cycle  correfpondoient  à  autant  d’an-’ 

ïiées  fblaires ,  au  moyen  4e  ièpt  mois  intercalés  dans  autant  d’années,  la 

"  -  *  »  —  %- 

Y»  • 
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je,  6e,  8e,  i Ie,  14e,  17e &  1 9e,  enforte  qu'il  étoitde  13  j  mois  lunata. 

En  effet  ,59  années  folaires  font  6939  jours  1 4  heures  15  minutes  i  & 
135  mois  lunaires  font  6939  jours  1  6  heures  3 1  minutes. 

Cependant  Méton,  à  caufe  de  ces  16  heures,  compofa  fon  Cycle  de  6940 
jours  ;  enforte  qu’à  fon  premier  renouvellement  le  Soleil  avoir  déjà  commence 
(à  révolution  depuis  neuf  heures  &  demie;  6e  la  Lune  depuis  fept  heures  &c 
demie. 

Cette  différence ,  peu  fenfible  d’abord,  exigea  cependant  quelque  chan¬ 
gement  dans  la  fuite ,  &  nous  en  rendrons  compte  dans  le  Chapitre  fuivanr. 

Si  l’on  n’a  pas  été  d’accord  fur  l’antiquité  de  l’année  Julienne ,  comme  en 
ufage  avant  Jules-Céfar  ,  il  paroît  qu’on  l’eft  davantage  fur  celle  du  Cycle  de 
XIX  ans.  On  en  retrouve  des  traces  antérieures  de  beaucoup  à  Méton  >  mais 
dans  des  contrées  beaucoup  plus  feptentrionales  que  la  Grèce,  &  donc  on  a 
trop  méprifé  les  connoiflances. 

Non- feulement  on  a  trouvé  dans  les  Livres  Chinois que  ce  Cycle  leur  eroic 
connu  depuis  un  tems  très-reculé  (1)5  mais  Diodore  de  Sicile  (1)  parlant 
des  Hyperboréens ,  Peuples  des  contrées  feptentrionales  de  l’Europe,  die 
qu’ils  avoientun  Cycle  de  XIX  ans,  établi  chez  eux  avant  la  guerre  de  Troye  ; 
que  ce  Cycle  étoit  lunaire,  &  que  ces  Peuples difoient  qu’Apollon  defeendoie 
chez  eux  tous  les  dix-neuf  ans ,  &  venoit  fe  rejouir  avec  eux.  Il  ajoute  que 
c’eft  cet  elpace  de  tems  que  les  Grecs  appellent  Cycle  de  Méton. 

Le  fameux  Rudbeck  a  adopté  avec  empreffement  un  (hit  auflt  flatteur  pour 
fa  Patrie  ;  &  comme  les  années  de  ce  Cycle  étoient  marquées  en.  Suède  avec 
les  XIV  caractères  qui  compofent  l’alphabet  Rùnique ,  &  avec  trois  autres 
caractères  qu’il  fallut  inventer  pour  fuppléer  au  défaut  des  lettres  alphabéti¬ 
ques  ,  ce  Savant  en  conclut  (  3  )  que  l’alphabet  Runique  exiftoit  long- tems 
avant  celui  de  Cadmus. 

Ces  concluffons  n’ont  pas  été  du  goût  d’un  autre  Savant  de  Suède  ;  Berner, 
Profeifeur  de  Mathématiques  &  d’Aftronbmie  à  Upfal ,  fit  Contenir  en  1758 
des  Thèfes  (4)  où  il  prétendit  prouver  que  le  Cycle  de  XIX  ans  n’é toit  qu’une 
copie  de  celui  de  Denis  le  Petit ,  celui  qui  inventa  1  Ere  Chrétienne. 


(1)  B  a  y  k  R  ,  Hifl.  des  Rois  Grecs  de  la  Baffe.  Art.  Nombres  Indiens » 
(x)  Liv.ir. 

(  3  )  Atlantique ,  T.  II.  p.  1 8£. 

{4;  Diffcrî,  Gradualis  de  Antiquit,  Calendar,  Runiçi,  in -4*.  pag,  4^ 
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Mais  les  raifons  méraphyfiques  dont  s’étaye  M.  Berner ,  ne  peuvent  pré¬ 
valoir  contre  les  faits,  comme  il  en  convient  lui-mêrqe  }  3c  ceux  fur  lefquels 
on  fè  fonde  pour  foutenir  que  le  Cycle  de  Méton  fut  très-poftérieur  à  quelques 
Cycles  de  la  meme  nature,  font  certainement  du  nombre  de  ceux  dont  il 

parle  (  i  )  comme  devant  anéantir  fes  raifonnemens ,  s’ils  exiftent; 

* 


CHAPITRE  IV. 

-  i  «.  v 

Correction  du  Cycle  de  Méton ,  ou  Cycle  de  foixante-Jix  ans. 


JB  Nviron  un  fiécle  après  Méton ,  Caiippe  s’apperçut  du  défaut  de  ce  Cycle, 
ce  défaut  par  lequel  il  anticipoit  de  plufieurs  heures  fur  l’année  folaire.  Cec 
Aftronome  propola  donc  de  retrancher  un  jour  entier  de  quatre  en  quatre  Cy-« 
clés  ou  tous  les  76  ans:  dou  reluira  un  Cycle  de  17759  jours,  qui  commença 
dêtre  en  ulàge  l’an  330  avant  J.  C.  Celui-ci  ne  contenoit  qu’environ  fix 
heures  de  plus  que  la  révolution  de  la  lune  en  un  pareil  nombre  de  jours,  & 
14  heures  1  8  minutes  de  plus  qu’autant  de  jours  folaires.  Ce  nouveau  Cycle 
éclipfa  celui  de  Méton,  du  moins  dans  les  Obfervations  Agronomiques. 


CHAPITRE^, 


Cycle  Gaulois  de  trente  ans . 

JP  line  nous  apprend  (  1  )  que  les  Gaulois  avoient  un  Cycle  de  trente  ansÿ 
dont  il  y  en  avoit  onze  d’intercalés  *,  &  que  leurs  mois  lunaires  commençoient 
au  premier  quartier  de  la  lune,  ou  au  fèptiéme  jour  j  le  lever  de  cet  Aftre 
étant  plus  aifé  à  obfèrver  ce  jour-là  qu’à  la  Néoménie,  où  il  cft  à  peine 
dégagé  des  rayons  du  Soleil. 


(  1  )  Hift,  Natur.  Liy,  XVI, 


i?4 
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chapitre  VI. 

I  •  -  — 

Cycle  en  ufage  avant  le  Déluge . 

f  osephï  nous  a  tranfmis  dans  les  Antiquités  Judaïques  la  mémoire  durs 
Cycle  de  600  ans ,  qu’il  dit  avoir  été  en  ufage  avant  le  Déluge.  Il  eft  formé 
du  Cycle  de  6oansenulàge  chez  les  Chinois  ,  multiplié  par  dix;  tout  comme 
étant  multiplié  à  fon  tour  par  lui-même, il  devint  la  période  de  |6ço  ans, 
fi  connue  dans  l’antiquité  Orientale, 


C 


SECTION  IV. 

OBJETS  DÉTACHÉS  RELATIFS  AU  CALENDRIER, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Divinités  protectrices  des  Mois . 


JL,  Es  XII  mois  de  l’année  furent  naturellement  conlâcrcs  à  la  Lune  &  nu 
Soleil  :  on  en  fit  un  partage  entre  ces  deux  Aftres  ;  la  Lune  préfida  à  fix  mois, 
&  le  Soleil  à  fix  autres.  On  peignit  donc  dans  le  Calendrier  fix  Lunes  &  fix 
Soleils,  ou  fix  Femmes  &  fix  Hommes ,  repréfentés  chacun  fous  des  emblèmes 
différens ,  relatifs  aux  travaux  &  à  la  nature  des  mois  auxquels  ils  préfidoient. 
A  la  longue  on  vit  dans  ces  XII  Figures  Yl  Dieux  &  VI  Déeflfes,  ou  XII  Divi¬ 
nités,  qu  on  appella  les  Gr ands-Dieux ,  les  Dieux  Consentes  ou  Harmoniques, 
parce  qu  ils  contribuoient  tous  a  la  perfeéUon  de  l’année,  au  maintien  des 
fâifons ,  au  bonheur  des  hommes. 

§.  I. 

Noms  de  ces  Dieux  che £  les  Romains . 

Commençons  ce  qui  concerne  les  XII  Dieux  &  Déefles,  par  les  Romains 
dont  les  conncifiances  font  beaucoup  plus  familières  aux  Européens  que 
celles  des  Peuples  plus  anciens ,  &  fervent  par-là  même  à  diiTiper  les  ténè¬ 
bres  qui  couvrent  ceux-ci. 

Les  VI  Déelfes  prote&rices  d’autant  de  mois  chez  les  Romains ,  furent 
Junon  ,  Minerve  ,  Vénus,  Ccrès,  Diane  &  Vefta. 

Les  VI Dieux  furent  Apollon,  Mercure,  Iou  ou  Ju-piter,  Vulcain  ,  Mars  & 
Neptune. 

Junon,  Reine  des  Dieux,  croit  la  Lune  ,  Reine  des  Cieux ,  &  en  parti¬ 
culier  la  première  Lune  de  l’année ,  celle  de  Janvier.  Son  nom  Jun ,  qu’on 
prononça  également  Ion  ,  Ioh ,  7o,  étoit  le  nom  même  de  la  Lune,  femme 
à  Iou  ou  du  Soleil,  qui  fe  renouvelloit  avec  elle;  Junon  s’appelloit  en  Grec 
HRA ,  la  Souveraine ,  la  Reine  ;  8c  elle  en  portoit  ks  attributs. 
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Minerve  croit  la  Lune  de  Mars  où  les  travaux  recommencent  :  aufli  étoit- 
elle  la  prote&rice  de  l’Jnduftrie  6c  des  Arts ,  &  toujours  accompagnée  de 
leurs  attributs.  Elle  étoit  également  la  Déefle  de  la  Sagefle  6c  des  Combats, 
parce  que  les  Arts  ont  befoin  &  de  fàgefle  pour  les  perfectionner ,  6c  d’ha¬ 
bileté  pour  défendre  les  biens  qui  font  l’effet  de  l’induftrie. 

Vénus  ou  la  Beauté  ,  mere  de  l’Amour  6c  des  Grâces,  étoit  la  Lune  d’ Avril, 
où  la  Nature  le  renouvelle,  &  où  la  terre  fe  couvre  de  verdure  6c  de  nouvelles 
générations ,  qui  réparent  les  pertes  de  l’automne  6c  de  l’hiver. 

Cerès  ou  la  Déefle  des  moiflons,  aux  cheveux  blonds ,  eft  la  Lune  d’Aoùt, 
reprclentée  avec  une  faucille  6c  des  gerbes ,  pour  défigner  le  tems  des  moiflons. 

Diane,  Déefle  de  laChafle  6c  de  la  Virginité  ,  étoit  la  Lune  de  Novembre, 
où  la  terre  étant  dévêtue ,  comme  on  dit  dans  les  campagnes ,  dépouillée  de 
fes  fruits,  on  s’occupe  à  faire  la  guerre  aux  animaux.  C’eft  donc  avec  raifon 
que  cette  DéefTe  étoit  celle  de  la  chafle  6c  de  la  virginité ,  ou  de  la  ftérilite , 
puifque  des  le  mois  où  elle  préfide,  la  terre  ne  produit  rien,  la  nature  eft  ftérile. 
Le  carquois,  l’arc  6c  la  flèche  fuccedent  avec  raifon  à  la  faucille  &  aux  charrues, 

Vesta  ,  Déefle  du  Feu,  eft  la  Lune  de  Décembre,  mois  où  l’on  n’a  plus 
d’autre  occupation  que  çelle  de  fe  garantir  du  froid  6c  des  frirnats.  Audi  cette 
Lune  s’appelle-t-elle  Vejla ,  c’eft-à-dire  le  Feu*  6c  elle  en  porte  les  attributs  ; 
çlle  eft  en  fourrure  6c  auprès  d’un  brader. 

La  phydonomie  des  Déefles  n’étoit  pas  moins  fixée  par  leurs  fon&ions  que 
tout  l’enfemble  de  leurs  attributs  j  chacune  avoit  fa  beauté  propre  qu’on  ne 
pouvoir  changer  fans  brouiller  tout.  junon  avoit  la  nobleffe  6c  la  fierté  d’une 
Souveraine.  Minerve ,  la  férénité  d’une  perfonne  oçcupée  de  chofes  grandes  & 
utiles.  Vénus ,  la  tête  de  la  perfonne  la  plus  aimable  &  la  plus  belle ,  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Cires ,  les  grâces  champêtres  d'une  jeune  6c  charmante  Fermiere , 
qui  fupporte  le  haie  du  jour,  Diane ,  le  négligé  d’une  beauté  mutine  occupée 
de  grandes  courfes,  &:  qui  n’eft  pas  chargée  d’embonpoint.  Vejla ,  l’air  d’uue 
mere  de  famille  fatisfaite,  6c  qui  n’a  nul  fouci  que  d’être  au  coin  de  fon  feu. 

W  inckelm  ann  s’en  étoit  bien  apperçu,  lui  qui  dit  dans  fon  Hiftoire  de 
l’Art  (  i  )  ;  »  La  forme  de  chaque  Déefle  eft  tellement  uniforme  chez  tous  les 
»  Artiftes  Grecs ,  qu’on  feroit  tenté  de  croire  qu’elle  étoit  preferite  par  quelque 
«  Loi,  telle  qu’ils  l’ont  fuivie  unanimement.  La  beauté  6c  la  forme  de  Diane , 
»  de  Vénus ,  de  Junon ,  de  P  allas ,  ôcc.  font  telles  qu’elles  conviennent  au 
«  caractère  de  ces  Déefles,  6c  quelles  feroient  déplacées  dans  les  autres.  « 


(  i  )  Page  z8j. 
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Cette  Loig  °iuc  cc  Sâvant  fcntoic  Ci  bien  ,  mais  qu’il  ne  coimoi'ffoit  pas ,  était 
cehe  de  l’imitation il  falloir  que  chaque  DéelLe  fur  peinte  avec  les  fymboles 
«5c  le  caradcre  qu’exigeoient  les  fondions  qui  la  conflâtuoiënt:  (ans  cela,  cecte 

peinture  n’auroit  été  qu’un  e-flèt  du  caprice  5  elle  n’auroit  rien  dit  aux  veux  Bc 
a  l’efprit. 

Ajoutons  que  J  un  on ,  la  Souveraine  des  Dieux  ,  devient  ainfi  l’emblème 
naturel  des  Chefs  de  la  (ociéré  &  des  grands  Propriétaires. 

Cires ,  Dcefle  d^  1  Agriculture,  le  fymbcle  de  la  ciafle  produdrice  oui  fait 
naître  les  richelïes  &  les  fubfîfhances, 

t  Mi^rve,  DéelTe  des  Arts  &  de  l’Tnduflrie,  le  fymbole  de  tous  ceux  qui 
n  ayant  pas  le  moyen  de  faire  naître  ces  fubhftances,  ont  l’art  de  mettre  en 
œuvre  Ôc  de  façonner  les  matières  premières  que  leur  fournit  l’agriculture  ou 

la  terre ,  &  au  moyen  defquelles  ils  fe  proeuxenjt  la  part  des  fui  Chances  dont  ils 
ont  béfbin. 

Eusebe  nous  a  conferve  un  morceau  de  Poche  Grecque  (  1  ),  intitulé 
Oracle  £  Apollon  de  ÎXydime ,.  qui  contient  la  peinture  de  ces  fîx  Dcefies 
-eu  Lunes.  -Enerve,  Diane  8c  Ccrès  y  pafoiïlent  aVec  îés  mêmes  attributs. 
y.ènus  y  eu  fous  le  nom  d  Ifis  ;  Junon  y  occupe  la  place  de  Vefla,  moins 
connue  dans  les  pays  chauds;  &  Rhéa  y  occupe  la  place  de  Junon.  C’eft  la 

.Mythologie  Grecque  &  Egyptienne  mêlées  avec  celle,  des  Romains;  mais 
•écoutons  hOracle. 

*  •  '  •  —  .  ►  «  .  r  t  ~  *  ?  f 

»  Les  dûtes ,  les  tambours  «Se  les  afTembïées  des  femmes ,  feront  l’apanage 
«  de  Rkéa ,  Elle  de  Titan,  mere  des  immortels.'  Les  travaux  &  les  fureurs 
»  de  Bellone  feront  celui  de  P  allas ,  armée  du  calque.  La  Vierge,  fille  de 
»  Latone ,  pourfuivra  avec  fe  s  chiens  tachetés,  à  travers  les  rochers  &  les 
»  précipices ,  les  animaux  qui  errent  fur  les  montagnes.  Junon  verfera  les 
»  douces  pluies  de  la  fàifoii  humide.  Les  moifïons  pfoïperes  «S l  abciidah- 
«  ces  feront  les  fruits  de  Lires .  [fis  de  Pharos,  habitante  des  lieux  que  feirilife 

«  le  Nil ,  n’aura  d’autre  foin  que  de  chercher  la  compagnie  de  fon  jeune  Sc 
*®>  bel  Ofiris. 

Les  VI  Dieux  ou  VI  Soleils. 

«■%-:-  g  .  f  J 

Apollon,  ou  le  Soleil  de  Mai,  le  Soleil  par  excellence,  &  dont  le  nom 
Grec  n  eft  quune  alteration  de  1  Oriental  Pol,  qui  en  Chaldéen  répond  au 


(  1  )  Prépar.  Eyang,  Liv.  V.  ch.  VII. 
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Bd  des  Phéniciens.  Auffi  Apollon  eft-il  peine  jeune  6c  avec  tous  les  charmes 
de  l’adolefcence  ,  vrais  lymboles  du  mois  de  Mai. 

Mercure  j  Dieu  des  Conftellations ,  eft  le  Soleil  de  Juin  qui,  chez  les 
Orientaux ,  ouvroit  l’année.  Audi  a-t-il  l’équipage  d’une  perfonne  chargée 
d’ouvrir  6c  de  fermer  les  Cieux. 

Iou  ,  le  Pere  Jou ,  ou  Jupiter  ,  eft  le  Soleil  de  Juillet ,  le  Soleil  dans  toute 
fa  force  ;  la  Nature  parvenue  au  plus  haut  point  de  perfection,  où  elle  na 
plus  qu’à  décroître.  Audi  ce  Soleil  eft-il  furnommé  Hercule  ,  &  au  figne  du 
Lion. 

Vulcain  ,  le  Soleil  de  Septembre ,  eft  le  Dieu  des  Forgerons.  Forgeron 
lui-même,  il  eft  le  bras  droit  du  Laboureur  dont  il  répare  les  charrues  6c  les 
inftrumens  néceflaires  pour  fes  labours  6c  fes  femailles ,  qui  font  à  la  porte, 
îl  eft  donc  aulîi  le  Dieu  du  feu ,  mais  d’un  feu  de  forge  6c  d’enfer ,  bien  diffe¬ 
rent  de3  feux  domeftiques  de  Vefta.  Nous  verrons  au  Chapitre  fui  vaut  quil 
eut  d’abord  une  origine  fort  au-deffus  de  celle-là. 

Mars  ,  ou  le  Soleil  d’O&obre  ,  Soleil  enflammé  6c  terrible  pour  les  plantes 
6c  pour  les  animaux  ,  de  même  que  pour  les  hommes.  Aufll  étoit  il  au  figne 
du  Scorpion, 

Neptune,  le  Soleil  de  Février,  6c  Dieu  des  Mers,  parce  que  c’eft  le 
tems  des  neiges  6c  des  pluies  -,  d’ailleurs  le  tems  où  la  pêche  eft  la  plus  abon¬ 
dante  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  au  figne  des  P oijjons. 

Le  caradere  propre  de  chacun  de  ces  Dieux  étoit  plus  aifé  à  peindre  que 
celui  des  Déefles ,  par  un  effet  de  la  nature  des  fondions  dont  ils  étoient 
charges. 

On  voit  d’ailleurs  que  dans  cette  diftribution  des  mois  entre  les  Soleils  & 
les  Lunes ,  on  fuivit  la  Nature  ;  qu’on  confiera  au  Soleil  les  mois  des  travaux 
les  plus  rudes  ;  6c  à  la  Lune  ou  aux  Déefles ,  les  mois  des  ouvrages  moins 
fatiguans. 
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CHAPITRE  IL 

Divinités  Egyptiennes  qui  préfidoient  aux  Mois . 

Es  Egyptiens  avoient  egalement  mis  les  XII  mois  fous  la  protedion  d'au¬ 
tant  de  Divinités ,  qui  n’étoient  dans  l’origine  que  des  fymboles  des  travaux 
fucceiïifs  de  l’année ,  mois  par  mois  ,  un  calendrier  en  peinture  &  à  tapilferie. 

Iou  Ammon  ,  ou  Jupiter  à  tête  de  Bélier ,  préfidoit  à  la  Lune  de  Mars , 
lous  le  ligne  du  Bélier.  Sur  la  table  d  Ifis  on  voit  un  Belier  avec  un  Sin^e  , 
emblème  de  l’équinoxe  que  fuit  la  Lune  de  Mars.  Nous  verrons  dans  le 
Chapitre  des  Horloges  antiques ,  le  rapport  du  Singe  avec  lequinoxe  &  aveo 
les  heures. 

Venus  ou  Athyr,  peinte  fous  l’emblème  du  bœuf  Apis ,  au  fume  d* 
Taureau  ,  préfidoit  à  la  Lune  d’Avril. 

Horus  6c  HARpocRATE,enfans  gemeaux  d’Ifis,  préfidoient,  comme  Caftot 

Pollux  chez  les  Grecs ,  a  la  Lune  de  Mai ,  au  ligne  des  Gemeaux.  Nous 
verrons  dans  le  fécond  Livre  de  ce  volume,  que  ces  personnages  gemeaux 
ctoient  conftamment  l’emblème  du  Soleil  mourant  6c  du  Soleil  renailfant  de 
chaque  année.  Harpocrate  étoit  repréfenté  comme  un  être  foible  6c  lancruif- 
fant ,  à  caufe  de  la  douleur  que  la  mort  d’Ofiris  avoit  caufé  à  fa  mere  dans  le 
tems  qu’elle  étoit  enceinte  de  lui.  Horus ,  au  contraire ,  étoit  repréfenté  plein 
de  force  6c  vengeant  fur  Typhon  les  maux  qu’il  avoit  caufés  à  là  mere. 

Mercure  ou  Anubis  à  tete  de  Chien,  préfidoit  également  chez  le# 
Egyptiens  à  la  Lune  de  Juin  ,  au  figne  du  Cancer.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on 
voit  fur  des  Abraxas,  efpéces  de  pierres  gravées  antiques ,  le  Cancer  à  cote 
d’Anubis.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  l’Allégorie  de  Mercure ,  des 
motifs  qui  le  firent  peindre  avec  le  fymbole  d’un  chien,  &  comme  protec¬ 
teur  de  la  Lune  de  Juin. 

Osiris,  le  Jupiter  des  Egyptiens ,  préfidoit ,  comme  Jupiter,  à  la  Lune  de 
Juillet,  6c  au  figne  du  Lion;  mais  ce  Lion  devint  en  Egypte  l’emblème  dç 
l’inondation  du  Nil  :  aulïi  voit-on  finis  celle  fur  les  monumens  des  Egyptiens 
des  perfonnages  à  tête  de  Lion  ,  qui  tiennent  des  vafes  remplis  d’eau  du  NiL 

Isis ,  femme  d’Ofiris  ,  &  fymbole  de  la  Nature  fécondée,  préfidoit  à  U 
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Lune  d’Aout,  au  ligne  de  la  Vierge,  &  fui  voie  ainft  Ton  mari.  Elle  etoit  repré¬ 
sentée  avec  Ton  noumffon-. 

Des  deux  figues  du  Lion  St  de  la  Vierge ,  les  Egyptiens  formèrent  le 
Sphynx ,  moitié  Femme,  moitié  Lion ,  &  emblème  de  l’inondation  du  NiL 

Phta  ,  Dieu  du  Feu,  ou  Cnïph  le  Créateur,  le  bon  Principe,  préildoit  à 
la  Lune  de  Septembre.  C’eft  qu’on  croyoit  que  l’Univers  avoir  été  formé  à. 
l’équinoxe  d’ Automne,  où  commence  cette  Lune.  Tel  étoit  le  Vulcajn  des 
Egyptiens^,  la  (ource  de  toute  perfeéUon ,  feu  &  lumière  y  tandis: que  chez  les 
Grecs  St  les  Romains,  il  fut  réduit  à  une  Divinité  fubalterne,  quoique  tou¬ 
jours-  protectrice  du  même  mois.  C’eft  ce  même  mot  de  Phta  qu’on  a  cru  avoir, 
formé,  en  Grec  le  nom  de  Vulçain  ,  ou  Hê-phaijlos  ,  avec  l’article  he,  5c  la  ter- 
minaifon  grecque  en  os.  Ce  nom.  cependant  eft  plus  rapproché  de  l’Oriental 
que  de  l’Egyptien  :  aiji  fignifie  le  feu  dans  l’Orient  ;  en  y  ajoutant  l’article 
oriental  ph ,  5c  la  terminaifon  grecque  ,  on  a  phaiflos  -,  c’eft  de  là  que  vint  éga¬ 
lement  le  nom  de  Vejla.  Les  Egyptiens  altérèrent  ce  mot  en  changeant  l’Hébreu» 
csh  ,  feu,  en  et,  5c  prononeanrp/i.e/tf ,  au  lieu  de  phesh  ou phesta. 

Typhon  ,  ou  le  mauvais  Principe ,  le  Mars  des  Egyptiens ,  préfidoit  à  la. 
Lune  d’Oélobre,  au  figne  du  S.corpîon.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  fût  a  la- 
fuite  du  Bon  Principe ,  dont  il  tâçhojt  de  détruire  ou  de  gâter  les  ouvrages  : 


d’ailleurs  ce  tems  étoit  pour  plulieurs  contrées,  un  tems  de  défordre  St  de 
maux  de  toute  efpéce  :  ajoutons  que  c’eft  la  ftiifon  des  longues  nuits  5c  des' 
ténèbres ,  fymboîe  du.  mauvais  Principe  ,  dont  les  œuvres  ne  font  que  ténè¬ 
bres,  St  l’oppofé  de  tout  ce  qui  eft  feu  Sc  lumière. 

Eorus  ou  Hercule ,  le  deftruefteur  des  Géans,  la  grande  vertu  des  Dieux, 
marchoit  naturellement  à  la  fuite  de  Typhon  ,  5c  préftdoir  à  la  Lune  de' 
Novembre,  au  ligne  du  Sagittaire.  Cet  Archer  ou  ce  Héros,  moitié  homme, 
moitié  cheval ,  étoit  donc  d’une  grande  confolation  pour  les  Orientaux  ,  qui- 
voy oient  en  lui  un  puiftant  libérateur.  Aulli  difoient-ils  qu’Horus,  avec  le 
fe cours  du-  cheval  ,  remporta  là  viéfoire  (tir  Typhon.  Diane  ne  livroit  la  guerre 
qu’aux  animaux  des  forêts  ;  mais  Horus  à  tous  les  maux  qui  accablent  l’hu  * 
manité.,Le  bon  &  le  mauvais  Principe  ,  St  le  fils  du  bon  Principe,  vainqueur 
du  mauvais,  croient  ainfi  trois  pérfonnages  qui  appartenoient  a  la  plus  pro¬ 
fonde  Théologie  Philofophique ,  Sc  ils  étôient  fort  au-deftus  des-idées  que  les 
Grecs  'St-  les  Romains  fe  fbmfoienr  de  -Vèlcffîn  ,  de  Diane  St  de  Mars  oiï- 
voit  que  ces  derniers  Peuples  ne  comprenoient  plus  rien  à  îa  (àgefle  des1 
Ônenraux  ,  St  qu’ils  n’en  étbiënt  que  d’aveugles  imitateurs.  Il  n’ell  donc  pas- 
f&rprénant  que  les  Européens- qui  ne  veyoient  piques' iei  que  par  les- yeux- de 
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scs  derniers  ,  Payent  prefque  rien  compris  jufques  à  préfent  à  ces  Grands 
o ope  es ,  qu’ils  ne  les  ayenr  vus  qu’à  travers  un  épais  brouillard. 

Pan,  °u  Tout ,  mot  qui  peut  auffi  lignifier  le  Seigneur,  Pan,  dis  je  ,  Dieu 
■e  a  Nature  &  des  Campagnes  qui  étoient  tout,  tandis  queles  Villes  nccoiem 
eiicore  rien  y  prcfidoit  a  la  Lune  de  Décembre  fous  le  ligne  du  Capricorne. 
Cette  Divinité  croit  bien  choifie  »  parce  que  le  mois  de  Décembre  ctoit  pour 
-gypte  ce  qu’efi  le  mois  de  Mai  pour  nous:  c’eft  alors  que  les  campagnes 
e  cette  contrée  font  couvertes  de  verdure  &  de  biens  de  toute  efpéce.  Ce 
lgne  du  Capricorne  lut  auffi  très-bien  chciiî  pour  ce  mois  ,  parce  qifalors  , 
au  Solmçe  dhyver,  le  Soleil  remonte  au;hauc  des  Cieux  ,  fembiable  à  b 
Clicvre  qui  elcalade  toujours.  Pan  é'toic  d’ailleurs  repréfenté  avec  des  cornes  , 
des  pi  ce  s  &  une  barbe  de  Bouc  ;  il  écoit  le  Dieu  de  MendU.y  ille  Ravixienne. 
donc  le  nom  lignifie  également  Bouc., 

Agatho-demon  ,  le  bon  Génie  s  deflgné  pr  le  Gattope  ,  on  par  ce  Vafe 
cpie  iC  \  erle au  vient  dans  Tes  mains ,  préfîdoic  à  la  Lune  de  Janvier.  Le  XI  de 
ccvte  Lune  qui  répond  au  5  de  Janvier,  les  Prêtres  Egyptiens  ailoient  puifet 
de  eau  a  la  Mer  (  bien  entendu  que  c’étoient  ceux  qui  ctoient  à  Alexandrie 
ou  dans  des  Villes  vbifines  de  in  Mer ,  &  que  les  autres  puifoient  de  l’eau 
du  Ntl ,  &c.  )  & venoient  la  verfer  dans  les  Temples  ;  peut-être  même  la  dif- 
m. mer  aux  aüiflans ,  avec  de  grands  cris  &  des  lignes  Je  réjouil&ice ,  de 
ce  quOùris  ctoit  retrouvé.. 

Les  Chrétiens  Orientaux  ont  confervé  cet  ufage  d’aller  puifer  de  l’eau  à 
minuit  le  6  Janvier ,  en  mémoire  de  ce  que  Jelus-Chrift  fut  baptifé  ce  jour-là 

de  ce  que  par  ce  baptême  il  purifia  les  eaux.  Ces  Chrétiens  confervent  cette 
eau  avec  foin  fufqu’a  l’année  fuivante  ,  ou  elle  fait  place  à  d  autre. 

Nfphtys,  Dcefiedes  Frontières  Maritimes,  préfidoit  au  mois  de  Février  au 
hgne  des  Poiilons.  Ce  noYn  a  le  plus  grand  rapport  avec  celui  de  Neptune  qui 
ctoit  chez  les  Romains  le  Dieu  Tutélaire  du  même  mois. 

,  11  e”.ét0ît/de  méme  chez  Ies  Per^s  :  chacun  dé  leurs  mois  écoit  confacré 
a  une  Divinité  fubalterne  ;  &  toutes  ces  Divinités  étoient  chargées  de  quelque 

fonction  particulière ,  de  veiller  fur  le  froid  ,  le  chaud ,  la  pluie ,  les  fruits ,  les 
troupeaux  ,  &c. 

L’ufage  de  confacrer  Tés  mois  à  autant  de  Gcm'es  ,  remontoir  donc  à  une 

ikuîte  aimouite';  &  les  Romains  &  les  Grecs  ne  furent  en  cela  que  les  imita¬ 
teurs  de  l’Orient.  f 

Les  Egyptiens  eux-mêmes  ayoient  imité  les  Sabéens  qui  furent  les  pré-- 
eut  .eues  du  I  aganiime  ,,.,-dans  lequel  on  tomba-  dés  qu’on  eût  perdu-  l’inteUt- 
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gence  de  leur  langage  figuré  ,  &  qu’on  prie  leurs  fymboles  a  la  lettre. 

Si  nous  avons  commencé  l’explication  des  Divinités  Egyptiennes ,  protec¬ 
trices  des  XII  mois ,  par  celle  qui  préfidoit  au  mois  de  Mars ,  c'eft  pour 
fuivre  l’ordre  du  Calendrier  Romain  qui  commençoit  au  même  mois.  Mais  (1 
nous  avions  fuivi  l’ordre  de  l’année  Egyptienne  ,  nous  aurions  commencé  à  la 
Lune  d’Acût  par  Thot  qui  ouvre  le  Calendrier.  On  auroit  enfuite  vu  O  fuis 
ou  le  Soleil  du  monde.  Ifs ,  Reine  des  Cieux  ,avec  fon  nourrifion.  Vulcain  ou 
le  Créateur  ,  le  bon  Principe.  Typhon ,  ouïe  mauvais  Principe  ,  appelle  aufïï 
Seth  ,  c’eft-à-dire  ennemi  ,  &  d’où  vint  le  nom  de  Satan.  Horus ,  fils  d’Ifis  , 
ôe  vainqueur  du  mauvais.  Pan  ,oulaNature  univerfêlle  qui  eft  alors  dans  toute 
la  fplendeur.  Agatho-demon  ,  ou  le  bon  Génie.  Nepktys,  Déefiè  des  Eaux,  Am~ 
mon  ;  Athyr  ou  Vénus  ;  Harpocrate  &c  Horus  ,  ou  les  Gémeaux  ,  par  lefquels 
le  terminoit  l’année  primitive  &  vague  des  Egyptiens.  Ainfi  l’annee  Egyp¬ 
tienne  étoit  parfaitement  correfpondante  à  la  plus  ancienne  année  des  Ro¬ 
mains  qui  commençoit  en  Juin  avec  Mercure  ou  Thot ,  &  qui  finifloit  en  Mai 
au  figne  des  Gémeaux.  En  voici  la  coinparaifon  : 


Juin, 

Juillet. 

Août. 


Septembre. 

Célobre. 

Novembre. 

Décembre. 

Janvier. 

Février, 

Mars. 

Avril. 

Mai. 


Thot ,  ou  Mercure, 

Ôfiris. 

Ifis, 

Phta ,  ou  Vulcain. 

Typhon  le  deftruéleur. 

Horus  vainqueur  des  ManT 
très  &  des  Géans. 

Pan . 

Agatho-demon, 

Nephtys. 

Artimon . 

Athyr  ,  ou  Vénus. 
Harpocrate  &  Horus ,  ou  les 
Gémeaux. 


Mercure. 

Jupiter. 

Cercs ,  la  même  qu’Ifis ,  Ibus 
le  figne  de  la  Vierge  ,  ou 
MoilToneufe. 

Vulcain. 

Mars. 

Diane  la  chaflerefTc. 

Vefa, 

Junon , 

Neptune. 

Minerve, 

Vénus. 

Les  Gémeaux  fous  Apol¬ 
lon. 


Ces  deux  fériés  ne  différent  qu’en  ce  que  les  Egyptiens  n’y  firent  entrer 
que  trois  DéefTes  ,  tandis  que  les  Grecs  &  les  Romains  voulurent  que  le 
nombre  des  DéefTes  égalât  celui  des  Dieux. 

Ajoutons  que  chacune  de  ces  XII  Divinités  étoient  les  Symboles  des  XII 
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Gouverne  mens  primitifs  de  l’Egypte  ;  à  commencer  par  celui  de  Ihébes ,  {& 
plus  méridional  ou  le  premier  en  venant  du  midi ,  &  dont  le  Bélier  était  le 
Symbole  ;  &  fini  liant  par  le  plus  feptentrional ,  ou  par  les  côtes  de  la  Mer, 
déhgnées  par  Nephtys  &  parles  Poiflons. 

Lorfqu  enfuite  i  Egypte  fut  divilée  en  3  G  Nomes  ou  Gouvernemens  ,  ce 
fut  encore  une  imitation  du  Ciel  divile  également  en  3  G  Divinités  leçon- 
daires ,  dont  nous  allons  parler. 


CHAPITRE  III. 


**  5  SBC 


JD  es  trente-Jix  Decans . 

]Les  Egyptiens  qui  avoient  divifé  leur  pays  en  36  Nomes  ou  Couver- 
nernens  ,  diviferent  également  l’année  en  3  G  portions  égales  de  dix  jours 
chacune  ;  &  ils  mirent  chacune  de  ces  portions  fous  la  prote&ion  d'une  Divi¬ 
nité  inférieure  ,  qu’on  appelloit  Duan ,  d’un  mot  Oriental  exiftant  encore 
dans  le  Syriaque  ,  Deikan  ,  qui  fignifie  Infpecleur  ,  Observateur  :  ÔC 
dans  le  verbe  pn ,  Duq ,  confidérer  ,  obferver ,  inlpe&er. 

Chaque  mois  étoit  ainfi  fous  la  prote&ion  de  trois  Decans.  On  peut  voir 
leurs  noms  dans  Saumaise  (ij,&  dans  les  Notes  de  Scaliger  fur  Mani- 
lius  (1):  ces  noms  font  fi  barbares  &  fi  défigurés  que,  nous  11e  pouvons  nous 
réfoudre  à  les  rapporter  ici  :  nous  citerons  feulement  ceux  dont  la  lignification 
eft  Connue. 

Les  trois  Decans  du  ligne  du  Cancer  qui  ouvroit  l’année  Egyptienne,  ont 
des  noms  très-remarquables  :  ils  s’appellent  Sôthis ,  Sit  &  Khnoumis. 

Sôthis  &  Sit  ou  Set ,  font  deux  noms  de  la  Canicule  ,  qui  fe  levoit  le 
premier  jour  de  l’année  Egyptienne  ,  &  qui  devinrent  également  le  nom  d’I- 
fis  :  ils  furent  aufii  l’origine  du  nom  de  plufieurs  Princes  Egyptiens ,  tels , 
Sethos  ,  Afothis  ,  Afeth  ,  Sefotkis  ,  &c. 

Khnoumts  eft  le  même  nom  que  Chnoubis  qu’on  trouve  gravé  fur  ua 
grand  nombre  d’Abraxas.  C’eft  un  mot  Egyptien  qui  fignifie  or  ,  &  dont  on 


(  1  )  Ann.  Climaft.  p.  610» 

(*)  P.  487* *  &  fuiv,  édit,  de  iéoo,  in-4®, 
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a  Lie  Atiubis  ,  le  Chien  gardien  des  Portes  Cçleftes ,  ou  de  l’horizon  que 
dore  le  Soleil. 

-Chnoubis  eft  repréienté  fur  ces  Ab  taxas  -avec  une  tête  de  Lion  à  grande 
-crinière  ,  3c  environné  d’une  gloire  d’où  lortent  lèpt  rayons.  Son  corps  eft  un 
corps  de  Serpent  à  queue  entortillée  ,  lymbole  du  tems  éternel. 

Le  Decan  qui  fuit  ces  trois,  ou  le  premier  Decandu  ligne  du  Lion,  s’appelle 
Kharkhmoumis  ,  3c  fur  des  Abraxas  KholKnoubis.  Il  y  eft  repré-fenté  par  une 
tête  humaine  à  fept  rayons  avec  une  grande  queue  de  Scorpion  ,  3c  le  ligne 
jdu  Sagittaire  fous  Ton  menton.  Au-delTous  de  cette  tête  eft  le  nom  de  Iao* 
fuivi  du  mot  Anok  ,  qui  avec  le  nom  du  Decan,  font  cette  infçription  ,  je  fuis 
Jao  (  Iehovah  ,  ou  le  Dieu  )  Kholknoubis.  . 

Ce  mot  doit  être  compofé  de  Kar  ,  crier,  ou  de  Khol,  voix  ,  tonnerre  \  ce 
ieroit  le  Dieu  Tonnant.  . 

Le  premier  Décan  du  Signe  de  la  Vierge  s’appelle  Tôm;  mais  ce  mot  li¬ 
gnifie  Jufie}  Parfait  ]  de-là  Thémis. 

Le  dernier  Decan  du  Signe  du  Scorpion  s’appelle  Sieme  ;  ce  mot  eft  com¬ 
pofé  de  f. ,  prendre  ,  recevoir ,  3c  emi ,  icience  :  mot  à  mot ,  celui  qui  a  reçu 
la  fcience  ,  qui  eft  inftruit,  le  Savant. 

Les  deux  derniers  Dccans  du  Signe  du  Capricorne  font  Srô  3c  I-srô* 
Leurs  noms  lignifient  Victoire  ,  3c  Victoire  qui  arrive.  C’eft  la  Viéloire  du  So¬ 
leil  fur  les  Ténèbres  ;  il  renaît  alors ,  3c  revient  à  nous  plus  beau  que  jamais. 

On  trouve  dans  l’Ouvrage  d’Oiigène  contre  Celfe  les  noms  des  fept  der¬ 
niers  Dccans  de  l’année  :  ils  fe  terminent  à  P/z-Ouor  ,1e  dernier  Décan  du 
Signe  des  Gémeaux  ,  3c  qui  eft  finis  doute  le  même  nom  qu’HoR-zz.y  avec 
l’article  Ph. 

Sealiger  a  rapporté  aufti  (  i  )  les  noms  des  Conftellations  relatives  aux  3  6 
Dccans  dans  les  trois  Sphères  Per  fane  ,  Indienne  3c  Barbare  ,  qu’il  emprunta 
d’ABEN-EzRA  ,  auquel  il  donne  le  nom  du  plus  Docte  des  Juifs.  La  Sphère 
que  ce  Rabbin  déligna  par  l’épithète  de  Barbare ,  eft  celle  des  Grecs  d’Alés- 
xandrie. 

C’eft  à  ces  3  6  Décans  que  leRoi  Necepso  attribuoit  dans  fies  Livres  d’Aftro- 
logie,  comme  nous  l’apprenons  de  Julius  Firmicus,les  influences  les  plus  éten¬ 
dues  lur  les  maladies  3c  la  fimté,  otnnia  vida  ,  valetudinefque. 

Dans  les  anciens  Ouvrages  d’Aftrologie  ,  011  trouve  des  Quarrés  magiques 


(1  )  Ibid.  p.  371.  &  fuiv. 


calculés 
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calculés  d’aprcs  les  ;  tf  Dccans, chaque  Signe  étant  fubdivile  en  trois.  M.  Sentier, 
Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève ,  &  connu  par  Ton  Ouvrage  fur  Win 
de  conjecturer  ,  rempli  d’érudition  &  de  vues  profondes ,  nous  a  communiqué 
un  de  ces  Quarrés  écrit  en  Grec  &  en  encre  de  deux  couleurs ,  rouge  &  noire. 
Il  en  a  découvert  un  en  Hébreu,  mais  en  caraétères  Italiens ,  dans  un  ancien 
Manufcrit  fur  l’Aftrologie ,  qui  fut  pris  fur  la  Côte  d'Afrique  dans  l’expédition 
de  Charles  V.  en  1 5  j  o.  Ils  démontrent  l’un  &  l’autre  l’ufage  des  Décans  dans 
l’Aftrologie. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Eons. 

1  «  .*  I  /  >  J  . 

JL  E  s  Perfes  ,  à  leur  tour  »  avoient  mis  les  $  o  jours  du  mois  fous  l’infpe&ion 
d’autant  de  Divinités  :  c’étoic  une  autre  marche  ,  mais  les  mêmes  principes. 

C’eft  de- là  ,  fans  doute ,  que  les  Valentiniens  &  les  autres  Gnoftiques  em¬ 
pruntèrent  leurs  trente  Divinités,  qu’ils  appelèrent  Eons,  c’eft- adiré  les  Êtres  , 
parce  qu’ils  les  regardoient  comme  la  fource  de  tout  ce  qui  exifte. 

Un  (avant  Eveque  Anglois  crut  que  ces  Eons  avoient  le  plus  grand  rapport 
avec  les  Divinités  Egyptiennes  (  1  ). 


(1)  Hoopfr,  Evêque  de  Bath  &  de  Wells  ,  dans  fa  Diflèrt.  lut  l’Origine 
tienne  de  i’Héréfic  des  Valentiniens  ,  1711,  in-40, 

f,r  !  ‘r-;  j  o'iUj  .  I.  :  -{i/l  .  A  .nOfî  :  o;> 
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CHAPITRE  V. 

De  la  diflinction  des  Jours  en  heureux  &  malheureux. 

O  m  m  e  les  jours  de  l’homme  font  un  mélange  perpétuel  d’évenemens 
heureux  6c  malheureux,  &  que  fouvent  on  ignore  les  caufes  de  ces  événemens, 
o\\  les  attribua,  dans  des  tems  de  luperftition  6c  d’ignorance,  à  la  nature  meme 
des  jours  :  les  uns  furent  regardés  comme  des  jours  heureux  dans  lefquels  on 
pouvoit  tout  entreprendre  hardiment  j  &  d’autres ,  comme  des  jours  malheu¬ 
reux  dans  lelquels  tout  ce  qu’on  entreprendroit ,  fe  termineroit  d’une  maniéré 
funefte.  On  fut  conduit  à  ces  idées  par  les  bons  6c  les  mauvais  fuccès  qu’on 
avoit  eus  dans  des  jours  pareils  :  on  y  fût  confirmé  par  les  idées  qu  on  fe  formoit 
des  nombres,  les  uns- heureux ,  les  autres  malheureux  >  &  par  les  qualités  di- 
verfes  qu’on  attribuoit  aux  Divinités  qui  préfldoient  a  ces  jours  ,  fur-tout  aux 
diverfes  phafes  de  la  Lune  -,  car  elle  devoit  avoir  plus  d’influence  étant  dans  fon 
plein ,  que  lorfqu’elle  décroifloit  ou  qu’elle  ne  paroifloit  plus  :  6c  ceci  tenoit  au 
Phyfique  ;âl  étoit  bien  plus  fur  d’entreprendre  des  voyages:  ou  des  parties  de 
plaifir  ou  d’affaires ,  lorfqu’on  pouvoit  revenir  an  clair  de  Lune,  que  lorfquon 
en  étoit  totalement  privé.  Mais  l’on  abufa  d’un  p^tit  nombre  d  obfervations  phy- 
fiques  pour  en  faire  des  régies  générales  Sc  univerfelles ,  6c  pour  leur  attribuer 
une  influence  trop  étendue.  Ce  qui  acheva  de  tout  gâter-,  c’eft  qu’on  marqua 
fur  les  Calendriers  les  jours  qu’on  regar doit  comme,  heureux  6c  ceux  qu’on 
regardoit  comme  malheureux,  en  y  ajoutant  ce  a  quoi  chacun  de  ces  jours 
étoit  bon.  Ainfi  l’efprit  fe  reflerroit  de  plus  en  plus,  6c  on  étoit  efdave  de  ces 
jours  faits  pour  l’homme ,  qu’on  auroit  dû  employer  d’une  maniéré  utile  au 
genre  humain  6c  à  foi-même. 

Hésiode  tient  lieu ,  à  l’égard  de  cette  diftinélion  de  jours  ,  des  Calen¬ 
driers  les  plus  reculés  6c  qui  n’exiftent  plus.  On  trouve  dans  un  de  fes  Poèmes, 
compolé  plufieurs  flécles  avant  J.  C.  6c  il  y  a  plus  de  2500  ans,  tout  ce  que 
ces  Calendriers  contenoient  à  l’égard  des  influences  de  tous  les  jours  de  chaque 
mois  (  1  ). 


(  1  )  Les  Travaux  &  les  Jours ,  traduction  de  M.  l'Allé  Bergier  ,  Tom,  I,  pf  103, 
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«  Obferves  ,  dit-il,  la  diftinèlion  des  jours ,  félon  l’ordre  de  Jupiter,  &; 
âpre  ns  à  tes  gens  à  faire  de  même.  Le  trente  du  mois  eft  heureux  pour  vif  ter 
les  travaux  5e  diftribuer  les  provifions  :  ce  jour-là ,  tout  le  monde  eft  occu¬ 
pe  à  fes  affaires  (  f  ).  Ceux-ci  ont  été  encore  délignés  par  Jupiter.  La  nou¬ 
velle  Lune,  le  quatrième  &  le  foptiéme.  Celui-ci  eft  focré,  parce  que  c’en  le 
jour  auquel  Latone  mit  au  monde  Apollon  à  chevelure  dorce.  Le  huitième 
&  le  neuvième  font  favorables  pour  vaquer  à  fes  affaires  :  l’onzième  &  le  dou¬ 
zième  font  encore  bons  ;  le  premier  pour  tondre  les  brebis ,  le  fécond  pour 
foire  les  moiflons  ;  le  douzième  cependant  eft  préférable.  C’eft  à  celui-ci 
que  l’araignee  fulpendue  en  l’air  à  la  chaleur  du  jour ,  file  fa  toile  ,  &  que  la 
làge  fourmi  augmente  fon  monceau  :  une  femme  le  doit  choifir  pour  ourdir 
fo  toile  5c  commencer  fon  travail. 


»  Ne  commences  jamais  àfomer  le  treize  du  mois;  mais  il  eft  bon  pour  plan- 
»  ter  :  le  feize  eft  dangereux  pour  les  plantes.,  mais  il  eft  favorable  à  la  naiflànce 
«  des  garçons,  non  pas  à  celle  des  filles  ni  à  leur  mariage,  lien  eft  de  même 
»  du  dixième;  il  eft  propre  à  châtrer  les  chevreaux  &c  les  béliers,  à  fermer  d’une 
"  l  Stable  des  troupeaux  ;  il  eft  encore  favorable  à  la  naiflànce  des  garçons; 
?  M  donne  de  l’inclination  pour  les  injures  &  le  menfonge,  pour  les  dflcours  fé- 
«  duifans  Sc  les  entretiens  fecrets. 


”  Il  faut  châtrer  les  chevreaux  5c  les  veaux  le  huit ,  les  mulets  le  douze.  Le 
®  vingt  ,  auquel  la  Lune  eft  pleine  ,  eft  heureux  pour  mettre  au  monde  un 
w  fils  foge  &  de  bon  caraétere  ;  il  en  eft  de  même  du  dix.  Le  quatorze  eft  pour 
”  les  filles.  C  eft  a  celui-ci  quil  fout  aprivoifor  les  moutons  ,  les  bœufs  ,  les 
«  chiens  ,  les  mulets ,  en  les  touchant  de  la  main.  Souviens-toi  le  quatre  ,  le 
”  quatorze  5c  le  vingt-quatre,  d’éviter  toute  efpéce  de  chagrin  ,  ce  font  des 
»  jours  focrés.  Le  quatre  eft  heureux  pour  prendre  une  époufe  après  avoir  con- 
”  luire  le  vol  des  oifoaux  :  les  augures  font  néceflaires  dans  une  occafion  fi  im- 
»  portante.  Evites  les  cinquièmes  ,  ils  font  pernicieux  ;  alors,  dit-on ,  les  Furies 
»fe  promènent  pour  venger  les  droits  du  Dieu  Orcus,  que  la  Dflcorde  a  en- 
w  fanté  pour  punir  les  parjures. 


”  Le  dix-fept,  vifites  le  blé  dont  Cércs  ta  fait  préfent ,  &  vannes-le  dans  ta 
»  grange  ;  fais  couper  les  bois  de  charpente  &  propres  à  foire  des  vaiflèaux  ; 


(t)  Parce  que  c’cft  la  fin  du  mois,  où  ceux  qui  font  à  la  tête  d’une  Ferme,  d’une 
Campagne  ,  &ç.  règlent  leurs  comptes ,  payent  leurs  gens ,  &c. 

A  a  jjj 
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»  commences  le  quatre  à  les  aflembler  :  le  dix-neuf  après-midi  eft  le  plus  fa¬ 
is  vorable.  Le  neuf  eft  encore  fans  danger ,  il  eft  bon  pour  planter  8c  pouf 
j>  augmenter  une  famille ,  jamais  il  n’a  été  marqué  par  aucun  événement  fâ- 
»  cheux. 

»  Mais  peu  de  perfonnes  favent  que  le  vingt-neuf  eft  excellent  pour  gou- 
»  dronner  les  tonneaux ,  pour  atteler  les  bœufs ,  les  mulets ,  les  chevaux ,  pour 
»  mettre  un  navire  en  mer  :  plufieurs  n’ofent  pas  s’y  fier. 

»  Le  quatre  ,  perces  ton  tonneau  -,  le  quatorze  eft  le  plus  làcré  de  tous  : 

quelques-uns  croient  que  c’eft  le  vingt-quatre  au  matin  ;  l’après-midi  eft  plus 
3)  favorable. 

«  Voilà  les  jours  les  plus  heureux  pour  tout  le  monde  ;  les  autres  font  in- 
3J  differens  ,  ne  prélâgent  8c  ne  caufent  ni  bien  ni  mal  ;  l’un  préfère  celui-ci, 
33  l’autre  celui-là;  mais  peu  (ont  en  état  d’en  dire  les  raifons.  Souvent  un  joue 
J3  eft  malheureux  ,  d’autrefois  il  eft  meilleur  », 

On  voit  par-là  que  le  nombre  neuf,  feul  ou  accompagné  de  dixaines ,  dix- 
neuf  ,  vingt-neuf,  étoit  univerfellement  heureux  ,  de  même  que  dix ,  vingt , 
trente.  Ce  qui  rélultoit  des  hautes  idées  qu’on  fe  formoit  de  neuf  8c  de  dix.  Il 
en  eft  de  même  du  lêpt  &  du  dix-fept  ;  des  quatre,  quatorze  8c  vingt-quatre. 
Le  trois ,  le  cinq  8c  le  treize  étoient  des  jours  malheureux.  C’eft  à  peu-près  la 
moitié  des  jours  du  mois  :  les  autres  jours  étoient  indifferens.  On  ne  comp- 
toit  ainfi  fur  tous  les  jours  du  mois  qu’environ  deux  on  trois  jours  funeftes. 

Tels  font  encore  les  Almanachs  de  Liège  8c  de  Marfeille ,  ou  de  Lanfi- 
fcerg  8c  de  Larrivay  8c  le  Meflager  Boiteux  ou  Almanach  de  Bâle.  On  y  voit 
que  le  Printems  eft  bon  pour  planter,  l’Eté  pour  moiftbnner,  l’Automne  pour 
vendanger,  l’Hyver  pour  fe  chauffer  :  8c  que  tels  jours  font  bons  pour  le 
marier,  pour  fe  purger  ou  fe  lâigner,  pour  couper  du  bois  ou  fes  ongles,  8c 
autres  choies  de  cette  nature ,  dont  nous  rions  maintenant  ,  mais  qui  occu- 
poient  férieufement  l’Antiquité,  8c  qui  tyrannifent  encore  nombre  de  Nations 
éclairées  8c  Ipirituelles,  mais  que  de  vils  intérêts  particuliers  empêchent  de  fe- 
couer  ce  joug. 

On  pourroit  rapporter  ici  nombre  de  faits  qui  prouvent  les  funeftes  influen¬ 
ces  qu’avoient  ces  idées  fuperftitieufes  pour  les  Nations  entières. 

Lorfque  les  Athéniens  demandèrent  du  feCours  aux  Lacédémoniens  contre 
Xerxès  qui  avoit  déjà  envahi  une  partie  de  la  Grèce  ,  les  Lacédémoniens  ré¬ 
pondirent  qu’ils  ne  le  mettroient  pas  en  chemin  avant  la  pleine  Lune  ;  toute 
guerre  commencée  avant  ce  tems-là  ne  pouvant  être  heureufe. 

Les  Romains  fe  laiHerent  battre  ,  parce  qu’un  de  leurs  Généraux  avoit  fa*? 
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jetrer  dans  la  mer  des  Poulets  qui  ne  voulurent  pas  manger ,  &  dont  l’appétit 
devoit  décider  du  fort  du  combat.  Ses  Troupes  effrayées  &  de  ce  que  ces  Pou¬ 
lets  n’avoïent  pas  voulu  manger ,  &  de  ce  que  leur  Général  venoit  de  fe  rert* 
dre  coupable  à  leurs  yeux  d’un  effroyable  facrilége,fe  crurent  fous  la  vengeance 

des  Dieux ,  &  fe  biffèrent  battre  comme  ces  Poulets  s’étoient  biffe  jette*  dans 
la  mer.  ' 

'  ■  t  j  •  **•  :  i  ...  'J  V.  ; 

Alexandre  fut  plus  heureux  dans  une  occafion  à  peu  près  femblable.  Lorf- 
qu  il  fe  prcparoit  à  pafler  le  Granique  en  préfence  de  l’armée  des  Perles , 
qui  en  bordoit  le  rivage ,  quelqu’un  lui  repréfenta  qu’on  croit  dans  le  mois* 
Dczfms,  mois  malheureux  pendant  lequel  les  Macédoniens  ne  formoient  au¬ 
cune  entreprife  militaire  ;  Hc-bicn  ,  répondit  Alexandre,  nommons-le  le  fécond 
Artemif.us  ;  &  là-deflus  il  fit  fonner  la  charge ,  traverfa  le  fleuve ,  attaqua 
les  Perles,  les  mit  en  fuite ,  &  gagna  cette  bataille  qui  le  rendit  maître  de 
toute  l’Afie  mineure  (  i  ). 

En  i*68,  les  Perfans  perdirent  un  mois  entier  pour  s’oppofer  auxCofaques 
qui  avoient  fait  une  irruption  dans  leurs  Provinces  Septentrionales.  Les  Habi- 
tans  de  ces  Contrées  eiivoyoient  Couriers  fur  Couriers  pour  demander  le  plus 
prompt  fecours ,  &  on  leur  répondoit  froidement  Kamerbe-Akrebfl ,  Ja  Lune 

eft  dans  le  Scorpion  ;  &  il  fallut  que  toute  cette  Lune  fe  palfât  avant  qu’on  les 
fecourût  (  2  ). 

Ce  Peuple  vif  &  fpirituel  eft  un  exemple  frappant  de  l’alfervilTement  dans  le¬ 
quel  on  tombe  par  une  fuite  de  ces  préjugés.  «  Les  Perfans ,  dit  au  même  en- 
”  droit  le  célébré  Voyageur  que  nous  venons  de  citer,  les  Perfans  font  encore 
»  fuperfti rieux  fur  les  tems  &  fur  les  jours  jufqu’à  l’extravagance  ou  à  la  fii- 
»  reur.  La  plupart  dépendent  des  Aftrologues  &  autres  Devins  comme  un  en- 
"  fam  de  fa  nourrice.  Quand  le  Roi ,  par  exemple ,  va  en  voyage ,  les  Aftrolo- 
•<  gués  le  feront  lever  de  nuit,  lorfqu’il  dort  le  plus,  pour  le  faire  partir;  ils  le 
«  feront  marcher  durant  le  plus  mauvais  tems ,  ou  le  feront  féjourner  lorfqu’il 
»  en  a  le  moins  d’envie  ;  ils  lui  feront  frire  le  tour  d’une  Ville  ,  au  lieu  de  le 
”  ^aire  Padcr  au  travers  ;  &  le  feront  détourner  du  grand  chemin ,  &  l’expolë- 
”  ront  à  cent  corvées  pareilles  pour  éviter  le  N  chauffa,  comme  ils  parlent,  c’eft- 
»  à-dire  le  malheur  ou  la  mauvaife  étoile....  Quant  à  leurs  jours  noirs  ,ainfi 
»  qu  ils  les  appellent ,  c’eft-à-dire  malheureux ,  ils  en  ont  divers.  Le  plus  re- 
•”  douté  eft  le  dernier  Mécredi  du  mois  de  Siphar ,  qu’ils  apellent  Charamhi- 


(i)  Chardin,  Voy.  de  Perf.  T.  V.  édit.  in-n.  p.  i4S, 
(i)  Plutarq,  Vie  d’Aicxand:-?, 
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»»  Soury  ,  c’eft- à-dire  Mecredi  de  malheurs  (  ou  Je  malencontreux  )  ;  mais  en 
»  general  ,1e  Mécredi  eft  un  joue  blanc  ,  comme  ils  l’appellent ,  c  eft-a-dire  un 
»  jour  heureux;  &c  cela,  difent-ils  ,  parce  que  la  lumière  fut  crece  ce  jour-là; 
»  auffi  ne  commencc-t-on  que  ce  jour-là  de  s’appliquer  à  l’etude  &  aux 
»  Lettres  ». 

Ces  préjugés ,  ces  fiiperftitîons  ridicules  qui  pèlent  avec  tant  de  tyrannie 
ïur  les  Orientaux,  nous  font  pitié  :  mais  c’eft  le  portrait  de  nos  Peres  ;  ç’eut 
été  le  nôtre  ,  fi  l’Aftrologie  judiciaire  qui  avoic  fubjugué  l’Europe  enciere  n’a- 
voit  été  anéantie  par  les  plus  beaux  génies  du  fiécle  .dernier ,  qui  réunirent 
tous  leurs  efforts  pour  en  faire  lentir  l’abfurdité  ,  &  pour  nous  débarralfer  de 
ce  joug  humiliant.  Leurs  Ouvrages,  devenus  inutiles  depuis  que  le  mal  a  cel- 
sfè  9  nous  paroilfent  des  vifions  :  on  ne  conçoit  pas  qu’ils  ayent  pu  travailler 
■ierieufement  fur  ces  objets  ;  on  croit  lire  des  contes  d’enfans.  Ainfi ,  la  pos¬ 
térité  croira  lire  des  contes  d’enfans ,  lorfqu’elle  verra  les  efforts  qu’il  a  fallu 
rdès-lors  pour  détruire  d’autres  préjugés  qui  ne  cédoient  en  rien  à  celui-là. 
Heureufes  les  Nations  ,  lorlque  les  lumières  6c  les  effets  de  l’ordre  &  du  bien 
auront  fait  un  tel  progrès  au  milieu  d’elles ,  qu’elles  ne  connoîtront  que  par 
oui -dire  ,  par  une  tradition  qu’on  aura  peine  à  croire  ,  les  delordres  qui 
ternilfent  encore  la  gloire  du  genre  humain  ,  6c  dont  notre  fiécle  n’a  ,pufe 
débarralfer  malgré  les  efforts  de  la  lumière. 


CHAPITRE  VL 

Des  Jours  Egyptiens . 

]L«  O  r  s  qu  £  dans  ces  derniers  tems  on  commença  de  ralfembler  les  Monu- 
mens  de  l’Antiquité  ,  on  fut  fort  étonné  de  trouver  dans  les  Calendriers 
Européens  conllruits  depuis  le  troilîéme  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne  9  des  jours 
diftingués  des  autres  fous  le  nom  de  Jours  Égyptiens.  Ceux  qui  firent  cette 
découverte  ne  pouvoient  comprendre  ce  qu’on  avoit  voulu  défigner  par-là  : 
mais  on  s’alïura  bientôt  que  ces  jours  étoient  ceux  qu’on  regardoit  comme 
funeftes ,  &  dont  nous  avons  vu  qu’Héfiode  fait  mention.  Le  nom  qu’on 
leur  donne  prouve  feulement  que  les  Sages  Egyptiens  n’avoient  fu  fe  garantir 
de  cette  foiblelfe ,  commune  fi  long-tems  à  tous  les  Peuples. 
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Les  Conciles  ont  fouvcnt  tonne  contre  ces  jours  Egyptiens.  Saint-Au^uftin 
ïcur  en  avoit  montré  l’exemple,  lui  qui  dans  un  de  /bs  Ouvrages  (i)blà- 
me  vivement  ceux  qui  ne  vouloient  pas  commencer  à  bâtir  ou  former  quel- 

qu  autre  entreprife  aux  jours  appelles  Egyptiens  9cejl-à-dire  aux  jours  mal¬ 
heureux. 

Le  Calendrier  le  plus  ancien  dans  lequel  on  les  trouve ,  eft  de  l’an  334,’ 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Confiance.  Ce  Calendrier  fur  donné  au  public 
}  ar  Hervart  d  Hochenburg  ( 1)  ;  par  Boucher  (  3  ),  mais  d’après  un  exem¬ 
plaire  défcélueux  où  cinq  mois  font  omis  -,  par  LambeciUs  ,  qui  en  trouva 
un  exemplaire  complet  dans  la  Bibliothèque  de  l’Empereur,  &  également 
avec  des  E/lampes  qui  repréfentoient  chaque  mois  de  l’année  fa)  ;  &  oar- 1- 
L*  Peta.u  (5  ).  Tels  font  ces  jours  : 


Janvier 
Février , 
Mars , 
Avril , 
Mai, 
Juin , 


2.  6.  1  6. 

7.  2-5; 

3 2  4. 

2.  Ip.  2  1. 

3.  2  I. 

7*  2.0. 


.n 


Juillet  , 
Août , 
Septembre , 
Oétobre  ,• 
Novembre , 
Décembre , 


<?.  1 8. 

6.-  11. 

2.  I  Cf. 

3.  20. 

2.  24, 

4-,  1  4. 


On  trouve  également  des  jours  Egyptiens  dans  Saumaise  (  6  )  j  dans  Jean 
AtjbrSy  (  7  )  3  dans  deux  Calendriers  Eccléfiaftiques  cbnfervé&>  dans  la  Biblio- 
tliéqufc  dé  Berne,  &  dont  je  dois  des  extraits  à  M.Engel*  ancien  .Bailly  d’Echa- 
lens ,  &  connu  par  divers  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  République  des  Let¬ 
tres  5  ainfi  que  dans  deux  Calendriers  du- VIIIe;  ou  IXe.  Siècle  ,  confervés 
dans  la  Bibliothèque  de  Genève  ,  &  dont  je  dois  également  la  notice  à  M. 
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Majs  ces  jours  malheureux  /ont  diferens  dans  chacun  > de  ces  Calendriers  : 
chaque  Contrée  avoit  donc  les  liens ,  fixés  peut-être  d’après  autant  de  /yl- 
temes  particuliers  y  relatifs  /ans  doute  aux  u/âges  ou  au  climat  de  ces 
Contrées. 


- - — - - — — —  ■■ — — = — ■  -  . -  . 

( 1  )  Commentaire  fur  l’Epitre  aux  Galat. 

(2  )  Dans  fon  Mufciim. 

(  .3/)  Dans  fon  Comment,  fur  le- Canon  Pafchal.  Anvers  ,  .1533.  in-fbl.  8c  «A  Latin,' 
(  4  )  Antiq.  Grecq,  de  Gronovius,  Tom.  VIII. 

(  5  )  Uranologion ,  p.  1 1 2. 

(  6 r)  Ann,  Climari. 

(7  )  Mélanges  far  les  Jours,  les  Songes ,  les  Oracles ,  &c.  Lohcl,  \  t,‘ 
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Dans  les  Calendriers  confervés  à  Genève»  le  nombre  de  ces  jours  eft  meme 
çonfidérablement  diminué.  Toit  qu’on  commençât  a  s’en  dégoûter  ,  foit  qu’on 
cherchât  à  les  faire  difparoître  infenfiblement.  Voici  en  effet  à  quoi  ils  fe  ré- 
duifent  dans  l’un. 

Juillet , 


Janvier,  xy. 
Février,  16. 

Mars,  a.  x8. 
Avril,  xi. 

Mai,  xy. 

Juin,  10.  16V 


Août , 

Septembre , 

Oétobre  , 

Novembre  , 

Point  en  Décembre. 


M- 

1. 

3- 

3* 

$• 


3°* 

11. 

zx. 

x8. 


L’autre  Calendrier  confervç  dans  la  même  Bibliothèque  n’offre  qu’un  jour 
Egyptien  par  mois. 

On  ne  trouve  plus  çes  jours  dans  les  Calendriers  depuis  le  XIII* 
Siècle  ,  parce  que  l’obfervation  en  fut  défendue  dans  ce  Siècle  par  les  Con¬ 
ciles  ,  &  qu’on  tint  fans  doute  la  main  à  ce  qu’ils  ne  fufTent  plus  infé¬ 
rés  dans  les  Calendriers. 

Dans  le  premier  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  de  la  Bibliothèque 
de  Genève  ,  ils  font  écrits  eu  encre  rouge  ,  à  droite  de  la  page  où  on  les 


trouve* 

N’omettons  pas  de  remarquer  que  dans  aucune  de  ces  liftes  on  ne  trou- 
ve  le  17e.  d’aucun  mois}  jour  regardé  comme  malheureux  par  tant  de 
Nations. 

Par  les  Hébreux  ,  parce  que  Jérufalem  avoir  été  prife  par  les  Babyloniens 
le  1 7  du  mois  de  Thamuz. 

Par  les  Egyptiens  ,  parce  qu’Ofiris  fut  renfermé  dans  l’Arche  le  17  du 
mois  d’Athyr  ;  ce  qui  n’eft  qu’une  altération,  comme  nous  l’avons  vu,  de  l’hif- 
toire  du  Déluge  qui  commença  en  effet  le  1 7  de  ce  mois. 

Chez  les  Romains  ,  parce  ,  difoient-ils ,  que  les  Fabiens  furent  taillés  en 
pièces  à  Creinere  le  17  Juillet,  &  qu’une  armée  Romaine  eut  le  même 
fort  à  pareil  jour  fur  les  rives  de  l’Allia* 

Ce  i  7  Juillet  laiffa  chez  les  Romains  de  fi  profondes  impreflions ,  que  les 
Pontifes  défendirent  par  un  décret  de  combattre  le  1  7  d’aucun  mois }  &  que 
l’Empereur  Vitellius  ayant  fait  le  i  7  de  Juillet  quelque  Ordonnance  relative 
à  la  Religion ,  tous  les  Romains  ,  nous  dit  Tacite ,  le  tinrent  à  mauvais 

augure.  • 

Obfervons  que  ce  1 7  Juillet  étoit  le  17  du  xe.  mois  de  l’année  primitive  des 

Romains , 
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Romains ,  &  qu’il  pue  répondre  à  ce  17  du  ie.  mois  célébré  dans  POriuic , 
ajeaufe  du  Déluge  qui  commença  alors.  Ainfi  les  défaites  d’Allia  8c  de  Cremere 
u’auroiem  fait  qu’ajouter  à  la  terreur  que  caufoit  ce  jour-là.  Il  feroir  bien 
,  '  1C*^  ^ns  cc^a  concevoir  qu’une  bataille  perdue  eut  laide  des  traces  fl 
épouvantables  dans  1  efprit  d’un  Peuple  auffi  intrépide  ,  &  pour  qui  les  ba¬ 
tailles  perdues  étoient  une  nouvelle  lource  de  vi&oires. 

.  ^  ne  Pas  conftmdre  ces  jours  Egyptiens  malheureux  ,  avec  d’aurres 
jours  defignes  fous  le  meme  nom  ,  8c  qui  ctoient  les  jours  de  fête  de  cet  au- 

cien  Peuple  :  nous  ferons  mention  de  ceux-ci  dans  la  fécondé  Partie  de  c.c 
Ouvrage. 

,  On  avoir  mis  en  deux  vers  tous  les  jours  Egyptiens  de  l’année.  Ces  vers 
croient  compofés  de  douze  mots ,  repréfentant  chacun  un  mois  de  l’année. 

Augufto  decies  auditus  luminc  clangor  j 

Litjuit  oie  ns  abiit  eoluit  colet  exclue  gallum. 

Tel  etoit  1  artifice  de  ces  vers ,  que  l’ordre  alphabétique  de  la  première 
ettre  de  chaque  fyllabe  des  mots  dont  ils  font  compofés ,  indiquoit  conftain- 
ment  les  jours  Egyptiens  de  chaque  mois.  Ainfi  le  mot  gallum  repréfentant  le 
mois  de  Décembre  ,  donnoit  pour  jours  Egyptiens  1  °.  le  7  défigné  par  g  , 
qui  eft  la  feptieme  lettre  de  l’alphabet  ;  le  u,  défigné  par  / ,  qui  eft  la  dixiéme 
lettre  de  i  alphabet ,  en  ne  comptant  pas  la  lettre  k  ,  8c  en  commençant  par  la 
fin  du  mois  :  car  le  dixième  jour  d’un  mois  qui  a  3  1  jours  ,  en  commen¬ 
çant  par  la  fin  ,  tombe  fur  le  z  z. 

Cependant  ces  vers  font  faits  pour  un  Calendrier  different  de  ceux  que 
nous  avons  rapportes ,  puifqu’on  ne  trouve  dans  aucun  de  ceux-ci  les  7  8c 
de  Décembre,  au  nombre  des  jours  Egyptiens, 


Hljl,  du  C&h 


B  b 
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CHAPITRE  VII. 


De,  la  Divination . 

A  fùperffition  6c  l’ignorance  ne  fe  bornèrent  pas  à  diffinguer  les  jours  en 
heureux  6c  en  malheureux  :  on  voulut  encore  percer  dans  l’avenir  &  prévoir 
d’avance  les  événemens  :  c’étoit  une  fuite  naturelle  des  faux  pas  qu’on  avoit 
déjà  faits  ;  car  il  n’y  a  point  de  fin  à  1  erreur  ;  6c  plus  on  fera  conféquent  , 
plus  on  s’égarera.  On  fe  faifoit  d’autant  plus  illufion  ,  que  tous  les  eflets  6c 
toutes  les  caufes  étant  fansceffe  enchaînées ,  dès  qu’on  appercevoit  une  caufê, 
on  en  concluoit  tel  effet. 

L’illufion  confiffoit  à  regarder  comme  caufes  d’événemens  ,  des  chofes 
qui  n’ay.oicnt  d’autre  rapport  à  ces  événemens  que  d’avoir  été  obfervées  dans 
le  même  tems.  Une  Planette  s’étoit-elle  rencontrée  avec  un  tems  fâcheux ,  on 
en  concluoit  quelle  étoit  d’un  funeffe  préfàge  :  s’étoit-elle  rencontrée  avec 
des  événemens  heureux  ,  on  en  concluoit  qu’elle  étoit  du  plus  heureux 
augure. 

Bientôt  on  confulta  là-deffus  les  gens  doués  de  quelqu’expérience  ;  bien¬ 
tôt  encore  il  fe  forma  des  Compagnies  chargées  de  faire  ces  expériences  ;  6c 
l’on  vit  l’art  de  deviner  érigé  en  Corps  de  Science  :  alors ,  on  rendit  compte 
au  Public  des  réfultats  de  cette  fcience  ,  6c  ces  prédictions  trompeufes  furent 
incorporées  dans  les  Calendriers  pour  le  plus  grand  bien  des  Nations ,  qui 
confulterent  leur  Almanach  avec  la  même  confiance  qu’elles  avoient  pour  les 
Oracles. 

De-là  naquit  l’Aftroîogie  judiciaire ,  qui  ne  procédoit  que  par  les  mou- 
vemens  des  Affres ,  6c  fur-tout  par  ceux  des  Planettes  ;  6c  qui  prévoyoit  tout 
ce  qui  arriveroit  à  un  homme ,  par  la  difpofition  des  Affres  au  moment  de 
fà  naiflance. 

Cet  Art  illufoire  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  on  le  trouve  chez 
tous  les  anciens  peuples  :  les  plus  renommés  à  cet  égard  furent  les  Chal- 
déens.  Voici  comment  Diodore  de  Sicile  s’énonce  à  ce  fujet. 

«  Les  Chaldéens ,  dit-il  (i) ,  ayant  fait  de  longues  obfervations  des  Affres , 


(  i  )  Liv.  II, 
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”  3c  connoiflànt  plus  parfaitement  que  tous  les  autres  Afiroiogucs ,  leurs 
”  môuvemens  &  leurs  influences , 'ils  prédilênt  aux  hommes  la  plupart  des 
»  choies  qui  doivent  leur  arriver.  Ils  regardent  fur  tout  comme  un  point 
»  difficile  3c  de  conféquence  ,  la  théorie  des  cinq  Aftres  qu’ils  nomment  J/z- 
«  terpretes ,  3c  que  nous  appelions  Planettes.  Ils  obiervent  particulièrement 
«celle  que  les  Grecs  nomment  Chronus  (i)  ,  quoiqu’ils  difent  que  le  Soleil 
«  fournit  le  plus  de  prédirions  pour  les  grands  événemens  .... 

»  Ils  les  appellent  Interprètes ,  parce  que  ...  les  unes  par  leur  lever ,  les 
»  autres  par  leur  coucher  ,  d  autres  par  leur  couleur,  annoncent  des  choies 

»  dificrentes  à  ceux  qui  les  obfervent.  Par  elles  >  on  eft  averti  des 

«  vei  ts ,  des  pluies ,  des  chaleurs  extraordinaires.  Ils  prétendent  auffi  que  les 
«  apparitions  des  Comètes ,  les  Eclipfes  du  Soleil  3c  de  la  Lune  ,  les  tremble- 

«  mens  de  Terre  ,  &  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  la  Nature , 

«  font  des  préfages  de  bonheur  &  de  malheur,  non-feulement  pour  les  Na- 
»  tiens  entières  ,  mais  encore  pour  les  Rois  3c  pour  les  moindres  particuliers. 

«  Les  Aftres ,  félon  eux  ,  influent  particulièrement  fur  la  naiffiance  des 
«  hommes  ;  &  lobiervation  de  leurs  aipeéls  dans  ce  moment,  contribue  beau- 
«  coup  à  faire  connoître  les  biens  Ôc  les  maux  qu’ils  doivent  attendre.  Ils  al- 
«  lèguent  pour  exemple  les  prédirions  qui  ont  été  faites  à  un  grand  nombre 
«  de  Rois ,  particulièrement  à  Alexandre ,  à  Antigone,  à  Séleucus  Nicanor _ 

»  Ils  aflurent  auffi  qu  ils  ont  prédit  l’avenir  à  des  Particuliers  ,  d’une  ma- 
«  nicre  fi  jufte ,  que  ceux-ci  ont  été  frapés  d’admiration,  3c  n’ont  pu  fe  difpen- 
«  fer  de  reconnoître  en  cela  quelque  chofe  de  furnaturel  ». 

Il  en  etoit  de  meme  chez  les  anciens  Indiens.  Le  même  Auteur  dit  à  leur 
fujet ,  que  leurs  Philofophes  etoient  obligés  de  porter  tous  les  ans  dans  l’Af* 
fcmblce  generale ,  les  prédirions  qui  concernoient  les  fruits  de  la  terre  >  les 
Animaux,  les  Hommes  3c  la  Patrie  :  mais  celui  qui  lé  trompait  trois  fois, 
étoit  condamne  au  filence ,  tandis  que  les  autres  jouiffioient  de  la  plus  grande 
confidération. 

Cette  punition,  plus  douce  que  celle  des  Peuples  qui  enterroient  avec  les 
morts  les  Médecins  qui  n’avoient  pu  les  empêcher  de  mourir  ,  devoit  être  (ans 
doute  extrêmement  rare  ;  comment  prouver  à  un  Aftrologue  qu’il  sfefl  trompe 
dans  une  prédiction  prononcée  d’une  manière  vague ,  3c  qui  peut  avoir  été 
vraie  pour  quelque  coin  de  la  terre  ou  pour  quelque  portion  de  la  Journée? 


(  i  )  Saturne  des  Latins, 
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'comment  ,  à  plus  forte  raifon ,  le  trouver  en  défaut  par  trois  fois  2 

Les  Chinois  tombèrent  dès  les  premiers  rems  dans  les  mêmes  préventions, 
Yuchi  fît  plufîeurs  expériences  pour  prévoir  les  changemens  du  tems  &  de 
l’air  :  8c  ils  eurent  des  Aftrologues  qui  ne  cherchèrent  dans  les  Aftres  que  les 
moyens  de  prédire  ce  qui  devoit  arriver  à  l’Etat  &c  aux  Particuliers. 

On  peut  prendre  dans  Chardin  une  idée  de  la  manière  dont  on  infcrivoit 
ces  prédictions  dans  le  Calendrier, par  le  Calendrier  Perfan  qu’il  rapporte(i) , 
&  où  l’on  voit  treize  claffes  de  prognoftics  relatifs  au  Royaume ,  aux  divers 
Ordres  de  l’Etat ,  aux  beftiaux  8c  aux  biens  de  la  terre. 

Et  ce  qui  eft  très-remarquable  ,  c’eft  qu’on  s’y  appuie  de  la  doCtrine 
des  Savans  du  Catay  8c  du  Yegour ,  Peuples  de  la  grande  Tartarie,  comme 
s’ils  étoient  les  Maîtres  en  cet  Art  ,  ou  comme  li  le  Calendrier  étoit  venu  de 
ces  Contrées. 

Hercule  étoit  regardé  chez  les  Grecs  comme  leur  Maître  dans  l’Art  magique  -, 
8c  c’eft  à  lui ,  dit  Diodore,  que  les  femmes  Grecques  étoient  redevables  des 
paroles  8c  des  anneaux  enchantés  dont  elles  faifoient  ufage  (2). 

Les  prédictions  de  nos  Almanachs  ruftiques  ou  populaires  ,  font  donc  un 
foible  refte  de  ces  préjugés  anciens ,  qui  font  encore  dans  toute  leur  vigueur 
chez  les  Orientaux. 

C’eft  ainfi  que  les  hommes  font  tout  ce  qui  plaît  aux  Gouvernement. 
L’Orient  eft  rempli  d’Aftrologues ,  parce  que  le  Gouvernement  les  foutient 
ou  n’ofe  ébranler  leur  crédit  -,  il  n’y  en  a  plus  en  Europe,  parce  qu’ils  n’y 
auroienr  rien  à  gagner.  Les  âmes  de  boue  8c  fans  principes  courent  toujours 
où  il  y  a  de  quoifubfifter:  peu  leur  importe  s’ils  vivent  des  fottifes  de  leurs  fem- 
blables ,  pourvu  qu’ils  foient  bien  -,  &  malheur  à  ceux  qui  voudroient  défi¬ 
ler  les  yeux  de  ceux-ci  :  ils  doivent  s’attendre  à  devenir  les  viétimes  de  ceux 
dont  ils  ruinent  les  efpérances  ;  heureux  s’ils  voyent  de  leur  vivant  la  vérité 
triompher  6c  l’erreur  abattue  ! 

Le  fait  que  nous  avons  cité  plus  haut,  relatif  au  Roi  Nécepfos  ,  prouve  que 
les  Egyptiens  avoient  renchéri  fur  les  Chaldéens  ,  puifqu’ils  ne  fe  contentoient 
pas  d’obferver  les  Planettes  8c  les  Conftellations  ,  &  qu’ils  attribuoient  à  leurs 
XXXVI  Décans  les  influences  les  plus  étendues  fur  les  maux  6c  fur  les  biens  de 
toute  efpéce ,  phyflques  8c  moraux. 


(  1)  Voyag.  en  Perf.  Tora,  V,  in-iz. 

(  i)  Diod,  Liv.  V. 
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CHAPITRE  VIII. 


Des  Èclipfes, 

jhs  . 

N  marque  avec  foin  fur  les  Almanachs  ,  les  Eclipfes  de  Soleil  5c  de 
Lune  qui  doivent  arriver  dans  l’année  ;  &  ce  n’eft  plus ,  en  quelque  forte  , 
qu  un  (impie  effet  de  curiofité.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  l’ancien 
teins.  Une  Eclipfe  étoit  un  événement  terrible,  un  bouleverfement  de  la  Na- 
tuie,  une  guerre  à  mort  contre  le  Soleil  &  contre  la  Lune  qui  répandoit  la 
confier  nation  dans  tous  les  efprits  ;  je  parle  fur-tout  d’une  Eclipfe  totale  , 
de^ces  Ecliples  ou  la  nuit  fuccéde  tout- à-coup  au  jour,  Eclipfes  rares,  5c 
qu  on  ne  voit  pas  une  fois  dans  chaque  génération. 

Dans  1  origine,  on  tenoit  note  des  Eclipfes  arrivées  ;  en  y  regardant  de 
plub  près ,  on  s  apperçut  qu’elles  étoient  une  fuite  necefîàire  des  mouvemens 
du  Soieil  &  de  la  Lune  5c  de  leurs  fituations  refpeélives  relativement  à  la 
Terre  ,  5c  dès-lors  on  put  les  prédire.  Ce  fut  une  belle  découverte  pour  celui 
qui  la  fît  :  elle  fut  encore  plus  belle  aux  yeux  de  ceux  que  les  Eclipfes  jettoient 

dans  un  fi  grand  effroi,  &  qui  etoient  fort  étonnés  qu’on  pût  leur  annoncer  un 
pareil  prodige. 

C’eft  alors  qu’on  en  ajouta  l’annonce  dans  les  Calendriers,  afin  que  les 
Peuples  ne  fu(Tent  pas  confternes  quand  ils  le  trouveroient  tout-à-coup  envi¬ 
ronnés  de  ténèbres  inattendues. 

Les  Eclipfes  ont  été  prédites  5c  annoncées  de  très-bonne  heure  dans  quel¬ 
ques  Contrées  de  l’Orient ,  dans  la  Chine  ,  en  Chaldée  ,  dans  l’Egypte,  bien 

des  ficelés  avant  que  les  Grecs  fe  furent  mis  en  état  d’en  calculer  ?ux-mêmes 
le  tems. 

Les  Chinois  parlent  d’une  Eclipfe  célébré  arrivée  plus  de  deux  mille  ans 
avant  notre  Ere ,  5c  qui  coûta  la  vie  à  deux  Agronomes,  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vince.  L’Hifloire  en  efl  remarquable. 

Yé,  fuccefîivement  Miniflre  de  l’Empereur  Yu.de  fon  fils  Ki  5c  de  fon 
petit-fils  Tai-Cang,  ayant  fait  dépofer  celui-ci,  parce  qu’il  avoit  totalement 
abandonne  le  foin  de  1  Empire ,  mit  fur  le  trône  (on  frere  Tchong-Cang.  Ce 
nouvel  Empereur,  redoutant  le  pouvoir  de  ce  vieux  Miniflre,  entre  les  mains 
de  qui  toute  l’autorité  étoit ,  lui  ôta  le  commandement  des  années ,  &  (àifit 
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i’occafion  d’une  Eclipfe  de  Soleil  qu’on  avoir  négligé  de  prédire  pour  fe  défaire 
des  deux  Chefs  du  Tribunal  Aftronomique,  Gouverneurs  de  Province,  dont  il 
foupçonnoit  la  fidélité.  Cer  événement,  qui  efi:  au  moins  de  l’an  zoo8  avant 
l’Ere  Chrétienne ,  eft  d’une  fi  grande  authenticité ,  que  Freret,  qui  l’avoit  d’a¬ 
bord  révoqué  en  doute  (  i  ) ,  fe  rétra&a  enfuite  quand  il  eut  acquis  des  preuves 
plus  complettes  (  z  ). 

Puifque  l’art  de  prédire  les  Eclipfes  de  Soleil  étoit  déjà  connu  dès  ce  tems- 
là ,  celui  de  les  obferver  remontoit  néceflàirement  à  des  tems  beaucoup  plus 
reculés. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’à  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre-le  Grand , 
on  trouvât  dans  cette  Ville  des  obfervations  aftronomiques  qui  remontoient  à 
1905  ans  :  &  que  les  Chaldéens  fufient  habiles  non-feulement  à  obferver  les 
Eclipfes,  mais  aufli  à  les  prédire  (  3  ). 

Diogène  Laerce  rapporte  que  les  Egyptiens  avoient  obferve  373  Eclipfes  de 
Soleil  &  8  3 z  de  Lune  (  4  ).  C’eft  le  nombre  d’Eclipfes  qui  peuvent  arriver  en 
un  même  lieu  dans  l’efpace  d’environ  1  z  5  o  ans  :  ce  qui  remonte  à  plus  de 
XVI  fiécles  avant  notre  Ere  ;  car  il  s’agit  ici  d’Eclipfes  obfervées  avant  que  les 
Egyptiens  eu  fient  été  lubjugués  par  les  Perfes(  5  ).  Diodore  de  Sicile  dit  meme 
qu’ils  avoient  l’art  de  prédire  les  Eclipfes  avec  une  grande  jufieCe  (  6  ).  Ce 
qu’ils  fai  foie  lit  làns  doute  d’après  des  Tables  Afironomiques,  femblables  à  celles 
dont  on  fe  fert  actuellement  dans  diverfes  Contrées  d’Afie. 

Cependant  cet  art  fut  inconnu  aux  Grecs  avant  Thaïes.  Ce  Philofophe  x 
qui  avoit  étudié  dans  l’Orient ,  prédifit  l’Eclipfe  totale  qui  fepara  les  armées 
de  Cyaxare  Sc  d’Alyatte  dans  l’Afie  mineure  ,  &  au  plus  fort  du  combat.  Si 
l’on  fait  attention  à  l’étonnement  que  caula  vers  le  commencement  de  notre 
ficelé  dans  les  Provinces  Méridionales  de  ce  Royaume  ,  la  derniere  Eclipfe 
totale  de  Soleil  qui  y  fbit  arrivée  ,  malgré  les  grandes  lumières  qu’on  avoit 
déjà  fur  l’Afironomie ,  on  jugera  quelle  réputation  dut  fe  faire  Thaïes  par  une 
prédiétion  de  cette  nature ,  &c  combien  ce  feul  événement  etoit  capable  de 
Pimmortalifer. 


(  1  )  Mém.  des  fnfer.  T.  XV.  in-i  1. 

(  t  )  Mém.  des  Infer.  T.  XXIX.  in- 11, 

(  3  )  Diod.  de  Sic.  Liv.  II. 

(4)  Préface  des  Vies  des  PhiloC  Grecs. 

(5)  Frkret,  Défenfe  de  la  Chron.  Whiston,  DilTert.  mêlees.  Lond,  1734* 
‘  (  6  )  Hift.  Univ.  Liv.  I. 
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Divers  Aftronomes  ont  eftayé  dans  ces  derniers  tems  de  calculer  cette 
Eciipfe  &z  d  en  trouver  le  jour  :  ils  s’accordent  pour  le  1  7  Mai  de  l’année 
603  avant  J.  C. ,  &  ils  trouvent  qu’elle  dut  être  totale  pendant  quatre  minu¬ 
tes  &  demie  ,  pour  le  lieu  de  la  bataille  entre  les  rivières  de  Halys  &  du  Mê¬ 
las  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes  (1). 

L  exemple  de  Thaïes  auroit  fait  peu  d’imprefïîon  fur  les  Grecs  ,  fi,  comme 
le  remarque  Freret  ,  on  ne  trouve  plus  d’exemples  parmi  eux  d’Eclipfes  pré¬ 
dites  jufques  au  vieux  D~nys aie  Syracufe  ,  qui  donna  un  talent  de  récoin- 
penle  à  Hélicon  de  Cyzique,  parce  qu’il  avoit  annoncé  une  Eclipfe  de  Soleil 
qui  arriva  comme  il  l’avoit  dit  (2).  Cette  Eclipfe  doit  être  celle  de  l’an  404. 
Freret  obferve  que  ce  talent  répond ,  par  le  prix  qu’avoient  alors  les  denrées  , 

à  neuf  ou  dix  mille  livres  de  notre  monnoie  (3)  :  il  l’évalue  à  106  marcs  <Se 
une  once. 

Thucidide  nous  a  cependant  confervé  le  fouvenir  d’une  grande  Eclipfe 
de  Soleil  qui  fut  prédite  par  Anaxagore  ,  &  qui  étant  arrivée  la  première 
année  de  la  Guerre  du  Peloponèfe  en  4  3  1  ,  eft  antérieure  à  celle  d’Helicon  3 
enforte  que  celui-ci  que  Freret  a  regardé  comme  le  fécond  Philofophe  qui 
ait  prcdit  des  Eclipfes  chez  les  Grecs  ,  ne  feroit  que  le  troifïéme. 

Il  eft  plus  aparent  que  l’Art  de  prédire  des  Eclipfes  ne  fe  perdit  point  chez 
les  Grecs ,  qu’il  fe  conferva  du  moins  parmi  les  Difcipîes  de  Thalès ,  de  que  fl 
le  fouvenir  ne  s  en^eft  pas  tranfmis  jufques  à  nous ,  c’eft  uniquemenr  par  la 
perte  des  Monumens  qui  en  faifoient  mention. 

Les  Romains  connurent  cet  Art  beaucoup  plus  tard.  Sulpicius  Gallus  eft  le 
premier  d  entr  eux  qui  prédit  l’Eclipfè  totale  de  Lune  qui  arriva  le  2  1  Juin' 
de  l’année  1  6  8  avant  notre  ere  ,  la  veille  de  la  Bataille  dans  laquelle  Perfée  , 
Roi  de  Macedoine  ,  fut  défait  parles  Romains.  Sulpicius  publia  dans  la  fuite 
un.  Ouvrage  fur  les  Eclipfes  8e  fur  les  mouvemens  du  Soleil  de  de  la  Lune. 

freret  obierve  que  cette  prediéfion  ne  put  fe  faire  qu’avec  le  fecours  d’une 
Table  (4)  Aftronomique,  copie  fans  doute  de  celles  dont  fè  ïèrvoient  les  Chal- 
deens,  &  que  Berofe  avoit  apportées  en  Grece  :  car  ce  ne  pouvoir  être  celle 
d  Flipparque  ,  dont  la  plus  ancienne  obfervation  eft  poftérieure  à  celle-là  de  ftx 


(O  C  o  s  t  a  r  d  ,  Tranfaft.  PhiloH  T.  XLVlII,  Part,  I.  ann,  1751. 
(i)  Plütarq.  Vie  de  Dion. 

(3  )  IVlém,  des  Infer.  T*  XXV.  in-iz,  p,  j 67. 

U  )  Ib.  p.  iéz, 
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ans.  Cette  méthode  ne  devoir  pas  même  être  commune  dans  la  Grèce  ,  puifque 
les  Macédoniens  n’a  voient  pas  été  avertis  de  l’Ecliplè ,  qu’elle  leur  caula 
beaucoup  d’effroi. 

C’eft  ici  une  grande  preuve  de  la  lenteur  avec  laquelle  Te  répandent  les  con- 
noiflances  -,  les  Macédoniens  ,  à  la  porte  des  Grecs  ,  étoienc  des  Barbares  fans 
connoiflànces  ;  mais  comment  leurs  Princes  qui  n’écoient  occupés  que  de  fac¬ 
tions  &  de  guerres ,  fe  feroient-ils  occupés  du  bien  public  ,  qui  ne  peut  ré¬ 
silier  que  de  la  plus  grande  malle  de  lumières  ?  Les  Princes  ont  ac¬ 
tuellement  les  plus  grands  fecours  pour  cela  ;  de  dans  l’Imprimerie ,  le  plus 
puiffant  véhicule  pour  l’inftruétion  :  heureufes  leurs  nations  s’ils  Lavent  en 

i 
• 

s  finirions  ici  ce  Chapitre,  finous  ne  penfions  que  nos  Lecteurs  ver¬ 
ront  avec  plaifir  la  découverte  d’une  Eclipfè  qu’un  Savant  Moderne  a  faite 
au  moyen  de  l’hiftoire  de  la  retraite  des  dix  mille  par  Xenophon  ,  &  qui 
répand  un  grand  jour  fur  un  fait  hiftorique  contefté  (1), 

XENorHON  raconte  que  les  Habitans  de  LarilTe,  Ville  fur  les  bords  de  l’Eu¬ 
phrate,  de  qui  avoit  appartenu  aux  Mèdes,  lui  dirent  que  «  dans  le  tems  que  le 
«  Roi  de  Perfe  affiégeoit  leur  Ville  fans  pouvoir  la  prendre,  un  nuage  couvrit 
v  tout  à  coup  le  Soleil  &  enveloppa  la  Ville ,  au  point  que  fes  défenlèurs  s’é- 
v  tant  retirés ,  les  Perfes  fe  rendirent  aulïi-tôt  maîtres  de  LarilTe  ». 

Il  y  eut  en  effet  pour  ces  pays  là  une  Eclipfe  totale  de  Soleil  le  z  i  Oc¬ 
tobre  547  avant  J.  C.  &  cet  événement ,  comme  l’a  fort  bien  vu  M.  CoA 
tard  ,  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  conquête  de  la  Médie  par  les  Perles ,  & 
de  la  dépofition  d’Aftyage  ou  de  Cyaxare  par  Cyrus. 

Ajoutons  que  cette  Ville  de  Larilfa  eft  fans  doute  celle  dont  parle  Moyfq 
fous  le  nom  de  Referi. 

r . .  ■■  1  —  '  L 

(i)  Costa rd  ,  Tranf.  Phil,  T.  XLVIII* 
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Foires. 

*  .  ^  V*  *  ***•■* 

O  N  voyo,it  quelquefois  auflï  fur  le?  Calendriers  anciens  les  Foires  franches 
qui  dévoient  avoir  lieu  pendant  le  courant  de  lannee  ,  &r  qui  accompagnoient 
conftaminent  les  jeux  publics  ou  les  fêtes  locales  de  quelque  Ville  ,  de  quel¬ 
que  Contrée ,  ou  de  quelque  grande  Divinité. 

Pausanias  nous  a  confervé  un  fait  de  ce  genre  très-remarquable  (  i  );  que 
dans  le  Temple  de  Junon  à  Olympie  ,  on  voyoitle  palet  ou  difque  à' i  phi  tus , 
fondateur  ou  plutôt  reftaurateur  des  Jeux  Olympiques  :  &  que  les  Eléens 
s’en  fervoient  pour  indiquer  ces  Jeux  avec  le  tems  des  Trêves  &  avec  les 
Franchises  dont  ils  étoient  toujours  accompagnés.  Cçs  Loix  étoient  écrites 
tout  à  l’entour  de  ce  difque  &  en  rond. 

Il  avoit  dit  plus  haut  qu’un  des  defcendans  d’Oxylus ,  &  contemporain 
de  Lycurgue  (  c  eft- à-dire  Iphitus  ),  avoit  rétabli  les  Jeux  Olympiques  &  indi¬ 
qué  des  jours  d’aflemblées  avec  une  efpéce  de  Foire  franche  pour  la  célé¬ 
bration  de  ces  Jeux, 

Il  eft  impoffible  ,  en  effet  ,  que  des  affemblées  auiïi  nombreufes  que  celles 
qu’occafionnoient  les  Jeux  de  la  Grèce  ,  ne  donnaflent  pas  lieu  à  un  concours 
prodigieux  de  Marchands  de  toute  efpéce  ,  ôc  que  les  Gouvernemens  ne 
cherçhaftent  pas  les  moyens  les  plus  propres  pour  animer  ce  concours.  Rien 
de  mieux  pour  cet  effet  que  les  franchifes  &  l’affurance  d’être  protégé. 

On  voit  de  foibles  reftes  de  ces  anciens  ufages  dans  les  Foires  dont  font 
accompagnées  les  F£tes  des  Eglifes  pendant  leur  Oélave. 

•  <  >  .  i  J :  v  i  ,j  v  .  i  1  i  •  • 
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CHAPITRE  X, 

Jnjlrumcns  relatifs  à  la  Mefure  du  Tems, 

i  e  n  ne  prouve  mieux  la  longue  durée  des  tems  barbares  chez  les  Crées 
&  les  Romains  ,  que  la  privation  dans  laquelle  ils  furent  pendant  fi  long- 
tems  des  inftrumens  propres  à  melurer  le  tems  ,  tandis  que  les  Orientaux  eiï 
avoient  fucceflivement  imaginé  plufieurs  depuis  un  grand  nombre  de  fiéclesv 
Ces  fiers  Républicains  qui  devinrent  enfuite  fi  habiles.,  étoient  donc,  xelati- 
vement  aux  Monarchies  orientales ,  ce  que  les  barbares  de  l’Afrique  .&  de: 
l’Amérique  font  à  notre  égard.  Ainfi  enfe  bornant  avec  nombre  de  Savans,aux 
Grecs  &  aux  Romains,  pour  découvrir  l’origine  des  inftrumens  relatifs  à  ht- 
mefure  du  tems ,  on  fe  conduiroit  comme  les  Sauvages  s’ils  datoient  l’inven¬ 
tion  des  Arts ,  du  moment  ou  ils  leur  (ont  communiqués.  C’efl  ainfi  que  les 
Européens  ont  été  eux-mêmes  pendant  plufieurs  liécles  de  grands  snfans ,  ers 
n’étudiant  jamais  que  les  Grecs  &  les  Romains  ,  &  ea  ue  voyant  rie® 
au-delà. 

1.  , ,  ..  f 

Cavernes  &  Antres * 

Les  premiers  inftrumens  à  mefurer  le  tems  ,  fervirent  moins  à  divîfef  les 
Jours  en  diverses  portions  y  qu’à  reconnoitre  les  momens  où  commençaient 
les  faifons  ,  ces  points  cardinaux  appelles  Equinoxes  &  SoIJlices  qui  marquoient 
les  jours  du  départ  &  du  retour  du  Soleil,  <?eR-  à-dire  le  jour  le  plus-  long  9 
&  le  jour  le  plus  court  de  l’année ,  ainfi  que  oeux  où  le  jour  Jk  la  nuit  font 
parfaitement  égaux. 

Le  moyen  le  plus  fimple  8c  îe  plus  naturel  qui  le  préîenta  d’abord,  fut  la 
différence  de  l’ombre  que  rendoit  un  même  corps  fuivant  les  diverfes  dis¬ 
tances  du  Soleil.  Ainfi  en  obfèrvam  chaque  jour,  à  la  même  heure  ,  a  l’heure 
du  midi  la  longueur  de  l’ombre  occafionnée  par  un  arbre  ,  par  une  maiion  , 
par  un  monticule,  Se  reçue  fur  un  plan  uni  ,onvoyoirles  diverfes  révolutions 
de  cet  Âftre.  Le  jour  où  l’ombre  avoir  été  la  plus  longue  ,  éroit  le  Solftice 
d’Hyver.  Le  jour  où  l’ombre  avoit  été  la  plus  courte,  étoit  le  Solftice  d’Eté„ 

c*  ■  •  *  «  À* 
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Cctoient  les  deux  jours  les  plus  éloignes  de  lia  courfe  du  Soleil  :  arrivé  & 
ceux-ci ,  il  revenoit  fur  Tes  pas ,  pour  s’éloigner  ou*  pour  fe  rapprocher  de  nous  : 

c  eft  par  cette  raifon  quon  les  appelloiten  Grec  les  Convenions  ou  Tropes  du 
Soleil. 


De*  la,  le  nom  de  Tropiques,  donné  aux  cercles  qui  repré  fente  nt  la  révolu— 
don  du  Soleil  dans  ces  deux  jours ,  &  qui  forment  fou  non  plus  ultra-  :  tandis 
que  les  jours  ou  le  Soleil  eft  parvenu  aux  Tropiques  ,  s’appellent  Soljiices , 
mot  qui  lignifie  JUtion  du  Soleil  (  fol-ftat  >,  lieu  où  le  Soleil  s’arrête. 

^  Les  deux  jours  dans  tefquels  aucun  corps  ne  donnait  prefiqu’aucune  ombre 
a  midi ,  &  où  la  lumière  du  Soleil  comboit  preique  à-plomb  ,  ccoient  les 
Equinoxes  ,  1  uu  du  Printems  ,  l’autre  de  l’Automne. 

On  a  voit  quelquefois  recours  dans  cette  vue  à  l’ombre  d’un  Puits  ex-' 
pofe  au  Soleil.  Tel  etoit  Pufàge  d q  Syenne ,  Ville  la  plus  méridionale  de 
i  Egypte.  Le  jour  ou  ce  Puits  étoit  éclairé  julqu’au  fond ,  étoit  le  jour  du 
Solftice  d’Ece  ;  &  le  Solftice  d  Hyver  arrivoit  le  jour  où  il  étoit  le  moins 
cclaire  .  le  Solftice  dEte,  torique  la  lumière  du  Soleil  cclairoit  la  portion  in¬ 
térieure  du  Puits  \  celui  d’Hyver  ,  lorfqu’elle  cclairoit  la  portion  extérieure 
ou  la  furface  du  Puits.  .'  i 

Dans  d  autres  pays  ,  on  avoit  recours  pour  cet  effet  à  l’ombre  du  Soleil 
dans  des  Cavernes  expofees  au  Midi.  Tel  étoit  l’antre  de  l’Ifle  de  Syros  ,  une 
des  Cyclades ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  lOdylTée  (i ).  L’Auteur  de  ce 
Poème  fait  dire  a  Ulyfle  par  Eumée ,  un  de  fes  Bergers ,  mais  qui  étoit  fils 
du  Roi  de  Syros  :  «  Au-dela  de  l’Ifle  cfOrtygie  (2),  eft  une  Ifle  appellée  Syrie , 
»  qui  vous  eft  (ans  doute  connue  ;  là  (ont  les  converfions  du  Soleil  (  Tropai 
»>  Hehou  )  »  ;  (urquoi  les  Scholiaftes ,  Didyme  eli  particulier,  remarquent  que 
dans  cette  Ifle  eft  une  Caverne  appellée  la  Caverne  ou  l'antre  du  Soleit ,  où 
i  on  obfervoit  les  converfions  de  cet  Aftre  ,  ou  le  moment  des  Solftices. 

Cette  Ifle  aoccafionne  diverfes  bévues  :  les  uns  y  ont  vu  une  Ifle  Syrienne 
au-deflus  dOrtigye  ,  ce  qui  ne  lignifie  rien.  D’autres-fe  (ont  imaginé  qu’Hb- 
mere  placoit  Syros  auTropique  du  Capricorne,  dans  le  fond  de  l’Afrique  , 
comme  s’il  difoit  que  c’étoit  là  d'où  le  Soleil  revenoit  au  Solftice  d’Hvver. 
Destroifiemes  ontfuppofé  que  Syros  étoit  au  couchant  d’Ortygie  ou  deDélos, 
tandis  qu  elle  eft  a  Ion  levant.  Enfin  ,  on  a  été  fore  embarrafle  à  déterminer  de 


(  i  )  Liv.  XV. 

(  i  )  La  même  que  Dclog, 
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quelle  maniéré  le  moment  du  Tropique  s’y  obfervoit  ;  &  dans  quel  tem* 
cette  obfervation  avoir  commencé  :  ce  qui  provient  de  ce  qu’on  ignore  le 
tems  où  a  vécu  Homcre. 

C’eft  un  fait  certain ,  que  Phérécyde,  qui  vivoit  dans  le  VIe  fiécle  avant  J.  C. , 
conftruifit  dans  cette  Ifle  de  Syros  un  Cadran  Polaire  à  ombre  ,  appellé  Hélio¬ 
trope  ,  mot  ccmpofé  des  deux  mots  grecs  que  nous  venons  de  voir  employés 
par  Homcre,  pour  défigner  les  Solftices  :  &  l’on  en  a  conclu  que  ce  Poète  ,  ou 
du  moins  l’Auteur  de  l’OdylTée ,  étoit  poftérieur  à  Phérécyde  (  i  )  ;  mais  on  ne 
faifoit  pas  attention  qu’on  avoir  déjà ,  avant  lui ,  dans  cette  Ifle ,  un  Héliotrope 
donné  par  la  Nature  *,  qu’il  connftoit  dans  cet  antre  du  Soleil  dont  nous  venons 
de  parler,  &  dont  1  Odyflëe  pouvoir  faire  mention.  Il  eft  même  plus  naturel  d’ap¬ 
pliquer  le  diicours  d’Eumée  à  l’antre ,  puifque  cette  manière  d’obferver  les  fol£ 
tices ,  caraélérifoit  infiniment  mieux  Syros  que  les  Héliotropes  artificiels  \  car 
ceux-ci  durent  fe  répandre  bientôt  par  toute  la  Grèce. 

,  Cet  Héliotrope  de  Phérécyde  étoit  d’ailleurs  une  imitation  des  Cadrans  fô- 
laires,  en  ufage  dans  l’Orient  plufieurs  fiécles  avant  ce  Philofophe. 

•  r  »  •  r  .  T  * , ,  ’  ~  t r  ’  « # *  •  *  « 
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Des  Obélifques  &  des  Pyramides , 


Ôn  avoit  fèntî ,  en  effet, de  très-bonne  heure  dans  l’Orient ,  la  néceflîté  des 
înftrumens  propres  à  mefurer  par  l’ombre  les  hauteurs  du  Soleil.  C’eft  pour  y 
parvenir  qu’on  imagina  les  Obélifques  &  les  Pyramides.  Ces  corps  fixes ,  éle¬ 
vés  ,  &  d’une  figure  tranchante ,  donnoient  conftamment  une  ombre  très-régu¬ 
lière,  &  d’autant  plus  utile,  qu’on  avoit  foin  de  les  placer  direélement  en  face 
du  Midi. 

L’Hiftoire  fait  mention  d’Obclifques  en  Afie  dès  la  première  Antiquité,  dès 
le  tems  de  Sémiramis  à  qui  on  en  attribue  de  très-belles.  On  ne  tarda  pas  à 
en  avoir  en  Egypte.  La  Tour  de  Babel  paroit  elle-même  avoir  été  deftinée  à 
cet  ufage  ,  &  à  fervir  de  point  de  ralliement  à  toutes  les  familles  éparfes 
dans  les  Plaines  de  Sinhar,  à  être  leur  Chef-Lieu  &  leur  Temple. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  un  paflage  d’AppioN  dans  fes  Egyptiaques  ,  &  qu. 
nous  a  été  tranfmis  par  Josephe  ,  Moyfe  fubftitua  aux  Obélifques ,  des  Co 
lonnes  dont  le  pied  étoit  dans  une  efpéce  de  bateau  ,  d’efquif  ou  de  baflin 


(  i  )  En  particulier  le  profond  Vico  ,  dans  fa  fcience  nouvelle  en  Italien, 
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&  au  fbmmet  defquelles  étoic  une  figure  ou  une  tête  d’homme  qui  marquoit 
exaéfement  le  cours  du  Soleil.  Si  cette  aftertion  eft  vraie,  les  Gnomons  ou  les 
Styles  font  d’une  haute  antiquité. 

II  X. 

Des  Clepfydres, 

f  *  fj  *  '  •  '  '  .  /  #  *  .  „ 

Les  Clepfydres ,  vafes  qui  fervent  à  mefurer  le  tems  par  l’eau  ou  par  le  fablô 
qui  s’en  écoule ,  font  d’une  antiquité  trcs-reculée  dans  l’Orient  ;  elle  n’eft 
gucres  connue  cependant  que  par  la  Fable.  Les  Egyptiens ,  difoit-on ,  avoient 
remarqué  que  le  5inge  ou  Cynocéphale  urinoit  douze  fois  par  jour,  à  douze  in¬ 
tervalles  égaux  :  ce  qui  leur  donna  l’idée  des  Clepfydres ,  fur  lefquels  ils 
mettoient  une  figure  de  Singe  ou  de  Cynocéphale  en  mémoire  de  ce  rapport. 

Mais  cette  propriété  du  Singe  eft  un  conte  à  dormir  debout.  Les  Clepfy- 1 
dres  ne  font  qu’une  imitation  du  tems ,  qui  s’écoule  comme  l’eau  d’un  Fleuve 
ou  d’un  Clepfydre  :  ils  furent  donc  appelles  Singes ,  ou  imitations ,  copies,  les 
Singes  imitant  tout  ce  qu’ils  voyent  faire.  Audi  le  même  mot  qui  fignifie  Tems , 
Révolution  dans  les  Langues  Orientales ,  fignifie  également  Singe.  Le  vrai  Singe 
qui  urine  douze  fois  dans  un  jour  ,  eft  le  Clepfydre  lui-même.  Il  n’eft  pas 
étonnant  non  plus  que  les  Clepfydres  fuftent  furmontés  d’un  Singe,  puifque  cet 
animal  en  devenoit  le  fÿmbole. 

On  voit  parle  Chou-Ring ,  Livre  cia  flaque  des  Chinois,  que  ce  Peuple  con- 
noiftoit  les  Clepfydres  &  les  Gnomons  des  le  tems  d 'Yao  ,  plus  de  deux  nulle 
ans  avant  L  C.  Ce  Livre  a  confervé  en  effet  une  Ordonnance  de  ce  Prince  re¬ 
lativement  à  l’obfèrvation  des  Solftices  ;  ce  Prince  y  indique  trois  moyens  d’en 
déterminer  le  jour.  i°.  Le  paffage  de  certaines  étoiles  au  Méridien,  à  des 
heures  déterminées.  La  longueur  de  l’ombre  d’un  Gnomon  à  midi.  5  °.  La 
durée  du  jour ,  mefurée  par  le  moyen  des  Clepfydres. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  trouve  chez  les  Chinois  des  observations 
agronomiques  du  moment  des  Solftices,  qui  remontent  à  trois  mille  ans, 
&  antérieures  au  régne  de  Salomon ,  comme  l’a  obfefvé  Freret  (  1  )* 
Remarquons,  en  paffànr,  que  le  mot  Clepfydre  eft  compofc  d 'y dre  ou  kudor, 
eau,  &  de  klepfo,  fermer,  renfermer;  parce  que  les  Clepfydres  confiftoicnt  dans 
un  vafe  qui  contenoit  de  l’eau,  d’où  elle  s’écouloit  dans  un  autre  :  ôc  lorlqu’elle 


(  1  )  Mém,  des  Infer,  T.  XXIX.  in-i  z  p.  3*0* 
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s'étoic  entièrement  écoulée ,  on  comptoir  une  heurç.  Ainfi  ce  prétendu  Singe 
u  tin  oit  douze  fois  par  jour, 

IV. 

Cadrans  Solaires, 

pe  l'invention  des  Gnomons  à  celle  des  Cadrans  Solaires ,  il  n’y  a  qu’un 
pas  :  auflî  ce  s.  Cadrans  furent  très-anciens  dans  l’Orient.  Ils  étoient  connus  en 
Judée  des  le  tems  d’Achaz,  comme  on  le  voit  par  l’Hiftoire  rapportée  dans  le 
fécond  Livre  des  Rois  (  i  )  :  &  Purement  ils  étoient  en  «fàge  dçs  ce  cems-là  à 
Babylone, 

Ces  Inftrumens  furent  connus  fort  tard  chez  les  Grecs  II  n’eft  point  parlé 
de  Gnomons  chez  eux  avant  Phérécyde  comme  nous  venons  de  le  voir  *  en¬ 
core  moins  des  Clepfydrcs ,  donc  ils  n’attribuent  l’invention  qu  a  Ariftote., 

Anaximandre,  Pifciple  de  Thalès,  établit  à  Lacédémone*  dans  le  VIe  fiéçle 
avant  J.  Ç.  (2),  un  Cadran  Solaire  &  un  Gnomon  dont  l’ombre  lèrvoit  à  mar¬ 
quer  les  Equinoxes  &  les  Solftices.  Il  fut  le  premier  qui  ht  une  fphète  arti¬ 
ficielle, 

Long-rems  après ,  Méton  conftruifit  un  Héliotrope  à  Athènes  dans  la  Place 
aux  Harangues ,  appellée  Pnyyc, 

On  fe  fervit  audi  des  Clepfydres ,  pour  marquer  le  tems  pendant  lequel  U 
çtoit  permis  aux  Orateurs  &  aux  Avocats  de  parler. 

Les  Grecs  parlent  d’un  Athenée  comme  d’un  habile  Méchanicien  qui  trou¬ 
va  l’art  de  mefurer  le  cours  du  Soleil  par  l’air  »  que  l’impreflion  de  Peau 
fortir  à  toutes  les  heures ,  avec  un  fiflement  occafionné  par  la  petiteife  de  l’ou¬ 
verture  à  travers  de  laquelle  il  s’cchappoir.  Antiphile  confiera  fon  nom  par  des 
vers  quije  trouvent  dans  le  Recueil  des  Epigrammes  Grecques. 

Pline  dit  que  c’efi:  à  l’heureux  génie  de  Ctéfibius,  contemporain  de  Ptolé^ 
mée-Philadelphe  ,  qu’on  fut  redevable  des  Machines  Pneumatiques  &c  Hy¬ 
drauliques.  Il  avoir  fait  une  Machine  en  forme  de  vafe  qui  fe  mouvoit  par  le 
moyen  de  l’eau ,  Sc  qui  par  fes  diffère  ns  mouvemens  parrageoit  le  jour  en 
plufieurs  parties.  Cette  Machine  fut  dépolce  dans  le  Temple  d’Atilnoé  ,  four 
de  Ptolémée-Philadelphe. 


(  i  )  Chap.  XX.  vcrC  10,  1 1, 
(  z  )  Diog,  Laert, 
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Des  Horloges . 


Les  Horloges  ,  ïnftmmens  qui  dmfoient  le  jour  en  douze  portions ,  qu’on 

appelloit  heures ,  forent  d’une  invention  tardive  ;  les  Grecs  les  tinrent  égale- 
ment  de  l’Orient.  & 

Cependant  on  a  trop  retardé  le  rems  où  Ion  s’-en  fervît  dans  la  Grèce.  Sav- 
Maise  entafla  erreurs  fur  erreurs  ,  lorfque  dans  fon  Commentaire  fur  Solifi,  il 
prétendit  que  les  heures  6c  les  Horloges  ne  furent  connues  des  Grecs  que 
peu  de  tems  avant  Alexandre  le  Grand  ;  6c  que  1’ exigence  de  la  divifion  du 
Jour  en  z  4  heures  ,  ne  pouvoir  fe  démontrer  pour  les  tems  d’Ezéchias  6c 
d’Anaximandre,  ni  par  le  Cadran  folaire  du  premier,  ni  par  le  Gnomon  d’Ana¬ 
ximandre. 


Ces  opinions  furent  vivement  attaquées  par  Èasnâgi  (  l  )  &  par  l’Abbé* 
Salier  (  i  ).  Ils  prouvèrent  les  proposions  contraires  par  un  partage  d’ANA- 
créon  ,  contemporain  d’Anaximandre  ,  qui  fe  fert  de  cette  expreflîon  , 
tuwuitltotç  ‘VoQ'œpctiç  ,  les  heures  de  la  nuit  ou  au  moment  de  minuit  (  j 

D’ailleurs,  Diogène  Laerce  dit  pofitivement  ,  en  parlant  d’Anaximandre, 
qu’il  inventa  le  Style. 


Ils  S’appuyèrent  auflî  d'un  partage  d’Héfodote  (  4  )  qui  alTure  que  les 
Grecs  durent  aux  Babyloniens  l’ufage  du  Pôle  ,  du  Style  ou  Gnomon  ,  &  la 
divifion  du  jour  en  douze  parties;. 

L’Abbé  Salier  adopte  même  l’idée  de  Scaliger  qui  prouva  (5)  que  le  mot 
Pôle  dont  fe  fert  ici  Hérodote  ,  fignifie  la  même  chofe  qu’Horloge.  Polltjx  le  dit 
pofitivement ,  &  Saumaife  eft  forcé  d’en  convenir.  «  Pôle ,  dit-il ,  eft  un  vafe 
«  en  forme  de  cercle  ,  duquel  s  eleve  un  Style  qui  par  le  moyen  de  l’ombre 
«  marque  les  heures 

La  première  Horloge  qu’aient  eu  les  Romains ,  leur  fut  apportée  de  Sicile 


(  1  )  Hift.  des  Juifs  Liv.  V.  Chap.  X.  1707*. 

(  i  )  Recherches  fur  les  Horloges  des  Anciens*  Mém.  des  In  fer.  T.  V.  in-n  en  1/1 6* 
(J)  Ode  III. 

(  4  )  Liv.  II. 

(  5)  Notes  fur  Manillus, 
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par  Vaiériuî  MeÜala  après  la  prife  de  Catane,  1  an  491.  Elle  Tut  mile  dans  U 
Place  publique. 

Les  Anciens  avoient  des  Horloges  pour  le  jour  ;  ils  en  avoient  pour  la  nuit 
de  pour  les  tems  les  plus  noirs.  Ce  n’étoit  donc  pas  des  Cadrans  >  mais  des  Ma¬ 
chines  à  reflorts ,  fi  fort  perfe&ionnées dans  nos  Horloges  nos  Montres  de-nos 

Pendules. 

Le  nom  d’Horloge  vient  du  Latin  &  du  Grec  H  o  r  A  qui  eut  en  Grec 

trois  lignifications  fucceflives. 

1®.  Saison  >  une  portion  de  l’année. 

z°.  Une  partie  déterminée  du  jour,  un  moment,  Hôra.  deipnou ,  le  mo¬ 
ment  du  dinçr. 

3  °.  Et  lorfqu’on  eut  divifé  le  jour  en  douze  parties ,  le  mot  heure  fut  encore 
appliqué  à  cette  divifion. 

Ces  diverfes  fignifications  ont  fouvent  été  caufe  qu’on  s’eft  quelquefois 
trompé  fur  le  feps  du  mot  Grec  H  o  r  A,  &  qu’on  a  appliqué  aux  heures , 
ce  qui  ne  convenoit  quaux  lailons.  ^ 

Le  mot  hora  lui-même  vint  de  l’Orient  avec  les  Inftrumens  à  me- 
furer  le  tems.  C’eft  le  mot  Oriental  TIN  ,  4  v  R  ,  H  o  R ,  qui  défigne  le  jour, 
la  lumière ,  le  tenas  par  excellence, 

A  .'Ml',  nû  li'iip 

r  -  -  ff  .  ^  Jt 
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O  V 

FÊTES  ANCIENNES' 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Fêtes  en  général; 

h 

Caufes  des  Fctest 

IL  *  H  o  M  m  È  eft  fait  pour  travailler ,  pout  fe  donner  de  la  peine  ;  mais  i! 
ne  peut  pas  toujours  travailler;  il  faut  même  qu’il  fe  repofe  avant  que  fès 
forces  foient  épuifées  *  crainte  qu’il  ne  put  les  recouvrer  :  c’eft  far-tout  lor/que 
les  travaux  auront  été  les  plus  grands ,  que  le  repos  fera  &  plus  néceflàire  & 
marqué  d’une  maniéré  plus  fenfible.  On  vit  donc  naître  naturellement  dans 
les  Sociétés  Agricoles,  des  tems  de  ceifation  de  travail,  des  tems  de  repos:  la 
plupart  étoient  indiqués  par  la  Terre  même  qui  fe  refafoit  à  tout  travail  j 
d’autres  par  la  diminution  des  forces  dans  les  aides  du  travail.  Ces  jours  efa 
Hiji.  du  Caii  D  d 
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repos  croient  fréquens  ,  on  voulut  les  mettre  a  profit  y  on  en  fit  des  jours  de 
fête ,  des  jours  d’aflemblée  &  de  réjouiflànce. 

Ces  jours  étoient  le  triomphe  de  l’Agriculture.  Que  la  fcène  qu’ils  offroient 
étoit  différente  de  celle  qu’offrent  ces  Contrées  difgraciées  où  l’on  n’entendit 
jamais  les  cris  de  joie  du  Moiflonneur ,  où  ne  regnerent  que  les  courfes  fi- 
lentieufes  Ôc  inquiettes  de  quelques  hordes  fauvages  qui  erroient  à  1  aventure, 
comme  les  loups  dans  les  forêts  1  Qu’on  fe  repréfente  tous  les  Habitans  d’un 
Canton  qu’ils  ont  mis  en  valeur  ôc  qui  promet ,  ou  même  qui  a  déjà  donné  de 
fuperbes  récoltes,  elpérance  de  leurs  familles  ;tous  ces  Habitans,  dis-je,  reunis 
autour  d’un  Autel  dans  le  centre  de  leurs  habitations ,  pour  témoigner  à  la 
Divinité  leur  vive  reconnoiffànce  des  biens  dont  elle  les  comble ,  ôc  pour  y 
recevoir  une  inftru&ion  relative  à  leurs  travaux  ôc  à  leurs  devoirs  :  ces  Habi¬ 
tans  répandus  eniuite  dans  le  bois  lacté  lànétuaire  de  la  Divinité  qu’on  y 
adore  ,  ou  dilperles  fur  une  vafte  prairie  le  long  de  ce  fleuve  qui  arrofe  leurs 
poffeffions  ôc  qui  les  vivifie  ;  ôc  où  ils  offrent  les  lpedacles  les  plus  variés  ôc  les 
plus  agréables.  Iéi  des  groupes  de  vieillards  qui  s’entretiennent  du  bonheur 
public  ,  des  objets  de  leurs  travaux  ôc  de  leur  commerce,  du  loin  de  leurs  fa¬ 
milles  :  là ,  de  jeunes  gens  qui  s’exercent  à  mille  jeux  ,  &  qui  difputent  à  l’en- 
vi  à  qui  montrera  plus  d’adrefle  Ôc  de  force  ;  ailleurs  une  brillante  jeunefle 
plus  tranquille ,  couverte  de  fleurs ,  qui  joue  à  des  jeux  moins  vifs ,  ou  qui 
fourît  au  vainqueur  ;  par  -tout  la  joie  ôc  la  férénité  empreintes  fur  toutes  les 
phyfionomies ôc  publiant  que  là  efi:  le  bonheur. 

Qu’on  fe  repréfente  toutes  ces  chofes,  ôc  l’on  n’aura  qu’une  foibleidée  des 
Fêtes  des  Egyptiens ,  des  Grecs  ,  des  Romains ,  de  ces  anciens  Peuples  qui 
favoient  que  fans  émulation  il  n’y  a  rien  à  attendre  des  hommes ,  que  fans 
elle  rien  n’exifte  ou  tout  languit. 

Toutes  ces  Nations  célébrèrent  des  fêtes,  devenues  fameufes,  foitparla 
réputation  de  ceux  qui  les  célébroient ,  fok  par  la  pompe  qui  accompagnoit 
ces  folemnités ,  foit  par  leur  rapport  intime  avec  la  Religion  ôc  avec  l’Hiftoire 
des  Dieux  qui  en  étoient  l’objet:  auflî  tiennent-elles  un  rang  confidérable  dans 
la  connoiflance  de  l’Antiquité  -,  comme  elles  en  tiennent  un  très-diftinguc 
dans  les  Calendriers ,  où  l’on  indiquoit  avec  foin  les  Fêtes  de  l’année ,  afin 
que  chaque  famille  fe  mît  en  état  de  les  obferver  au  tems  où  elles  avoient 
lieu  ;  ôc  que  les  unes  ne  travaillaient  pas ,  tandis  que  toutes  les  autres  fe  dé- 
laffoient  par  la  folemnité  publique ,  de  leurs  fatigues  paffees. 
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Savans  qui  fe  font  exercés  fur  cet  objet. 

Divers  Savans  Ce  font  occupés  du  foin  de  rafîembler  ce  qui  Ce  trouve  éparî 
fur  les  Fêtes  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  ;  &  ils  en  ont  donné  des  Catalo¬ 
gues  plus  ou  moins  étendus  ,  plus  ou  moins  complets.  Tels  Fasold  (i)  , 
P  terre  Ch  a  tel  ai  n  (a  )  >  J ean  Jonston  (  3  )  >  hdEtiRsius  (4)  >  Jean  Potter  (  J  )  j 
Edouard  Corsini  (6) ,  &c.  tous  ceux-ci  pour  les  Grecs.  Lèlio  Grégario-Gx , 
ra ldi  (7) ,  pour  les  Latins  :  l’Abbé  Banier  (8)  pour  les  uns  &  les  autres. 

Divers  Auteurs  ont  traité  des  Fêtes  des  Hébreux  ,  Jonston  que  nous 
avons  déjà  nommé  (o) ,  Augujlin  Pfeiffer  (10),  Théodore  Thummius  (  1  1  ), 
Mathias  Desser  (i  1) ,  Rodolphe  Hospinien  (13),  Jean  Mayer  (14) ,  Tho¬ 
mas  Lewis  (15),  David  Jennings  (i  6),  &  en  général  tous  ceux  qui  ont 
traité  des  Antiquités  Judaïques. 

Entre  les  Anciens ,  Plutarque  feul  a  tranfmis  quelques-unes  des  Fêtes  des 
Egyptiens  :  &  Ovide  a  chanté  dans  Ce  s  Fades,  les  Fêtes  des  fix  premiers  mois 
du  Cal  e  ndrier  Romain. 


(  i  )  Fêtes  des  anciens  Grecs  en  XII.  Dceades. 

(  z  .)  Fêtes  des  Grecs  par  ordre  alphabétique.  1617. 

(  3  )  Fêtes  des  Grecs  en  VIII.  Chapitres  pour  les  Dieux  &  en  VI.  pour  les  DéelTes* 
(  4  )  Gracia  Feriata ,  ou  la  Grèce  en  Fériés  ,  par  ordre  alphabétique . 

Ces  4  Ouvrages  ont  été  réunis  dans  le  VIII.  Vol.  des  Antiq.  Grecq, 

(  5  )  Dans  Ion  Archéologie  Grecque  ,  Leyde,  170t.  in-folio. 

(  6  )  Dans  lès  Faftes  Attiques  T.  II,  in-40, 

1  7  )  Hift.  des  Dieux  >  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages, 

(8)  Mytholog.  Tom.  i, 

(  9  )  Des  Fêtes  des  Hébreux  &  des  Grecs  ,  Jena  1670.  in-i  ti 
(  10  )  DHT.  des  Fêtes  des  luifs  ,  Witteb.  1 666. 

(  u  )  Des  Fêtes  des  Juifs  ,  des  Chrétiens  &  des  Payens.  Tubing.  1^14.  in-4!>, 

(  1  z  )  Des  Fêtes  des  Chrétiens  >  des  Juifs  ,  &  des  Payens.  Leips.  iypj.  in -8», 

(  13  )  Des  Fêtes,  Gen.  1 669.  in-fol. 

(  14  )  De  l’Origine  &  des  caufes  des  Fêtes  des  Juifs  ,  Amft.  1^98.  in  8°. 

Tous  ces  Ouvrages  en  Latin ,  les  deux  fuivans  font  en  Anglois, 

(  if  )  Origines  hébraïques  ,  Lond.  1714*  4  vol.  8". 

(  16  )  Antiquités  Judaïques ,  Lond,  1 766.  z  vol,  8% 
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I  1 1. 


Fîtes  anciennes ,  peu  connues  cependant ,  &  pourquoi . 

Malgré  ces  fecours ,  rien  de  moins  connu  que  la  plupart  des  Fêtes  an^ 
ciennes  :  nous  n  avons  aucun  Ouvrage  lur  ce  fujet  en  François  ;  &  dans  au¬ 
cun  de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  on  ne  trouve  les  éclairciffemens  qu’on 
auroit  droit  d’en  attendre  fur  les  vrais  motifs  de  ces  Fêtes,  &  fur  leurs  rapports 
avec  les  befoins  des  hommes  :  on  diroit  que  les  Savans  Modernes  ont  été  ef¬ 
frayés  du  cahos  qu’elles  offrent ,  lorfqu’on  ne  lait  pas  les  ramener  à  quelques 
points  fixes  :  &  tandis  qu’un  Traité  des  Fêtes  devroit  piquer  la  curiofité  ,  tous 
font  réduits  à  demander  pardon  à  leur  Leéleur  de  la  féchereffe  &  de  l’ ennui 
qu’offre  cette  partie  de  leurs  Ouvrages. 

On  ne  voit  en  effet  dans  la  plupart  de  ces  Traités  fur  les  Fêtes  des  An¬ 
ciens  ,  eue  de  longues  liftes  de  noms  plus  barbares  les  uns  que  les  autres  ,  qui 
ne  prélentent  que  des  idées  vagues  ,  abfolument  étrangères  les  unes  aux  au¬ 
tres.  On  diroit  que  chaque  Peuple  inftitua  des  Fêtes  à  tout  hazard  ,  les  fixa  à 
certains  jours  fans  autre  motif  que  parce  qu’il  falloir  leur  en  affigner  un ,  Sc 
ne  chercha  en  cela  qu’à  flatter  la  füperftition  des  uns ,  l’avarice  des  autres  ,  le 
libertinage  de  la  plupart. 

N’en  Soyons  pas  étonnés  ;  on  a  peu  de  fecours  fur  les  Fêtes  de  l’Antiquité  ; 
Souvent  il  n’en  exifte  que  le  nom  :  Souvent  on  ignore  &  le  tems  où  elles  (è 
célébroient ,  &  la  maniéré  dont  on  les  folemnifoir ,  &  les  motifs  de  leur  éta- 
bliffement.  Celles  qui  font  le  mieux  connues  ,  n’offrent  prefque  toujours 
qu’un  entaflement  de  fables  &  d’extravagances ,  des  faits  ifolés  ,  nuis  pour 
perfedionner  les  Sciences  &  les  Arts  ,  &rr.ême  pourconnoître  l’Antiquité. 

Ajoutez  à  tous  ces  défàvantages ,  qu’on  n’apperçoit  prefqu’aucim  rapport 
entre  les  Fêtes  de  chaque  Peuple  \  on  diroit  que  les  Nations  ont  été  encore 
plus  ifolées  à  l’égard  de  cet  objet  que  fur  tout  autre. 

Afin  de  diffiper  cette  obfcurité  ,  &  de  lier  ces  Fêtes  avec  l’Antiquité  entière , 
il  falloir  trouver  leur  véritable  motif  ,  découvrir  pourquoi  on  les  célébroit 
dans  telle  fàifon  plutôt  que  dans  telle  autre  ,  &  pourquoi  elles  étoient  confà- 
crcesàtelle  Divinité  plutôt  qu’à  toute  autre.  Il  falloir  de  plus  démêler  l’analogie 
qui  régné  entre  les  Fêtes  des  divers  Peuples  ,  malgré  la  différence  des  noms, 
malgré  les  divers  motifs  fabuleux  qu’on  leur  prête  dans  chaque  contrée  :  mon¬ 
trer  ainlî  les  rapports  des  Fêtes  avec  le  Calendrier ,  avec  les  Dieux  allégo- 
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tiques ,  âvec  1  année  ,  avec  les  beloins  de  la  fociété  ,  &  avec  les  arts  quf 

pourvoyent  à  ces  befoins.  Les  principes  du  Monde  Primitif  pouvoient  feuls 
répandre  du  jour  fur  ces  objets. 

On  s  en  convaincra  en  confiderant  les  motifs  auxquels  jufques  ici  on  attri« 
buoit  l’établifTeraent  des  Fêtes  anciennes. 

IV. 

Motifs  des  Fêtes . 

Ils  ont  ete  recueillis  par  un  desSavans  que  nous  avons  nommés  (i) ,  Sé 
qui  les  réduit  à  ces  quatre. 

1 .  Le  premier  motif ,  dit-il ,  qui  fit  établir  les  Fêtes ,  fut  le  défir  d’honoret 
les  Dieux  ,  foit  pour  les  remercier  de  quelque  faveur  fîgnalée  dont  on  croyoic 
leur  être  redevable ,  d’une  vidoire  par  exemple  remportée  fur  les  ennemis 
de  l’Etat ,  ou  de  quelqu’autre  avantage. 

2.  On  en  établit  également  dans  la  vue  de  Ce  rendre  les  Dieux  agréables  ; 
&  pour  détourner  leur  colere  ou  les  maux  auxquels  on  pouvoit  être  expole  ,  ou 
qu’on  redoutoit  ,  tels  que  les  famines ,  les  peftes ,  les  guerres ,  les  inonda¬ 
tions,  les  gelées, les  fàuterelles,  &c.  On  avoit  même  foin  dans  ces  occafions  im¬ 
portantes  de  confulter  les  Oracles ,  afin  d’en  apprendre  les  moyens  de  rendre 
ces  inftitutions  plus  agréables  aux  Dieux  ,  &  par-là  même  plus  efficaces. 

3.  On  infituoit  des  Fêtes  &  des  Jeux  à  l’honneur  de  ceux  qui  avoienc 
répandu  leur  fang  &  facrifié  leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ;  oü  pour 
conferver  la  mémoire  d’Amis  refpe&ables  &  chers  j  ou  par  reconnoiffance  pour 
ceux  qui  s  ctoient  rendus  illufixes  par  leurs  bienfaits  envers  le  genre  humain  y 
&  pour  infpirer  ainfi  une  vive  émulation  à  ceux  qui  étoient  capables  de  mar¬ 
cher  fur  les  traces  de  ces  grands  hommes ,  &  de  les  remplacer. 

4.  On  établit,  enfin,  dit-il ,  des  Fêtes  ou  des  jours  de  repos ,  afin  que  les 
gens  de  travail  pulfent  jouir  de  quelque  douceur  ;  que  leurs  peines  fu  fient 
Invendues  ;  &  quen  retirant ,  ils  purent  amafîer  de  nouvelles  forces  pour 
foutenir  jufqu’à  la  fin  les  travaux  auxquels  ils  étoient  appelles. 

Tous  ces  motifs  font  vrais  ;  il  y  eut  des  Fêtes  établies  par  toutes  ces  rai- 
fons  ÿ  mais  il  s  en  faut  de  beaucoup  que  ces  motifs  puilîent  expliquer  le  plus 
grand  nombre  de  Fetes  ,  celles  qui  furent  communes  à  tous  les  Peuples 


(  1  )  Pottir  col,  344, 
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agricoles  ,  &  qui  furent  attachées  contournent  à  certaines  faifons.  Ces  mo- 
rifs,  cxccllens  pour  des  Fêtes  locales,  s'anéantiflent  pour  ces  Feres  geiicrale- 
ptcnt  obfervces ,  &  antérieures  à  tous  ces  motifs, 

V. 

Objets  des  Fêtes . 

Telles  font  cependant  les  Fêtes  dont  nous  nous  propofôns  de  traiter.  Nous 
ferons  voir  que  dès  les  premiers  inftans,  les  Nations  agricoles  eurent  des  Fetes 
£xes  ;  quelles  feules  purent  en  avoir  ;  que  ces  Fêtes  leur  furent  données  par 
la  Nature  elle- même  i  quelles  furent  par  confcquent  les  mêmes  chez  toutes 
ces  Nations  ,  parce  qu’elles  eurent  toutes  le  même  intérêt  à  célébrer  les  révo¬ 
lutions  du  teins ,  qui  ramenoient  confiamment  les  mêmes  travaux,  les  mêmes 
befoins  ,  les  mêmes  reffources  :  que  ces  Fêtes  (e  lient  ainfi  avec  l’Hiftoire  en¬ 
tière  de  l’ Antiquité ,  avec  fes  Arts,  fes  Dieux  ,  fes  Fables. 

La  (impie  infpeélion  du  Calendrier  fuffira  pour  cet  effet  :  nous  verrons  les 
Fêtes  qu’eurent  les  Anciens  par  celles  qu’ils  durent  avoir  :  nous  verrons  qu  ils 
en  eurent  pour  tous  les  tems  de  l’année  ,  parce  qu’aucun  tems  n’en  put  être 
exempt  ;  que  leurs  travaux  furent  toujours  liés  avec  ces  Fêtes ,  parce  que  ces 
Fêtes  avoient  été  inflituées  pour  ces  travaux  :  que  les  Dieux  qu’on  y  honoroit 
croient  eux-mêmes  relatifs  à. ces  Fêtes  &  aux  faifons  dans  lefquelles  elles  avoient 
lieu  ;  qu’à  cet  égard ,  il  n’y  a  nulle  différence  entre  les  Égyptiens ,  les  Grecs ,  les 
Romains ,  &c  :  que  dans  toutes ,  on  célcbroit  les  mêmes  objets. 

Nous  verrons  que  ce  s  objets  ne  pouvoient  être  plus  grands  *,  qu  ils  étoient 
relatifs  aux  révolutions  du  Soleil ,  à  cet  Aflre,  fource  delà  vie ,  qui  fe  rapproche 
&  s’éloigne  aUernarivementdenpus,  &  dont  on  .célèbrent  les  viciffitudes  comme 
une  mort  &  comme  une  naiflànce  ,  comme  des  états  de  force  &  de  foibleffe. 
Nous  verrons  auffi  qu’il  y  avoir  des  Fêtes  établies  pour  tous  les  objets 

fuivans. 

Le  commencement  &  la  fin  de  chaque  année.  ^ 

Le  commencement  de  chaque  mois, où  la  Lune  reprenant  fbn  ancien  éclat, 

amène  un  nouvel  ordre  de  chofes. 

Les  Equinoxes  &  les  Solftices  qui  marquent  les  gradations  de  l’année  & 

les  diverfes  Saifons  dont  elles  font  compofées. 

Le  tems  des  Semailles  &  des  Labours  ,  ou  les  divers  travaux  de  1  année. 

Le  tems  des  Récoltes  &  du  repos. 
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Wotifs  anterieurs  à  tous  ceux  qu’on  appercevoit ,  vrais ,  immuables ,  pris 
dans  la  Nature ,  dignes  des  hommes ,  propres  à  exciter  toute  leur  reconnoif* 
lance ,  &  a  devenir  à  jamais  le  fujet  de  Fêtes  auguftes  &  folemnelles. 


VI. 

Voile  dont  elles  étoient  couvertes , 


Cependant,  dira-t-on,  on  n’apperçoit  point  ces  objets  dans  les  Fêtes  des 
Anciens  :  nulle  pan  il  n'eft  queftion  chez  eux  de  Fêtes  phyfiques  :  celles  qu'ils 
cclcbrent ,  (ont  toujours ,  félon  eux  ,  des  Fêtes  hiftoriques  :  c’eft  l’Hiftoire  des 
Dieux  dont  on  y  rappelle  le  fouvenit  :  ce  font  leurs  Affions  glorieui'es  qu’on- 
célébré  î  leurs  combats  contre  les  Géans,  caufes  du  malheur  des  hommes  ;  les 
Vidoires  qui  en  furent  la  fuite ,  foufee  des  plus  grands  avantages  *  la  naiffcnce 
de  ces  Dieux,  leur  mort  même  ,  &  leurs  métamorphofes. 

Mais  il  folloit  bien  que  ces  chofes  fuffent  marquées  au  coin  de  l’Antiquité 
de  qui  nous  les  tenons  :  chez  elle  ,  tout  eft  allégorique ,  nous  l’avons -vû:  toutes 
les  Initruélions  croient  autant  d’emblèmes  ;•  pourquoi  auroit-elle  changé  de' 
méthode  a  l’égard  de  fes  Fêtes ,  qui  y  prêtaient  fi  fort  ?  Ces  Fêtes  défoncés  fans 
celle  à  rappeller  des  objets  qu’on  avoir  allégorifcs  ,  devinrent  néceffairemenç 
autant  d’allégories  ;  mais  le  voile  fe  levoit,  en  conférant  le  tems  dans  le- 

quel  afrivoient  ces  Fêtes ,  &  la  nature  des  objets  ou  des  avions  allégoriques 
qu  on  y  celebroir.  °  1 


L’Hiftoire  Civile  du  Calendrier  eft  donc  la  clef  des  Fêtes  antiques  :  &  cette 
clef  confirmera  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  Mythologie.  En  voyant 
k  parfait  accord  de  l’Antiquité  avec  elle-même ,  dans  tout  ce  qui  conftirue  fes 
ufages,  on  fera  alTuré  qu’on  l’apperçoit  enfin  fous  fi  véritable  face.  Tout  prou¬ 
vera  ce  grand  principe,  que  le  hazard  ne  produifit  jamais  rien  ;  &  qu’on  peut? 
ramener  l’Antiquité  à  un  point  d’unité  (impie  &  vrai  ,  qui  la  montre  fous  un 

point  de  vue  auffi  agréable  &  auffi  raifonnable  ,  quelle  paroifToit  extrava¬ 
gante  &  inconcevable. 

Quelques  Philofophes  avoient  apperçu  que  les  Fêtes  commencèrent  ne-* 
ceüairement  par  ces  grands  objets ,  fi  précieux  pour  les  Nations  agricoles 
mais  eux-mêmes  n’avoient  fu  tirer  parti  de  ce  bel  apperçu  ,  fok  qu’ils  fuffent 

déroutes  par  des  Allégories  dont  ils  avoient  perdu  le  fil ,  foie  qu’ils  aak aillent, 
de  parler  trop  clairement#  ° 
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Aristote,  dans  fa  Morale  adrefTée  à  Nicomaque  (i) ,  dit  que  les  Anciens 
n  Voient  qu’un  petit  nombre  de  Fêtes,  &  qu’on  les  célébroit  apres  la  moiftbn 
6c  la  vendange  :  qu’alors  on  fe  raftembloit  à  des  jours  6c  dans  des  lieux  fixes  ; 
qu’on  mangeoit  &  qu’on  buvoit  enfemble  ces  fruits  nouveaux  :  que  c’eft  par 
cette  raifon  qu’on  ofTroit  aux  Dieux  les  prémices  des  biens  qu’on  leur  de¬ 
voir  ;  6c  que  c’eft  par  la  même  raifon  qu’on  appelloit  ces  jours  lactés  ,  doiy«/» 
Tkoinai ,  c’eft-à-dire  jours  où  l’on  boit  à  l’honneur  des  Dieux. 

L’Allégorie  feule  put  faire  perdre  de  vue  cette  origine  ,  faire  attribuer  un 
autre  motif  aux  Fêtes  ;  en  fubftituer  de  métaphyfiques  à  ceux  que  fourmfloit 
la  Nature.  C’eft  ainfi  que  tout  s’altère  infenfiblement ,  6c  que  la  vente 

difparoîc.  k  v  ,  „ 

Obfervons  que  telle  eft  cette  caufe  primitive  des  Fetes ,  a  laquelle  nous  re* 

montons ,  quelle  renferme  également  toutes  celles  qu’on  a  pris  jufqu ici  pour 

les  caules  uniques  des  Fêtes  de  l’Antiquité.  # 

Ces  jours  de  Fêtes  donnés  par  la  Nature ,  étoient  efFedivement  des  purs  de 
repos  pour  les  hommes  6c  popr  les  animaux  de  travail.  Ils  étoient  autant  de 
jours  d’adions  de  grâces  envers  les  Dieux  pour  les  biens  dont  on  jouifloiç 
fous  leur  protedion  ;  6c  autant  de  jours  de  triomphe  pour  la  Vidoire  qu  on 
remportait  par  le  travail  fur  les  ennemis  du  genre  humain,  fur  la  faim  ,  lur  a 
foif,  la  mifere,  6cc.  Maux  comparés  à  autant  de  Géans  foulevçs  contre  le  Ciel 
pour  faire  périr  la  race  humaine  ,  le  plus  précieux  de  fes  Ouvrages  ;  ils  croient 
des  jours  de  bénédidion  pour  les  Fondateurs  des  Sociétés,  6c  pour  la  çonferva- 

tion  de  ces  Sociétés  6c  de  leurs  Chefs.  . 

Ils  étoient  enfin  des  jours  confacrés  à  inftruire  les  hommes  de  leurs  de¬ 
voirs,  à  leur  infpirer  l’amour  du  travail ,  de  la  juftice  &  de  la  vertu  ;  a  ies  con¬ 
firmer  dans  la  pratique  de  tout  ce  qui  éléve  une  Société ,  6c  la  rend  véritable. 


ment  refpedable,  ,  « 

«  On  recherche,  dit  un  des  plus  Beaux-Efprits  de  ce  fiede  W,  on  recherche 

„  ('origine  des  anciennes  Fêtes.  La  plus  antique  &  la  plus  belle  eft  celle  des 

„  Empereurs  de  la  Chine  qui  labourent  &  qui  fément  avec  les  premiers  Man- 

„  darins.  La  fécondé ,  eft  celle  des  Thefmophories  d’ Athènes.  Célébrer  a  la  fois 

„  l’Agriculture  &  la  Juftice  ;  montrer  aux  hommes  combien  l’une  &  autre 

„  font  néceffaires;  joindre  le  frein  des  Loix  à  l’Art  qui  eft  la  fource  de  toutes 


(i  )  Liv.  VJII. Chap.  lX. 

(  .  )  Qucft.  fut  l’Enc.  T.  I.  pag.  Jl6.;Aiui<iuue  des  ulag«. 
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»  les  richelïes  ,  rien  n’eft  plus  fa ge  ,  plus  pieux  ,  6c  plus  utile. 

»  Il  y  a  de  vieilles  Fêtes  allégoriques  qu’on  retrouve  par-tout ,  comme  celles 
”  du  renouvellement  des  Saifons  :  il  n’eft  pas  néceflàire  qu’une  Nation  Toit  ve- 
”  nue  cle  lod"1  enfeigner  à  une  autre  qu’on  peut  donner  des  marques  de  joie  êc 
33  d  amitié  à  Tes  voifins  le  Jour  de  l’An.  Cette  coutume  étoit  celle  de  tous 
”  les  Peuples.  Les  Saturnales  des  Romains  (ont  plus  connues  que  celles  des 
»  Allobroges  &  des  Piétés ,  parce  qu’il  nous  eft  refté  beaucoup  d’écrits  6c  de 
”  Monumens  Romains  ;  6c  que  nous  n’en  avons  aucun  des  autres  Peuples  de 
»  l’Europe  Occidentale. 

»  La  Fête  de  Saturne  étoit  celle  du  tems  ;  il  avoit  quatre  ailes  >  le  tems  va 
»  vite.  Ses  deux  vifages  figuroient  évidemment  l’année  finie  6c  l’année  recom- 
33  mencce  .  les  Grecs  diloient  qu  il  avoit  dévoré  Ion  pere ,  5e  qu’il  dévoroit  (es 
»  enfans  ;  il  n’y  a  point  d’Allégorie  plus  fenfible  j  le  tems  dévore  le  palfé  5:  le 
»  prêtent ,  6c  dévorera  l’avenir. 

»  Pourquoi  chercher  de  vaines  6c  triftes  explications  d’une  Fête  fi  univerfel- 
*3  le,  fi  gaie  6c  (î  connue?  A  bien  éxaminer  l’Antiquité,  je  ne  vois  pas  une  Fête 
33  annuelle  trille  ;  ou  du  moins  fi  elles  commencent  par  des  lamentations,  elles 
»  finirent  par  danfer  ,  rire  6c  boire.  Si  on  pleure  Adoni  ou  Adona'i ,  que  nous 
”  nommons  Adonis ,  il  reftufeite  bientôt,  6c  on  fe  réjouit  :  il  en  eft  de  même 
»  aux  Fetes  d ’ljîs  ,  àüOJiris  6c  à'Horus.  Les  Grecs  en  font  autant  pour  Cires 
33  &  pour  Proferpine.  On  célébroit  avec  gaieté  la  mort  du  (èrpent  Python . 

”  Jour  de  Fête  6c  jour  de  joie  étoit  la  même  chofè.  Cette  joie  n’étoit  que  trop 
»  emportée  aux  Fêtes  de  Bacchus. 

”  Je  ne  vois  pas  une  commémoration  générale  d’un  événement  malheu- 
»  reux.  Les  Inftituteurs  des  Fêtes  n’auroient  pas  eu  le  feus  commun  s’ils  avoient 
”  ctabli  dans  Athènes  la  célébration  de  la  bataille  perdue  à  Cheronée  {Khe- 
»  ronée  )  5:  à  Rome,  celle  de  la  bataille  de  Cannes. 

»  On  perpétuoit  le  (buvenir  de  tout  ce  qui  pouvoir  encourager  les  hommes , 

»  6c  non  de  ce  qui  pouvoir  leur  infpirer  la  lâcheté  du  défetpoir.  Cela  eft  fi  vrai , 

»  qu’on  imaginait  des  Fables  pour  le  plaifir  d’inftituer  des  Fêtes.  Cajlar  tkPoltux 
»  n  avoient  pas  combattu  pour  les  Romains  auprès  du  Lac  Régile  :  mais  des 
»  Prêtres  le  diloient  au  bout  de  trois  ou  quatre  cents  ans ,  6c  tout  le  Peuple 
»  danfbir  ». 

Tel  eft  le  paftage  de  cet  Auteur ,  qui  au  milieu  de  quelques  erreurs ,  a  très- 
bien  vu  que  les  Fêtes  étoient  données  par  la  Nature  ,  qu’il  en  exiftoit  d’allé¬ 
goriques  ,  6c  qu’on  s’en  fervoit  pour  rendre  les  hommes  meilleurs. 

Quant  à  ce  qu’il  dit,  qu’il  ne  voit  aucune  Fête  en  commémoration  d’une 
Hijl.  du  Cal.  E  e 
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bataille  perdue  ou  de  quelqu’évenement  malheureux ,  c’eft  contre  le  fyffême* 
d’un  Auteur  célébré  qui  voyoit  dans  prefque  toutes  les  Fêtes,  la  commémora-' 
tion  du  Déluge  j  mais  il  va  trop  loin  en  niant  qu’il  exiftât  aucune-  Fête  eir 
mémoire  d’un  événement  malheureux.  Sans  doute,  on  ne  put  jamais  fe  ré¬ 
jouir  d’un  malheur  :  mais  on  pouvoir  marquer  dans  le  Calendrier  un  jour' 
comme  un  jour  flétri  par  quelque  grand  malheur,  comme  un  jour  où  l’on" 
devoir  plutôt  s’affliger  que  fe  réjouir  :  tels  furent  les  jours  de  jeûnes  établis  par' 
diverfes  Nations  :  tel  le  i  j  d’Athyr ,  célébré  chez  les  Egyptiens-,  comme  nous 
l’avons  vu ,  par  le  malheur  d’Ofiris  renfermé  dans  l’Arche  :  tel  le  17  de  Juillet- 
marqué  dans  le  Calendrier  Romain  en  commémoration  de  la  malheureufe  ba*- 
taille  d’Allia.. 


vu;. 


Du  Nom  des  Fîtes.  . 

Les  Noms  les  plus  communs  (ont;  quelquefois  les  plus  difficiles  à  expliquer  *' 
ils  remontent  à  une  fl  haute  Antiquité ,  ou  ils  fe  font  fl  fort  altérés  par  l’ulàge. 
de  plufleurs  flécles ,  qu’ils  femblent  avoir  furvécu  à  tous  les  élémens  ou  à  toutes* 
les  Familles  dont. ils  furent  cirés.  Cette  remarque  qui  a  lieu  en  tant  d’occa— 
fions  ,  s’applique  également-  aux  noms  donnés  aux  jours  de  Fêtes.. 

Le. mot  Fête  n’efl:  point  d’origine  Françoife  -,  nous  le  tenons  des  Latins  :  ils* 
lé  prononçaient  Fejlum:  nos  Ancêtres  le  prononcèrent  eux-mêmes  Fejle  -,  ils  en* 
fixent  fe/îoyer  Sc  fejtin. 

Le  mot  Fejlum  étoit  lui-même  étranger  aux  Romains  *,  il  leur  vint ,  ai-nfl 
qu’une  multitude  d’autres ,  des  Colonies  Grecques  &:  Orientales  qui  paflerent* 
fliccefflvement  en  Italie,  de  qui  contribuèrent  à  la  Population  de  à  la  Langue  de^ 
Rome.  Fejlum  fut  ainfl  un  dérivé  du  mot  primitif  Mejl,  ou  Hesh  ,  qui  lignifia* 
feu  t  feu  f acre  ,  foyer ,  dont  on  fit  Fefia ,  Déelfe  du  feu;  le  Grec  Ejiia ,  feu  :  notre 
mot  Est  ou  le  coté  où  le  leve  le.  feu  celefte ,  le  Soleil.  Ne  loyons  pas  étonnés* 
de  cette  étymologie.  Les  Fêtes  fe  célébrèrent  toujours  autour  de  l’Autel  fur  le¬ 
quel  brûloit  le  feu  facré  ,  ce  feu  qui  ferveit  de  point  de  ralliement  à  toutes  les* 
Familles  Agricoles  du  canton  ,  comme  encore  aujourd’hui  le  clocher  de  la  Pa- 
roifle  ;  ce  feu,  dis-je ,  qui  étoit  regardé  comme  le  Palladium  ,  comme  la  Sauve¬ 
garde  de  la  contrée.  C’eft-là  qu’on  apportoit  les  offrandes  facrées ,  qu’on  ren-- 
doit  grâces  aux  Dieux  de  leurs  bienfaits ,  qu’on  reflerroit  les  nœuds  qui  lioient  : 
toutes  ces  Familles ,  .en  fe  réjouiffant  enfemble,  &  en  mangeant  le  pain  deian 
concorde  &  de  la  fraternité.. 


j 
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Souvent  encore ,  deux  ou  trois  Peuples  fè  réunifloient  pour  célébrer  la  même 
Fcte  autour  dun  Autel  ou  dans  un  Temple  élevé  fur  la  frontière  commune  : 
ufàge  admirable,  quoique  les  ambitieux  ôc  les  médians  en  abulàflent  quelque¬ 
fois  pour  faire  tomber  ces  Peuples  lous  leur  domination.  C’eft  dans  desoccafions 
pareilles ,  que  naquit  la  cruelle  guerre  des  Lacédémoniens  &  des  Meftcniens  # 
qui  finit  par  la  ruine  totale  de  ces  derniers.  C’eft  dans  une  femblable  occafion, 
s  il  en  faut  croire  1  Hiftoire ,  que  les  Sabines  furent  enlevées  par  Romulus  Sc 
par  la  Troupe. 

Les  Grecs  appellerent les  Fêtes  Heorte  dans  le  Diale&e  Athénien;  c’eft  une- 
de^  1  Ionien  Hptic  qui  fignifie  Fête.  Ce  mot  ne  tient  également  en 
apparence  à  aucune  Famille  Grecque  ,  &  jufqu’à  préient  perfonne  n’a  pu  en 
donner  l’étymologie  :  il  n’eft  cependant  pas  difficile  d’en  découvrir  l’origine 
chez  les  Grecs  même ,  au  moyen  de  la  racine  primitive  HOR  qui  défigne 
letems  y  le  jour  ,  &  qui  a  formé  nombre  de  mots  Grecs.  Horti  eft  ainfi  un 
compofé  des  deux  mots  Grecs.,  Hor .,  jour  ,  rems  .;■&  rêtê,  fixe ,  prelcrit ,  fo- 
lemnel ,  dont  on  fit  le  mot  Hor-rêtêy  terns  iolemnel  &c  fàcré,  qui  dégénéra  ai- 
fement  en  Hor  te.  II  eft  inutile  d’ailleurs  de  faire  obferver  la  juftefte  de  ce 
jiom. 

Les  Egyptiens  ,  félon  Plutarque ,  appelloient  les  Fêtes  Sarei.  Ce  mot  doit 
appartenir  à  la  même  Famille  que  l’Hébreu  JTW  >  Seirê  ou  Sire ,  qui  £- 
gnifie  Chanjon ,  Cantique  y  Hymne  ;  dont  on  fit  Sirène  &  Serin . 

VIII. 

J.  il  '*  *  *  »  .  !  .  _  [  l .  _  >  }  '  '  t  u  j  si  ^  | 

Annonces  des  Fêtes,. 

Les  Fêtes  s’annoncèrent  toujours  avec  un  aparat  digne  d’elles,  fur-tout  dans 
ces  tems  reculés  où  l’on  n’avoit  pas  les  mêmes  facilités  que  nous ,  pour  en  inf- 
truire  tous  les  individus ,  &  ou  l’on  fe  contente  de  les  annoncer  la  veille  par  le 
fon  des  cloches ,  &  quelquefois  au  bruit  du  canon. 

Les  Orientaux  les  faifoient  annoncer  par  le  fon  du  cor  :  c’eft  une  expreffion 
très-commune  dans  les  Livres  des  Prophètes  Hébreux  :  Sonne £  du  Cor  en 
Sion  ,  difent-ils  fans  celle ,  lorfqu’ils  ont  quelque  chofe  à  annoncer  au  Peuple 
Hébreu. 

Chez  les  Grecs  ,  on  ne  fe  contentoit  pas  d’annoncer  une  Fête  dans  l’en¬ 
ceinte  de  la  Ville  où  elle  devait  fe  célébrer  :  .comme  on  vouloit  en  rendre  par¬ 
ticipant  toutes  les  Républiques  Grecques,  on  envoyoit  dans  toutes  des  Hé- 

Eeij  ' 
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rauts,  chargés  non-feulement  de  notifier  le  tems  de  la  Fête  ,  mais  encore  celui 
auquel  dévoient  commencer  les  Trêves  (àcrées  qui  accompagnoient  toutes  ces 
Fêtes ,  &  pendant  lefquelles  ceux  qui  s’y  rendoient  Sc  ceux  qui  y  aiïiftoient, 
ne  pouvoient  être  attaqués  ,  lorfqu’elles  avoient  été  fblemndiement  dénon¬ 
cées  ,  fans  encourir  une  excommunication  qui  duroit  jufqu’au  payement  d’une 
forte  amende  applicable  en  partie  au  trélor  du  Dieu  dont  on  avoit  vicié  la 
trêve  ,  &  en  partie  au  fifc  de  la  Ville  qui  avoit  l’intendance  de  la  Fête.  Pin- 
dare  fait  mention  de  cette  publication  des  trêves  :  il  donne  aux  Hérauts  qui 
annonçoient  la  Fête  d’Olympie  ,  le  nom  de  Kôryces  Hôran  ,  les  Hérauts  des 
Saifons  :  &  Spondophoroi  Zinos  Kronida  ,  ceux  qui  portent  les  trêves  de 
Jupiter  (  i). 

Ai nfi  ,  ces  Fêtes  procuroient  un  très-grand  bien  aux  Grecs  qui  conferverent 
conftamment ,  de  leur  ancienne  férocité  ,  la  manie  d  être  fans  ceffe  en  guerre 
les  uns  avec  les  autres  :  ils  refpiroient  du  moins  pendant  ce  tems-là.  Nous 
voyons  à  peu-près  la  même  chofe  chez  nos  Ancêtres  dans  le  tems  où  la  France 
étant  divifee  en  Grands-  Fiefs ,  fès  diverfes  contrées  étoienc  fans  celle  dans  un 
état  de  guerre  les  unes  envers  les  autres. 

On  voit  dans  Thucydide  (i)  ,  ce  qui  arriva  aux  Lacédémoniens  pour  avoir 
violé  la  trêve  de  la  Fête  d’Iou  Olympien  ,  dans  une  année  ordinaire.  &  différen¬ 
te  de  celle  où  on  célébroit  les  Jeux  Olympiques.  Lorfqu’ils  fe  préfenterenr  à 
ceux  de  la  XCe.  Olympiade,  les  Habitans  d’Elis  déclarèrent-  que  les  Lacédémo¬ 
niens,  en  s’emparant  de  la  Ville  de  Lepreum ,  pendant  la  Fête  de  Jupiter,  avoient 
encouru  la  peine  portée  par  la  Loi  d’Olympie  ;quils  dévoient  payer  deux 
mines  d’amende  pour  chaque  foldat ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  être  admis  même 
aux  Sacrifices.  Cette  invafion  étoit  de  l’annee  précédente.  Les  Lacédémoniens 
foutenoient  que  les  trêves  n’a  voient  point  éré  dénoncées  à  Sparte  ,  &  qu’ils 
croient  en  droit  de  les  ignorer.  C’étoit  une  mauvaife  chicane ,  puiiqu’il  s’agif- 
foit  d’une  ancienne  Fête  dont  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  le  tems.  Les  Eléens 
répondoien:  qu’il  fuffifoit  que  les  trêves  eufiènt  été  dénoncées  dans  toute  l’Er 
lide,  parce  que  c’étoit  fur  certe  afTurance  qu’ils  avoient  déformé  :  ce  qui  les 
avoit  mis  hors  d’é.rt  t  de  réfifter  à  l’in, vafion.  Ils  oflxoient  de  remettre  aux  Lacédé- 
montensune  patrie  de  l’amende,  &:  de  payer  l’autre  pour  eux  au  Temple  d’Jon, 
moyennant  la  rtilitution  de  Lepreum.  Les  Lacédémoniens  refufont  cette  prq~ 


(  i  )  Frer.  Mém.  de  T  Acad,  des  Infc-  Tom.  XUV.  104.  &  fuiv* 

f'a  )  Liv.  V.  49, 
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polînon ,  les  Elcens  offrirent  de  Ce  contenter  d’une  promette  folemnelle  de  paver 
la  taxe; mais  les  Lacédémoniens  préférèrent  de  fe  retirer  à  Sparte ,  od  ils  firent 

amiéef aifiCeS  féparéme'“  S  &  ü  e"  na<luit  une  gu£rre  qui  dura  quelques 

Il  eft  digne  de  remarque  qu’au  moyen  de  ces  trêves ,  les  Eléens  jouilToient 
d  un  tranquillité  fi  confiante  .  qu’ils  s’adonnèrent  à  l’Agriculture  plus  qu’aucun 
autre  Peuple  de  la  Grèce  ,  labourant  leurs  champs  fans  la  moindre  crainte ,  par- 
ce  qu  ils  croient  confidercs  comme  les  Minières  de  Jupiter  Olympien. 


IX. 

Travail  défendu  pendant  les  Fêtes . 

Ajoutons  que  tout  travail  étoir  défendu  pendant  la  durée  des  Fête?  pu- 
bit  eues  :  qu’il  n’étoit  pas  permis ,  ces  Jours-là ,  de  lever  des  Troupes,  de  les 
faire  mettre  en  marche ,  de  livrer  bataille  ,  de  fe  marier,  d’enrreprendre  des  . 
voyages ,  en  un  mot  aucune  affaire  publique  ou  particulière ,  crainte  d’uu 
mauvais  lucccs.  Les  Grammairiens  Latins  nous  apprennent  que  les  Pontifes 
faifoient  publier  par  des  Officiers  appelles  Prœaas  &  Prœdamitjtons  qui 
preccdoienr  les  Flamines  ou  les  Grands-Prêtres  d’Iou,de  Quirinus  ou  R0- 
mulus ,  &  de  Mars,  qu’on  eut  à  s’abffenir  pendant  les  Fériés  de  tout  travail 
N  e  crai"te  »  lsur  dire  Festus  ,  fi  le  Pontife  appercevoit  quelqu’un  occupé 
a  travailler  ,  que  la  majeffé  de  la  Religion  &  du  Sacrifice  n’en  fut  fouillée 

Cet  ufage  ou  ce  refpeâ:  pour  les  Cérémonies  faorées ,  fot  donc  commun 
aux  Payera  avec  les  Chrétiens  &  avec  les  JuiR.  Ceux-ci  s’abftiennenr  de  tout 
travail  pendant  le  Sabath  ;  &  personne  n’ignore  que  Jérufalem  fut  prife*  une 
Rus  parce  que  les-  habirans  n’ofoient  fe  défendre  les  Jours  de  Sabath ,  prenant 
au  pred  de  la  lettre  ce  que  la  Loi  éxigeok  deux  pour  le  jour  du  repos ,  ou  at¬ 
tendant  peut-être  en  leur  faveur  un  mkacle  que  rien  ne  leur  promettait. 

X. 

Hymnes  ,  Foires  ,  Procédons  ,  &c.  en  ufage  pendant  les  Fêtes . 

Les  Fetes  des  Anciens  étaient  accompagnées  d’Hymnes  compofeds  a  l’ÏÏoit- 
neuf-  des  Dreux ,  &  fur- tout  pour  la  Di vinité  du- jour.  Telles -furen  t  les  Hymnes 
<1  Orphee  &  celles  qui  exiftent  fous  fon  nom ,  &  qu’on  attribue  à  Onomacjmte, 
mais  dont  ce  dernier  ne  fit  certainement  que  rafraîchir  le  ffyle:  :  tdtes  ena>re 
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les  Hymnes  cI’Homère  -,  celles  de  Callimaque  ,  Poète  Grec  qui  vivôit  à  la 
jCour  des  Ptolomées  :  l’Ode  d’HoRACE  pour  l’année  féculaire. 

Les  Egyptiens  en  avoient  montré  l’exemple  :  rien  de  fi  .célébré  que  leurs 
^Hymnes  làcrées  à  fept  voyelles  dont  nous  avons  parlé  ,  &  au  fujet  delquelles 
nous  avons  dit  que  ces  fept  voyelles  défignoient  les  cara&ères  dont  on  le  fer- 
jvoit  pour  noter  le  Chant. 

Les  Hébreux  eurent  aufll  des  Hymnes  facrées  dans  des  tems  trcs-reeülés ,  8c 
<qui  relpirent  la  Poe  fie  la  plus  lub lime.  Les  Peuples  modernes  n’ont  peut  etre 
«rien  à  leur  oppofer  en  ce  genre. 

Toutes  les  Fêtes  étoient  accompagnées  de  Sacrifices  qui  varioient  fuivant 
fia  Divinité  pour  qui  onçélébroit  la  Fête.  Àu  .Djeu  Mars  ,  on  oflroit  un  Ch.e~ 
4 val  ;  au  Soleil ,  un  Bœuf  y  à  Cerès ,  une  Truie  ,  ôte.  Ces  Sacrifices  exigeoient 
un  Clergé  .trcs-nombr,eux.  L’Auteur  de  la.Defcription  du  T.emple  d’Hiéra- 
polis  en  Sirye  ,  dit  que  pour  les  Sacrifices  feuls  son  .yoarnptoit  3  00  Pretres„ 
fans  parler  d’une  multitude  de  gens  qui  feryoient  aux  cérémonies ,  tels  que 
des  joueurs  de  flûtes  ,,  de  chalumeaux ,  de  cymbales  ,&;c.  j  des  Prêtres 
.pnendians  ou  Galles,,  des  Devinerefles  ouProphéteffes ,  &rc. 

■Ces  Fêtes  étoient  -encore  accompagnées  de  Proceflions  auffi  dift-inguees 
■par  la  multitude  des  Offidans  ,  que  par  celles  des  aflfiftans  qui  y  accouroient 
de  tous  les  environs ,  8c  louven-t  de  Provinces  trcs-éloignees  :  elles  n’etoient 
pas  moins  remarquables  par  les  richeffes  qu’on  y  étaloit  5  par  la  pompe  des 
objets  qu’on  y  expoloit  à  la  vénération  du  Public  ,  par  la  variété  des  chœurs 
çompofés  des  jeunes  gens  des  deux  fexes  qui  y  portaient  les  Corbeilles  8c  les 
Vales  lacrés.  On  y  expoloit  >  fur-tout.,  les  Symboles  relatifs  a  l’hiftoire  de  la 
Divinité  qu’on  honoroit. 

L’éclat  de  ces  Proceflions  étoit  quelquefois  relevé  par  le  grand  nombre  8 c 
par  la  variété  des  Malques  qu’on  y  voyoit.  Un  lavant  Religieux  ,  le  P.  Car~ 
jvi eli  ,  qui  a  fait  l’Hiftoire  de  divers  Ulâges ,  tant  Sacres  que  Profanes  (i)* 
cherchant  l’origine  de  l’ufage  des  Mafques  (1)  ,  ne  manque  pas  de  l’attribuer 
au  défir  de  fe  livrer  làns  honte  aux  défordres  &  a  la  licence  efiïenee  qu.i 
accompagnoient  ces  Fêtes  :  il  feroit  luperflu  ,  dit-il ,  d’en  chercher  ailleurs 
l’origine. 

Il  fe  pe.ut  qu’on  ait  quelquefois  abulc  du  malque  dont  on  était  couvert  p 


.(  1  )  En  Ital.  1  vol.  in-8°, 
(1)  Vol.  1,  çh,  III, 
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pour  fe  livrer  à  des  excès  qu’on  n’auroit  ofé  commettre  fans  cela  -,  mais  avar> 
cer  que  les  mafques  ne  furent  introduits  dans  les  Fêtes  de  l’Antiquité  que 
pour  favorifer  le  \ice,  c’eft  manquer  non-feulement  à  cette  Antiquité ,  mais 
à  l’humanité  meme.  Jamais  aucun  Légiflateur  ,  aucun  Chef  de  Religion  n’eut 
pour  but  d  autorifer  la  licence ,  &  l’on  n’eût  jamais  fouffèrt  les  malques  dans  les  ■ 
Fêtes  &  dans  les  Cérémonies ,  s’ils  n’avaient  fervi  qu’à  violer  les  loix  de  la* 
décence  &  de  la  vertu. 

C’eft  chez  les  fages  Egyptiens  que  commença  l’ufage  des  mafques.  Leurs’ 
Mon  urne  ns  font  remplis  de  pexfonnages  à  tête  de  Chien  ,  de  Loup ,  de 
Chat ,  dEpervier,  de  Lion,  d’ibis  ,  &c.  Ôc  ces  perfonnages  paroiftoient  dans 
les  Fêtes  foleinnelles.  Mais  c’étaient  autant  d’Adeurs  allégoriques  qui  repré- 
lentoient  les  Divinités  de  l’Egypte  ,  leurs  fymbolés ,  leurs  adions  ou  les  ef¬ 
fets  admirables  de  la  nature  ,  fource  du  bonheur  des  hommes ,  tels  que  les* ré-* 
eoltes  fertiles ,  l’inondation  du  Nil ,  les  vents  falutaires ,  &c.* 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  des  tems  &  chez  d’autres  Nations ,  on  fe  maf*  ' 
qua  dans  des  circonftances  peu  ou  point  relatives  à  la  Religion  3  mais  ce  ne  fut 
que  lorfqu’on  eut  fcparé  de  la  Religion  les-  réjouiftances  publiques  qui  en- 
fàiibient  toujours  partie  dans  les  commencemens  ;  parce  que  dans  l’établilfe--- 
ment  des  lociétes  ,  011  fentoit  vivement-  le  beloin  de  rapporter  tout  à  là1 
Divinité. . 

Prefque  routes  ces  Fêtes  étoient  accompagnées  de  danfes ,  de  féftins ,  de : 
jeux  :  pjufteurs  duroient  un  grand  nombre-  de  jours  ,  louvent  l’odavo 
entière.- 

Il  y  en  avoit  dans  lefquelles  on  diftribuoit  des  prix  ,  iîon-feulement  pour 
des  exercices  du  corps, -mais  aufli  pour  des  pièces  de  Poéfie  :  ces  derniers 
prix  remontent  même  à  une  haute  antiquité ,  puifqu’Héfiode  en  remporta  il  y 
a  plus  de  2^00  aas;^&  furement-,  ils  étoient  établis  avant  lui  dans  la  Grèce  à 
peine  civihlée.  • 

Les  Comédies  de  Terence  furent  compofées  pour  des  Fêtes  publiques.*' 

Tout  concours  de  monde  ,  fur-tout  s’il  dure  quelques  jours ,  eft  néceftài- 
rement  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Marchands  ou  de  Vendeurs  de  tout  ce 
qui  eft  néceftàire  à  la  vie  :  aufli  les  Fêtes  étoient-  accompagnées  -de  Marchés 
&  de  Foires  où  l’on  trouvoit  d’autant  plus  tout  ce  qu’on  pouvoit  délirer-, 
qu’on  y  jouiftoit  de  toute  forte  de  franchifes.  On  y-faifoit  fur  -  tout  un  débit 
confidérable  des  objets  relatifs  à  la  Divinité  dont  on  célébroit  la  Fête ,  &  qui 
fàifoitfubfifterune  multitude  de  perlônnes  occupées  toute  l’année  à  ces  Ouvra- 
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ges.  Tel  étoit  l’Ephéfien  Dimitrius ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  A  des  (  J  ) ,  qui 
faifoit  des  modelés  en  argent  du  Temple  de  Diane  ,  &  foudoyoit  par-là  une 
multitude  d’Ouvriers, 

XI. 

Rituels  &  Liturgies , 

Enfin  ,  on  lifoit  dans  ces  Fêtes  la  Liturgie  de  la  Divinité ,  &  le  Rituel  de 
ia  célébration  de  là  Fête.  Ces  Liturgies  &  ces  Rituels  n’exiftent  plus  :  les 
Chrétiens  les  jettoienr  dans  le  feu  avec  autant  d’ardeur  qu’on  les  y  jettoic 
eux-mêmes.  Il  n’en  exifte  que  quelques  fragmens  confervés  dans  des  Ouvra¬ 
ges  ou  l’on  ne  les  alloit  pas  chercher  :  ou  gravés  fur  des  Monumens  qui 
échappèrent  à  leur  zèle. 

Telles  font  les  Tables  Eugubines  ,  Monumens  en  cuivre  ,  gravés  en  lan¬ 
gue  Etrufque  antérieure  à  celle  des  Romains ,  &  la  plupart  même  avec  les  ca¬ 
ractères  primitifs  de  cette  langue  :  &c  qui  ont  été  heureufement  déchiffrés 
par  le  favant  Passeri  (z)  ;  ce  font  des  formules  pour  les  facrifices  &  pour  les 
prières  dont  ils  étoient  accompagnés. 

Quelques-uns  de  ces  Rituels ,  fur-tout  ceux  qui  contenoienr  les  noms  des 
Dieux  ou  les  Hymnes  qui  n’étoient  qu’un  affemblage  de  ces  noms  ,  telles  que 
les  Hymnes  d’Orphée,  s’appelloient  Indigitamenti.  Servius  en  fait  mention 
dans  fes  Commentaires  fur  Virgile  ($).  «  On  donne  ,  dit-il,  ce  nom  aux  Li- 
»  vres  Pontificaux  }  parce  qu’on  y  indiquées  noms  des  Dieux  ,  &  les  caufes  de 
»  ces  noms. 

Quelquefois  même  les  Hymnes  qu’on  y  chantoit  étoient  des  impromp¬ 
tus  ,  comme  les  prédications  de  quelques  Sectes.  Voici  ce  que  dit  l’Auteur 
déjà  cité  de  la  Diflerration  fur  le  Temple  d’Hiérapolis. 

«  La  plus  grande  Fête  que  j’y  ai  vue  fe  célébré  au  commencement  du 
»  Printems  ....  On  y  accourr ,  tant  de  1a  Syrie  que  des  Provinces  voifines , 
33  &  chacun  y  apporte  fes  Dieux.  On  s’affemble  pendant  quelques  jours  dans  le 
>3  Temple  ,  où  plufieurs  de  ceux  qui  (ont  attachés  à  fou  fervice  ,  fe  fuffigent 
»  les  uns  les  autres  fur  les  épaules  ,  après  s’être  tiré  du  fang  des  coudes.  Pen- 
>3  dant  ce  tems-là  on  joue  de  la  flûte  ,  &  on  bat  du  tambour.  On  chante  en 


(  i  )  Ad.  des  Apôt.  ch.  XIX.  *4. 

(2)  Lettere  Roncagliefe. 

(  5  )  Sur  les  Georg,  Liv.  I.  yerf.  2  r. 

»3  même 
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•»  meme  rems  des  Hymnes  5c  des  Cantiques  qui  font  inlpirés  fur  le  champ  ; 
"  mais  cela  fe  fait  hors  du  Temple ,  5c  ceux  qui  le  font  ne  peuvent  y  entrer  ». 

Il  nous  apprend  aufli  ce  qu’on  exigeoit  de  ceux  qui  fe  rendoient  pour  la 
première  fois  à  cette  Fête. 

«  Ceux  qui  arrivent ,  dit-il ,  pour  la  première  fois  à  cette  Fête ,  fè  font 
»  râler  la  tete  5c  les  fournis  ;  &  apres  avoir  lacrifié  une  Brebis  ,  ils  l’aprêtent  6c 
»  la  mangent  :  etendant  enluite  fà  peau  ,  ils  s’agenouillent  deflus ,  6c  fe  cou- 
»  vrant  la  tete  ,  des  pieds  6c  de  la  tête  de  la  vidtirne,  ils  prient  les  Dieux  d’a— 
«  voir  leur  lacrifîce  pour  agréable,  6c  ils  en  promettent  de  plus  conlîdérables  en- 
»  core.  Ils  le  couronnent  enluite  de  fleurs  5c  en  diftribuent  à  tous  ceux  qu’ils 
»  rencontrent.  Mais  depuis  le  moment  qu’ils  font  hors  de  chez  eux  jufques  à 
»  celui  de  leur  retour,  ils  ne  fe  lavent  6c  ne  fe  défalterent  qu’avec  de  l’eau  fraî- 
J3  che ,  &  ils  ne  couchent  que  fur  la  terre. 

XII.  i 

Multiplication  des  Fêtes» 

Les  Fetes ,  en  petit  nombre  d’abord ,  fe  multiplièrent  infènfîblement  par 
diverfes  caufes.  Une  fur-tout  qu’on  n’a  point  remarquée  ,  6c  qui  en  doubla  6e 
tripla  plufîeurs ,  confifte  dans  les  fréquens  changemens  du  Calendrier  :  nom¬ 
bre  de  Fetes  furent  obligées  de  fiiiyre  ces  changemens  ;  mais  alors  elles  fè 
doublèrent ,  elles  fè  triplèrent  même  ,  6c c.  car  on  en  établit  de  nouvelles  à  l’i¬ 
mitation  des  anciennes  pour  fe  conformera  ces  changemens ,  6c  l’on  ne  fuppri- 
ma  pas  les  anciennes.  C’eft  ainfi  que  les  Romains  célébroient  deux  fois  la  Fête 
des  cinq  jours  ajoutes  aux  360  jours  de  l’année  primitive  :  au  Solflice  d’Été  , 
parce  qu’il  y  eut  un  tems  où  leur  année  finifloit  à  cette  époque  ;  6c  à  l’Equi¬ 
noxe  du  Printems,  parce  que  leur  année  fe  termina,  long-temsaprès,àcet  Équi¬ 
noxe.  On  ne  vouloir  rien  perdre. 

Cependant  les  Fetes  devenoient  fi  no mbreules ,  qu’il  ne  reftoit  plus  allez 
de  tems  pour  les  affaires  publiques  6c  particulières  :  Cicéron  s’en  plaignoir 
vivement  dans  les  harangues  contre  Verrès. 

Aufïï  Auguste  devenu  Maître  de  l’Empire  ,  5c  voulant  réformer  ces  abus  , 
fupprima  trente  Fêtes  à  la  fois. 

L  Empereur  Antonin  le  Philofophe  en  fupprima  également  plufîeurs  :  il 
ordonna  qu’il  y  auroit  230  jours  dans  l’année  pour  plaider  les  Caufes  ,6c  pour 
expédier  les  Affaires  :  il  en  relia  donc  1 3  y  pour  les  Fêtes  \  c’étoit  plus  du  tiers 
de  l’année  ,  ou  quatre  mois  6c  demi, 

Hijl.  du  Cal. 
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Les  Empereurs  Chrétiens  bornèrent  ce  nombre  à  115  ,  comprenant  les 
Dimanches ,  la  quinzaine  de  Pâques  ,  3  o  jours  de  moifïbns  r  3  o  jours  de 
vendanges ,  3  jours  pour  le  nouvel  An.  Ils  ordonnèrent  en  même  tems  que 
pendant  ces  Fêtes ,  tous  les  Jeux  &  tout  les  Spe&acles  feraient  fermés  :  c’étoit 
prendre  l’inverfe  du  Paganilfne:  c’efl:  qu’on  regardoît  les  Spectacles  comme 
des  inventions  payennes  indignes  des  Chrétiens.  Les  Fêtes  furent  ainfi 
réduites  à  la  pompe  &  aux  cérémonies  que  les  Prêtres  conferverent  dans  le 
fèrvice  Divin  ,  mais  qui  11’eurent  plus  rien  de  national.- 

Il  réfulta  de  très- grands  avantages  de  cette  diminution  ,  comme  il  arrivera 
toujours  en  pareil  cas:  ceux  qui  vivent  de  leur  travail,  furent  moins  détournés 
8c  beaucoup  mieux  en  état  de  fubfifter  eux  8c  leurs  familles  :  les  fêtes  elles-mê¬ 
mes  étant  moins  communes ,  en  furent  plus  refpeétées ,  8c  célébrées  avec  plus 
de  zèle  &c  de  ferveur.  L’humanité  ,  la  bonne  politique  ,  la  religion ,  tout  exi-*- 
geoit  cette  barrière  à  la  trop  grande  multiplication  des  Fêtes.. 
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SECTION  II. 


FÊTES  RELATIVES  A  DE  GRANDES  ÉPOQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Victoire  remportée  sur  les  Géans  , 
ou  Fêtes  relatives  aux  révolutions  phyfiques  de  l'Univers. 


§.  I. 


Hijioire  de  la  Guerre  des  GÉANS. 

JLor.ue  Tannée  commençoit,  on  venoit  de  célébrer  la  Victoire  rem¬ 
portée  fur  les  Géans.  Comme  ces  Raies,  quoiqu’intéreffans ,  fontpeu  connus,  en- 
forte  qu’on  les  a  (ans  cefTe  féparcs  les  uns  des  autres ,  qu’on  n’a  pas  vu  que  la 
Viéloire  célébrée  à  la  fin  de  Tannée  fe  rapportoit  à  la  défaite  des  Géans ,  8e 
qu’on  a  toujours  été  embarrafïe  à  expliquer  la  guerre  de  ces  Géans,  nous  entre¬ 
rons  dans  quelque  détail  fur  ces  divers  objets. 

Les  Géans,  réfolus  de  détrôner  Iou  ,  dit  Héjiodc  dans  fa  Théogonie  ,  entre¬ 
prirent  de  Tafliéger  dans  l’Olympe  -,  ils  entaOTerent  pour  cela  le  mont  Ofia  furie 
Pelion.  Iou  effrayé  ,  fait  venir  àfon  fecours  les  Dieux  8e  les  Déeffes  :  la  Déelle 
Styx  ,  fille  de  l’Océan  &  de  Tethys  accourut  la  première  avec  les  enfans ,  la 
Victoire  ,  la  Puiflknce  ,  l’Emulation  8z  1a  Force.  Audi  Iou  ordonna  que  les 
fèrmens  au  nom  du  Styx  feroient  inviolables. 

Selon  Apollodore  (  1) ,  ces  Géans ,  enfans  du  Ciel  Sc  de  la  Terre  ,  étoienc 
d’une  taille  monftrueufe  &  d’une  force  proportionnée  à  cette  prodigieufe  hau¬ 
teur.  Ils  avoient  le  regard  farouche  &  effrayant  ,  de  longs  cheveux  ,  une 
grande  barbe  i  ils  paroiffoient  avoir  des  jambes  &  des  pieds  de  Serpens. 
Leur  demeure  ordinaire  étoit  aux  Champs  Phlegréens ,  ces  Campagnes  brû- 


Ff  ij 


(  1  )  Biblioth,  des  Dieux ,  Liv.  I, 
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lées  par  le  Véfuve.  Dans  l’aflaut  qu’ils  donnèrent  au  Ciel ,  ils  lançoient  des  ro-* 
chers,  des  chênes ,  8c  d’autres  arbres  enflammés  Les  plus  redoutables  d’entr’eux- 
étoient  Porphyrion  8c  Alcyonée. 

Hercule  étant  venu  au  fecours  d’Iou ,  Porphyrion  attaqua  à  la  fois  8c  Her-»- 
cule  &  Junon  :  celle-ci  alloit  fuccomber,  lorfqu Hercule  à  coups  de  flèches,  8c 
Iou  avec  fes  foudres ,  lui  ôterent  la  vie. 

Ephialte  8c  O  tus  fon  frere  ,  flls  de  Neptune  8c  d’Iphimedte.  femme  du 
Géant  Aloeus  ,  Srpar  cette  raifon  appellés  les  Aloïdes  ,  n’étoient  pas  moins  re¬ 
doutables  ;  fis  attaquèrent  fur- tout  le  Dieu  Mairs  :  mais  le  premier  eut  l’oeil 
gauche  crevé  par  les  traits  d’Apollon  \  8t  le  droit,  parles  flèches  d’Hercule. 

Eurytus  qui  attaqua  ce  Héros  fut  tué  avec  une  branche  de  chêne ,  pen¬ 
dant  quHercule  ou  plutôt  Vulcain  terraflà  Cly tins  avec  une  mafle  de  fer 
rouge., 

Enceladev oyant  les  Dieux  viétorieux,  prenoitia  fuite  ;mais  Minerve  l’ar¬ 
rêta  en  lui  oppofant  l’Ifle  de  Sicile. 

Polybotes  pourfuivi  par  Neptune  8c  fuyant  à  travers  les  flots  de  la  mer 
arriva  à  rifle  de  Cos  :  mais  Neptune  ayant  arraché  une  partie  de  cette  Ifle  9, 
en  couvrit  le  corps  de  ce  Géant ,  8c  de-là  vint  l’Ifle  Nifyros. 

Minerve  de  fon  côté  ayant  vaincu  le  Géant  P allas  >  l’écorcha ,  s’arma  de  (a 
peau  ,  8c  en  porta  le  nom. 

Mercure  couvert  du  Cafque  de  Pluton  ,  tua  le  Géant  Hippolyte ;  8c  Diane 
Gration.  Agrius  8c  Tkaon  périrent  de  la  main  des  Parques. 

§>  IX 

Hijloire  de  Typhon. 

La  Terre  irritée  de  la  ruine  de  lès  enfans ,  fit  fôrtir  de  fon  Ain  le  terrible 
Typhon  ,  qui  donna  plus  de  peine  aux  Dieux  que  tous  les  autres  Géans 
enfèmble. 

Il  avoit,  nous  dit  Apollodore,  cent  têtes  y 8c  de  fes  cent  bouches  fôrtoient' 
des  fiâmes  dévorantes ,  8c  des  hurîemens  effroyables.  Son  corps ,  dont  la  par¬ 
tie  fupérieure  étoit  couverte  de  plumes ,  8c  l’extrémité  entortillée  de  ferpens 
ctoit  fi  grand  qu’il  touchoit  le  Ciel  de  la  tête.  Il  eut  pour  femme  Echidna ,  8c 
pour  enfans  la  Gorgone  ,  Geryon,  le  Chien  Cerbere ,  l’Hydre  de  Lerne  ,  le 
Sphinx  ,  l’Aigle  ou  le  Vautour  de  Promethée.  Apeine  eut-il  déclaré  la  guerre’ 
aux  Dieux ,  qu’ils. s’enfuirent  tous  en  Egypte,  &  s’y  cachèrent  fous  la  figure  de; 
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divers  animaux.  lou  le  métamorphofa  en  Bélier.  Ofiris  ,  en  Épervier.  Junon 
gu  IJîs,  en  Vache.  Diane  ,  en  Chate.  Vénus  ,  enPoiffon.  Mercure  ,  en  Cygne. 
Apollon  ,  en  Corbeau.  Bacehus  ,  en  Bouc  ,  &c.  (i)*  Selon  d’autres  (z) ,  les 
Dieux  le  contentèrent  de  jetter  leurs  Couronnes. 

Cependant  Jupiter  pourluivit  Typhon  à  coups  de  foudre  jufques  au  fond  de 
1  Arabie,  delà  en  Thrace  où  ce  Géant  ayant  déraciné  une  montagne,  la  lança 
contre  Jupiter  qui  la  repoulfa  fur  lui  :  lefang  dont  elle  fut  couverte, la  fit  appeller 
le  Mont  Hcsmus,  Typhon  s’étant  enfin  retiré  en  Sicile  ,  y  fut  accablé  fous  le 
Mont  Etna. 

Les  Poc'tes  Latins  ont  tous  fuivi  cette  tradition.  C’eft  Typhon  lui -meme 
qui  vomit  de  là  bouche  les  feux  de  l’Etna,  lelon  Ovide  (5).  Silius  Italicus* 
donne  même  le  nom  de  Typhon  au  Mont  Etna  (4). 

Les  Egyptiens  qui  le  failoient  frere  d’Ofiris  8c  fon  ennemi  déclaré  ,  l’ap- 
pelloient  aufii  Seth  (5),.c’eft-à-dire ,  félon  Plutarque îè  violent,  8c  qui  ale 
pouvoir  de  forcer  &  dl  entraîner  mais  ce  mot  lignifie  littéralement  £ adverf aire  * 
V ennemi  ,.le  tentateur  :  prononcé  fath  y  c’efi;  le  même  mot  que  l’Hébreu  Sa¬ 
tan  qui  fignifie  mot  à  mot  t infernal  8c  qui  olïre  exa&ement  toutes  ces  idées. 

Selon  les  Egyptiens  ,  Typhon  le  tenoit  caché  dans  le  Lac  Serbonide  (6)  s 
ou  plutôt  il  y  périt  par  les  foudres  des  Dieux  pour  venger  Ofiris  qu’il  avoir 
tant  perfécuté  ;  8c  c’eft  par  cette  raifon  que  la  Ville  d’Heropolis ,  fituée  près  du* 
Lac  s’appelloit  la.  Ville  du  fang  (7). 

Ajoutons  que  le  Crocodile ,  animal  le  plus  féroce  de  l’Égypte  ,  étoit  fou 
fymbole  de  même  que  l’Ane  à  caulê  de  là  couleur  roufle,  ou  couleur  de  feu , 
qui  étoit  celle ,  difoir—  on  ,  des  cheveux  de  ce  Monlire. 

Homère  fait  périr  Typhon  (S)  dans  le  pays  des  Arimes  ,  c’eft-à-dire ,  en 
Syrie  ,  appellée  dans  l’Orient  pays  d’Aram .  Srrabon  (9  )  ajoute  que  ce  fut  près 
d’Antioche  ,  8c  que  du  lieu  où  ce  Géant  fut  précipité  lous  terre  par  la- foudre, - 


(  i  )  Métam.  Liv,  V.  Manilius ,  Liv,  III. 

(O  Athen.  Liv.  XV.  ch.  X.  Hellanicus,  Hifl,  Egypt, 
(  3  )  Métam.  Liv.  V.  5t  Faft,  Liv.  IV, 

(4)  Liv.  XIV. 

(  5  )  Plut.  d’I/îs  &  Ofîr.  n®,  41». 

(<s)  Herod.  Liv.  III, 

{7  )  Etienne  de  Bizancc,* 

(  8  )  Iliad.  VI. 

(  9  )  Liv,  V. • 
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il  en  (ortie  le  fleuve  Orontes ,  qui  s’appelloit  dans  l’origine  Typhon. 

Nombre  d’autres  placent  Ton  féjour  dans  une  Caverne  du  Mont  Taurus  en 
Cilicie  j  Nigidius  ,  dans  fonTraicéde  la  Sphère  compofé  du  tems  de  Jules 
Céfàr  j  &  S o lin  (i). 

Selon  les  Egyptiens  ,  tandis  qu’Ofiris  combloit  de  biens  l’Ethiopie  ,  fbn 
frere  Typhon  aidé  de  LXXII.  ou  plutôt LXXIV.  complices,  &  de  la  Reine 
Afo  qui  régnoit  fur  les  Ethiopiens ,  fe  révolta  contre  lui ,  8c  lui  tendit  des 
pièges  :  il  le  fit  entrer  par  furprife  dans  une  Arche  le  i  7  du  mois  d’Athyr  ,  8c 
l’y  ayant  renfermé  ,  il  le  précipita  dans  le  Nil.  Ifis  ayant  ramené  en  Egypte  le 
corps  d’Ofiris ,  Typhon  s’en  rendit  maître  par  furprife  8c  le  partagea  en  XIV. 
ou  en  XX VIII.  morceaux  (2)  qu’Ifis  ralfembla  ,  à  un  près  qu’avoient  dévoré 
les  poifions  du  Nil. 

Hercule  avoir  été  également  perfécuté  8c  mis  à  mort  par  Typhon.  Eudoxe 
de  Cnide  rapporte  dans  (on  premier  Livre  du  Tour  de  la  Terre  (3) ,  que  les 
Phéniciens  (àcrifient  des  Cailles  à  Hercule ,  fils  d’Iou  8c  d’Afterie  ,  parce  que 
cet  Hercule  étant  arrivé  dans  la  Lybie  y  fut  mis  à  mort  par  Typhon  ,  &  ren¬ 
du  à  la  vie  par  Iolas  qui  lui  fit  fentir  pour  cet  effet  une  Caille. 

Les  Égyptiens  ajoutent  qu’enfin  Typhon  périt  par  la  main  d’Horus  fils 
d’Ofiris  8c  d’Ifis  qu’il  avoir  cherché  également  à  faire  mourir ,  8c  auquel  i! 
avoir  livré  divers  combats.  Ils  repréfentoient  cette  vidoire  d’Horus  ,  en 
peignant  ce  Héros  avec  une  tête  d’Epervier  ,  &  perçant  d’un  Javelot  V Hippo¬ 
potame  ,  emblème  de  Typhon.  Cette  peinture  hiéroglyphique  fe  voycit  furies 
murs  du  Temple  d’Horus  à  Àpollïnople  ,  Ville  d’Egypte  (4).  Dans  celle 
d’Hermopolis  c’étoit  un  Epervier  ,  qui  à  cheval  fur  un  Hippopotame  ,  fe  bat¬ 
tait  contre  un  Serpent  (5), 

La  figure  de  l’Hippopotame  étoit  auffi  tracée  fur  les  gâteaux  qu’on  offroit 
à  Ifis  le  jour  de  (à  fête ,  pour  défigner  la  même  vidoire, 

Nephthys  eft  le  nom  que  les  Egyptiens  donnoient  à  la  femme  de  Ty¬ 
phon  ,  8c  l’un  8c  l’autre  donnoient  leurs  noms  au  3 e.  8c  au  5  e.  des  cinq  der¬ 
niers  jours  de  l’année  ,  appellés  Epagomènes. 


(O  Chap.  XXXVIII. 

(2)  Diod.  Liv.  I.  dit  XXVI.  Mais  ce  nombre  eÆ  fautif,  les  nombres  malheureux 
étant  14 ,  28  ,  ?6 ,  74. 

(  3  )  Athen,  Liv.  IX.  ch,  XV. 

(4  )  Eufeb.  Prep,  Ev.  Liv.  II f.  ch.  XIII» 

(  5  )  Plut.  Traité  d’ifis  &  Oiîris. 
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Les  Geans ,  ennemis  des  Dieux,  n’étoient  pas  moins  célébrés  dans  toutes 
les  autres  contrées.  L’Hiftoire  des  Indiens  eft  remplie  d’aventures  pareilles  ; 
on  récite  chez  eux  chaque  jour  aux  facrifices  du  matin  ,  des  prières  en  faveur 
du  Soleil ,  Sc  contre  les  Géans  qui  lui  font  la  guerre  (  i  ). 

Rien  de  plus  célébré  dans  l’Hiftoire  Orientale  des  Perfes  5  que  les  guerres 
de  Dahak  le  méchant ,  le  cruel ,  avec  Giemfhid  le  fécond  &  le  plus  excellca* 
des  Rois  de  Perfe. 


§.  III. 

F êtes  relatives  à  la  DÉFAITE  des  Géans . 


La  défaite  de  ces  Géans  étoit  célébrée  chez  tous  les  Peuples,  par  un  jour  de’ 
Rte,  comme  nous  lavons  dit.  Afin  qu’elle  fît  plus  d’impreflïon ,  on  prome- 
noit  ce  jour-là  des  figures  énormes  en  ofier ,  qu’on  frappoit  de  coups  &  qu’on 
jettoir  enluite  ou  dans  l’eau  ou?  dans  le  feu. 

C  efi:  à  cet  ulàgeque  fe  rapportent  quelques  faits  qu’on  a  méconnus,- 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  chaque  année  les  Prêtres  d’Ofiris  ac- 
cabloient  de  coups ,  pendant  les  facrifices  ,  des  figures  énormes  qui  reprélen- 
toient  les  anciens  Géans  ennemis  des  Dieux  (2).  Et  Hérodote  (3) ,  qu’ils 
battoient  de  verges  un  de  leurs  Dieux.  Les  Égyptiens  éroient  convaincus  que 

Typhon  ne  pouvoir  réfifter  au  bruit  des  Siftres  ,  &  qu’il  s’enfuyok  des  qu’il 
l’entendoit. 


A  Rome  ,  toutes  les  années  le  1  5  de  Mai  &  à  la  Fête  de  Mercure  ,  que 
les  Egyptiens  ont  fouvent  repréfenté  foulant  aux  pieds  Typhon  fous  la  figure 
dun  Crocodile,  à  Rome,  dis-je  ,  on  promenoir  ce  jour-là  en  procefiîon  XXX 
figures  gigantefques  d’ofier  appellées  les  Argéens  ;  on  le  rendoit  enfuite  fur  un 
des  Ponts  du  Tybre  ;  &  de-là,  une  Veftale  les  précipitoit  dans  le  Fleuve  ,  en 
préfence  des  autres  -Veftale s ,  des  Pontifes ,  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain. 

A  Anvers  on  promene  également  de  teins  en  teins  des  figures  gigantef¬ 
ques  qui  repréfentoient  ,  dit-on  ,  d  anciens  Rois  de  la  Contrée  ,  le  cruel 
Druon  Antigone  &  fes  fils.  Ce  Géant ,  dont  011  montre  encore  le  colofte  ,  qui 
jette  fur  la  grande  Place  un  regard  épouvantable  ,  regnoic  fur  ces  contrées 
qu’il  tyranniloit ,  lorlqu’il  fut  vaincu  par  Brabo,  gendre  de  Ccfar.  Ce  fut  pour 


{ 1  )  Relations  des  Miffionn,  Dan»  Continuât,  XL  VL 
(  2  )  Diod.  L.  I, 

(  3)  Liv.  II, 
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célébrer  cette  Victoire ,  ajoute-t-on  ,  que  Céfâr  fonda  la  Ville  d’Anvers,  6c  lui 
donna  pour  armoiries  le  Château  &  les  mains  du  Géant ,  ,6c  qu’il  accorda  aux 
Habitans  de  fa  nouvelle  Ville  le  domaine  de  la  moitié  de  la  riviere  ,  parce 
que  Brabo  avoit  jette  jufques-làla  main  du  Tyran.  Cette  Hifloire  célébré 
dans  les  Chroniques  de  Flandres ,  fe  trouve  nommément  dans  les  Ouvrages  de 
Jean,  Moine  de  Sravelo,  qui  vivoit  il  y  a  300  ans.  Grammaye,  qui  mourut  à 
Lubeck  en  1  6  3  5  ,  &  à  qui  nous  devons  ces  faits  tirés  de  fes  Antiquités  Bel* 
giques  (  1  )  ,  cite  une  Chronique  compofép  il  y  a  environ  500  ans  ,  qui  rap¬ 
porte  qu’011  avoit  découvert  une  Urne  remplie  de  mains  defféchées ,  &  qu’on 
fut  généralement  perfuadé  que  ces  mains  étoient  du  nombre  de  celles  que 
Druon  avoit  coupées  à  une  infinité  de  malheureux  :  on  ajoute  qu’on  voyoit 

encore  fes  offemens  d’une  grandeur  extraordinaire. 

o 

On  promène  également  des  figures  de  Géans  dans  la  plupart  des  Villes  de 
Flandres  ,  à  Dunkerque  ,  à  Bruxelles  ,  à  Gand  ,  à  Malines ,  à  Louvain  ,  6cc„ 
mais  dans  des  çirconftances  extraordinaires ,  ôc  pour  des  Entrées  de  Souve¬ 
rains, 

Les  figures  cbloflales  de  Dunkerque  /ont  en  ofier  ,  6c  confident  en  une 
-Géante  haute  de  18  à  10  pieds,  un  Géant  haut  de  24  à  25  pieds,  ha¬ 
billé  à  r  ancienne  mode  des  Pays  -  Bas ,  avec  un  chapeau  à  grande  forme  , 
armé  d’un  labre  6c  d’une  hallebarde  ,  6c  uu  Géant  à  cheval  repréfentant  un 
Guerrier  armé  de  toutes  pièces  de  de  la  même  hauteur.  Ils  font  précédés  de 
diffèrens  Chars  de  Triomphe  donnés  parla  Ville  &  parles  Corps  de  Métiers  , 
8c  des  Confréries  des  Arbalétriers ,  des  Arquebufiers ,  des  Archers  ,  Scc.  On  y 
voit  aufli  un  Dauphin  fur  lequel  efb  aflis  un  enfant  repréfentant  Àrion  ,  6c  une 
petite  Frégate  où  des  enfans  exécutent  toutes  les  manoeuvres  qui  fe  font  dans 
les  grands  VailTeaux. 

Le  grand  Géant  d’Anvers  a  24  pieds  de  haut  :  il  fut  fait  l’an  1534  en  papier 
mâché  il  repréfente  Mars  ,  6c  ell  de  Van  Helst  ;  il  fut  retouché  par  Ru¬ 
bens.  La  Géante  efi:  aufii  de  carton  6c  de  la  même  hauteur  :  elle  fut  faite  en 
,i  7  6  j  par  Herryns.  Les  petits  Géans  ont  fix  pieds  de  haut. 

En  1  7  j  9  il  y  eut  à  Bruges  une  Proceflïon  qui  ne  fe  fait  que  tous  les  cent 
ans ,  &  à  la  fuite  de  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  chars  ôc  de  figures 
coloflûles. 

En  1767  il  y  en  eut  une  à  Gand  au  mois  de  Juin  à  l’occafion  d’un  Jubilé 
relatif  à  Saint-Macaire  3  elle  étoit  également  fîiivie  de  fuperbes  Chars  de 


(1)  Louvain,  1708,  in -fol* 


triomphe , 
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triomphe  ,  de  Cavalcades ,  d’Animaux  ,  &c.  On  avoit  élevé  dans  différais 
quartiers  de  la  Ville  une  vingtaine  d’Arcs  de  triomphe  fous  lefquels  paflûic  1» 
Procemon.  Il  y  eut  aufîi  pendant  quinze  jours  diverfes  Fêtes ,  des  Combats 
ouTourno’s,  des  Joutes ,  des  Tirages  d’Oifeaux ,  des  Spe&acles ,  des  Bals 
pares  &  mafqués ,  dés  Feux  d’ Artifice ,  des  Illuminations ,  &c.  (  f  ). 

S- •  I  V.  ' 

Ce  que  déjignent  ces  GkANS  ,  &  leurs  Guerres  &  leurs  défaites. i 

Tous  ces  Géans  redoutables,  ces  Tyrans ,  ces  Statues ,  ces  CololTes  Perfans,' 
Indiens,  Grecs,  Egyptiens,  Romains ,  Flamands,  &c.  fi  célébrés  par  leur  au¬ 
dace,  par  leur  taille  ,  parla  multitude  de  leurs  bras  &  de  leurs  mains ,  par  les 
meurtres  qu’ils  commettent,  par  la  vengeance  qu’en  tirèrent  les  Dieux,  &c. 
font  autant  d’êtres  allégoriques  qui  peignent  les  maux  phyfiques  de  toute  ef- 
pece,  les  volcans  ,  les  exhalaifons  peftilentielles ,  les  inondations ,  &c.  aux¬ 
quels  font  expofes  une  multitude  de  Pays  -,  de  même  que  les  rigueurs  de 
l'Hyver  &  l’éloignement  du  Soleil  dans  cette  faifon  ,  ainfi  que  le°  mauvais 
Principe ,  le  Principe  du  mal  ,  le  Génie  tentateur  ,  ou  le  Démon  auquel  ou 

Ce  font  ces  Géans  que  domptent  Iou,  O  fris  ,  Hercule ,  Mercure  ,. Brulon  ; 
Fendu  un ,  Scc.  lorsqu’ils  enfeignent  à  élever  des  digues  contre  les  eaux ,  a  def- 
fccher  les  Marais ,  à  creufer  des  Canaux  ,  à  cultiver  la  Terre  ,  à  couvrir  d’habi¬ 
tations  &  de  récoltes ,  des  contrées  auparavant  déferres  &  peftiferées. 

#  \  *  On»e  peut  douter  que  les  Volcans  n’ayent  été  repréfentés  par  ces  Géans, 
pull  qu’on  difoit  qu’ils  avoient  été  enfevelis  par  les  Dieux  fous  les  Montagnes 
qui  vomilïent  du  feu,  &  que  ce  feu  fortoit  de  leur  bouche  en  fureur.  L’Abbé- 
Banter  a  été  forcé  d’en  convenir  malgré  tout  fon  zélé  pour  l’explication  hifto- 
nque  des  Fables.  «  Ceux  des  Anciens ,  dit-il  (  r  ),  qui  n’ont  pas  regardé  la  Si- 
»  «le  &  le  Mont  Etna  comme  le  tombeau  de  Typhon  ,  ne  s’éloignent  pas  du 
*  moins  de  la  même  tradition,  puifqu’ils  ont  toujours  choili  pour  cela  des 
”  lieux  fulphureux  &  connus  par  les  feux  fouterrains  &  les  tremblemens  de 


(t  )  Nous  devons  ces  divers  détails  aux  avis  de  Al.  le  Colonel  de  S  a  i  n  t-L  e  u  ,  8c 
êM.Tave**.  p  ï  N  i  E  P  E ,  fils  de  Aï.,  le  Subdélégué  de  Dunkerque. 

(  i  )  Tom.  II.  p.  3  i6,Sc  fuiv. 

HïjU  du  CaU  *  G  <r 
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«  terre,  comme  dans  la  Campanie,  gu  plutôt  près  du  Véfuve  ,'aînfî  que  le 
»  prétend  Diodore,  ou  dans  les  Champs  Phlégréens,  comme  le  raconte Strabon, 

»  &c.  En  un  mot  dans  toutes  les  Montagnes  &  tous  les  autres  lieux  ou  il  y 
„  avoir  des  exhalaifons  ,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  l’ancien  Scholiafte  de 
„  Pindare  fur  la  première  Ode  Pythique  ,  qui  dit,  d’après  l’Hiftorien  Artemon, 

«  que  toute  Montagne  qui  jette  du  feu ,  accable  le  malheureux  Typhon  qui  y 
sî  eff  dévoré  pas  les  flammes  ».Et  là  étoit  toujours  la  bouche  des  Enfers. 

En  effet ,  qu’eft-ce  qui  repréfentoit  mieux  les  feux  infernaux ,  que  lefpeéta- 
cle  effrayant  d’une  Montagne  mügiliante  qui  ébranle  la  terre ,  qui  vomit  des 
torrens  de  feu ,  qui  lance  à  une  hauteur  prodigieufe  ,  &  a  une  diftance  in¬ 
croyable  des  rochers  énormes  ,  &  qui  occafionne  une  pluie  de  cendres  qui 
s’étend  quelquefois  à  plus  de  5  o  lieues  ?  Dans  ces  mcmens  où  la  Nature  en 
travail. paroîtfe  bculeverfer  &  menacer  l’Univers  d’une  ruine  entière, pouvoit- 
on  s’empêcher  de  dire  que  l’Enfer  entier  paroiffoit  foulevé  contre  le  Ciel, 

&  vouloir  détruire  fon  ouvrage  1 

z°.  En  Egypte  ,  où  il  n’y  avoir  point  de  Volcans  ,  mais  où  l’on  etoit  defolé 
par  les  vents  biûlans  du  Midi ,  &  par  les  vapeurs  peffilentielles  du  Lac  ,  ou 
plutôt  des  Marais  Serbonides  placés  entre  l’Egypte  ,  la  Mediterranée  &  la  Pa- 
leflinc  ,  Typhon  étoit  enfeveli  dans  ce  Lac  ;  ces  vapeurs  étaient  l’ouvrage  de 
ce  malin  Génie  ;  les  vents  ctoiencfes  complices ,  ainli  qu’^o  ,  Reine  d'Ethiopie* 
parce  que  ce  nom  ffgnitïe  le  Midi ,  en  langue  Egyptienne. 

Si  Typhon  fait  du  corps  d’Oflris  2  3  morceaux,  c’eft  que  1 8  eff  un  nombre 
malheureux,  &  par  conféquent  celui  du  mois  de  Février  eonfàcre  aux  morts, 
&  s’il  a  74  complices,  c’eft  que  ce  nombre  fe  rapporte  aux  74  Rhumbs  ou 
Vents  qu’on  lui  donne  avec  raifon  pour  complices ,  puifque  des  vents  naiffent 
les  orages ,  les  tempêtes  ,  les  tourbillons ,  les  greles.- 

Ajoutons  que  la  Contrée  dans  laquelle  étoit  le  Lac  Serbonis,  s’appelloit  Se- 
thro'is ,  des  mots  Egyptiens  feth  qui  déffgne  l’Elpïifc  infernal  ,  &  ros  qui  lignifie 
tcux  ,  couleur  qu’on  attribuoit  à  Typhon.  De-là  1  Imprecipitaticn  des^  Va¬ 
ches  r  ou  (Tes ,  en  ufage  dans  l’Egypte  pour  éloigner  les  fâcheux  effets  de  ces 
ennemis  redoutables,  &  qui  fut  preferite  aux  Hébreux  comme  un  Sym  o  e 
de  l’éloignement  du  vice  ,  &  de  la  pureté  qu’il  falloir  contracter  pour  plaire 
a  la  Divhùté.  De-là  encore,  les  mauvais  traitemens  qu’on  faiioit  efluyer  a 

Typhon  dans  le  tems  des  calamités  publiques. 

30.  L’Hyvcr  étoit  repréfenté  par  ces  Géans:  ce  font  des  Geans  qui  dans  là 

Mythologie  Perfane  caufent  les  frimais:  rien  de  plus  célèbre  dans  la  Mytholq^ 
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gie  Scandinave  ou  dans  lEdda,  que  lesGéansdc  la  gelée.  C’eft  à  la  même 

idée  que  font  dues  la  fable  d’Hercule  tué  par  Typhon  en  Lybie  8c  qu’une  Caille 

reflufcîte  ;  &  la  guerre  d’Horus  avec  Typhon  5  &  celle  de  Dahac  avec  Pheri- 
doun  ,  &c. 

Toutes  ces  guerres  8:  ces  meurtres  défignent  l’Hyver  qui  fait  périr  les  fruits 
de  la  terre ,  8c  pendant  lequel  le  Soleil  s’éloigne  8c  meurt  en  quelque  force. 

En  effet  Heicule  efl  le  Soleil ,  nous  l’avons  prouvé  ;  il  meurt  en  Afrique 
ou  dans  la  Lybie ,  car  c’eft  dans  ces  Contrées  qu’il  fe  retire  en  Hyver ,  8c  une 
Caille  le  fait  revenir,  parce  qu’il  revient  avec  les  Cailles ,  en  forte  que  cet 
Oifeau  eft  l’emblème  du  retour  du  Soleil. 

Horus  ou  l’Univers,  au  Printems  eft  auffï  en  guerre  avec  Typhon,  puifque 
le  Printems  n’arrive  que  par  la  ruine  de  l’Hyver  ,  ou  par  fa  défaite. 

Dahac  meurtrier  de  Giemfhid  qui  lignifie  le  Soleil  brillant ,  &  vaincu  à  fon 
tour  par  Pheridoun  ou  le  Prince  de  l’abondance  ,  eft  encore  l’Hyver  ;  car  le 
mot  Dahac  *]jn  lignifie  l’obfcurité ,  la  nuit ,  ou  P  Hyver  empire  de  la  nuit. 
Ainlî  il  eft  tour  a  tour  vainqueur  8c  vaincu. 

C  eft  dans  le  tems  quil  eft  victorieux  ,  dans  le*  teins  où  Typhon  régné  , 
que  les  Dieux  abandonnent  leurs  Couronnes  ,  8c  qu’ils  lemblcnt  fuir  de  toute 
part ,  puifqu  en  Hyver  il  n  y  a  plus  de  fleurs ,  plus  de  verdure ,  plus  d’épis  ou 
de  grappes ,  vraies  couronnes  des  Dieux  ,  fymbole  de  leur  puiffimee. 

Alors  ils  le  changent  en  animaux  ;  mais  dans  les  animaux  qui  leur  font  con- 

facres ,  puifqu  il  ne  refte  plus  qu’eux  dont  on  puifle  le  lervir  comme  fymbo- 
les  des  Dieux. 

4°.  C’eft  avec  raifon  que  Mercure  foule  aux  pieds  le  Crocodile ,  8c  qu’Ho- 
rus  tue  1  Hippopodaine  8c  l’Ane  au  moyen  du  Cheval  :  car  Mercure  8c  Horus 
font  1  emblème  du  travail ,  des  Arts  8c  de  l’Agriculture  :  tandis  que  le  Croco¬ 
dile  8c  1  Hippopodame,  animaux  inutiles  a  tout  bien  ,  8c  l’Ane  emblème  de  la 
parefle ,  font  les  lymboles  de  l’Hyver,  fàifon  vorace  8c  parefleufe  ,  ou  de  Typhon 
Auteur  de  tout  ce  qui  eftfunefte. 

*  *  G  eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  les  Romains  précipitoient  dans 
le  Tybre  leurs  30  Géans ,  le  jour  de  la  Fête  de  Mercure  ,  Dieu  des  Arts  &  de 
llnduftrie  ,  8c  quils  appelaient  ces  Géans  les  Argéens  ,  c’eft-à-dire,  les  paref- 
feux  ,  les  oijîfs ,  puifqu’ils  étoient  l’emblème  de  tout  ce  qui  eft  l’ennemi  du 
travail ,  8c  fur-tout  de  l’Hyver,  fàifon,  comme  nous  venons  de  voir,  parefleufe 
&  oifive ,  ou  la  Nature  entière  eft  plongée  dans  la  langueur  8c  dans  l’inaCfiorE 
é>  il  y  en  avoit  30  ,  c  etoit  fans  doute  comme  un  compte  malheureux. 

Cet  ufage  fi  énergique  dans  un  Monde  allégorique  ,  fut  à  la  longue  un  ufii- 

G  s  il 
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ge  muer  pour  les  Romains  :  ils  ne  pouvoient  plus  >  du  tems  d’Ovide ,  en  dé¬ 
couvrir  le  vrai  motif,  &  ils  lui  en  fubftituoient  de  plus  frivoles  les  uns  que  les 
autres. 

«  C’eft  ce  jour-là  ,  nous  dit  Ovide  (i) ,  ou  le  i  5  de  Mai ,  qu’une  Vier- 
»  ge  (2)  jette  du  Pont  de  bois  les  Statues  de  jonc  d’anciens  Héros.  Ceux  qui 
»  croyent  qu’on  exterminoit  les  perfonnes  âgées  de  foixante  ans ,  attribuent  à 
»  nos  ancêtres  un  crime  atroce.  Selon  la  tradition  ancienne  ,  un  vieux  Devin 
»  prononça  cet  Arrêt ,  lorfqu’on  appella  cette  Contrée ,  la  Terre  de  Saturne  ». 

Peuples  précipités  en  faveur  du  Vieillard  qui  eft  armé  de  la  faulx  ,  deux  per- 
fonnages  confacrés ,  qui  foient  entraînés  par  les  eaux  du  Fleuve. 

«  Et  toutes  les  années  on  célébra  cette  déplorable  cérémonie  à  la  manie- 
»  re  de  Leucade  jufqu’à  l’arrivée  du  Tirynthien  (  Hercule.  ).  Ce  Héros  ordom- 
»  na  que  l’on  ne  jetteroit  déformais  dans  l’eau  que  des  hômmes  de  paille. 
»  Quelques  autres  penfènt  que  les  jeunes  gens ,  pour  avoir  feuls  le  droit  de 
»  fuflfage ,  jettoient  ainfi  les  Vieillards  dans  la  riviere». 

Pour  démêler  la  vérité  au  milieu  de  tant  de  traditions  fabuleufes,  ce  Poète  s’a» 
drelTe  au  Fleuve  lui-même.  Le  Fleuve  lui  répond,  que  lorfque  fes  rives  n’étoient 
encore  que  des  bois  ou  des  pâturages.  Hercule  &  Evandre  y  vinrent  former  des 
établiflemens  :  mais  que  les  étrangers  qu’ils  y  avoient  amenés ,  foupirant  tou¬ 
jours  après  leur  ancienne  patrie  ,  ordonnèrent  qu’on  les  jettât  après  leur  mort 
dans  le  Tybre ,  afin  qu’il  les  ramenât  aux  rives  de  la  Grèce  :  &  que  par  hu¬ 
manité  ,  on  aima  mieux  les  remplacer  par  des  hommes  de  paille. 

Telle  étoit  la  maniéré  ridicule  dont  les  Romains  étoient  obligés  d’expliquer 
leurs  cérémonies  &  leurs  ufâges  anciens  :  il  en  étoit  de  même  des  Grecs  : 
tous  avoient  perdu  de  vue  leurs  origines  &  ils  fe  voyoient  réduits  à  les  rem¬ 
placer  par  des  fictions  de  cette  efpéce. 

Il  en  eft  de  même  de  l’Antigone  Flamand  &  de  fes  fils.  Ce  Géant  auquel 
on  coupe  les  mains  qu’on  jette  enfuite  dans  le  milieu  du  Fleuve ,  défigne  les 
inondations  d’un  Fleuve  que  rien  n’arrête ,  &  dont  on  repoufte  enfuite  les  eaux 
au  milieu  du  Fleuve  ,  en  lui  coupant  ces  mains  ou  ces  bras ,  au  moyen  defquels 
il  fe  répandoit  par -tout.  Nul  doute  que  les  noms  qu’on  lui  donne  ne  foient 
fignificatifs.  Ant-goon  lignifie  en  Flamand  même  ennemi  des  Dieux .  Druon 
tient  à  des  familles  de  mots  qui  défignent  la  férocité  ,  la  cruauté ,  ou  des  eaux 
impétueufes  &  débordées. 


(  1  )  Faft.  Liv.  V.  v.  iéi.  &  fuiv, 

(  1  )  En  lifant  virgo  au  lieu  de  vulgo> 
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Tel  fut  également  le  nom  de  Typhon.  Un  Savant  très-verfé  dans  la  Lan¬ 
gue  Egyptienne  ou  Copte  (  i  ) ,  le  dérive  de  trois  mots  Egyptiens  ;  theu ,  qui 
lignifie  efprit ,  fou  fie  ,  ou  vent'.  ph  ,  qui  eft  l’article  le  -,  &  hou  ,  qui  lignifie 
méchant ,  mauvais.  Il  étoit  ainfi  chez  les  Egyptiens  de  nom  6c  d’efTct ,  le  mau¬ 
vais  Principe  fi  célébré  dans  toutes  les  anciennes  Cofmogonies ,  &  Auteur  de 
tout  ce  qui  arrivoit  de  mal  fur  la  terre.  Ils  lui  attribuoient  fur-tout  les  mala¬ 
dies  qui  faifoientrant  de  ravages  en  Egypte  avant  l’inondation  du  Nil  pendant 
50  jours  i  &  les  Typhons  ou  vents  brulans  qui  caufent  de  fi  grands  ravages 
dans  ces  Contrées ,  &  qu’on  peut  dire  être  dans  un  combat  perpétuel  avec  le 
Soleil ,  parce  qu’ils  fouflent  la  nuit  avec  beaucoup  de  violence,  &  qu’ils  s’ap- 
paifent  à  mefure  que  cet  aftre  devient  plus  fort. 

Les  Voyageurs  modernes ,  tels  que  Thevenot  6c  Chardin  ,  fe  font  fort 
étendus  fiir  les  terribles  effets  de  ces  vents  brulans ,  qui  traînent  la  mort  avec 
eux  ,  6c  qu’on  appelle  à  caufe  de  cela ,  vents  de  mort , 

On  appelloit  aufli  Typhon  AphopKis  ou  Epaphus ,  d’un  mot  Egyptien,"., 
,  qui  fignifie  un  Géant  (1) ,  mot  fynonyme  au  mauvais  Principe.  Les 
Orientaux  appellent  les  lieux  infernaux  ,  Vaffemblée  des  Géans . 

Le  nom  du  LacSERBoN,  où,  félon  les  Egy  tiens,  Typhon  avoit  été  précipité, . 
n’ctoit  pas  moins  exprefîîf  :  compofé  du  mot  fer,  qui  fignifia  en  Egyptien  com¬ 
me  en  Latin  ,  femer  ,  difperfer ,  6c  du  mot  bon,  oppofé  de  bon,  6c  qui  fignifie 
puant ,  fétide ,  ce  nom  défignoit  très  -  bien  les  vapeurs  peftilentielles  qui  s’éle-- 
voient  de  ce  Lac  (3), 

V.. 

Fêtes  de  la  V I  CT  01  RE, 

En  attendant  que  nous  préfentions  le  détail  des  diverfes  Fêtes  qui  en  réfül-f 
terent  chez  la  plupart  des  Peuples  anciens,  difons  que  les  Egyptiens  6c  les  Ro¬ 
mains  celebroient  egalement  la  Fête  de  la  Victoire  :  les  premiers ,  au  dernier 
de  leurs  jours  Epagomcnes ,  dont  les  Grecs  traduifirent  le  nom  Egyptien  par 
celui  de  Nike  ,  Vidoire  :  les  Romains ,  le  premier  jour  de  Décembre  :  c  eft  la 
Fête  de  la  V ICTOIRE  ,  dit  leur  Calendrier  ,  parce  qiien  ce  jour  ,  la  Guerre  fut 
terminée .  Sans  doute,  la  Guerre  3  mais  quelle  Guerre  ?  Quel  événement  mc- 

. .  *  "" .  ■  ■■  '■  >■■■—  I  " 

(  i  )  Jablonsky ,  Liy,  V.  ch.  II.  $.  13, 

(1  )  Ib.  p,  100. 

<  y)  ib.  p.  107. . 
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rita  d  erre  appelle  dans  le  Calendrier  de  ce  nom  générique  &  par  excellence , 
li  ce  n  eft  la  Guerre  d  Hercule  ,  ou  du  Laboureur  :  Guerre  contre  les  Élemens , 
Sc  qui  eft  fuivie  en  effet  de  la  Victoire  la  plus  confiante  8c  la  plus  fatisfaifànte  ' 
Viétoire  qui  n  a  coûte  la  vie  a  perfonne ,  qui  n’a  point  fait  répandre  de  pleurs , 
qui  n  a  point  devafte  de  Campagnes  8c  de  Villes  ;  qui  a  produit ,  au  contraire  , 
des  effets  diamétralement  oppofes? 

Par  cette  \  icloire ,  les  Campagnes  deviennent  fertiles  ,  les  Villes  fe  mu- 
ni lient  en  abondance  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie  ;  la  population  fefou- 
tient  8c  s  accroïc  fans  celle  ;  tout  eft  dans  la  joie  ,  tout  prolpere  8c  fleurit. 

Pouvoit-on  terminer  le  Calendrier  par  un  trait  plus  agréable  aux  hommes , 
&  plus  digne  de  la  fàgefle  de  ceux  qui  les  premiers  donnèrent  un  Calendrier 
aux  Nations  eparGs  ,  afin  de  diriger  les  opérations  de  la  Guerre  qu’ils  leur 
enfeignoient  à  foutenir  ? 

A  ces  Fêtes  de  la  Viétoire,  I’Eglifè  Chrétienne  a  (ubftitué  dans  les  Faftes  le 
nom  de  trois  Saints  ou  Saintes,  qui,  placés  également  au  dernier  mois  de  l’an- 
nee  ,  rappellent  aux  Chrétiens  une  Viétoire  plus  fublime  ,  celle  qu’ils  doivent 
remporter  fur  leurs  pafïïons  vicieufes  8c  criminelles.  Saint  Nicolas  ,  Sainte 
Nicaise  ,  &  Sainte  Victoire.  Les  deux  premiers  de  ces  noms  font  compoles 
du  mot  Nikty  Viétoire ,  que  nous  venons  de  voir.  Heureux  celui  qui  peut  fè 
dire  alors  qu’il  a  triomphé  de  toutes  les  tentations  de  nuire  ,  ou  de  fe  venger, 

8c  que  tous  fes  jours  ont  été  des  jours  de  bienfaifânce ,  utiles  aux  autres  ou  à 
lui-même  ? 

§.  VI. 

Fctes  d  O  SI  RTs  &  d'HlACY  NTH  E  &c.  relatives  aux  memes  objets . 

La  Fete  de  la  Viétoire  n’etoit  pas  la  feule  qu’on  célébroit  à  la  fin  de  l’année. 
On  en  célébroit  aufli  une  relative  à  l’éloignement  &  au  retour  du  Soleil ,  qui 
finifloit  l’année  &  qui  en  ramenoit  une  nouvelle.  En  Egypte  c’étoit  la  Fête 
d'OJiris  mort  8c  retrouvé  ,  fête  qui  duroit  trois  jours  ,  8c  qui  après  avoir  com¬ 
mence  par  des  pleurs ,  finifloit  par  des  cris  de  j oie  ,  parce  qu’on  avoir  trouvé, 
diloit-on  ,  celui  dont  on  pleuroit  la  perte. 

Les  Syriens ,  les  Chypriens ,  les  femmes  d’Àrgos  (i  )  ,  les  Athéniens ,  les 
Phéniciens ,  &c.  célébroient  également  8c  de  la  même  maniéré  la  Fête  d’Ado- 


(  r  )  Paufân.  in  Argol, 
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nis  ou  de  Thamuz  tué  par  un  Sanglier  :  pleuré  d’abord ,  &  enfuite  fété  avec 
des  cris  de  joie  ,  parce  qu’on  le  retrouvoir.  A  Argos  on  célébroit  fa  fête  dans 
une  Chapelle  près  du  Tombeau  de  Danaüs.  Saint  Jérôme  parle  de  cette  fête  , 
&  dit  quelle  fe  célébroit  en  Juin  ,  &  qu’elle  étoit  l’imitation  d’une  fête  Egyp¬ 
tienne. 

Plutarque  dit  que  le  départ  d'Alcibiade  &  de  la  Flotte  Athénienne  pour  la 
conquête  de  la  Sicile ,  arriva  au  tems  de  cette  fête ,  qu’on  célébroit  à  la  pleine 
Lune  ,  &  où  l’on  promenait  aufli  des  figures  de  paille  repréfentant  des  fem¬ 
mes  qui  n’étoient  plus. 


Divers  Savans  ont  déjà  apperçu  les  rapports  de  ces  fêtes  entr’elles  &  avec 
l’année  :  mais  on  célébroit  à  Lacédémone  une  fête  folemnelle  dont  on  n’avoit 
pas  foupçonné  la  caufe ,  &  qui  eft  exa&ement  la  même  fous  d’autres  noms. 
C’eft  la  fête  d'Hyacinthe,  favori  d’Apollon  &  tué  d’un  coup  de  palet.  Athene’e 
nous  en  a  confervé  la  defcription  tirée  d’un  Ouvrage  de  Didyme  le  Gram¬ 
mairien,  d’après  une  defcription  de  la  Laconie  par  Polycrates  (i). 

Les  Lacédémoniens  ,  dit-il ,  célèbrent  pendant  trois  jours  la  fête  d’Hyacin¬ 
the.  Le  premier  jour  ils  font  plongés  dans  la  plus  grande  trifteiïe  à  caufe  de  la 
mort  d’Hyacinthe  :  ils  ne  portent  point  de  couronnes  ,  ne  chantent  point 
d’hymnes  ,  ne  mangent  point  de  pain. 

Le  fécond  jour ,  la  fcène  change.  On  ne  refpire  que  la  joie  ,  par-tout  font 
ouverts  les  Jeux  &  les  Speétacles  ;  les  jeunes  gens  fe  promènent ,  les  uns  en 
jouant  des  inftrumens  ,  d’autres  à  Cheval  même  far  les  Théâtres  :  on  trouve 
à  chaque  pas  des  troupes  de  Chanteurs  &  de  Danfeurs  :  les  jeunes  Dames 
promènent  par-tout  leurs  charmes  dans  des  Voitures  magnifiquement  ornées.- 

Le  lendemain  on  célébré  des  Saturnales  ;  les  Maîtres  &  les  Domeftiques 
mangent  à  la  même  table.  Des  Maîtres  de  cérémonies  éxoienc  chargés  de  di¬ 
riger  cette  fête  ,  qui  fe  célébroit  aufli  àAmyclée. 

Cette  fête  fi  fortement  caraélcrifée  par  la  triftefife  &  par  la  joie  ,  &  célébrée 
à  l’honneur  d’Apollon  ,  eft  la  même  que  celle  d’Ofiris ,  d’Adonis ,  de  Tha¬ 
muz ,  d’Hercule  mort  &  reflufeité ;  la  fête  du  Soleil  à  la  fin  de  l’année,  qui 
paroît  perdu  ,  &  qui  revient  avec  un  nouvel  éclat. 

Hyacinthe  ,  qui  eft  le  nom  d’une  fleur  &  d’une  couleur ,  défigne  la  beauté 
de  l’année  qui  fe  flétrit  &  s’évanouit  par  un  coup  du  palet  d’Apollon  ,  c’eft-à- 


(  i  )  Athen,  Liv,  IV.  ch.  IV. 
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dire  ,  par  le  difque  da  Soleil  qui ,  en  s’approchant  du  pôle  du  Midi ,  fait  éva¬ 
nouir  tout  l’éclat  de  la  Nature. 

Ce  /ont  ces  événemens  phyfiques  liés  à  l’Agriculture  &  au  bonheur  des  peu*» 
pies ,  qui  purent  fêuls  être  célébrés  chez  tous  les  Peuples  agricoles  avec  cet 
éclat ,  cette  pompe  ,  cette  régularité  admirable  ,  Sc  jufques  à  préfent  trop 
méconnus ,  parce  qu’on  n’y  voyoit  que  des  objets  locaux  ,  trop  peu  inté- 
reflans  pour  qu’on  daignât  s’en  occuper. 

Les  Argiens  célébroient  également  la  fin  de  l’année  fous  le  nom  de  Vic¬ 
toire  ;  ils  avoient  établi  dans  cette  vue  une  Fête  à  l’honneur  de  Vénus  Nice- 
phore  ,  c’eft-à-dire ,  Vénus  qui  donne  la  Victoire.  C’étoit  en  mémoire  de  ce 
qu’Hypermneftre,  fille  de  Danaiis,  n’avoit  pas  fait  mourir  fon  époux  Lyncée;  & 
de  ce  qu’elle  avoit  été  abfoute  de  cette  défobéiflànce  envers  fon  pere,  par 
les  Argiens  auxquels  il  en  avoit  appellé. 

Cet  événement  avoit  aufll  ,  difoient-ils ,  donné  lieu  à  leur  fête  des  Flam¬ 
beaux.  Car,  félon  eux  ,  Lyncée  étant  arrivé  à  la  ville  de  Lyrcée  ,  &  Hyperm- 
neftre  à  la  Citadelle  de  Lande  ,  ils  éleverent  chacun  de  leur  côté  un  flambeau 
pour  s’avertir  réciproquement  qu’ils  étoient  en  lieu  de  fureté  ;  St  qu’en  mé¬ 
moire  de  ce  fignal&  de  cette  délivrance,  un  fonda  la  Fête  des  Flambeaux, 


CHAPITRE  IL 

r, 

Fêtes  relatives  au  Jour  de  l'An  che {  Us  Orientaux » 

Da»  s  tout  l’Univers  ,  on  célébra  par  des  Fêtes  le  renouvellement  des 
années  :  il  étoit  fi  agréable  d’avoir  furvécu  à  toutes  les  révolutions  précé¬ 
dentes  &  à  toutes  les  caufés  meurtrières  qui  emportent  fans  cefle  une  partie 
des  Humains,  qu’on  ne  pouvoit  que  fe  féliciter  les  uns  les  autres  d’être  encore  au 
nombre  des  vivans,&  fe  fouhaiter  mutuellement  une  année  exempte  de  cala¬ 
mités  ,  féconde  en  avantages  &  en  profpérités  de  toute  efpéce. 

On  o droit  donc  en  ce  jour-là  des  Sacrifices  aux  Dieux  pour  le  fàlut  de  la 
Patrie ,  pour  les  Chefs  de  l’Etat ,  pour  tous  les  Particuliers  qui  le  corn- 
pofoient. 

Tous  les  Parens,  tous  les  Amis  fe  rendoient  les  uns  chez  les  autres  pour  ex¬ 
primer  leurs  fentimens  mutuels.  Les  Palais  des  Grands  etoient  remplis  de  tous 
leurs  Cliens,  qui  s’emprefloient  à  leur  offrir  leurs  yceux, 

Ainfi 
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Ainll  fe  refferroient  les  nœuds  qui  les  lioîent  les  uns  aux  autres  :&  ces  vœu* 
«mutuels  croient  autant  d’engagemens  pour  ne  pas  fe  nuire ,  &  pour  travailler  a,JL 
bonheur  commun. 

A  cela  s’ajoutoient  des  préfens,  variés  fiiivant  les  facultés  &  les  relations  de 
chacun  ;  mais  les  œufs  ,  &  fur-tout  les  œufs  rouges ,  en  faifoient  la  bafè ,  du 
moins  dans  les  contrées  où  le  Nouvel  An  arrivoit  à  l’Equinoxe  du  Printems.  On 
jfinifToit  la  journée  par  des  danfes  &  des  feftins. 

Ajoutons  que  chez  la  plupart  des  Peuples ,  les  Lieux  publics ,  les  Fontaines 
fur-tout, étoîent  magnifiquement  ornés ,  &  qu’on  fe  faifoit  une  fête  de  puifèr 
dans  celles-ci  la  première  eau  de  l’année  au  moment  de  minuit ,  comme  un 
préfage  alluré  de  bonheur. 

§.  I. 

Fêtes  du  Nouvel  An  che £  les  anciens  P  e  r  s  es. 

Ce  jour  occafionnoit  chez  les  anciens  Rois  de  Perfè  une  Cérémonie  des  plu* 
intéreflàntes  &  trcs-propre  à  établir  la  plus  grande  harmonie  entre  les  divers 
Ordres  de  l’Etat  ;  fur-tout  à  faire  fleurir  l’Agriculture  ,  baie  fondamentale  de 
toute  Société. 

.  Ces  Rois,  fi  fiers  de  leur  puiflànce,  &  qui  s’appelloient  les  Enfans  du  Ciel, 
les  Freres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  les  Rois  des  Rois ,  revêtus  d’habits  blancs , 
dépouillés  de  leur  diadème  &  de  cette  pompe  faftueufe  qui  les  environnoit  fàn$ 
cefle ,  fe  laifioient  aborder  en  ce  jour  par  tous  leurs  Sujets  ;  ils  donnoient  enfuite 
un  grand  repas  aux  Laboureurs-,  &  leur  difoient:  «  Nous  fommes  d’entre  vous  : 
»  le  Monde  ne  peut  fubfifter  fans  l’Agriculture  qui  confifte  dans  vos  bras  : 
»  cultivez  donc  la  Terre  pour  affermir  l’Empire.  Nous  ne  pouvons  exifter  les 
?»  uns  lans  les  autres  >  conduifons-nous  donc  comme  des  Freres  (  i).  », 

§.  II. 

Fête  du  Nouvel  An  che £  les  H  i  b  r  e  tr  x. 

Les  Hébreux  célébrèrent  également  cette  Fête  ;  mais  elle  étoit  pour  eux  un 
tems  de  jeûne:  c’étoit  la  Fête  des  Expiations  :  elle  duroit  les  dix  premiers  jours 
de  leur  année  civile. 


(  i  )  Pocockc ,  Notes  fur  Abulpharagc  >  p.  zoz.  103, 
Hifi,  du  Cal . 
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Cette  Fête  leur  avoit  été  prefcrite  par  la  Loi  (  i  ).  Elle  s’ouvroit  par  le  fon 
des  trompettes.  Le  premier  jour,  ils  béniffoient  Dieu  de  leur  eonfervation  j 
ils  le  prioient  de  fe  fouvenir  de  fon  alliance  -,  ils  fe  fouhaitoient  une  heu- 
reufe  année  ,  &  fe  faifoient  des  prélens  de  miel  de  d’autres  chofes  agréables , 
comme  un  heureux  préfage  pour  l’année.  Les  huit  fcurs  fuivans  étoient  des 
jours  de  retraite  de  de  pénitence. 

Le  dernier  jour ,  ou  le  dixiéme  ,  étoit  le  grand  jour  des  Expiations  -,  le  feul 
jour  de  l’année  où  le  Grand-Prêtre  pût  entrer  dans  le  Sanétuaire,  de  où  Dieu  fe 
manifeftoit  d’une  maniéré  plus  particulière.  L’entrée  dans  le  Sanétuaire  étoit 
précédée  de  Sacrifices  offerts  par  le  Grand-Prêtre  pour  lui-même ,  pour  là  Fa¬ 
mille  de  pour  tout  le  Peuple  ;  il  faifeit  une  confeffion  publique  de  toutes  fes 
fautes ,  de  de  celles  du  Peuple  ;  de  il  les  expioit  par  diverfes  Cérémonies.  Telle 
étoit  celle  par  laquelle  on  droit  au  fort  deux  boucs  dont  l’un  étoit  factifié  à 
Dieu  j  de  l’autre ,  chargé  des  iniquités  de  la  Nation ,  étoit  traîné  au  défert ,  de  pré¬ 
cipité  d’une  Montagne.  C’étoit  le  bouc  A\a\el\  Cérémonie  non  moins  allégo¬ 
rique  que  la  Fête  entière. 

Les  Juifs  modernes  célèbrent  encore  cette  Fête  en  partie  ;  ils  veillent  toute 
la  nuit  dans  leurs  Synagogues  ,  revêtus  pour  la  plupart  de  draps  de  d’habits 
mortuaires,  fe  frapant  la  poitrine,  de  fe  pardonnant  réciproquement  leurs  o£- 
fenfes ,  comme  s’ils  étoient  près  de  la  fin  du  Monde.  La  joie  fuccede  a  ce  ton 
lugubre  ;  on  change  les  habits  mortuaires  pour  des  habits  blancs ,  de  on  fe  pré¬ 
pare  à  célébrer  la  Fête  des  Tabernacles. 

§.  iiï. 

Fête  du  Nouvel  An  che i  Us  Arabes  ù  che £  Us  Turcs. 

Les  Arabes,  antérieurs  à  Mahomet ,  célébroient  également  les  dix  premiers 
jours  de  l’année ,  au  mois  Moharram.  Les  dix  premières  nuits  de  ce  mois  font 
réputées  très-faintes.  Dans  l’Alcoran ,  au  chapitre  de  l'Aurore ,  Dieu  jure  par 
ces  dix  nuits ,  comme  Jupiter  par  le  Styx. 

Les  Turcs  les  confacrent  auffi  au  jeûne  de  k  la  priere  :  de  les  regardent 
comme  un  tems  redoutable  auquel  Dieu  exerce  fes  Jugemens. 

Eux,  les  Arabes  de  les  Perfans  font  tous  dans  l’idée  que  c’eft  au  dernier  de  ces 


(  î  }  Lévit.  XXIII.  z4.  Nomb,  XXIX,  ir 
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dix  Jours  que  commença  le  Déluge  ;  ils  l’appellent  X éruption  du  four  de  Cupha^ 
Ville  d’Arabie  ,  parce  qu’ils  prétendent  que  les  eaux  commencèrent  à  fortir 
par  le  four  d’une  pauvre  Veuve. 

Cette  Fête  d’ailleurs  eft  appellée  Aschour,  c'eft-à-dire  les  dix  jours » 

§.I  V. 

Che^  les  Persans  modernes. 

Les  Persans  modernes  célèbrent  la  même  Fête  de  dix  jours  ,  qui  leur  eft 
venue  ainfi  d’une  haute  Antiquité  ,  &  qui  étok  la  même  que  celle  d’Ofiris  , 
d’Adonis ,  de  Tharnuz ,  &c.  Mais  en  conlervant  les  figures  de  morts ,  les  cer¬ 
cueils  ,  les  repofoirs  funèbres ,  les  bannières ,  les  lamentations  ,  les  jeûnes ,  les 
auftérités  qui  composent  ces  anciennes  Fêtes ,  ils  les  ont  rajeunies  en  leur 
donnant  des  noms  nouveaux  ,  ou  en  les  confondant  avec  de  nouvelles  Fêtes: 
ce  qui  avoir  totalement  fait  perdre  de  vue  le  rapport  de  cette  Fête  avec  les 
anciennes. 

Nous  mettrons  ici  un  Extrait  étendu  de  ce  qu’en  dit  Chardin  pour  tenir 
lieu  des  delcriptions  des  anciennes  Fêtes  qu’elle  a  remplacé  ,  apres  avoir  ob- 
fervé  que  les  Perlàns  ont  deux  Fêtes  du  Nouvel  An  dans  la  même  année.  La 
Fête  du  Nouvel  An  Solaire ,  lorfque  le  Soleil  entre  au  figne  du  Bélier  ;  8c  la  Fête 
du  Nouvel  An  Lunaire  au  mois  Mokarram.  Nous  ne  dirons  qu’un  mot  fur  la 
première. 

Elle  eft  célébrée  par  les  décharges  du  canon  8c  par  le  fon  des  Inftrumens  de 
Mufique  ;  8c  elle  continue  tout  le  jour  au  milieu  des  cris  de  joie.  Les  Gouver¬ 
neurs  des  Provinces  régalent  les  Officiers  8c  les  Perfonnes  de  confidération  , 
apres  avoir  reçu  leurs  complimens  8c  leurs  prèle  ns.  «  Car,  en  ce  jour,  dit  Char- 
„  din  (i) ,  nul  ne  peut  voiries  Grands  fans  leur  faire  des  préfens  en  les  appro- 
»  chant.  Les  Chefs  du  Commerce  des  Compagnies  Européennes  furent  aulîi 
«  fouhaiter ,  ajoute-t-il,  une  heureufe  Année  au  Gouverneur  de  Bender-Abaffi 
„  où  il  fe  trouvoit ,  8c  lui  envoyèrent  des  préfens  ».  Ce  lavant  Voyageur  ob- 
ferve  à  ce  fujet  que  cette  Fête  eft  la  plus  fblemnelle  qu’il  y  ait  en  Perfe ,  8c  qu’on 
célébré  ce  jour  comme  le  renouvellement  de  la  Nature  ,  chaque  chofe  repre¬ 
nant  une  nouvelle  vie  par  l’approche  du  Soleil. 

Quant  au  premier  jour  de  leur  Année  Lunaire,  le  premier  jour  de  Moharram 


H  U  \\ 


(  i  )  Voyag.  de  Perf.  T.  IX.  p,  158, 
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eft  une  Fête  de  deuil  &  de  triftefle,  parfaitement  femblable,  comme  nous  ve- 
nons  de  le  dire ,  à  celle  d’Ofiris  mis  à  mort  par  Typhon  ,  &  à  celle  des  dix 
jours  des  Arabes  &  des  Turcs  ;  mais  fous  le  nom  de  Fête  du  meurtre ,  en  mé¬ 
moire  ,  difent-ils ,  de  la  mort  d’iMAM-HossEin  ,  fils  d’Aly  &  de  Fatmé  fille 
de  Mahomet.  Ce  petit-fils  de  Mahomet  fut  défait  par  Yézid  ,  Calife  de  Da¬ 
mas,  en  combattant  pour  l’Empire  ,  le  premier  jour  de  ce  mois.  S’étant  enfui 
a  Kerbela  dans  un  defort  voifin  de  Babylone  ,  il  y  fut  pourfùivi  pendant  dix 
jours  ;  &  étant  enfin  tombé  enrre  les  mains  des  ennemis ,  il  mourut  percé 
de  coups  en  combattant  vaillamment»  Cette  Fête  dure  donc  dix  jours ,  8c  elle 
en  porte  le  nom  ,  d autant  plus  que  c’efl  pendant  ces  dix  jours  que  l’Alcoran 
fut  envoyé  a  Mahomet.  Pendant  ce  tems-là  ,  on  ne  forme  point  des  trom¬ 
pettes  8c  cies  timbales.  Les  dévots  ne  le  raient  point,  ni  ne  le  baignent  8>c  ne 
fe  mettent  point  en  voyage.  Plufieurs  s’habillent  de  noir  8c  de  violet,  couleurs 
de  deuil  :  tous  affrètent  une  contenance  &  un  vifage  trille.  Les  rues  font  rem¬ 
plies  de  troupes  de  gens  de  la  lie  du  Peuple  ,  prelque  nuds  ,  barbouillés  de 
noir  ou  de  fang:  d’autres,  armés  de  pied  en  cap,  8c  l’épée  à  la  main.  On  en 
voit  qui  courent  en  frappant  de  deux  cailloux  l’un  contre  l’autre,  failànt  mille 
contorfions ,  criant  de  toute  leur  force, Hofein  !  Haffen  !  nom  du  foere  aîné 
d’Holfein  qui  périt  aulFi  dans  la  même  guerre.  Tous  demandent  l’aumône  ,  & 
perlônne  ne  leur  refufe  ;  mais  ils  Ce  font  bien  payer  des  Juifs,  des  Arméniens  , 
ou  des  Indiens  Gentils ,  en  les  acculant  d’avoir  fait  tuer  le  Prophète.  Sur-tour 
on  y  maudit  Omar. 

Durant  ces  jours  de  deuil,  on  voit  au  coin  des  grandes  rues,  aux  carrefours, 
8c  dans  les  Places,  des  maniérés  de  repofoirs,  avec  une  chaire,  &  beaucoup  dre 
bancs  a  1  entour ,  le  tout  de  brocard  j  les  côtés  font  tendus  du  haut  en  bas  de 
boucliers,  d  armes  a  feu  8c  a  pointe  de  toute  forte,  de  tambours,  de  timbales,  de 
trompettes,  d’enfeignes ,  de  guidons,  de  peaux  de  Lion  8c  de  Tigre,  d’ar¬ 
mures  d  acier  pour  des  hommes  8c  pour  des  chevaux.  On  croiroit  qu’on  fo 
trouve  dans  quelque  folle  d  Arlenal.  i  out  cela  ell  entremêlé  de  lanternes  de 
cryllal  8c  de  papier  ,  de  lampes  8c  de  chandeliers  en  quantité  ,  que  l’on  allume 
à  une  heure  de  nuit.  Le  menu  Peuple  s’y  rend  en  Proceflïon  ,  8c  aulîï-tôt  quel¬ 
que  Souffy  ,  ou  autre  homme  grave  8c  dévot ,  fe  met  à  entretenir  le  Peuple 
for  le  lujet  de  la  Fête  ,  julqu’a  ce  que  le  Prédicateur  vienne,  qui  commence 
fon  aélion  pai  la  leélure  d  un  chapitre  du  Livre  intitulé  Elkatel  ,■  c’efbà-dire  , 
Traite  du  meurtie ,  qui  contient  la  vie  8c  la  mort  àTIoJfein ,  en  dix  chapitres 
j  our  les  dix  jours  de  la  Fete  ;&  puis  if  prêche  for  le  fujet  pendant  deux  heures, 
excitant  le  Peuple  à  gémir.  Chat  dm  parle  d’un  Prédicateur  qui  difoî't,  entr’au- 
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très  choies ,  qu’une  larme  verféc  durant  cette  Fête ,  efface  un  tas  de  péchés  àuffi 
gros  que  le  Mont-Sina\  &  qui  animoit  en  meme  temsle  Peuple  contre  les  en¬ 
nemis  du  Saint ,  &  contre  leurs  adhérens.  «  Je  nyaurois  jamais  cru,  dit-il ,  la 
”  douleur  que  le  Peuple  fait  paroître.  Elle  eft  inconcevable.  Ils  fe  battent  U 
”  poitrine  :  ils  font  des  cris  &  des  hurlemens  j  les  femmes  fur-tout  fe  déchirent, 
»  &  pleurent  à  chaudes  larmes.  Je  me  fuis  trouvé  à  ces  fermons,  &  j’admirois 
>3  1  attention  de  1  Auditoire  ,  qui  ne  pouvoit  venir  que  d’une  vive  dévotion  , 
»  quoique  le  Prédicateur  fât  fort  pathétique.  Ses  fermons  éroient  comme  les 
»  Panégyriques  d’Italie  ,  pleins  de  fabuleufes  Légendes.  Par  exemple ,  le  pre- 

*  mier  jour  de  la  Dixaine  on  y  montroit  la  nailfance  d'Hoffein.  Onrapportoit, 

*  entr’autres  ,  que  l’Ange  Gabriel  en  vint  féliciter  Mahomet  5  mais  qu’en  même 
»  tems ,  il  lui  prédit  le  martyre  de  cet  enfant,  le  jour  &  le  lieu  ÿ  &:  que  cela 

*  arriveroit  par  un  fils  de  Mahuvié  (on  proche  parent.  Sur  quoi  le  pere  de 
«  ce  Mahuvié  étant  venu  voir  Mahomet  avec  là  femme,  pour  lui  faire  compli- 
»  ment  fur  l’accouchement  de  là  fille  ,  Mahomet  lui  dit  :  Il  ejlvrai  que  ma  joie 
”  efi  gra-nde  que  ma  fille  ait  un  fils.  Elle  en  aura  encore  un  \  mais  vous  en  au- 
»  re^  un  ,  vous  deux ,  dont  les  defeendans  feront  maffacrer  toute  ma  Race .  Ma- 
>»  huviey  prenant  la  parole ,  dit  :  Il  vaut  mieux  que  je  me  rende  Eunuque.  Non , 
»  répondit  Mahomet  \  Dieu  Va  ordonné  de  cette  forte  ;  il  faut  que  cela  fait.  Le 
»  dernier  jour  de  la  Fête  le  1er  mon  rouloitfur  le  dévouement  volontaire  d'Hof 
»  fein  à  la  mort.  Le  Prédicateur  difoit  que  quatre  mille  Anges  vinrent  lui  offrir 
«  leur  fervice  ,  mais  quil  les  remercia ,  &  que ,  prêt  £  expirer  de  foif,  plus  que 
jj  de  fes  bleffures ,  un  Ange ,  en  figure  £ Hermite ,  lui  apporta  un  pot  d'eau  :  mais 
>j  Hossein  lui  dit  ,  je  nen  veux  point.  Si  j'en  euffe  voulu  ,  j'en  aurois  eu  à 
jj  ruiffeaux  \  &  quen  difant  cela ,  il  toucha  la  terre  du  bout  de  fon  doigt ,  d'où  il 
jj  faillit  un  grand  jet  d'eau.  Mais ,  dit-il ,  il  efl  ordonné  que  je  meure  ainji  dans 
jj  les  fouffrances.  J’ai  rapporté  ces  palîàges  par  cette  raifon ,  entr’autres,  que  j’ai 
jj  obfervé  en  cent  rencontres  que  les  Légendes  des  Mahométans  avoient  été 
jj  compofées  fur  nos  Hifioires  làintes,  comme  les  Métamorphofes  fur  les  Livres 
j>  làcrés  de  Moylè. 

jj  Le  Sermon  fini ,  tout  le  Peuple  le  met  à  crier  de  toute  la  force ,  Hoffein  f 
jj  Haffein  /julqu’à  ce  que  la  voix  &  les  poumons  leur  manquent.  Leurs  cris  le 
»  font  au  Ion  de  petits  tambours  mêlés  avec  cet  infiniment  qu’on  appelle  tin- 
jj  tinnabula ,  qui  fait  une  mufique  lugubre  ;  car  les  cris  font  lents,  bas  &  phln- 
jj  tifs.  Ces  gueux  tout  noircis ,  dont  l’on  a  parlé  ,  qui  frappent  de  deux  cailloux 
jj  l'un  contre  l’autre,  rendent  cette  harmonie  encore  plus  fombre  5e plus  étrange  y 
»  &  tout  cela  a  je  ne  lais  quoi  de  fort  horrible  la  première  fois  qu’on  le  voit,* 
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»  Quand  l’affemblée  n  en  peut  plus  de  crier ,  chacun  s’en  recourne  chez  foi  » 

»  toujours  en  criant  :  Hojfein  !  Hajfein  ! 

»  C’eft-là  ce  que  fait  le  menu  Peuple,  Les  Grands ,  chacun  chez  foi  ,  font 

„  la  Fête  avec  plus  de  modeftie.  Ils  y  invitent  beaucoup  de  gens  d’Eglile  ha- 
»  biles,  de  leur  connoilfance ,  qui  s’y  rendent  chaque  jour  fur  les  quatre  heures 
>».  après-midi.  L’entretien  roule  fur  le  fujet  prélent,  chacun  rapportant  les  plus 
»  beaux  endroits  des  Auteurs  avec  les  penfées  qui  lui  nailfent  fur  cette  matière, 

»  A  fept  heures  on  fe  met  à  lire  le  chapitre  du  jour,  fur  lequel  les  plus  doffes 
»»  de  la  Compagnie  font  des  remarques  ;  &  fur  les  neuf  ou  dix  heures  on 
»  traite  l’aftemblée  ,  &  puis  on  la  congédie  jufqu’au  lendemain  :  &  ainfi  de 
«  fuite  jufqu’au  dernier  jour  qui  eft  la  grande  Fête  que  l’on  pafte  la  nuit  en 
»  prières.  Je  l’ai  vue  lepc  ou  huit  fois  en  Perfe  >  mais  la  plus  folemnelle  fut 
celle  que  je  vis  l’an  i  667. 

»  Le  Roi  étoit  nouvellement  monté  fur  le  Trône,  ce  qui  vaut  autant  a  dire 
»  que  nouvellement  venu  au  monde ,  n’ayant  jamais  forti  du  Serrail  durant 
„  la  vie  de  fon  pere  qui  étoit  mort  vers  la  fin  de  l’année  précédente.  Ainfi 
»  n’ayant  jamais  vu  cette  Fête,  il  ordonna  qu’elle  fût  célébrée  pompeufement; 

„  voici  comment  la  choie  le  pafla  c  etoit  au  mois  de  Juin. 

„  Le  Roi,  avec  toute  la  Cour,  le  rendoit  tous  les  loirs  a  ûx  heures  dans  un 
»  grand  Sallon  qu’on  appelle  U  Sallon  de  l'Ecurie  ,  où  il  peut  bien  tenir  cinq 
»  cens  perfonnes ,  ouvert  fur  un  beau  jardin  dont  le  milieu  eft  un  grand  par- 
«  terre  fablé  ,  où  il  en  peut  tenir  plus  de  deux  mille ,  fans  parler  de  ce  qui  peut 
>3  tenir  fur  le  derrière  du  Sallon  &c  aux  côtés.  Le  Sallon  etoit  éclairé  de  haut  en 
„  bas ,  6c  on  avoir  accommodé  une  infinité  de  lampes  6c  de  lanternes  dans  le 
»  jardin  ,  de  forte  que  fur  les  huit  heures  du  foir ,  il  y  faifoit  une  bien  plus 
>3  mande  clarté  que  durant  le  jour.  O11  avoir  drefte  dans  le  parterre,  proche  de 
3»  l’endroit  du  Sallon  où  le  Roi  étoit  adis ,  une  chaire  de  fept  marches, couverte 

>»  de  toile  noire. 

3»  Dès  que  le  Roi  l’ordonnoit ,  on  faifoit  entrer  les  Procédions  i  chaque 
„  quartier  de  la  Ville  avoit  la  fienne  ,  compofée  de  cinq  à  fix  cens  hommes  , 
„  gens  de  boutique  &  de  métier ,  tous  armés  jufqu’aux  dents ,  les  uns  avec  des 
,3  cafques  6c  des  cottes-de-maille  ,  d’autres  avec  des  braflars  &  des  cuiraftes. 
»  Il  y  en  avoit  qui  étoient  nuds ,  le  corps  peint  à  la  façon  des  Lutteurs  6c  des 
,3  Gladiateurs.  Ils  avoient  prefque  tous  une  peau  de  tigre  fur  le  dos,  &  un  bou- 
»3  clier  par-deftus }  les  uns  portaient  l’épée  nue  à  la  main  ;  d’autres  portoient 
33  des  lances  ou  des  piques ,  des  haches  ou  des  maftes  d’armes.  Au  milieu  de 
3,  la  Proceftion  on  voyoit  un  homme  nud,  couvert  de  fang,  avec  des  bouts 
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a  de  flcches  &  des  morceaux  de  lances  attaches  fur  la  peau  ,  comme  s’ils 

enflent  traverfé  le  corps.  C’eft  celui-là  qui  repréfente  le  Saint  de  la  Fête.  Les 
>5  Enfeignes  de  la  Troupe  marchoient  à  la  tête  ;  elles  étoient  faites  de  latin  ou  da 
«  brocard  d’argent ,  aux  chiffres  d *Aly  d’un  côté  ,  avec  le  hiéroglyphe  de  Perle 
»  de  l’autre.  Après  fuivoient  les  tambr  ’rs  8c  les  trompettes  -,  puis  les  gens  qui 
»  battent  des  cailloux  ,  lelquels  s’en  fervoient  comme  de  caftagnettes  ;  puis  une 
«  foule  de  petits  garçons  entonnant  les  noms  de  Hajfen  8c  de  Hojfein ,  8c  puis 
»  marchoient  les  gens  armés.  Il  y  avoit  tous  les  foirs  dix  Procédions  fembîables  ; 
»  elles  entroient  dans  le  Palais  d’un  pas  précipité  8c  avec  de  grands  mouvemens , 
»  8c  des  cliquetis  d’armes. 

33  II  faut  favoir  que  tout  cela  eft  myftérieux;car  c’eft  pour  repréfenter  la  fureur 
»  avec  laquelle  l’armée  d 'Hojfein  combattit  l’armée  d 'Ye{id.  Quand  ces  Pro- 
*  cefiions  étoient  entrées ,  on  commençoit  la  dévotion  de  la  maniéré  que  je 
”  l’ai  repréfentée  :  mais  le  grand  jour  de  la  Fête ,  ces  Procédions  étoient  tout 
33  autrement  pompeufes. 

3>  D’abord  marchoient  à  la  tête  de  chacune  vingt  Enfeignes ,  plufieurs  Gui- 
»  dons,  des  Croiflans  &  des  mains  d’acier,  avec  les  chiffres  de  Mahomet  8c  d "  4lyi 
33  attachés  à  de  longues  piques.  Cétoient-là  les  étendards  facrés  des  Mahomé- 
>3  tans ,  dans  leurs  premières  guerres ,  qu’ils  fai  foie  nt  porter  au  milieu  de  leurs 
33  armées  >  comme  les  Romains  leurs  aigles.  Encore  aujourd’hui  on  les  porte  à 
33  la  guerre  ;  mais  on  n’y  a  plus  tant  de  foi  qu’auparavant.  Quand  on  les  por- 
33  te  en  proceffîon  ,  on  les  couvre  d’une  gaze  bleue  claire ,  pour  dire  qu’il  ne 
33  s’agit  pas  de  combattre  tout  de  bon.  Après  venoient  plufieurs  beaux  chevaux 
33  de  main  ,  richement  enharnachés  ,  portant  toutes  fortes  d’armes  blanches  , 

33  attachées  à  la  felle  ,  telles  que  des  armures  d’acier  ,  des  boucliers ,  8c  beau- 
33  coup  d’autres ,  dont  il  y  en  avoit  de  rehauflees  d’or ,  8c  d’autres  ornées  de 
33  pierreries.  Après  venoient  des  joueurs  d’inftrumens  ,  puis  des  hommes 
3»  teints ,  les  uns  de  noir  ,  les  autres  de  fang ,  frappant  des  cailloux  ;  puis  de 
33  ces  gens  couverts  de  fang  8c  de  flèches  ;  puis  les  machines  qui  font  le  grand 
33  ornement  de  la  pompe  funèbre.  Ce  font  premièrement  des  maniérés  de 
33  châfles  ,  couvertes  de  toile  bleue  ,  8c  ornées  de  pièces  de  brocard ,  8c  de 
»  mille  babioles  pendues  à  l’entour ,  félon  le  caprice  des  gens  qui  les  font  : 

33  puis  des  bières  couvertes  auffi  de  velours  ou  de  brocard  noir  ,  ou  de  cou- 
33  leur,  comme  il  fe  rencontre,  avec  un  turban  au  haut,&  des  armes  attachées 
33  deffus  8c  aux  côtés.  Les  hommes  qui  portent  ces  machines  fautent  8c  tour- 
33  nent  au  milieu  de  la  proceffion  fort  légèrement.  Après  venoit  la  grande 
33  châiTe  ,  portée  par  huit  hommes  ,  où  étoi:  la  représentation  à’  Hojfein  ;  les 


2i8  histoire  religieuse 

p>  unes  rcffemblant  à  un  lit  de  parade  ,  où  Hojjein  6c  ion  frere  font  repréfeu- 
»?  tés  par  deux  petits  garçons  qui  fe  dilènt  l’un  à  l’autre ,  Hojjein  !  Hojjein  ! 
»  D’autres ,  reffemblant  à  un  cabinet  d’armes  ,  étant  garnis  dedans  8c  dehors 
»  d’arcs  8c  de  flèches ,  d’épées ,  de  boucliers ,  de  poignards ,  de  maffes  d’ar- 
?»  mes ,  avec  un  garçon  au  milieu  ,  armé  de  toutes  pièces ,  prêt  à  combattre  j 
»  tant  cela  brillant  d’or  8c  d’argent ,  car  ces  châffes  font  faites  aux  frais  &  par 
»  les  foins  de  tout  le  quartier  :  d’autres  châlfes  repréfèntoient  des  maulolées  ; 
>»  en  d’autres ,  on  voyoit  un  homme  étendu  avec  fes  habits  enfànglanrés , 
»  hériffés  de  flèches  ,  la  tête  en  fang ,  repréfentant  le  Saint  en  état  de  mort. 
u  On  portoit  autour  de  toutes  ces  machines  des  branchages  d’arbres ,  pour 
?»  les  prclèrver  du  foleil. 

<c  Après  ces  châlfes,  venoient  des  hommes  aulïi  tout  en  fang  ,  qu’on  fou- 
?>  tenoit  fur  des  chevaux  poudreux  ,  pour  reprélènter  les  Soldats  de  ce  Prince: 
?>  puis  fuivoit  en  foule  le  peuple ,  faifant  un  bruit  horrible  à  crier  Hojjein  ! 
>?  Hojjein  !  La  plupart  font  armés  de  gros  bâtons  ,  8c  ils  courent  au  lieu  de 
?»  marcher.  Ils  s’arrêtent  de  tems  en  rems ,  pour  donner  le  tems  à  leurs 
»»  machines  d’avancer  ;  8c  alors  ils  fautent ,  tournent ,  fe  démènent  comme  des 
»»  furieux  8c  des  poffédés,  s’étourdilfant  eux-mêmes,  à  force  de  crier  toujours 
??  ces  noms  fl  fbuvent  répétés. 

»»  Outre  ccs  Procédons,  il  y  en  avoit  deux  extraordinaires  pour  l’amour  du 
a»  Roi.  L’une  des  Souffis ,  qui  font  les  Gardes -du -Corps  du  Roi  8c  de  foil 
î>  Palais ,  qu’on  tient  pour  les  plus  exemplaires  dévots  de  tous  les  Mahomé- 
»»  tans ,  8c  qui  font  fort  illuftres  dans  la  Se&e  Jmanique.  Ce  qu’il  y  avoit  de 
”  particulier  en  leur  procefïion ,  étoient  deux  hommes  étendus  chacun  fur  une 
?»  planche  fort  étroite,  tout  en  fang  ,  qui  contrefaifoient  fort  bien  les  morts  j 
?»  8c  dix  ânes  ,  portant  chacun  trois  petits  garçons ,  qui  récitoient  les  Vers  de 
»?  la  Fête.  L’autre  Procefïion  croit  celle  des  Indiens  Mahométans  de  la  Seéte 
?»  d'Aly  ;  8c  c’étoit  la  plus  belle  de  toutes.  Elle.co.mmençoit  par  cinq  Eléphans, 
??  avec  de  petites  tours  deffus ,  dans  lefquelles  il  y  avoit  des  enfans  chantant 
»?  les  louanges  cT Hojjein  ,  8c  par  flx  Chevaux  demain  ,  de  grand  prix ,  avec  de$ 
??  harnois  d’or  8c  de  pierreries.  Leur  châffe  étoit  un  lit  de  parade  ,  de  huit 
»  pieds  en  quatre  ,  porté  par  douze  hommes.  Il  étoit  de  brocard  d’or  ,  à 
?*  grandes  crépines  d’or.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau  en  pareille  occa- 
»?  flon.  Au  milieu  du  lit  il  y  avoit  deux  tombeaux  ,  couverts  de  draps  en  bro- 
??  derie  d’or  ,  8c  quatre  enfans  aux  coins  ,  deux  chantant  les  louanges  de 
»?  HaJJen  ,  de  Hojfein  ,  8c  deux  chaffant  les  mouches  avec  des  éventails  de 
y  plume?.  Derrière  la  châffe  on  voyoit  deux  Machines  tirées  par  des  bœufs  , 

dont 
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»  dont  l’une  repréfontoit  la  Mofquce  de  la  Mecque  ,  l’autre  celle  de  Médine. 

»  Toutes  ces  procédions  pafterent  au  milieu  de  la  Place  Royale ,  fous  les 
»  yeux  du  Roi ,  qui  étoit  dans  le  Sallon  bâti  for  le  grand  Portail.  Le  Grand- 
»  Prévôt  étoit  au  milieu  de  la  place  ,  avec  trente  Gardes  à  cheval ,  8c  autant  de 
»  Valets  à  pied ,  pour  empêcher  le  défordre  :  car  comme  la  ville  dTfpahan  eft 
»  d’ancienneté  partagée  en  faétions,  il  arrive  fouvent  qu’en  de  pareils  jours , 
»  les  quartiers  fe  battent  de  bonne  façon  l’un  contre  l’autre;  8c  alors  c’eft  unfu- 
»  rieux  défordre  pour  la  Fête. 

»  Je  n’aurois  jamais  fait ,  fi  j’en  voulois  rapporter  toutes  les  particularités. 

Je  remarquerai  feulement  qu’à  cette  fête-ci ,  où  étoit  le  Roi ,  il  fe  rendit  le 
»  dernier  jour  au  Sallon ,  fur  les  fept  heures  du  matin ,  8c  entendit  d’abord  le 
»  Sermon  du  jour  ,  fait  par  le  Prédicateur  qui  avoit  prêché  devant  lui  les  au- 
5j  très  jours.  La  Chaire  étoit  fur  une  grande  plate-forme  qui  joint  le  Sallon  ,  la- 
55  quelle  étoit  couverte  d’une  riche  tente.  Grand  nombre  d’Eccléfiafliques 
»  étoient  à  l’entour.  Les  Souftis  étoient  derrière.  Après  le  Sermon  ,  on  chanta 
53  une  Hymne  à  la  louange  de  Hoftein  &  de  là  race.  Il  fut  chanté  à  deuxpar- 
33  ties ,  chacun  chantant  de  toute  fa  force  ;  8c  apres  on  entendit  retentir  la  pla- 
33  ce  8c  les  environs  de  malédidions  fur  Yezid  8c  for  fes  adhérens  ,  8c  puis 
33  de  bénédidions  pour  le  Roi. 

»  A  la  fin  de  l’adion  ,  on  donna  aux  Eccléfiaftiques  quarante  habits  ,  8c 
33  au  Prédicateur  trois  cens  écus  ;  mais  comme  ces  habits  étoient  donnés  par 
3»  aumône ,  8c  non  par  honneur ,  ceux  qui  les  reçurent  n’allerent  pas  baifer 
33  les  pieds  du  Roi,  comme  c’eft  la  coutume. 

3>  Je  ne  dois  pas  oublier  que  durant  cette  Fête  ,  les  Perfàns  font  beau- 
33  coup  d’aumônes  :  ils  croyent  que  c’eft  alors  un  crime  que  de  refufer  ce 

qu’on  peut  donner.  Les  gens  riches  font  mettre  devant  la  porte  de  grands 
33  vafes  d’eau  à  la  glace  ,  avec  une  taftè  dedans ,  afin  que  perfonne  ne  foudre 
3>  de  ce  mal ,  dont  Hoftèin  mourut ,  qui  eft  la  foif  ;  car  ils  content  que  man- 
j»  quant  particulièrement  d’eau  ,  il  alla  de  défefpoir  fe  jetter  fur  les  ennemis 
33  dont  il  étoit  afiiégé.  Il  y  a  aufil  des  porteurs  d’eau  qui  vont  par  les  rues  avec 
33  un  gros  outre  fur  le  dos ,  qui  préfèntent  à  boire  à  la  glace  dans  de  grandes 
33  taftès ,  à  tout  le  monde.  Ils  ont  coutume  de  crier  en  la  donnant ,  que  celui 
33  qui  payera  cette  eau,  foi  t  béni  jufquâ  la  quarantième  génération. 

J3  Le  Roi  faifoit  donner  à  fouper  durant  les  dix  jours  de  cette  Fête  à  toutes 
»>  ces  procédions ,  où  il  y  a  plus  de  quatre  mille  perfonnes ,  8c  outre  cela  en- 
33  yoyoit  tous  les  jours  douze  cens  livres  de  pain,  cinquante  plats  de  viande, 
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j)  &  cinquante  francs  d'argent  à  la  grande  Mofquée  pour  être  diftribués  aux 
33  pauvres. 

33  Au  refie  ces  Procédons  n’ont  nul  air  de  dévotion  ,  &  refîemblent  pro- 
3»  prement  à  une  mafcarade  de  lutins ,  ou  de  gens  pofTédés  de  fureur  &  de 
33  rage  ;  &  leurs  chants  &  leurs  cris  finirent  toujours  par  des  imprécations 
»  contre  les  ennemis  de  leur  Religion.  Les  Eccléfiaftiques  les  pouffent  à  cette 
33  fureur ,  enfeignant ,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ,  qu’il  y  a  un  très-grand 
33  mérite  à  maudire  les  Princes  Arabes  qui  tinrent  l’Empire  Mahométan ,  au 
3>  lieu  de  le  céder  aux  defcendans  de  Mahomet  par  fà  fille  Fatmé  33k 

33  Trente-quatre  jours  après ,  ils  célèbrent  une  autre  Fête  à  l’honneur  du 
s*  même  HofTein  ,  en  mémoire  de  ce  que  fà  tête  rejoignit  fon  corps  quand 
33  l’un  &  l’autre  eurent  été  portés  à  Damas  au  Calife  Yezid.  « 

On  ne  peut  méconnoitre  dans  ces  ufàges ,  les  lamentations  des  anciens  fur 
Ofiris  &  fur  Adonis ,  &c.  :  les  cercueils  qu’on  portoit  dans  les  Fêtes  de  ces 
Divinités  ;  les  armes  dont  on  y  étoit  revêtu  ,  les  peaux  de  loup  ^  de  lion  ,  de 
tigre  dont  on  s’y  déguifoit ,  les  malédictions  dont  on  y  accabloit  Typhon  s 
Dahac,  &  tous  les  autres  ennemis  du  genre  humain.  Ce  font  toujours  les 
mêmes  Fêtes ,  le  nom  feul  eft  changé.  Il  feroit  impoflible  d’expliquer  fans  cela 
comment  il  feroit  arrivé  que  les  Turcs  &  les  Perfàns  pleurafïent  pour  la  même 
Fête ,  &  que  tandis  que  les  Perfans  déplorent  leur  défaite  ,  les  Turcs  fe  lamen¬ 
tent  également  au  lieu  de  chanter  leur  viétoire.  HofTein  &  HafTein  peuvent 
avoir  été  tués  dans  le  tems  de  cette  Fête  ;  alors  elle  aura  pris  chez  les  Perfàns 
une  forme  un  peu  différente  j  on  y  aura  ajouté  une  dote  plus  forte  de  malé¬ 
dictions  contre  les  Turcs ,  leurs  ennemis  de  tout  tems  :  mais  c’étoit  toujours* 
la  Fête  ancienne» 
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De  l'ufage  de  donner  des  œufs  dans  les  Fêtes  du  Nouvel  An  &  de 

Pâques ,  &  fin  origine. 

§.  I. 

r 

Antiquité  &  étendue  de  cet  ufage. 

E  t  o  i  t  un  ufàge  commun  à  tous  les  Peuples  agricoles  d’Europe  Sc  d’A- 
fie ,  de  célébrer  la  fête  du  Nouvel  An  en  mangeant  des  œufs  ;  Sc  les  œufs 
fa ifoient  partie  des  prefens  qu’on  s’envoyoit  ce  jour-là.  On  avoir  même  foin 
de  les  teindre  en  plufieurs  couleurs ,  fur-tout  en  rouge ,  couleur  favorite  des 
anciens  Peuples ,  Sc  des  Celtes  en  particulier. 

Mais  la  Fête  du  Nouvel  An  fe  célébroit,  comme  nous  l’avons  vu,  à  l’E¬ 
quinoxe  duPrintems,  c’efr-à-dire  ,  au  tems  où  les  Chrétiens  ne  célèbrent  plus 
que  ia  Fere  de  Pâques,  tandis  qu’ils  ont  tranfporté  le  Nouvel  An  au  Solftice 
d  Hy ver.  Il  eft  arrivé  de-là  que  la  Fête  des  œufs  a  été  attachée  chez  eux  à  la 
Pâques,  Sc  quon  n’en  a  plus  donné  au  Nouvel  An. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  le  fimple  effet  de  l’habitude  ;  mais  parce  qu’on 
attachoit  à  la  Fête  de  Pâques  les  mêmes  prérogatives  qu’au  Nouvel  An ,  cel¬ 
les  d  être  un  renouvellement  de  toutes  chofes ,  comme  chez  les  Perfàns  ;  Sc 
celles  d  être  d  abord  le  triomphe  du  Soleil  phyfique  ,  Sc  enfuite  celui  du  Soleil 
de  juftice ,  du  Sauveur  du  Monde  ,  fer  la  mort ,  par  fa  réferreéfion. 

Ainfi  tout  ce  que  nous  aurons  à  dire  fur  cet  ulàge ,  aura  également  pour 
objet ,  Sc  la  Pâques  Sc  le  nouvel  An,  ces  Fêtes  s’étant  prefque  toujours  confon¬ 
dues  ,  Sc  pour  le  tems  ,  &.pour  les  motifs. 

Nous  voyons, par  exemple,dans  les  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn  (i),que 
le  10  Mars  1704  les  Perfes  célébrèrent  la  Fête  du  Nouvel  An  folaire  ,  qui 
dura,  félon  lui ,  plufieurs  jours ,  en  fe  donnant  entr’autres  chofes  des  œufs  co¬ 
lores.  Il  ajoute  quon  célébroit  aufli  dans  le  même  tems  une  Victoire  rem¬ 
portée  autrefois ,  difent  les  Perfes ,  fur  les  Tartares  d’Ufbeck ,  mais  au  vrai 


(1)  Tora.  I.  in-fol.  p.  i?i. 
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contre  les  Céans  du  Nord  ,  ou  les  frimats  du  Nord  vaincus  dans  ce  moment 
par  l’entrée  du  Soleil  dans  le  figne  du  Bélier  ;  &c  repréfentée  chez  les  Grecs- 
par  la  Victoire  d’Her.cule  fur  les  Amazonnçs  ,  8c  par  la  conquête  de  leur  cein¬ 
ture. 

Le  même  Voyageur  s’étoit  trouvé  à  Mofcou  deux  années  auparavant,  au 
rems  où  l’on  célébrait  la  même  Fête.  «  Le  5  Avril  1701,  dit-il  (r) ,  on  fo- 
lemnifà  la  Fête  de  Pâques.  Les  cloches  ne  ceflenc  pas  de  fonner  pendant 
33  toute  la  nuit  qui  précédé  cette  Fête ,  le  jour  même  8c  le  lendemain.  Us  com- 
mencent  à  fe  donner  des  œufs  de  Pâques  ,  8c  cela  dure  pendant  1  5  jours,. 
»  Cette  coutume  fe  pratique  parmi  les  grands  8c  les  petits  ,  les  vieux  8c  les 
33  jeunes ,  qui  s’en  donnent  mutuellement  ;  les  Boutiques  en  font  remplies  de 
33  tous  côtés ,  qui  font  teints  8c  bouillis.  La  couleur  la  plus  ordinaire  eft  celle 
33  d’une  prune  bleue  :  il  s’en  trouve  cependant  qui  font  teints  de  verd  8c  de 
33  blanc....  Plusieurs  fur  lefquels  on  trouve  ces  paroles,  Christos  wos 
33  Chrest  ,  Chrijl  eft  refjufcité.  Les  perfonnésde  diftinélion  en  ont  chez  eux* 
33  qu’ils  diftribuent  à  ceux  qui  leur  rendent  vifite  ,  8c  les  baifent  à  la  bouche 
3?  en  leur  difânt  les  mêmes  paroles  ,  Chrifios  wos  Chrejt  ;  à  quoi  celui  qui  le 
33  reçoit  répond  ,  Woistino  wos  Chrest  ,  il  ejl  véritablement  reffufcité.  Les1 
33  gens  d’un  rang  médiocre  fe  les  donnent  dans  la  rue  . . .  Les  Domeftiques  eiv 
33  portent  auffi  à  leurs  Maîtres ,  dont  ils  reçoivent  un  préfent  qu’ils  nomment 
33  Praefnik..  .Autrefois.,  ajoute  ce  Voyageur,  on  le  faifoit  une  affaire  très- 
33  férieufe  de  ces  préfens  ;  mais  cela  eft  bien  changé  depuis  quelque  tems , 
33  comme  tout  le  refte  3». 

Le  P.  Carmeli  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Ufages ,  rapporte  divers  faits  rela¬ 
tifs  à  celui-ci.  «  Pendant  les  Fêtes  de  Pâques ,  dit-il,  8c  les  jours  fuivans,  on 
3*  mange  ordinairement  des  œufs  durs  qu’on  peint  en  differentes  couleurs  r 
«  mais  principalement  en  rouge.  En  Italie ,  en  Efpagne  8c  en  Provence  où 
9?  l’on  a  confervé  prefque  toutes  les  fuperftitions  anciennes  ,  on  fait  dans  les 
33  places  publiques  certains  vjcux  avec  des  œufs  3».. 

Il  ajoute  que  cet  ufage  vient  des  Juifs  ou  des  Payensj  qu’on  trouve,  du 
moins  cet  ulage  chez  les  uns  8c  chez  les  autres. 

Les  femmes  Juives  plàçoient  à  la  Fête  dePâques ,  fur  une  table  préparée 
pour 'cela ,  des  œufs  durs,  fymbole  d’un  oifeau  appellé  £/£  fur  lequel  les  Rabbins 
ont  débité  mille  fables. 


(  1  )  Ibid,  p.  33, 


DU  CALENDRIER.  2J? 

Pline  (h) ,  dit  que  chez  les  Romains ,  les  jeunes  gens  peignoient  les  oeufs 
en  rouge ,  &  les  employoient  à  difïcrens  jeux. 

On  les  faifbit  entrer  auffi  dans  diverfes  cérémonies  ,  &  fur-tout  dans  celles 
des  expiations ,  comme  on  le  voit  dans  Juvenàl  (z)  ,  &  dans  Ovide  (5).  Ce 
dernier  peint  une  vieille  qui  d’une  main  tremblante  fait  des  luftrations  avec 
au  fbufre  &  des  oeufs  :  le  premier  nous  apprend  qu’on  faifbit  des  expiations 
avec  cent  oeufs  a  l’Equinoxe  d’ Automne ,  pour  échapper  aux  ravages- de  cette 
faifon  &  des  vents  du  Midi. 

£  I  t  r 

Motifs  de  ut  Ufagài 

Plutarque  ,  dans  fes  Propos  de  Table ,  au  Chap.  quel  des  deux  a  été  le 
premier  ,  de  U  puule  ou  de  l'œuf  (4) ,  nous  apprend  la  caufe  de  l’ufage  donc- 
nous  parlons  ici  :  c’eft  que  l’oeuf  reprefentoit  l’Auteur  de  la  Nature  ,  qui  pro¬ 
duit  tout ,  &  qui  renferme  en  fai  toutes  chofès.  Il  raconte  qu’ayant  fait  vœu 
de  s’abftenir  de  manger  des  œufs ,  il  en  fut  plaifanté  dans  un  feftin  que  don- 
noit  Sofïius  Senecion  ;  qu’on  lui  reprocha  d’imiter  les  fuperftitions  d’Orphée 
&  de  Pythagore  qui  s’abftenoient  des  œufs  ;  &  Alexandre ,  Philofophe  de  h- 
feéle  d’Epicure,  ayant  attaqué  cette  doétrine ,  Firmus ,  fon  gendre  ,  de  lui  Plu¬ 
tarque  ,  entra  dans  un  grand  détail  pour  faire  voir  que  l’œuf  étoit  l’origine  de 
tout ,  &c  que  c’étoit  donc  avec  raifon  qu’il  faifoit  partie  des  faintes  ceremonies 
de  Bacchus ,  comme  une  reprefentation  de  l’Auteur  de  la  Nature  qui  produit- 
tout  ,  (Se  qui  renferme  tout  en  foi. 

§.  IIP 

Il  fut  l  effet  de  la  'Théologie  &  de  la  Philofophie  des  Anciens , 

Cet  ufâge  étoit  donc  un  emblème  qui  tenoit  à  tout  ce  que  la  Philofophie 
&  la  Théologie  des  Peuples  primitifs  avoient  de  plus  refpe  étable  j  à  la  Théolo¬ 
gie  des  Egyptiens ,  des  Perfès ,  des  Gaulois ,  des  Grecs ,  des  Latins  y  fcc. 


(  1  )  Hift.  Nat.  Liv,  XIX,  ch,  7.  &  Liv,  XXiy,  ch,  1 1,  • 
(  r  )  Satyre  Vi. 

{ 3  )  Ars  amandi. 

UO  Liv,  II,  (jueft,  Ilfs- 
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Chez  tous  ces  Peuples ,  l’œuf  étoit  l’emblème  de  l’Univers,  ouvrage  de  la 
Divinité  iuprême. 

Les  Egyptiens ,  comme  l’a  fort  bien  vu  M.  l’Abbé  Batteux  (i) ,  avoient  deux 
grandes  Divinités  ou  deux  Principes  de  toutes  chofes ,  l’un  paffif  &  l’autre  ac¬ 
tif.  O11  voit  «  allez  clairement ,  dit-il ,  que  les  ténèbres  divinifées  fous  le  nom 
«  de  Vénus,  &  caractérifées  fous  l’emblème  d’une  Vache,  étoient  dans  le 
»>  commencement  honorées  en  Egypte  comme  un  des  principes  originaires  & 
v  univerlèls ,  comme  le  lieu ,  la  matière  8c  la  mere  des  êtres.  On  les  chantoic 
S3  dans  les  Cantiques  làcrés  ,  on  en  répétoit  trois  fois  le  nom  :  O  Nuit  !  Nuit 
33  facrée  !  Nuit  mere  de  tout  !  C’efl:  Damalcius  qui  nous  l’apprend  dans  Ton 
33  Livre  des  Principes. 

«  A  cette  première  Divinité ,  les  Egyptiens  en  joignoient  une  autre  ,  qu’ils 
îs  nommoient  Kneph,  ou  Emeph ,  mot  qui  dans  leur  langue  fignifioit  bon,  bien - 
faifant ,  8c  dont  ils  faifoient  le  Principe  de  l’ordre  ,  la  caufe  artifte  de  l’U- 
»  nivers ,  éternelle  8c  immortelle.  Ce  Dieu  avoit  ion  Temple  dans  l’Ifle  Elé- 
»  phantine ,  où  il  en  fubfifle  encore  des  reftes.  On  le  peignoir  ibus  la  forme 
33  humaine  pour  marquer  ion  intelligence  ;  Andro-gyne  pour  fignifier  fon  in- 
»  dépendance  abfolue  dans  fes  productions  :  ayant  fur  la  tête  un  Epervier.pour 
»>  déiîgner  fon  activité  ,  avec  un  GEuf  fortant  de  là  bouche  pour  indiquer  fa  fé- 
33  condité.  De  cet  œuf  étoit  iorti  P  ht  h  as ,  ouïe  Feu  ,  d’où  les  Grecs  forme- 
»  rent  leur  Vulcain  ou  Ephaifte.  Ce  mot  fignifioit  8c  fignifie  encore  en  Copte  , 
w  celui  qui  fait ,  qui  dirige  ,  qui  ordonne  (f).  C’étoit  à  ce  même  Phthas  qu’on 
«  prétend  que  s’adreffoit  fous  un  autre  nom  (  fous  le  nom  de  Vulcain  )  la 
»  fameufe  infcription  du  Temple  cle  Sais ,  qui  Ce  terminoit  par  ces  mots,  le 
33  fruit  que  fai  produit  ejî  le  Soleil  ». 

Orphée  porta  cette  doctrine  dans  la  Grèce  >  nous  l’apprenons  de  l’Auteur  des 
Récognitions  Clémentines ,  ouvrage  d’un  Chrétien  de  l’Eglife  primitive  (  i  ). 
«  Selon  Orphée  ,  dit-il ,  exifla  d’abord  le  cahos  éternel ,  immenfe  ,  non  en- 
33  gendré  ,8c  d’ou  iontnées  toutes  chofes.  Il  n’écoit  ni  ténèbres,  ni  lumière  ,  ni 
»  humide  ,  ni  fec ,  ni  chaud  ,  ni  froid  ;  mais  tout  cela  enfèmble  ,  8c  un  tout 
«  (ans  forme  *,  ou  plutôt  ayant  la  forme  d’un  œuf  immenfe.  Il  fortit  enfuite 


(  i  )  Hift.  des  Caufes  premières ,  p.  f 4. 

(t)  La  C&oze  a  remarqué  que  ce  nom  étoit  fynonyme  de  celui  de  ,  Tfebaoth  , 

qu’on  a  rendu  mal  à  propos  par  Dieu  des  Armées. 

(  t.  )  Dans  le  Recueil  des  PP,  par  Coutelier,  T,  I.  p. 
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”  de  lui-même  un  Etre  aux  deux  fexes ,  qui  fut  le  principe  de  tout ,  &  Qui 
»  commença  par  fcparer  les  quatre  élément  ;  qui  forma  enfuite  avec  deux 

e  ces  elemens  ,  le  Ciel;  &  avec  les  autres,  la  Terre  ;  &  par  la  participa- 
»  tion  de  qui  naquirent  tous  les  êtres  ».  1 

Ceft-a-dire  ,  comme  le  développe  fort  bien  Jablensky  dans  fon  Panthéon 
gypuen  (  i  )  >  que  de  tout  tems  la  Divinité  animant  la  matière  &  l’ayant  laif- 
Ice  en  un  immenfe  cahos,  la  réunit  peu  a  peu  fous  la  forme  d’un  œufs 
&  1  ayant  remplie  de  fa  vertu  ,  en  fépara  les  èlémens ,  &  s’en  fervic  pour 
former  l’Univers  :  &  que  la  Divinité  réunilfoit  ainf.  en  elle  tous  les  princi¬ 
pes  de  la  Nature  ,  les  aûifs  &  les  paffifs ,  les  fécondés  &  les  féccndans.  Ce  qui 
s  accorde  avec  ce  que  nous  dit  Moyfe  ,  que  CEJpnt  de  Dieu  fécondait  les 
eaux,  étant  lut  leur  furface  comme  la  poule  fur  fon  œuf.  C’eft-là  cet  œuf 
Orphique  fi  célébré  dans  toute  P  Antiquité. 

Les  Per/ès  a  voient  auiïi  adopté  cette  maniéré  de  peindre  l’Univers.  »  Oro- 
»  maze  ,  diloient-ils  (  i  ).,  né  de  la  lumière  la  plus  pure  ,  &  Arimane, des. 
»  tenebres,  fe  font  mutuellement  la  guerre.  Le  premier  a  engendré  fi*  Dieux,, 
»  la  Bienveuillance  ,  la  Vérité  ,  le  Bon-Ordre  ,  la  SagelTe ,  la  RichelTe ,  h  Joie 
»  vertueufe.  Le  fécond  en  a  de  même  engendré  fix  ,  contraires  aux  premiers  - 
»  Oromaze  s’étant  fait  enfuite  trois  fois  plus  grand  ,  s’eft  élevé  au-deifus  du 

u  Soleil ,  autant  que  le  Soleil  eft  au-deffus  de  la  Terre  ,  &  il  a  orné  le  Ciel 
»  d’Etoiles ,  dont  une  entr’autres  (  Sirius  ou  la  Canicule  )  avoir  été  établie 
»  comme  la  fenrineUe  des  deux  ,  ou  la  garde  avancée  des  adres.  Il  fit  outre 
»  cela  vingt-quatre  autres  Dieux  qui  furent  mis  dans  un  œuf.  Ceux  qui  furent 
»  produits  par  Arimane ,  auffi  au  nombre  de  vingt-quatre  ,  percerenr  l’œuf  & 

”  niclcrent  aln('  'es  nuux  avcc  les  biens  :  mais,  ajoucoient-ils ,  il  viendra  un 
-  rems  marqué  par  les  Defiins  ,  où  Arimane  après  avoir  amené  la  perte  &  la. 
”  fam'ne  feta  lu‘-m^c  entièrement  détruit  :  alors  la  Terre  fans  aucune 
”  inégalité  ,  fera  le  féjour  des  hommes  ,  tous  heureux  ,  parlant  la  même 
»  langue  ,  vivant  fous  la  même  loi. 

C  eft  ainfi  que  les  anciens  PhilofopHes  cherchèrent  à  expliquer  l’origine  de 
f  Univers  &  à  donner  une  légère  idée  du  moment  de  la  Création ,  de  ce  mo~ 
ment  ou  la  foütude  fit  place  aux  Etres  les  plus  nombreux  &  les  plus  variés  j  ot£ 

la  matière  fe  mut  ,  fe  vivifia ,  Te  colora  ,  oft  elle  oflrit  le  fpedade  le  plus 
ctonnanr.  r 


(  i  ).  Tom.  I.  p,  41. 

Elut  Ofir,  tradudion  de-M,  P  Abbé  :  Batteux, 
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Au  commencement -,  difoient-ils ,  rien  nexifloit  hors  la  Divinité.  Tout  ce 
qu’éclaire  la  lumière  du  jour  é.toit  Nuit  :  elle  régnoit  fur  cet  efpace  où  font 
contenus  tous  les  Etres.  Enfin  un  oeuf  parut  :  la  Nuit  le  couvre  de  fes  ailes  -, 
T  Amour ,  le  fils  aînc  du  Pere  de  toutes  chofes,  fécondé  fes  foins  :1’< Euf  eft  fécon¬ 
dé  ,  il  s’ouvre  :  le  Soleil,  la  Lune  ,  en  Portent  ,  ils  vont  régner  au  haut  de 
ÎEmpyrée  :  les  corps  plus  péfans  s’abaiffent,  ils  forment  la  Terre  &  toutes  fes 
dépendances.  Alors  la  Nuit  éternelle  fait  place  à  la  lumière  ;  elle  fe  retire  au- 
de  là  des  régions  de  la  lumière,  &  chaque  foir  elle  en  revient  pour  couvrir  de 
fes  ailes  ténébreufes  tout  ce  qui  refpire ,  pour  réparer  les  forces  des  mortels , 
pour  donner  liai  fiance  à  de  nouvelles  générations. 

Cette  nuit,  cet  ceuf,  fa  fécondation,  le  Soleil, la  Lune  qui  en  fortent,  ne 
■s’efFacerent  jamais  de  l’efprit  des  Peuples  primitifs  &  fur- tout  des  Peuples 
agricoles  j  ils  en  firent  l’objet  de  leurs  chaulons  facrees  ;  ils  en  conferverent  le 
fouvenir  par  ces  œufs  colorés  qui  accompagnoient  leurs  iretes  \  pai  ceux  qui 
ctoient  fcuîptés  dans  les  Cirques  où  ils  célébroient  leurs  jeux,  dans  ces  Cirques 
qui  étoient  eux-mêmes,  comme  nous  le  verrons  quelque  jour  ,  1  embleme  de 
l’Univers  <S c  de  fes  révolutions. 

§.  IV, 

fables  qui  en  naquirent . 

Cet  GEuf  devint  encore  la  bafe  d’une  multitude  de  Fables  allégoriques ,  at> 
furdes  &  révoltantes  lorfqu’on  ne  les  rapproche  pas  de  leur  modelé  ;  mais 

très-ingénieufes  lorfqu’on  en  a  la  clef. 

C’eft  à  ces  allégories  qu’appartient  celle  d’Hercuîe  ne  dans  une  Nuit  triple. 

Celle  des  Dioscures  Phéniciens  ,  tous  deux  fils  de  Jou  &  nés  d  un  œuf. 

Celle  des  enfans  de  Léda  ou  des  Dioscures  Grecs  ,  nés  egalement  dun 
œuf. 

L’hiftcire  de  I’Amour  qui  préfda  à  la  naifiànce  du  Monde. 

Celle  de  V énus  ,  née  du  fein  des  Eaux, 

Celle  de  Sémiramis  ,  née  d’un  œuf  forti  des  Eaux  &  que  couva  une 

«  •  f 

Colombe. 

Celle  de  cette  meme  Sémiramjs  &  celle  d’Helene ,  chacune  femme  fuccef- 
fivement  de  deux  époux  vivans. 

Celle  de  Remus  &  Romulus  ,  gemeaux  comme  les  Diofcures,  enfans  de 
Rhéa  nourris  par  une  Louve,  dont  l’un  tue  l’autre  de  lui  ofire  enfuite  un  fàcri- 
f  ce  à  la  fin  de  l’année» 


CHAPITRE 
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H  foire  des  Diofcures  Grecs ,  ou  de  Cajlor  &  de  Pollux  nés  iun  oeuf. 

EL  Es  Diofcures  Grecs  ne  fout  qu’une  imitation  de  deux  Perfônnages  célébrés 
dans  les  Allégories  Phéniciennes  :  les  Grecs  qui  empruntèrent  des  Orientaux 
l’Hiftoire  de  Caftor  &  de  Pollux  ,  ne  firent  que  l’altérer  pour  fie  l’approprier  , 
au  point  que  les  Mythologues  ont  cru  que  les  Diofcures  Grecs  &  les  Diof¬ 
cures  Phéniciens  n’avoient  aucun  rapport  entr’eux  ,  tel  l’Abbé  Banier  (  1  ), 

r  »  r  f  •  (  •  | 

§.  I. 


Hijloire  &  Généalogie  des  Diofcures  Grecs . 


(  Iou  changé  en  Cygne  &  pourfuivi  par  Vénus  méramorphofée  en  Aigle ,  fe 
réfugie  dans  les  bras  de  Léda.  Cette  Princeflfe  ,  époule  de  Tyndare  ,  devient 
mere  de  deux  œufs.  L’immortel  Pollux  &  Hélène  naififent  de  l’un  ;  Cajlor  fu- 
jet  à  la  mort  &  Clytemnejlre ,  naiftent  de  l’autre. 

Ces  deux  Freres  font  appellés  tantôt  Cabires ,  tantôt  Diofcures. 

Ils  font  du  nombre  des  Argonautes. 

Ils  fe  font  initier  aux  myftcres  de  Samo'thrace. 

Ils  prefident  à  la  navigation  ôc  aux  barrières  du  Cirque. 

On  les  peint  montés  fur  des  Chevaux  blancs ,  revêtus  d’une  tunique  blan¬ 
che  &  d’un  habit  de  pourpre  :  &  ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  qui  a  la  figure  de 
la  moitié  d’un  œuf  &  qui  eft  furmonté  d’une  étoile. 

Ils  avoient  un  Oncle  ,  Leucippe  ,  frere  de  Tyndare  ;  &  cet  Oncle  avoir 
deux  filles  ,  Phœbé  &  Hilare.  Celles  -  ci  font  recherchées  en  mariage  par 
Lyncée  &  par  Idas  ;  mais  les  Diofcures  enlevent  leurs  coufines  à  ces  rivaux  , 
qui  veulent  en  avoir  raifon.  Dans  ce  combat ,  Caftor  tue  Lyncée  ;  mais  Idas 
tue  Caftor,  &  il  eft  tue  à  Ion  tour  par  Pollux.  Pollux  refté  fèul,  prie  fon  Pere  Iou 
de  rendre  la  vie  a  fon  frere  ,  ou  de  lui  ôter  à  lui-même  fon  immortalité.  Iou 
touché  de  cette  amitié  fraternelle,  permet  que  Caftor  &  Pollux  vivent  &  meurent 
alternativement. 


K  k 


(  i  )  Mythol.  Tom.  Vil. 
Hijl .  du  Cal, 
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$.  II. 

Hijloire  &  Généalogie  des  Diof cures  Phéniciens, 

Telle  eft  l’hifloiredes  Diofcures  Grecs  :  voici  celle  des  Diofcures  Phéniciens  (  i  ), 

Ils  étoient  fils  de  Ion  ,  nés  dun  œuf,  couverts  d’un  chapeau  blanc. 

Ils  étoient  protecteurs  des  Vai fléaux  ;  &  toujours  peints  ou  fculptés  à  la 
poupe  des  vaifleaux  (  f  ), 

On  célébroit  leurs  myftères  dans  Plfle  de  Samothrace  ,  &  dans  une  langue 
étrangère,  relies  de  la  primitive. 

On  les  voit  auflî  fur  la  plupart  des  Médailles  Phénicienne*. 

Hérodote  en  parle  (  i  )  j  &  les  fait  fils  de  Vulcain. 

$.  III, 

Les  MeiTéniens  avoient  aufll  leurs  Diofcures  :  ils  pretendoient  que  les  fils  de 
Tyndare  avoient  pris  naiflànce  chez  eux  3  &  dans  leur  Temple  de  Ccrcs  à 
Ithome ,  ils  les  avoient  repréfentés  dans  le  moment  où  ils  enlevent  les  filles 
de  Leucippe  (  3  ).  Cette  tradition,  à  laquelle  on  n’a  jamais  fait  attention,  dé¬ 
montre  que  les  Grecs  eux  -  mêmes  ne  prenoient  pas  au  pied  de  la  lettre  l’Hif 
toire  des  Diofcures  Lacédémoniens  ,  &  qu’ils  étoient  des  Divinités  de  tous 
les  Peuples ,  &  auxqueleis  chacun  donnoit  pour  patrie  fon  propre  pays, 

§ .  I  V, 

Conformité  de  ces  deux  Récits , 


En  comparant  la  Fable  des  Diofcures  Phéniciens  avec  celle  des  Diofcures 
Grecs ,  on  voit  manifeflement  qu’elles  roulent  fur  un  meme  objet  :  qu’on  y 
peint  deux  freres  fous  des  caraétères  parfaitement  femblables  ,  nés  d’un  cruf , 


%  *  *  *  .  .1'  -  /  ^  ^  ^  4  j 

( 1  )  Diflert.  de  M.  Elsnib  dans  les  Mém.  de  Berlin,  ann.  1746. 

(t  )  Le  texte  d Hérodote  dit,  à  la  proue  j  mais  Banier  l’a  fort  bien  relevé,  Tom,  III, 
p.  M4. 

(  i  )  Liv.  HT.  n.  3.7. 

(3  )  Paufan.  Voyag.  de  Meffénie. 
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protecteurs  de  la  navigation  ,  en  faveur  de  qui  avoient  été  établis  les  mys¬ 
tères  de  Samothrace.  •$. 

Tl  n’y  a  d’autre  différence  entre  ces  deux  récits  que  celle  qu’on  obferve  entre 
toutes  les  fables  communes  aux  Grecs  &  aux  Phéniciens  :  c’efl:  que  les  Grecs 
ont  toujours  renchéri  fur  les  Phéniciens  :  qu’à  un  fond  commun  ,  ils  ont  tou~ 
jours  ajoute  une  broderie ,  qui  le  fait  dilparoître  pour  peu  qu’on  ne  (oit  pas  for 
fes  gardes. 

Ces  récits  cependant  ne  peuvent  être  pris  à  la  lettre  :  en  vain  l’hiftoire  deCaC 
tor  &  de  Pollux  &  de  leurs  fœurs  Hélene  &  Clytemneftre  efi  liée  àcelle  d’Aga- 
memnon ,  de  Ménclas  ,  de  Paris ,  de  Priam  6c  d’Achille  ;  on  ne  peut  voir  qu’une 
allégorie  dans  cet  ceuf  dont  ils  nai  fient ,  dans  cette  calotte  qui  les  couvre , 
dans  ces  myftères  de  Samothrace  où  on  les  honore  ,  dans  cette  mortalité  6c 
cette  immortalité  qu  ils  partagent ,  dans  cette  proteélion  tutélaire  qu’ils  accor* 
dent  aux  vaifieaux  ,  dans  cette  gémellité  qui  les  caraétérifo  6c  qui  en  a  fait  le 
des  Gémeaux  qui  diftingue  le  mois  de  Mai. 

%  V. 

Les  Diofcures  communs  à  d'autres  Peuples. 

Ajoutons  que  les  Phéniciens  &  les  Grecs  ne  font  pas  les  fouis  quichantaffont 
les  exploits  ou  les  infortunes  de  deux  Gémeaux.  Les  Egyptiens  avoient  les 
leurs ,  Horus  6c  Harpocrate  une  naifiànce  aulli  illuftre,  fils  d’Ofiris  &  d’Ifis , 
6c  petits-fils  de  Vulcain  &  de  Rhéa. 

Les  Romains  eurent  auffi  des  freres  Gémeaux ,  enfans  de  Vulcain  ou  de 
Mars  Ôc  de  Rhéa;  &  leurs  facrifices  fe  célébroient  auffi  au  mois  de  Mai. 

Les  Arabes  en  avoient  auffi,  qui  ont  fait  place  à  Hoffeinôc  à  Lfajfen,  ces 
petits-fils  de  Mahomet  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Tous  ces  Gémeaux  ne  peuvent  être  des  Perfonnages  hifforiques  :  cette  mul¬ 
titude  de  conformités  qu’ils  offrent  feroit  un  prodige  qui  ne  peut  exifter. 

Ce  ne  font  cependant  pas  de  pures  fables  :  tant  de  Peuples  ne  pourroient 
s’être  rencontrés  à  imaginer  les  mêmes  rêveries  ;  &  les  objets  des  myftcres  an¬ 
ciens  n’étoient  pas  fabuleux. 
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J.VL 

Explication  de  t  Allégorie  contenue  dans  PHiJloire  des  Diofcures, 

Quels  peuvent  être  ces  deux  Gémeaux  ,  fils  du  Dieu  fuprême  ou  de  la  lu¬ 
mière  ,  qui  vivent  &  meurent  tour  à  tour  ,  &  dont  la  fête  fe  célébré  au  mois 
de  Mai,  le  dernier  de  l’année  ancienne ,  fi  ce  n’eft  les  deux  Soleils  qui  fe  par¬ 
tagent  l’année,  le  Soleil  d'hyyer  foible&  éteint,  le  Soleil  d'été  brillant  &  plein 
de  force. 

Aucun  des  caractères  fous  îefquels  font  peints  les  Diofcures  ou  ces  illuftres 
Gémeaux  >  qui  ne  s’expliquent  parfaitement  au  moyen  de  cette  clé. 

Si  ces  Gémeaux  vivent  &  meurent  tour  à  tour  ,  en  forte  que  lorfqu’un  re¬ 
naît, l’autre  meurt  aufïî-tôt,  c’eft  que  le  Soleil  d’hyver  8c  le  Soleil  d’été  fe  rem¬ 
placent  fans  ceife  l’un  par  l’autre  :  c’eft  que  Iorfqu’un  eft ,  l’autre  n’elt  plus.  Ce 
point  trouvé ,  tous  les  autres  fuivent  fans  peine. 

Ils  font  nés  d’un  œuf  ;  8c  cela  eft  vrai  dans  la  Théologie  ancienne  ;  l’ceuf 
dont  ils  naiffent,eft  cet  oeuf  primitif  qu’ofïroit  le  cahos  8c  duquel  l’Etre  fuprême 
tira  l'Univers ,  dont  le  Soleil  eft  la  gloire. 

Ils  font  couronnés  d’une  calotte  qui  a  la  forme  de  la  moitié  d’un  oeuf,  &c 
cette  calotte  eft  bleue  :  rien  de  plus  vrai  :  cette  calotte  eft  la  voûte  des  Cieux  , 
«Sv.  cette  voûte  n’eft-elle  pas  bleue  ? 

Cette  calotte  eft  furmontée  d’étoiles  ,  &  n’eft-ce  pas  encore  une  peinture 
,  exaéfe,  &  prife  dans  la  Nature? 

Ils  préfident  à  la  Navigation  ;  ceci  eft  encore  vrai  dans  la  Théologie  an¬ 
cienne  ,  où  l’on  fè  repréfentoit  le  Soleil  &  la  Lune  nageant  dans  une  mer  éthérée, 
8c  où  l’on  difoit  le  vaijjeau  ou  la  coupe  du  Soleil ,  tout  comme  nous  difons  au¬ 
jourd’hui  fon  char  8c  les  chevaux. 

On  les  célébré  dans  les  myftères  de  Samothrace,  ou,  ils  y  font  initiés,  puis¬ 
que  les  myftères  de  l’Antiquité  étoient  une  repréfèntation  de  la  Nature  bien- 
faifànte  ,  qui  éclate  dans  les  avantages  que  le  Soleil  procure  aux  hommes  réu¬ 
nis  en  fociétés  agricoles.  •  • 

Ils  ont  chacun  une  fœur ,  Hélène  qui  naît  avec  Polîux  l'immortel  ,  8c  Cly~ 
temnejlre  qui  naît  avec  Caftor  mortel.  Mais  le  Soleil  n’a-t-il  pas  une  fœur  ,  8c 
cette  fœur  n’eft-elle  pas  la  Lune?  &  la  Lune  n’eft-elle  pas  née,  comme  le  Soleil, 
Sc  en  même  tems  que  le  Soleil,  de  l’oeuf  primitif?  8c  cette  Lune  n’offre-t-elle 
pas  deux  apparences  fingulieres  ?  N’a-t-elle  pas,  comme  le  Soleil ,  une  alternative 


DU  CALENDRIER.  2éi 

•i 

encore  mieux  caraétérifée  ,  une  alternative  de  lumière  &  de  ténèbres  pendant 
lefquelles  elle  naît  &  elle  meurt  tour  à  tour  ?  Hél'ene  fera  la  Lune  brillante  ;  Cly+ 
tcmnejlre  mortelle  ,  fera  la  Lune  qui  n’éclaire  plus,  qui  eft  morte,  éteinte. 

Léda  eft  leur  mere  ;  mais  Léda  vient  d’un  mot  Oriental ,  Egyptien  ,  Hé¬ 
breu,  Grec,  Latin,  &c.  quifignifie  cacher, couvrir-, mais  qu’eft-ce  qui  enveloppe 
l’œuf  primitif,  l’Univers,  fuivant  la  Théologie  ancienne  ?  Qu’eft-ce  qui  étoit 
avant  que  la  lumière  fût,  avant  que  le  Soleil  &  la  Lune  fuftent  fortis  du  cahos  ?  fi 
ce  n’eft  la  nuit  éternelle  ,  cette  nuit  appellée  Vénus  ,  &  qui  fut  la  mere  de 
tous  les  Etres,  qui  défira  de  féconder  l’œuf  qu’elle  couvroit  de  Tes  ailes ,  &  qui 
nous  couvre  encore  de  ces  mêmes  ailes ,  lorlque  le  Soleil  difparoît  ? 

C’eft  cette  Léda,  cette  nuit  dont  les  Grecs  firent  la  mere  d’Apollon  &  de 
Diane  ,  c’eft-à-dire’du  Soleil  &  de  la  Lune ,  fous  le  nom  de  Léto  ou  Lato  en 
Dorien  ,  dont  nous  avons  fait  Latone  ;  &  qui  eft  plus  rapproché  du  mot  pri— 
mitifque  Léda.  Les  Anciens  avoient  très-bien  vu  que  Litho  défignoit  la  nuit  j 

&  que  ce  mot  appartenoit  à  la  même  famille  que  Léthé  ou  le  fameux  Fleuve 
d’Oubli. 

Plutarque  s'exprimoit  aînfi  dans  fon  Livre  de  la  Fête  de  Dédale  chez  les 
Piatéens,  &  dont  Eufébe  nous  a  confervé  ce  fragment  :  «  Létho  eft  la  nuit ,  car 
«  ceux  qui  fe  livrent  au  fommeil ,  Ce  plongent  en  même  tems  dans  le  Lèthê  ou 
"  l’oubli  de  toutes  choies.  Phurnutus  dit  également ,  Létho  vient  de  Léthé,  ou- 
«  bli  ;  car  ceux  qui  dorment ,  femblent  avoir  tout  oublié.  » 

L’ancien  Scholiafte  d’Héfiode  dit  fur  la  Théogonie,  « Létho  eft  Léthé  ou  Pou- 
»  bli  &  la  nuit.  «  Eustathe,  fur  le  I.  Livre  de  l’Iliade,  s’explique  également  ai  Air 
à  ce  fujet  :  «  Apollon  eft  appelle  fils  de  Lctho ,  c’eft-à-dire  fils  de  la  nuit;  car  le 
»  Soleil  paroît  en  être  ilfu  comme  d’une  mere, conformément  à  ce  que  dit  So- 
”  ïhocle  dans  les  Trachiniennes  : 

,j  :  .  .  ..... 

»  C’eft  à  toi  que  "je  m’adrefte ,  Soleil,  fils  de  la  Nuit  étoiîce  ; 

»  Toi  que  tour  à  tour  elle  fait  paroître  &  dilparoître. 

»  Or  îa  nuit  eft  appellee  Letho ,  à  caule  de  l’oubli ,  ou  Léthé  qu’Euripides  ap-* 
»  pell efacrée  &  vénérable,  parce  que  tandis  que  nous  dormons,  nous  oublions 
»  toutes  chofès  ». 

Aufiî  Natales  Comes  applique  au  cahos  primitif  tout  ce  qui  regarde  La- 
tone  (i);&  Voiïius  eft  du  même  fentiment  (2).  «  Jupiter  ,  dit-il ,  pere  d’A’ 

- - - * - - - 

(  O  Mythol.  Liv.  III.  ch.  17. 
li)  Orig,  I.dol,  Lib.  H.  cap,  1  it 
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3?  pollon  &  de  Diane,  eft  le  créateur  dç  l’Univers,  Larone  efb  la  matière  uni- 
%  verfelle  qui  enveloppent  &  couvroit  tout  avant  que  la  lumière  fut,  ou  parce 
«  que  la  mafte  du  Monde ,  informe  8c  groflière  ,  fut  enveloppée  de  ténèbres , 
»  comme  le  difent  les  Platoniciens ,  pendant  une  longue  fuite  de  fiécles , 
*)  jufqu  a  çe  que  le  condrudepr  de  l3  Uni  vers  eut  donné  à  chaque  partie  fa 
»>  forme  &  fon  luftre  «. 

Léda  eft  femme  de  Tyndare,  puifque  Je  nom  de  Tyndare  étant  compofé 
du  mot  tin  ou  tan,  qui  fignifie /c«,  lumière ,  &  du  mot  daros,  fapoç  ,  qui  fi- 
gmhc  permanent,  defigne  tres-bien  la  lumière,  principe  du  Soleil  &de  la  Lune. 

Leucippe  eft  Ion  frere  ;  mais  ce  mot  fignifie  en  Grec  Chevaux  blancs -,  c’eft 
un  emblème  de  la  lumière. 

Ce  Leucippe  a  deux  filles ,  Phcebé  8c  Hilare  -,  mais  Phc&bè  eft  Diane  ou  la 
Lune ,  féeur  de  Phcebus  ou  d’Apollon  ;  &  ce  nom  fignifie  \ éclatante  :  c’eft  la 
hune  en  Ion  plein. Hilare  fignifie  celle  qui  réjouit ,  &  q’eftla nouvelle  Lune  qui 
revient  éclairer  &  réjouir  les  mortels. 

Cajior  8c  P ollux  aiment  Pluzbc  8c  Hilare  :  le  Soleil  &  la  Lune  ont  toujours 
été  regardés  comme  s’aimant. 

Mais  Lyncée  8c  Idas  difputent  à  ces  Héros  leurs  coufînes.  L’un  eft  tué  par 
Cajior ,  8c  Caftor  eft  tué  par  Idas  qui  périt  à  fon  tour  par  les  mains  de  Pol- 
lux  :  mais  Idas  eft  formé  du  mot  primitif  Id  qui  fignifie  Tems  ,  &  dont  les 
Latins  firent  le  nom  des  Ides,  Le  tems  accompli  tue  Caftor,  le  Soleil  de  la  fin  de 
l’année  ou  d’hyver  :  &  ce  tems  eft  détruit  par  le  Soleil  d’été  ou  de  l’année 
renouvellée  ,  qui  amene  un  nouvel  ordre  de  choies. 

On  ne  fera  donc  pas  étonné  que  les  noms  des  quatre  enfans  de  Léda  Ibient 
fignificatifs. 

Castor  8c  Pollux  font  des  noms  orientaux  :  ,cask,  fignifie  dépérir, 

éteindre  :  tfor  ou  tor  ,  ,  fignifie  la  lumière.  Cajior  eft  en  effet  la  lumière 

qui  s’éteint,  le  Soleil  qui  meurt  &  expire. 

Pollux  eft  composé  du  mot  bol  ou  pol  qui  fignifie  Soleil ,  8c  du  mot  lux 
qui  fignifie  lumière.  C’eft  le  Soleil  lumineux ,  ou  dans  tout  fon  éclat ,  dans  toute 
fa  beauté.  Il  eft  vrai  qu’en  Grec  le  nom  du  frere  de  Caftor  eft  Poludexes  ,  ou 
Pol-deuces  \  mais  ils  auront,  fuivant  leur  coutume  ,  change  la  fécondé  /  en  d . 

Heléne  eft  le  nom  primitif  de  la  Lune,  comme  celui  du  Soleil  étoit  Hélios. 
Les  Grecs  le  changèrent  enfuite  en  Séléne.  C’eft  elle  qu’ils  invoquoient  dans 
les  Fêtes  d’Eleufis,  en  lui  difimt  :  Nous  nous  adrejfons  à  toi  ,  brillante  Séléne. 
Ainfi  Hélène  eft  digne  de  marcher  de  pair  avec  Pollux. 

Clytemnejlre  eft  compofé  du  mot  ely  ou  klei  qui  fignifie  fermer ,  cacher  ;  8c 
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da  mot  mini  qui  fignifie  la  Lune.  C’eft  la  Lune  cachée ,  ou  dans  fon  dernier 
quartier  ,  comme  nous  l’avons  dit. 

On  les  appelle  Dios-Kures ,  c’eft-à-dire ,  Enfans  de  Jupiter  ou  de  la  lu¬ 
mière  ,  &  leur  pere  reflemble  au  cygne ,  parce  que  la  couleur  de  la  lumière 
eft  un  blanc  édatant. 

i  i 

Ils  font  appelles  en  grec  Us  Rois-Enfatis  ,  Paides  Anades  ;  Rois ,  parce 
qu  ils  régnent  fur  toute  la  Nature  :  Enfans  ,  parce  qu’on  les  repréfèntoit , 
comme  1  Amour,  toujours  jeunes.  Audi  Apolloji  étoit-il  toujours  peint  jeune  & 
fans  barbe  .-tandis  qu’Efculape  ion  fils  étoit  repréfenté  avec  une  grande  barbe; 
ce  qu’on  trouvoit  fort  ridicule  en  le  prenant  à  la  lettre  ,  mais  quUtoit  trcs-in- 
gcnieux  dans  le  flyle  cnigmatique  des  Allégories  anciennes. 

De-là  le  nom  de  P ataiques  que  les  Phéniciens  donnèrent  aux  Diofcures,& 
qui  fignifie  petit,  jeune  :  de-là  encore  la  figure  enfantine  qu’ils  leur  donnoient 
fur  leurs  Vaiflèaux ,  par  laquelle  ils  reflembloient  à  des  marmouzets. 

Ajourons ,  pour  dernier  trait ,  que  les  Romains  dans  la  Fête  de  Caflor  &  de 
Pollux  faifoient  paroître  leurs  deux  chevaux  mais  avec  un  lèul  cavalier. 

N’omettons  pas  d’obferver  que  nous  ne  nions  ici  l’exiftence  ni  de  Tyndare, 
ni  de  Léda ,  ni  de  leurs  enfans  :  que  notre  but  a  été  d’expliquer  les  récits  allé¬ 
goriques  qu’on  a  mis  fur  leur  compte ,  parce  que  leurs  noms  s’y  prêtoient  de  la 
maniéré  la  plus  favorable. 


chapitre  v. 

t  y  «  V  ,  . 

Hijloirc  des  Gémeaux  Romains  Rémus  &  Romulus  s  &  i  Fête 

de  Rèmus  ou  les  Lemurales. 


JL  E  s  Romains  eurent  auffi  leurs  Allégories  far  le  double  Soleil  fucceffif  de 
l’année  :  ils  rappliquèrent  à  leur  Rimus  &  à  leur  Romulus ,  &  ils  en  firent 
la  fête  des  Lémures  dont  enfuice  ils  prirent  le  nom  pour  une  altération  de  Ré- 
mures  ,  comme  qui  diroit  Fête  à  /’ honneur  de  Rémus , 
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Hijloire  allégorique  de  Romulus  &  de  Rémus . 
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Remus  &  Romulus  ,  difent-ils ,  étoient  fils  de  Mars  &  de  Rhéa  Sylvia  ; 
une  Louve  fut  leur  nourrice  :  devenus  grands ,  ils  voulurent  bâtir  une  Ville  ; 
Se  ils  Ce  difputerent  l’honneur  de  la  nommer  :  on  s’en  remit  au  lort ,  à  qui  ap- 
percevroit  le  premier  un  plus  grand  nombre  de  vautours.  Rémus,  l’aîné, n’en 
vit  que  fix  ;  Romulus  en  vit  douze  :  celui-ci  donne  donc  fon  nom  à  la  Ville  ; 
mais  Rémus  indigné  en  franchit  les  foliés,  Sc  il  meurt  à  l’inftant  de  la  main 
de  Celer .  Mais  pour  appaifer  fes  Mânes,  Romulus  inftitue  une  Fête  en  fon  hon¬ 
neur,  &  cette  Fête  Ce  célébré  au  mois  de  Mai ,  Sc  s’appelle  Remures  ou  Lé¬ 
mures  ,  Se  c’eftla  Fête  des  Morts. 

Tous  ces  noms  font  allégoriques ,  Sc.  tous  relatifs  à  l’année.  On  retrouve 
d’abord  dans  Mars  Sc  dans  Rhéa ,  les  Ancêtres  que  les  Egyptiens  donnoient 
aux  Diolcures  ou  aux  Gémeaux.  Leur  ayeule  étoit  Rhéa ,  Sc  leur  ayeul  V ulcain 
dont  le  nom  Egyptien  Phtha  offre  les  mêmes  fondions  que  celles  qu’on  attri¬ 
bue  à  Mars. 

Quant  à  Sylvia ,  c’elt  une  épithète  qui  équivaut  au  mot  Royale  ou  Prin- 
cejje  du  Sang  Royal ,  puilque  le  nom  de  la  Famille  Royale  des  Albains  étoit 
Sylvius  :  ce  qui  fit  dire  que  Rhéa  Sylvia  defeendoit  des  Rois  d’Albe. 

Ses  enfans  font  nourris  pat  une  Louve,  en  grec  Lÿce\  mais  ce  mot  fignifie 
également  lumière  Sc  année. 

Rémus ,  qui  meurt  le  premier  ,  n’apperçut  que  fix  vautours ,  parce  qu’il 
meurt  au  bout  des  fix  premiers  mois  de  l’année  :  Romulus  en  vit  douze , 
parce  qu’il  régna  fur  les  fix  autres  mois. 

Rémus  franchit  les  foffés  de  la  Ville ,  car  il  meurt ,  Sc  ainfi  il  n’eft  plus 
dans  la  Ville. 

Çéler  le  tue  ;  mais  Céler  fignifie  celui  qui  va  vite ,  celui  qui  fe  hâte  \  c’eft-a- 
dire  le  Tcms ,  ce  même  Pecfonnage  qui  fous  fon  nom  propre  Sc  oriental  H,  tue 
Caftor, 

§:  ÏE  : 


mon  e. 
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Fite  de  Rémus . 


On  célébré  fa  fête  au  mois  de  Mai;  mais  ce  mois  efi:  le  mois  des  Gémeaux, 
Si  le  dernier  mois  de  l’année  primitive  des  Grecs  Sc  des  Latins.  C’efl:  le  mois 

des 
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des  Mai-or  es  ou  des  Ancêtres ,  8c  où  fe  rencontrent  par  conféquent  les  deux 
Soleils ,  l’un  expirant,  8c  l’autre  prenant  là  place. 

Ovide  a  chante  cette  Fête ,  &  en  a  décrit  les  Cérémonies.  Comme  elles  ap¬ 
partiennent  à  une  Fête  antique  &  très-relpeélable  ,  &c  qui  lubfifte  encore  avec 
éclat  dans  la  Chine ,  la  Fête  des  Ancêtres  ,  nous  en  allons  donner  le  précis  (  i  ). 

«  Déjà,  dans  ce  tems-là ,  (  avant  Numa  Pompilius ,  8c  le  9  de  Mai ,  )  on 
»  faifoit  des  préfensaux  cendres  éteintes;  déjà  le  petit-fils  purifioitles  bulles  de 
»  lêsayeux  embaumés.C’étoitaumoisde  Mai,  qui  prend  Ton  nom  des  Ancêtres 
”  (  Mai-ores  )  8c  qui  offre  encore  des  vertiges  de  cet  ancien  ulàge.  A  minuit , 
”  lorfque  tout  eft  plongé  dans  le  filence ,  que  les  chiens  8c  les  oifeaux  ne  troublent 
**  pas  même  le  repos  des  mortels ,  le  petit-fils ,  plein  de  relpeét  pour  les  anciens 
»  Rites ,  8c  craignant  de  déplaire  aux  Dieux  ,  iè  lève  :  Tes  pieds  font  fans  gêne , 
j»  Tes  doigts  joints,  avec  le  pouce  au  milieu  ,  afin  qu’aucune  ombre  ne  vienne 
»  à  la  traverfe.  Il  lave  enfuite  Tes  mains  dans  une  eau  vive  ,  &  prenant  des 
»  fèves  noires  ,  il  les  met  dans  là  bouche  ,  8c  il  les  jette  enluite  derrière  lui , 
”  en  dilànt ,  par  ces  fèves  que  je  jette ,  je  me  racheté  moi  &  les  miens.  Il 
»  prononce  ces  paroles  neuf  fois  de  fuite  làns  regarder  en  arriéré  ;  car  on  fuppole 
»  que  l'ombre  ramafle  les  fèves ,  8c  qu’elle  ne  veut  pas  qu’on  cherche  à  la  voir. 
«  Il  lave  de  nouveau  fes mains,  8c  il  frappe  lur  des  valès  d’airain,  demandant 
«  que  1  ombre  abandonne  là  inaifon.  Lorfqu’il  a  dit  neuf  fois ,  for  te {  d'ici,  mânes 
»  paternels ,  il  regarde  autour  de  lui ,  8c  il  le  flatte  d’avoir  rempli  tout  ce  qu’é- 
«e  xige  la  Religion  ».  ] .  ; 

Le  Poète  demande  enfuite  quelle  eft  la  caufe  de  cette  Fête ,  8c  l’origine 
de  fon  nom.  Il  invoque  pour  cet  effet  Mercure  ;  mais  ce  n’eft  qu’un  Mercure 
Romain  ,  qui  ne  peut  lui  apprendre  que  les  traditions  Romaines.  Il  raconte 
donc  la  mort  infortunée  de  Rémus ,  &fuppolèque  Ion  ombre  apparut  enluite 
à  Fauftulus  &  à  là  femme  ,  8c  quelle  leur  ordonna  de  conjurer  Romulus  d’é¬ 
tablir  cette  Fête  en  fon  honneur  ;  de-là,  les  Lémurales ,  Fête  des  Ames  des 
morts  :  il  ajoute  qu’en  ces  jours-là  ,  les  anciens  fermoient  les  Temples ,  com¬ 
me  ils  faifoicnt  encore  de  fon  tems  au  mois  de  Février ,  dans  les  jours  des¬ 
tinés  à  la  Fête  des  Morts. 

Cette  Fête  étoit  établie  en  effet  en  faveur  de  Rémus  ,  mais  de  Rémus 
nom  du  Soleil  d’Hy ver ,  mourant  au  lolftice  d’Eté  ;  8c  elle  étoit  confacrée  en 
même  tems  aux  mânes  des  ancêtres  8c  des  morts  en  général. 
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C’eft  même  ce  que  fignifie  en  Oriental  le  nom  de  Lemures ,  mot  dont 
les  Latins  ne  furent  jamais  l’origine ,  parce  qu’ils  ne  la  cherchoient  que  dans 
leur  langue.  C’eft  un  compofé  des  deux  mots,  ur  ou  or  ,  qui  fignifie  lumière , 
jour  -,  6e  lem  ou  lhem,  qui  fignifie  guerre ,  carnage ,  mot  a  mot ,  le  jour  du  car¬ 
nage  ou  de  la  mort ,  comme  la  Fête  de  Hojjein  6e  de  Hafjen  ,  6e  comme  tou¬ 
tes  les  Fêtes  pareilles. 

Ajoutons  que  cette  Fête  des  Lemures  efl  la  même  que  celle  que  les  Grecs 
célébroient  fous  le  nom  de  Nekyjia  ,  6e  qui  fe  célébroit  également  chez  les 
Bithyniens  (i).  On  voit  par  Pollux  (z)  qu’elle  fe  rapportoit  aux  Ancêtres. 
C’eft  ainfi  la  même  Fête  que  les  Chinois  célèbrent  encore  en  faveur  des 
Ancêtres. 

Quant  à  notre  Fête  des  Morts ,  elle  fut  placée  avec  plus  de  raifon  dans  ce 
mois  où  la  Nature  entière  femble  expirer ,  6e  qu’on  appelloit  déjà  le  mois  dw 
carnage  :  dans  ce  tems  qui  rappelle  que  tout  efl:  périflàble ,  6e  qu’il  ne  reft& 
que  le  fou'venir  du  bien  ou  du  mal  qu’on  a  fait. 

§.  nr. 

/  0 

Fîtes  de  Romulus. 

Nous  venons  de  voir  l’Hiftoîre  de  Rémus  ou  du  Soleil  d’Hyver ,  honore 
comme  un  Héros;  nous  allons  voir  (ônfere  Romulus  mis  au  rang  des  Dieux, 
6e  recevoir,  comme  Hercule,  1(  s  honneurs  de  l’Apothcofe. 


(  i  )  Eostathe,  fur  le  Lit,  X.  de  l’Odyflce  ;  il  y  cite  Arrien , 
(*)  Liv,  III.  çh.  XIX, 

'  '  -,  ?  _  •  |  »  1  T  » 
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CHAPITRE  VI. 

' Apothêofc  de  Romulus ,  ou  les  Câprotines . 

§.  I* 

De  la  Dite  appelles  Cap  ROTIN  Es. 

e  s  Câprotines  étoient  une  Fête  qui  (è  célébroit  à  Rome  le  7  de  Juil¬ 
let  ,  le  jour  même  des  Nones.  Elle  étoit  confàcrée  à  Junon  ,  qu’on  appelloit  à 
caufe  de  cela  Junon  Caprotine.  Ce  même  jour  étoit  la  Fête  des  Servantes  :  & 
l’on  dilôit  que  c’étoit  le  jour  où  Romulus  avoit  dilparu  à  Caprée  ,  &  où  Jului 
à  qui  il  avoit  apparu ,  engagea  les  Romains  à  le  mettre  au  rang  des  Dieux. 

Le  nom  &  l’objet  de  cette  Fête  font  des  plus  oblcurs  ;  nous  ne  trouvons  rien 
de  (àtisfaifant  dans  les  Anciens  à  ce  fujet.  Varron  dit  que  cette  Fête  s’appella 
Capr 0 Une  ,  parce  que  les  femmes  de  Caprée  venoient  ce  jour-là  dans  le  Latium 
pour  y  offrir  des  làcrifices.  Selon  Plutarque  ,  c’eft  parce  qu’on  y  portoit  des 
branches  de  figuier  làuvage  appelle  caprificus  en  Latin.  L’un  ne  paroît  pas 
mieux  fonde  que  l’autre  ;  mais  pour  l’éclaircir,  commençons  par  ce  qui  re¬ 
garde  l’enlevement  &  l’Apothéofe  de  Romulus. 

II. 

De  C  enlevement  &  de  l  Apothéofe  de  Romulus . 

Nous  avons  vu  au  Chapitre  précédent  que  Romulus  étoit  le  Soleil  ;  que  tour 
le  prouvoit  ;  le  nom  de  fa  mere  ,  celui  de  fon  pere ,  la  louve  qui  le  nourrit , 
ion  firere ,  la  mort  de  ce  frere  ,  (on  propre  nom,  &c.  Nous  en  avons  ici  de 
nouvelles  preuves. 

A  la  fin  de  l’annce ,  on  difoic  chez  tous  les  Peuples  ,  en  parlant  du  per- 
(onnage  qui  étoit  le  fymbole  du  Soleil  ,  qu’il  avoit  dilparu ,  &  qu’il  venoit 
d’être  mis  au  rang  des  Dieux.  Mais  ce  qu’exprimoient  à  cet  égard  les  Grecs 
par  l’Apothéofe  d’Hercule  ,  les  Romains l’exprimerent par  l’ Apothéofe  de  Ro¬ 
mulus.  L’Hiftoire  de  ce  Héros  auroit  donc  été  incomplette  s’il  n’eût  pas  égale- 
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précifément  ce  qui  eft  arrivé  à  Ton  égard  :  il  difparoît  à  Caprée  ,  &  on  le  met  au 
rang  des  Dieux. 

Cette  Hiftoire  allégorique  eft  donc  précifément  comme  la  mort  5c  l’Apo- 
théofe  d’Hercule  :  ou  plûtôt ,  c’eft  la  même  Hiftoire  racontée  en  Grèce  &  à 
Rome  fous  deux  formes  différentes ,  &  adaptée  à  chacun  de  ces  Peuples. 

Cependant  voici  deux  rapports  communs  à  ces  deux  Peuples.  Dans  l’Hif- 
toire  d’Hercule  ,  ce  Héros  vient  de  traverfer  un  fleuve  lorfqu’il  eft  ravi  aux 
hommes  ,  5c  c’eft;  fon  neveu  lulus  qui  lui  rend  la  vie ,  au  ligne  du  Capricorne. 

Dans  celle  de  Romulus ,  c’eft  fur  les  bords  d’un  Lac  ou  d’un  Marais  qu’il 
difparoît  aux  yeux  des  hommes  ,  5c  c’eft  lulus  qui  eft  caufe  de  fon  Apo- 
théofe.  C’eft  donc  des  deux  cotés ,  le  même  fond  d’Hiftoire. 

Cette  mort  arrivoit  toujours  au  folftice  t  5c  celle  de  Romulus  ou  la  difpari- 
tion  eft  placée  aux  Nones  du  mois ,  qui  commence  au  folftice  d’Eté.  Ne 
foyons  donc  pas  furpris  de  voir  le  Peuple  Romain  adorer  Romulus  fur  la  pa¬ 
role  d’Iulus ,  puifque  le  difcours  qu’on  prête  à  celufci ,  n’eft  qu’une  allégorie 
fondée  fur  l’adoration  même  de  Romulus. 

Quant  au  mot  Caprotines  ,  nom  de  cette  Fête  ,  5c  au  mot  Caprée  ,  nom 
du  Marais  où  Romulus  difparut ,  ils  viennent  certainement  de  la  même  fource» 
Capra  fignifie  en  latin  une  Chèvre  ;  c’eft  de  ce  mot  qu’on  a  fait  celui  de  Ca¬ 
pricorne  ,  nom  du  ligne  où  le  Soleil  renaît  5c  retourne  fur  fes  pas  au  folftice 
d’Hyver. 

Le  Soleil  au  folftice  fut  donc  comparé  à  la  Chèvre  5c  furnommé  le  grim¬ 
pant.  De-là  le  nom  de  Junon  Caprotine ,  donné  au  mois  ,  à  la  Lune  qui  com¬ 
mence  d’abord  après  le  folftice  d’Eté  :  de  même  qu’on  appella  Caprotines  9 
chez  les  Romains,  les  Nymphes  lous  la  protection  defquelles  étoientles  Chè¬ 
vres  ,  par  la  même  raifon  qu’on  les  appelloit  en  Grec  Aigoliques. 

De-là  encore  le  nom  de  Lac  ou  de  Marais  de  Caprée ,  donné  au  moment 
où  l’année  finit ,  5c  où  le  Soleil  revient  fur  fes  pas. 

Tout  le  refte  5c  le  difcours  de  Romulus  à  lulus  ,  n’eft  qu’une  légende 
embellie. 

Quant  à  la  Fête  des  Servantes  qui  jouoient  aux  champs ,  tandis  que  leurs 
Maîtreflès  feftoy oient  fous  des  figuiers  fàuvages ,  c’eft  une  Fête  relative  au 
folftice  d’Eté  ,  comme  les  Saturnales  étoient  relatives  au  folftice  d’Hyver. 

Ce  que  Plutarque  en  dit  dans  la  Vie  de  Romulus ,  5c  que  Macrobe  a 
répété  ,  eft  de  la  légende  tout  pur  ,  comme  ils  en  conviennent  eux  -  mêmes  , 
en  ajoutant  qu’il  n’y  a  nul  fondement  aux  récits  qu’on  faifoit  à  ce  fujet.  On 
difoit  donc  que  du  tems  de  Camille  les  Latins  vinrent  afliéger  Rome ,  demaii- 
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dant  qu’on  leur  donnât  des  Romaines  en  mariage ,  tout  comme  Romulus 
avoit  enlevé  des  Sabines  :  qu  alors  les  Servantes  offrirent  de  prendre  les  robes 
de  leurs  Maîtreffes  &  de  paflfer  au  Camp  des  Latins ,  ayant  Philotis  ou  Tutola 
à  leur  tête  ;  que  la  nuit  elles  éleveroient  un  flambeau ,  &  que  les  Romains 
feroient  une  (ortie  où  ils  égorgero  ient  les  Latins  endormis  :  ce  qui  réuflit 
à  fouhait  ;  &  qu’en  mémoire  de  cet  événement  on  inftitua  cette  Fête.  Mais 
ce  récit ,  de  l’aveu  même  des  Romains ,  n’étoit  qu’un  conte  fait  à  plaiflr.  Les 
noms  même  de  Philotis  qui  en  Grec  lignifie  favorable  ,  &  de  Tutola  qui  en 
Latin  fignifie  protectrice ,  font  trop  fignificatifs  pour  être  des  noms  propres. 

§.  III. 

Vu  nom  de  Quirinus * 

Ce  que  nous  difons  ici  de  Romulus  eft  confirmé  par  le  Calendrier  même  , 
qui  place  quelques  jours  après  le  folftice  d’Eté ,  au  1 8  Juin  ,  la  Fête  de  fon 
Temple  fous  le  nom  de  Quirinus  ,  mot  qui  fignifie  le  Dieu  de  la  Ville  \  tout 
comme  Quirites  ,  nom  qu’on  donnoit  aux  Romains  affemblés  ,  fignifioic 
Habitans ,  Citoyens.  On  célébroit  également  à  la  pleine  Lune  de  ce  mois  ou 
le  jour  des  Ides ,  la  Fête  de  Caftor  &  de  Pollux ,  fymbole  des  Soleils  d’un 
folftice  à  l’autre  -,  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  venons 
d’avancer. 

Enfin  le  nom  même  de  Quirinus ,  qui  eft  la  tradu&ion  littérale  du  nom  de 
Melcarthe  ou  de  Melicerte ,  que  portoit  Hercule  chez  les  Tyriens ,  eft  une 
autre  preuve  qu’on  regardoit  Romulus  comme  le  Soleil.  Ajoutons  que  ce  nom 
de  Quirinus  étoit  donné  à  Janus ,  comme  nous  l’allons  voir  au  Chapitre  fui- 
vant  5  qu’il  fut  ainfi  antérieur  aux  Romains,  &  qu’en  l’appliquant  à  Pvomulus , 
Us  prouvèrent  manifeftement  qu’ils  le  regardoient  comme  le  Soleil ,  comme 
leur  Dieu  tutélaire  ,  ainfi  qu’il  étoit  celui  de  la  plupart  des  Villes  anciennes. 
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CHAPITRE  VIL 

Fêtes  relatives  au  Nouvel  An  che {  les  Romains  i  &  i°*  Fête 

de  Janus . 

§.  L 

Janus  anterieur  aux  Romains, 

ILf  E  mois  de  Janvier  école  confacré  à  Janus  8c  il  en  portoit  le  nom.  Cette 
Divinité  netoit  pas  particulière  aux  Romains  :  ils  en  empruntèrent  le  nom  8c 
le  culte  des  anciens  peuples  d’Italie.  A  Laurentum  8c  à  Albe ,  Janus  avoit  des 
Temples  qui  remontaient  à  une  haute  antiquité.  Virgile  y  a  fait  allufiondans 
le  Vile.  Livre  de  l’Enéide.  On  y  voit  que  les  villes  de  l’ancien  Latium  avoient 
déjà  ,  avant  la  fondation  de  la  ville  d’Albe ,  des  Temples  de  Janus  dont  on  fer- 
moit  les  portes  en  tems  de  paix  5e  qu’on  ouvroit  en  tems  de  guerre. 

Servius,  quia  cru  que  Virgile  fe  trompoit,  s’eft  trompé  lui -même  en  attri¬ 
buant  à  Numa  Pompilius  la  fondation  du  Temple  de  Janus  à  Rome.  Il  exiftoit 
déjà  avant  ce  Prince.  Tite-Live  en  parle  fous  le  régné  de  Romulus  ,  comme 
un  ouvrage  de  ce  premier  Roi  de  Rome. 

Ovide  a  confacré  3  00  vers  dans  fes  Fartes  à  chanter  cette  Divinité  Sc  à  ex¬ 
pliquer  fon  origine  5e  fes  attributs:  ce  morceau  de  poéfie  eft  intéreflant  par  les 
fans  qu  il  renferme  ,  mais  les  explications  que  le  Poète  y  joint  font  fi  ténebreu- 
les ,  qu  on  voit  des  les  premiers  pas  que  les  Romains  avoient  entièrement 
perdu  de  vue  toutes  leurs  origines  ;  8c  que  les  Fartes  d’Ovide  ,  où  ce  Poète 

traite  des  Fetes  Romaines  ,  ne  font  utiles  que  comme  des  monumens  à  ex> 

püquer. 

5.  II. 

Hijloire  de  Janus, 

Ovide  nous  apprend  que  le  premier  jour  de  l’Année  on  brûloît  fur  les  Au¬ 
tels  des  plantes  aromatiques  8c  de  l’encens  :  que  le  peuple  fe  rendoit  ce  jour- 
la  au  Capitole  en  robe  neuve  :  qu’on  ofîroic  en  facrifice  de  jeunes  taureaux, 
engraiffés  dans  les  campagnes  des  Falifques. 
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Il  nous  apprend  encore  que  Janus  étoit  repréfenté  à  deux  têtes ,  tenant  un 
baron  de  la  main  droite  &une  clé  de  la  main  gauche  :  que  les  Anciens  l’appel- 
loient  le  Cahos  :  que  tout  ce  qui  exifle,  le  Ciel ,  la  Terre  ,  les  mers ,  font  ou¬ 
verts  &  fermés  de  (à  main  :  qu’il  eft  l’Auteur  de  toutes  les  révolutions  :  qu’à 
fi  volonté,  la  paix  &  la  guerre  régnent  tour  à  tour  :  qu’il  préfide  aux  portes  du 
Ciel  avec  les  faifons  agréables  :  que  c’eft  par  lui  que  Jupiter  lui-même  retourne 
en  là  place  :  que, le  Pretre  de  Cercs  lui  offroit  des  libations  &:  des  gâteaux  de 
froment  aufel,&  qu’il  l’appelloic  Patulce ,  celui  qui  ouvre  ;  CLufius ,  celui  qui 
ferme  :  que  les  facrifices  commençoient  toujours  par  une  offrande  d’encens 
&  de  vin  pur  à  fon  honneur  :  qu’on  lui  offroit  aulïï  le  jour  de  fa  Fête  des 
dattes  ,  des  figues  ridées  &  du  miel  renfermé  dans  un  vailFeau  neuf:  qu’on  y 
ajoutoit  une  pièce  de  monnoie  ,  de  cuivre  dans  l’origine  ,  d’or  dans  la  fuite 
tk  lorfque  Rome  fut  devenue  plus  riche;  que  fur  cette  monnoie  ,  croit  d’un 
côté  une  figure  à  deux  vifages,  &  de  l’autre  la  figure  d’un  vailfeau ,  &  que  ce' 
vaiiieau  etoit  celui  avec  lequel  Saturne  étoit  venu  fe  cacher  dans  le  pays  de 
Pvome  qui  en  fut  appelle  Latium  ,  c’eft-à-dire  Cachette  ,  &  que  c’efl  Janus  qui 
lui  accorda  cet  afyle. 

Ajoutons  que  dans  la  ville  de  Falere,  il  y  avoit  uiie  très -ancienne  Statue’ 
de  Janus  à  quatre  vifages  que  les  Romains  tranfjporterent  à  Rome  ,  &  qui  fut 
placée  dans  une  chapelle  entre  quatre  portes. 

Les  Prêtres  Saliens  l’appelloient  déjà  le  Dieu  des  Dieux  (  i  ),  8c  Purement 
avanc  la  fondation  de  Rome.  On  lui  confàcroit  les  portes  &  les  chemins.  On 
lui  avoit  eleve,  comme  au  Gouverneur  de  l’année,  douze  autels,  &  on  y  facri- 
fioit  tour  à  tour  chaque  mois  de  l’année  (  i  ).- 

Outre  les  noms  de  Patulcius  &  de  Clufius\  oh  lui  donnoit  ceux  de  Gemi- 
nus  ,  le  double  ou  les  Gémeaux,  Pater  &  ConJîviuSy  ou  le  Pere  de  la  Nature. 
On  lui  donnoit  aufli  le  nom  de  Qu  'ninus  (  $  ),- 

Selon  Matrobe  ,  fa  Statue  montroit  de  la  main  droite  le  nombre  300,' 
e-:  delà  gauche  le  nombre  65  ,  pour  marquer  le  nombre  de  jours  dont 
l’année  étoit  compofee. 

Les  Romains  s’étrennoient  les  uns  les  autres  le  jour  de  fa  Fête  ;  ils  s’en-* 
voyoient  des  dattes,  des  figues  >  du  miel ,  des  raifins  fecs  ;  on  donnoit  aux 
jeunes  gens  de  la  monnoie. 


(  1  )  Macrob.  L.  I.  ch.  IX. 

(  I  )  Varron  ,  Lib.  V.  Rcr.  Human,- 
f  >  )  Macrob,  £at,  Liv.  I.  ch,  IX, 
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Cette  Fête  fè  terrninoit  le  . 9e.  jour  par  celle  des  Agonales  à  l’honneur 
également  de  Janus  :  on  y  immoloir  un  Bélier  ,  6c  on  y  célébroit  des  jeux , 
qu’on  failoit  remonter  aux  tems  de  l’arrivée  d’Hercule  6c  de  les  compagnons 
en  Italie. 

Voilà  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  fur  Janus  &  fur  fà  Fête:  il  s’agit 
maintenant  de  découvrir  quel  être  on  peignoit  dans  Janus ,  6c  quel  événement 
on  célébroit  alcrs. 

§.  III. 

Explication  de  l'hïjloire  de  Janus  &  de  fes  noms . 

Janus  qui  ouvre  te  qui  ferme  tout ,  qui  eft  le  Pere  de  la  Nature  ,  qui  pré- 
fide  au  Ciel  avec  les  Saifons,  qui  montre  365  jours ,  qui  porte  une  clé ,  qui  a 
deux  vifages,  même  quatre,  auquel  l’année  entière  eft  confacrée ,  dont  la  Fête 
ouvre  l’année  ,  &  qui  reçoit  Saturne  en  Italie  ,  eft  le  Soleil.  Tous  ces  carac¬ 
tères  lui  conviennent  parfaitement. 

Commençons  par  lès  deux  6c  quatre  vilàges.  Le  Soleil  éclaire  6c  voit  l’Uni¬ 
vers  entier:  il  étoit  donc  impoffible  de  le  peindre  exactement  avec  un  fimple 
vilâge  ;  on  le  peignit  donc  avec  deux  faces  qui  contemplent  l’Orient  8c  l’Occi¬ 
dent  ,  qui  voyent  devant  6c  derrière,  pour  qui  il  n’y  a  ni  devant  ni  derrière. 
Quand  on  le  peignoit  avec  quatre  vifages  ,  on  repréfentoit  les  quatre  côtés 
du  Monde  éclairés  tout  à  la  fois  par  le  Soleil. 

On  l'appelle  Janus  ,  d’un  mot  primitif  qui  fignifie  éclairer  :  6c  parce  que  le 
Soleil  eft  comme  le  portier  du  Ciel,  qu’il  ferme  les  années  6c  qu’il  en  ouvre  de 
nouvelles,  fon  nom  devint  fynonyme  d 'ouvrir, 6c  il  fut  donné  aux  Portes. 

Tel  étoit  également  chez  les  Grecs  le  nom  d’Apollon  ou  de  Soleil,  lorfqu’ils 
î’appelloient  Thyrœus  ou  le  Portier.  C’étoit  Janus  armé  de  la  clé  des  Cieux. 

Si  Janus  porta, comme  Romulus,  le  nom  de  Quirinus  ,  c’étoit,  difoit-on  , 
pour  défigner  fa  valeur  dans  les  combats  ;  ce  qui  s’applique  très-bien  au  Soleil 
appellé  vaillant  Athlète  6c  Hercule  aux  XII.  combats.  Ce  nom  ne  convient 
pas  moins  auffi  à  Janus  qu’à  Romulus ,  comme  n’étant  tous  les  deux  que  le 
Dieu  tutélaire  de  Rome  en  qualité  de  Soleil,  ce  que  fignifie  le  nom  de  Quiri¬ 
nus,  comme  nous  l’avons  dit  au  Chapitre  précédent.  D’ailleurs  l’idée  d'un  Dieu 
tutélaire  6c  celle  d’un  Dieu  vainqueur  dans  les  combats, font  inféparables  : 
que  fèroit  un  Dieu  tutélaire  qui  ne  iéroit  pas  toujours  victorieux  ? 

Janus  étoit  le  Pere  de  la  Nature  ,  puilqu’elle  n’exifteroit  pas  fans  le  Soleil: 
s’il  a  une  clé  ,  c’eft  pour  défigner  non  -  feulement  qu’il  ouvre  6c  ferme  les 

années , 
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annceî,  mais  aullî  pour  marquer  là  puiftànce  fur  toute  la  Nature ,  la  clé  n’ap¬ 
partenant  qu’au  Maître. 

Il  reçoit  Saturne  ou  le  Laboureur  ,  qui  ne  foroit  rienfàns  le  Soleil:  &  s’il  le 
reçoit  dans  le  Latium ,  c’eft  que  Lut,  qui  le  prononce  Land  chez  quelques  Peu- 
pies ,  lignifie  Pays  ,  Terre  ,  la  Terre  par  excellence  ou  la  Terre  cultivée  ,  mile 
en  rapport ,  que  Janus  ou  le  Soleil  regarde  avec  complaifance  ,  qu’il  prend 
fous  là  prote&ion.  '  • 

C’eft  là  tête  qui  eft  fur  les  monnoies  anciennes  de  l’Italie ,  parce  qu’on  ne 
mit  dans  l’origine  for  les  monnoies  que  les  portraits  des  Dieux;  ainli  on  mit 
lur  celles  d’Italie  le  portrait  du  Soleil  ou  de  Janus  qui  étoit  le  plus  grand  des 
anciens  Dieux  de  l’Italie,  comme  il  étoit  le  premier  dans  tout  l’Orient  fous  le 
nom  de  Bel  ou  d’Oliris,  &c. 

Si  de  l’autre  côté  de  cette  monnoie,  on  voyoit  un  vaiftèau,  c’étoit  i9.  parce 
que  les  Anciens  faifoient  voyager  le  Soleil  dans  un  vailTeau. 

i  .  Parce  qu’un  vailTeau  étoit  l’emblème  de  l’ancienne  Rome  bâtie  fur  le 
Tybre  &  même  dans  une  Me,  dans  celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  rifle  de  Sl 
Barthelemi. 

§.  IV. 

Des  Etrennes  &  des  Atonales. 

.1  ° 

Quant  au  nom  des  Etrennes  qui  nous  eft  venu  des  Latins  ,  &  fur  l’origine 
duquel  on  a  hazardé  nombre  de  conjeéhires,  le  dérivant  les  uns  de  la  forêt 
Strenia  où  l’on  alloit  couper  des  rameaux  pour  ce  jour- là  ;  les  autres,  du  Grec 
Strennumi ,  ou  du  Latin  Strenuo ,  fortifier  (  i  )  ;  des  troifiémes  ,  du  mot  très , 
trois  (  i  ),  nombre  heureux,  ou  parce  qu’on  donne  afin  qu’un  troifiéme  en  falTc 
de  même;  ce  nom,  dis-je,  paroît  compole  de  trois  mots  Latins  qui  Te  lêroienc 
legerement  altérés  ,  ejlœre  anni ,  qui  font  relatifs  à  la  pièce  de  cuivre  qu’on  le 
donnoit  à  la  fête  de  Janus,  &  qui  formoient  une  formule  femblable  à  celle-ci, 
que  ce  cuivre  doit  d’un  heureux  prélàge  pour  l’année.  Peut-être  ce  nom  étoit- 
il  relatif  à  un  ulàge  qui  fubfifte  encore  dans  quelques  contrées  du  Nord  :  on  y 
couvre  les  planchers,  de  paille  à  la  fin  de  l’année  ;  ce  qui  s’appelle  en  Latin 
Sternere ,  d’où  on  a  pu  faire  Sterna,  &  puis  Strena  ,  comme  qui  diroit  L'argent 
qu'on  donne  pour  je  procurer  la  paille  nécejjaire  pour  la  Fête  (  $  ). 

(  1  )  Nonius  Marcellus.  (  l  )  Feftus- 

(3)  On  peut  confùlter  l’Ouvrage  de  Jérôme  B  o  S  Si  u  s  ,  intitulé  Janotatius  five  de 
Strena  ,  imprimé  à  Milan  en  \6i  5.  &  réimprimé  dans  le  II.  vol,  de  Sallcngre.  Il  cite  un 
Pocme  de  Metellus  fur  les  Etrennes, 

JHiJl.  du  Cal « 
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Par  rapport  à  la  Fête  des  Agonales  ,  Ovide  dit  qu’on  la  célébroit  pour  ap- 
paifer  Janus  &  fe  le  rendre  favorable  :  c’étoit  donc  une  fête  femblable  à  celle 
des  Expiations.  Quant  au  nom  même  ,  dont  les  Latins  ont  donné  nombre 
d’Etymologies  fabuleufes,  il  peut  venir  du  mot  agon  qui  défigne  les  jeux  qu’on 
cclébroit  dans  les  Fêtes  :  mais  ce  mot  lui-même  doit  venir  de  POriental  fÿ  , 
Gon ,  qui  lignifie  le  Tems,  &  qui  convenoit  très-bien  aux  Fêtes  de  Janus  &  à 
toutes  celles  qui  étoient  relatives  au  Soleil. 


CHAPITRE  VIII. 

'  /  •  1 


Fête  d’Anna  Perenna. 

§  I. 

Defcription  de  celte  Fête, 

A  U  nombre  des  Fêtes  Romaines  du  nouvel  An  ,  mettons  la  Fête  d’AuNA 
Perenna  qui  fe  célébroit  au  tems  de  l’Equinoxe  du  Printems ,  le  i  y  de 
Mars  ,  &  que  les  Savans  conviennent  avoir  été  célébrée  long-tems  avant  les 
Romains  par  les  Peuples  Latins  ;  aufli  Anna  Perenna  avoit-elle  un  Temple 
près  de  la  foret  d’Aricine  &  de  la  caverne  de  Diane  dans  le  Latium. 

Ovide  décrit  la  maniéré  dont  on  folemnifoit  cette  Fête  -,  on  croit  voir  nne 
Fête  des  Porcherons  ou  de  la  Courtille.  >»  Le  Peuple  ,  dit -il,  accourt  de 
»  toutes  parts  ;  il  fe  répand  fur  l’herbe  verte  \  les  uns  relient  en  plein  air  3 
»  d’autres  dreffent  des  tentes,  quelques-uns  fe  font  des  cabanes  avec  des  bran- 
«  ches  d’arbres.  On  en  voit  qui  plantent  des  joncs  en  terre  &  qui  étendent 
»  leurs  manteaux  par-deffus;  le  Soleil  les  échauffe  en  dehors  &  Bacchus  en  de- 
»  dans.  Ils  font  des  vœux  pour  vivre  autant  d’années  qu’ils  boivent  de  verres  : 
»  on  y  voir  des  hommes  qui  vivroient  autant  que  Neftor  ,  &  des  femmes  au- 
»  tant  que  les  Sibylles,  fi  leurs  années  répondoient  au  nombre  des  coups  qu’ils 
»  boivent.  Ils  chantent  pendant  ce  tems-là  tout  ce  qu’ils  ont  appris  aux  fpec- 
»  tacles,&  ils  s’accompagnent  des  geftes  de  leurs  mains  avec  une  foupleffè  admi- 
«  rable.  Ils  danfent  enluite  des  danfes  ruftique?  où  brillent  les  femmes  avec 
«  leurs  cheveux  épars. Au  retour,  chacun  chancelle,  l’on  fe  raffemblc  pour  les  voir 
»  palfer  ,  tandis  que  la  populace  leur  donne  le  nom  de  Fortunés.  Cette  Farce 
iTi  '  •  <  .•  .  '  -  * 
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>»  vient  de  Te  célébrer:  chaque  vieille  yvre  traînoit  après  elle  un  vieillard  plus 
»  yvre  encore.  Quant  aux  jeunes  filles  ,  elles  s’y  ralfemblent  aufll  entr’elles  Sc 
»  elles  chantent  des  chanfons  de  Carnaval.  .*> 

§.  II. 

Raifons  que  les  Romains  donnoient  de  cette  Fête . 

Ovide  cherche  enfuite  par  quelle  railon  cette  Fête  fut  appellce  Anna  Percn- 
na  y  8c  pourquoi  on  y  chantoit  des  chanfons  fi  libres.  Avec  tous  les  Mytholo- 
giftes ,  il  prend  le  nom  ÜAnna  Perenna  pour  celui  d’une  femme  ,  8c  il  répété 
après  eux  toutes  les  conje&ures  auxquelles  on  s’étoit  livré  à  fon  fujet.  C’eft  , 
félon  lui,  la  Princeffe  Anne ,  four  de  Didon,  qu’Hiarbas  chalfe  de  Carthage  après 
la  mort  infortuné^  de  Didon.  Anne  fe  réfugie  à  Malte,  Ifie  fertile,  où  elle  eft 
reçue  par  Battus,  Prince  riche  &  bienfailant  :  obligée  d’abandonner  cette  retraite 
où  Battus  craint  quelle  ne  foit  pourluivie  par  fon  frere  Pygmalion  qui  déclare 
la  guerre  à  quiconque  lui  donnera  un  afyle ,  elle  fe  rembarque  ,  &  après  une 
navigation  très-pcrilleufe ,  fon  vaiffeau  fe  brife  contre  le  rivage  de  Laurentum 
en  Italie.  Enée  la  reconnoit,  l’admet  dans  fon  Palais  8c  la  recommande  à  fon 
époufe  Lavinie.  Une  nuit  cependant  Didon  apparoir  à  (a  four  5c  l’affure  qu’on 
en  veut  à  fes  jours.  Anne  faille  d’effroi,  faute  par  la  fenêtre  5c  dilparoît  pour  tou¬ 
jours  \  mais  le  bruit  fe  répand  que  les  eaux  du  fleuve  Numice  l’ont  reçue  dans 
fon  fein.  On  court  fur  fes  pas,  on  la  cherche  par-tout  avec  effroi  5  enfin  le  fleuve 
fufpendle  cours  de  fes  eaux,  8c  on  entend  fortir  de  fes  ondes  une  voix  qui  dit  ; 
»  je  liais  devenue  la  Nymphe  du  tranquille  Numice  :  cachée  pour  jamais  dans 
»  ce  fleuve  Perenne  (  qui  dure  à  jamais  )  je  m’appelle  maintenant  (  Anna  Pe - 
»  renna  )  Anne  l’immortelle  ,  (  ou  qui  dure  à  jamais  ).  «  Auflî-tôt  ceux  qui  la 
cherchoient ,  charmés  de  l’avoir  trouvée, fautent  de  joie  8c  font  grand-chere  -, 
fur-tout  ,  ils  n’épargnent  pas  le  vin. 

Après  ce  long  Roman  qui  contient  plus  de  cent  vers ,  le  Poète  qui  fè  voit 
bien  éloigné  de  la  vérité,  puifqu’Anne  eft  une  Princeffe  fa&ice  qui  ne  fut 
pas  plus  réellement  en  Italie  que  le  làge  Enée,  rapporte  d’autres  traditions  à 
ce  fujet.  »  Selon  quelques  autres ,  dit-il ,  Anne  eft  la  Lune  ,  parce  qu’elle  ac- 
»  complit  l’Année  avec  fes  mois  :  d’autres  penfent  qu’elle  eft  Thémis  ,  ou  la 
»  Vache  Io  fille  d’Inachus.  Il  en  eft  aulli  qui  croyent  qu’elle  eft  la  Nymphe 
»  Maia,  fille  d’Atlas  \  8c  d’autres ,  qu’elle  eft  la  première  nourrice  qu’ait  eu 
»  Jupiter.  » 

Il  finit  par  une  autre  tradition  qui  paroîtra  moins  raifonnable  que  ces 

M  m  ij 
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deinieres  :  fclon  cette  tradition  ,  Anne  etoit  une  vieille  du  fàuxbourg  de 
Bouilles,  pauvre,  mais  d’une  adreffe  &  d’une  propreté  fans  pareille;  qui ,  dans 
le  tems  où  le  Peuple  Romain  s’étoit  réfugié  fur  le  Mont-Sacré ,  lui  portoit  le 
matin  des  gâteaux  quelle  avoir  paîtris  de  fa  propre  main.  Un  fecours  venu 
*  auffi  à  propos  fut  fi  agréable  au  Peuple  ,  que  lorfque  la  paix  eut  été  faite  ,  il 
inftitua  cette  Fête  en  faveur  de  fà  libératrice  &  pour  en  conferver  la  mémoire. 

Quant  à  l’origine  des  chantons  de  Carnaval  qu’on  y  chantoit ,  Ovide  nous 
apprend  que  peu  de  tems  après  l’Apothéofe  d’Anna  Perenna,  Mars  la  fuppliade 
lui  obtenir  les  faveurs  de  Minerve  :  qu’Anna  faillira  peu  de  tems  après  que 
Minerve  s’étoit  biffée  toucher  par  fes  vœux  &  qu’il  ne  reftoit  qu’à  choifir  un 
jour:  qu’alors  Anna  voilée  comme  une  jeune  Mariée  fut  conduite  à  Mars,  qui 
ne  trouvant  que  fa  vieille  au  lieu  de  Minerve,  fe  retira  fort  confus,  en  admi¬ 
rant  qu’une  Divinité  de  fi  fraîche  date  eût  joué  un  Dieu  auffi  redoutable-,  mais 
avouant  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à  Vénus.  De-là  ,  les  railleries 
&  les  bons  mots  ufités  dans  cette  Fête  :  chacun  fe  réjouit  de  ce  qu’un  Dieu 
suffi  terrible  a  écé  attrapé. 

§.  III. 

Explication  de  cette  Fête. 

Si  1  on  regarde  Anna  Perenna  comme  une  femme ,  il  eft  impoffible  de  ren¬ 
dre  raifon  de  fa  Fere.  En  fuppofànt  que  les  Romains  euflent  voulu  célébrer  la 
Fête  de  quelque  Princeffe  ou  de  quelque  femme  refpeétable  par  fes  vertus  8c 
par  fes  bienfaits  3  auroient-ils  donc  été  réduits  à  une  étrangère  ,  à  une  incon¬ 
nue  :  &  quel  rapport  entre  la  prétendue  fœur  de  Didon  &  l’Equinoxe  du  Prin- 
tems?  Pourquoi  encore  la  faire  précipiter  dans  un  fleuve,  &  ne  l’adorer  que 
lorfqu  elle  n  eft  plus?  Tout  cela  eft  fi  déraifonnable  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de 

L  réfuter  ;  &  que  ceux  qui  veulent  s’en  contenter,  ne  méritent  guères  d’être 
éclairés. 

Cependant,  des  qu’on  regarde  Anna  Perenna  comme  un  nom  allégori¬ 
que  relatif  à  l’Equinoxe  ou  l’on  célébroit  fa  Fête,  on  voit  la  plus  vive  lumière 
fe  lever  ;  tout  s’explique  ;  &  fon  nom,  &  fes  courfes ,  &  fa  difparition  dans  un 
fleuve,  &  la  Fête  qu’on  célébré  en  fon  honneur  :  on  y  voit  même  les  fources 
de  nombre  d’autres  Fêtes  célébrées  en  divers  lieux  &  jufques  dans  la  Chine 
en  faveur  de  filles ,  de  femmes  ,  d’hommes  qui  ont  également  difparu  dans 
des  fleuves,  fans  que  leur  hiftoire  en  foit  mieux  connue, 

La  Fete  d  Anna  Perenna  fe  célébroit  à  l’Equinoxe  du  Printems  9  8c  on  fe 
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fouhaitoit  alors  mutuellement  une  vie  longue  8c  heureufe ,  Annos  Perinnes, 
des  années  toujours  fraîches  &  vigoureufes. 

Anna  Perenna  n’eft  donc  que  l’Année  qui  fe  renouvelloit  à  l’Equinoxe  de 
Mars  8c  qui  y  prenoit  de  nouvelles  forces:  c’eft  comme  fi  nous  difions  ,\\An 
rajeuni. 

Mais ,  c’eft  le  tems  où  l’on  s’adrefle  des  vœux  mutuels  :  la  Fête  d’Anna 
Perenna  étoit  donc  une  Fête  de  vœux  réciproques ,  8c  où  l’on  buvoit  à  la 
fanté  les  uns  des  autres  :  cette  Fête  fe  célébroit  à  la  Campagne  ,  parce  qu’en 
Italie,  au  mois  de  Mars,  on  jouit  déjà  de  tous  les  agfémens  de  la  Campagne. 

On  mettoit  cette  Fête  fur  le  compte  d’Anne  fœur  de  Didon  ,  par  plaisan¬ 
terie  8c  pour  donner  le  change  :  lùppofer  qu’Anne  étoit  une  femme ,  6c  non 
l’année ,  c’eft  être  dupe  de  la  plaifanterie  ,  &  ne  pas  faire  ufage  de  fon  juge¬ 
ment  ;  ce  qui  eft  très-tolérable  fur  des  objets  de  cette  Nature, 

Anne  s’étoit  précipitée  dans  un  fleuve  où  on  l’alloit  chercher,  8c  onfinifloic 
par  des  ris  8c  des  quolibets  lorfqu’on  l’avoit  trouvée.  Elle  parloit  donc  du  fond 
des  eaux:  c’eft  tout  auffi  vrai  qu’il  étoit  vrai  qu’elle  s’y  étoit  précipitée. 

La  fin  de  l’année  étoit  regardée  comme  le  paflage  du  Fleuve.  C’eft  ainfi 
qu’Hercule  meurt  après  avoir  traverfé  YEvene. 

Le  Tems  ou  la  Nature  ,  étoient  eux-mêmes  regardés  comme  un  grand 
fleuve  qui  s’écoule  perpétuellement  8c  qui  reçoit  fans  cefle  de  nouvelles  eaux. 
Anne  qui  fe  précipite  dans  le  fleuve  eft  donc  l’emblème  de  l’année  finie  8c 
précipitée  dans  l’Océan  ou  dans  le  fleuve  immenfe  des  Tems. 

D’ailleurs ,  au  nouvel  An  on  alloit  toujours  puifer  de  l’eau  aux  Fontaines  Si 
aux  Rivières  :  on  appelloit  cela  aller  chercher  la  perdue  ,  l’année  qui  n’étoit 
plus.  On  la  retrouvoit  puifqu’une  autre  commençoit ,  parfaitement  femblable 
à  celle-là  :  cependant  la  première  reftoit  éternellement  au  fond  des  eaux  puifi- 
qu’elle  ne  revient  plus. 

Aufli  ces  Romains  voyoient  très  -  bien  ,qui  difoient  ,  fuivant  Ovide  , 
qu’ Anna  Perenna  étoit  la  Lune  ou  la  Vache  lo ,  fymbole  de  la  Lune.  En  effet, 
avec  l’année ,  la  Lune  recommence  fon  cours  ;  8c  c’eft  autant  fà  Fête  qu’on  cé¬ 
lébré  alors ,  que  celle  du  Tems  :  mais  puifqu 'Anna  eft  la  Lune  ,  ce  n’eft  donc 
pas  une  femme. 

L’explication  qu’on  donnoit  d 'Anna  Perenna  en  difant  que  c’étoir  une 
vieille  du  fauxbourg  de  Bouilles  qui  fournifloit  de  gâteaux  le  Peuple  Romain, 
eft  une  autre  allégorie  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire.  Bouilles  eft 
un  mot  Grec  qui  fignifie  plein  ;  Anna  Perenna  repréfêntée  comme  une  vieille, 
eft  l’ancienne  année  ,  l’année  qui  vient  de  finir  8c  qui  eft  remplie  ,  pleine  ,  rc^ 
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volue  :  elle  fournit  au  Peuple  Romain  des  gâteaux  qu’elle  a  préparés  la  veille , 
parce  qu’au  jour  de  l’an ,  au  matin  de  la  nouvelle  annee  ,  on  le  regaloic  de 

gâteaux  préparés  la  veille  par  la  vieille  annee. 

Vers  la  fin  de  la  République ,  ceçte  Fête  étoit  prefqu’entierement  abandon¬ 
née  à  la  populace  ;c’eft  que  depuis  long-tems  on  avoit  tranfporte  le  nouvel  An 
au  Solftice  d’hyver:  les  Gens  diftingués  fe  fouhaittoient  alors  une  vie  longue  & 
heureufe  ;  niais  la  populace  recommençoit  à  l'Equinoxe  pour  ne  pas  perdre 
l'ancien  ulage  ,  &  pour  avoir  une  nouvelle  occafion  de  boire  du  vin  ,  dans  le 
moment  où  il  devenoit  potable  :  c’eft  ainfi  qu’on  célébré  encore  aujourd  hui 
des  Fêtes  d’habitude ,  dans  des  jours  où  il  s’en  célébroit  autrefois  qui  ont  été 
tranfportées  à  d’autres  tems. 

Macrobe  obfèrve  cependant  (  i  )  que  le  jour  à* Anna  Perenna ,  on  ofiroit 
des  (àcrifices  publics  &  particuliers ,  afin  d'obtenir  des  Dieux  une  annee  heu- 
reule  fiiivie  de  plufieurs  autres  ;  afin  qu’on  pût  heureufement  annare  peren- 


nare. 


CHAPITRE  IX. 


Di  quelques  Fêtes  relatives  à  celle  d' Ann  a  Perenna » 

i°,  A  la  Chine. 

N  Ous  avons  dit  que  la  Fête  d’Anna  Perenna  fervoità  en  expliquer  d’autres; 
toutes  celles  où  l’on  alloit  à  la  mer  ou  à  des  fleuves  chercher  des  perfonnages 
perdus.  Héros  cependant  de  la  Fête  ;  telles  étoient  les  Fêtes  d’Ofiris,  d’Adonis, 
&c.  Telle  eft  la  Fête  des  Eaux  qui  fe  célébré  encore  aujourd’hui  au  Pégu ,  à 
la  Chine  ,  au  Japon. 

Cette  Fête  fe  célébré  dans  ces  deux  Empires  vers  le  Solftice  d’Eté.  Les 
mai  Ions  ,  depuis  les  portes  julques  aux  toits  ,  (ont  décorées  de  branches  &  de 
fleurs  on  (e  fait  réciproquement  des  vifites.  La  jeunefle  monte  (ur  des 
Barques  très-ornées  &  conftruites  en  forme  de  Gondoles  ;  elle  court  ça  &  là 
fur  les  fleuves  &  fur  les  rivières,  cherchant  &  appelant  à  grands  cris  un  per- 
fo image  appellé  Peirun ,  Peirun.  On  célébré  alors  des  joutes  (ur  l  eau. 


(  i  )  Liv,  I.  ch.  XII. 
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Les  Chinois  n’expliquent  pas  mieux  que  les  anciens  Romains  Iorigine  de 
cette  Fete  ;  ils  le  font  par  un  conte  parfaitement  fèmblable  à  celui  d’Anne. 

Souple  régné ,  difent-ils,  de  Ugan-Vemg  ,  trente-quatrième  Empereur  de 
la  troifîéme  Dynaftie,un  Mandarin  de  Chang-Cha-Fu,  ville  delà  province  de 
Honan ,  eut  le  malheur  de  fè  noyer  j  tout  le  monde  accourut  pour  le  fecourir. 
On  le  chercha  Iong-tems  ;  voyant  enfin  que  ces  recherches  étoit  inutiles  ,  on 
voulut  du  moins  eterniferfii  douleur  5ç  la  mémoire  de  ce  Mandarin,  en  courant 
de  meme  tous  les  ans  fur  les  rivières  pour  le  chercher  encore  &  pour  l’appeller 
par  fon  nom.  D’autres  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  le  Mandarin  qui  fe  noya  , 
mais  que  ce  fut  fa  Fille  qu’il  aimoit  tendrement  :  qu’on  la  chercha  fans  fuccès, 
&  que  la  Fete  futinftituée  pour  confoîer  ce  Pere  malheureux. 

Les  Chinois  donnent  le  meme  motif  à  leur  fameufe  Fête  des  Lanternes  qui 
arrive  le  15  e.  jour  de  l’année  :  c’eft  en  mémoire  ,  difent-ils  ,  de  la  fille  d’un 
Mandarin  qui  fe  noya  dans  un  fleuve  ,  5c  que  fon  Pere  accompagné  du  Peu* 
pie ,  chercha  avec  des  flambeaux. 

Les  Chinois  celcbrent  d’ailleurs  avec  la  plus  grande  folemnité  cette  Fête  qui 
répond  a  la  Fete  des  Lanternes  de  l’ancienne  Egypte  5c  de  tous  les  anciens 
Peuples  agricoles ,  5c  pendant  laquelle  la  Chine  paroît  en  feu. 

Quelques  jours  avant  la  fin  de  l’année  toutes  les  affaires  cefTent;  les  Tribu¬ 
naux  font  fermes ,  chacun  refte  chez  foi  fans  recevoir  d’étrangers  :  au  nouvel 
An  ,  on  prend  des  habits  neufs ,  011  fe  vifite  ,  on  fe  félicite  ,  5c  au  bout  de  1 5 
jours  ,  on  célébré  la  grande  veillée  -,  toutes  les  Villes  s’illuminent,  tout  le 
monde  court  les  rues  5c  onfe  réjouit  >  chacun  élève  chez  foi  cette  infeription, 
au  véritable  Gouverneur  du  Ciel. 

C’eft:  ainfi  que  les  Hébreux  renvoyoient  au  1  5  leurs  Fêtes  de  Pâques  5e 
des  Tabernacles; 

ic.  A  Argos. 

Les  Habitans  d’Argos  célébroient  également  la  Fête  des  Flambeaux  au 
commencement  de  l’année  ,  en  mémoire ,  difoient-ils  ,  de  ce  que  Lyncée 
ayant  échappé  au  carnage  ordonné  par  Danaüs ,  s’étoit  mis  en  fureté  avec 
Hypermneftre  fa  libératrice  en  s’éclairant  d’un  flambeau.  Allégorie  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  le  premier  Volume  j  5c  par  laquelle  Lyncée  défigne  le 
jour  où  l’année  finit  5c  fe  renouvelle  ,  tandis  qu’ Hyper  -  min  -  ejlre  fignifie 
mot-a-mot  la  nouvelle  Lune  de  l’année  qui  a  furmonté  routes  les  autres. 
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Les  Egyptiens  difoient  de  leur  côté  (  i  )  que  la  Fére  des  Lanternes  étoit 
deftinée  à  dilïiper  les  ténèbres  épaifles  qui  couvrirent  l’Egypte  à  la  mort 
d’Ofiris  :  ce  qui  eft  vrai,  puifqu’elle  indiquoit  le  renouvellement  du  Soleil  qui 
diffipe  les  ténèbres  de  l’Hyver. 

3°.  En  Angleterre . 

Dans  quelques  Provinces  d’Angleterre  ,  on  allume  des  feux  fur  les  collines 
la  nuit  de  la  Fête  des  Rois.  Les  Chandelles  des  Rois  en  ufàge  dans  ce 
Royaume  ,  doivent  être  une  fuite  des  même  ufàges,de  ces  flambeaux  allumés 
pour  chercher  quelque  Perfonnage  célébré.  Audi  eft>  ce  à  cette  époque  qu’on 
a  placé  le  voyage  des  Mages  pour  chercher  le  nouveau  Roi  de  l’Univers  :  8c 
c’eft  leur  Fête  qu’on  célébré  fous  ce  nom  de  Fête  des  Rois. 

Ajoutons  que  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles  ,  les  Conciles  ont  été 
occupés  à  extirper  une  partie  des  ufages  qu’on  avoir  confervés  en  Europe  de 
ces  tems  anciens  :  tels  que  d’orner  de  lauriers  les  portes  des  maifons  au  jour  de 
l’An  5  telles  encore  les  mafearades, les  illuminations,  les courfes  no&urnes  qui 
avoient  lieu  ce  même  jour  :  fur-tout,  la  Fête  des  Foux ,  qu’on  célébroit  le  jour 
de  Noël  en  certains  endroits,  le  jour  de  l’An  ouïe  jour  des  Rois  en  beaucoup 
d’autres.  On  y  éliloit  un  Roi  ,  un  Pape,  un  Evêque,  des  Abbés,  &c,  pour 
repréfenter  la  legiflation  de  la  nouvelle  Année, 

4e.  Fête  des  Noces  d'Iou  &  de  Junon. 

C’eft  au  mois  de  Janvier,  premier  mois  de  l’année,  que  les  Romains  célc- 
broient  la  Fête  des  Noces  de  Jupiter  &  de  Junon  ;  ce  mois  s’appelloit  par  cette 
raifon  chez  les  Grecs  Gamelion  ,  c’eft-à-dire  le  mois  des  Noces.  Audi  les 
Béotiens  célébroient  chaque  année ,  comme  les  Romains,  la  Fête  des  Noces  de 
Jupiter  8c  de  Junon  ,  comme  Fête  du  renouvellement  de  touces  chofes.  C’étoit 
ailleurs  la  Fête  du  Soleil  8c  de  la  Lune  ,  de  Janus  8c  de  Jana  qui  fe  réunifient 
alors  au  même  point  du  Ciel.  Chez  nous,  le  tems  de  l’Avent  efl  confacré  aux 
Noces  d’une  maniéré  plus  particulière  que  les  autres  friions  de  l’année.  Selon 
les  Rabbins  ,  c’eft  au  jour  de  l’An  que  devinrent  enceintes  les  quatre  femmes 
ftériles  dont  il  eft  parlé  dans  le  V.  T.  8c  c’eft  au  retour  des  Equinoxes  8c  des 
Solftices  que  les  Egyptiens  célébroient  la  groftefte  8c  la  délivrance  d’Ifis.  Ainft 


(  i  )  Selon  Manethon  ,  dans  le  Syncellc. 
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h  Religion  Chrétienne  n  a  fait  que  changer  le  motif  des  Fêtes  folemnelles  en 
les  fpirîtualifant  &  élevant  les  efpérances  des  hommes  jufques  à  une  autre  vie 
plus  heureufe,  dont  celle-ci  n’efl:  que  lombre  j  comme  le  Monde  phyfique 
ifeft  qu’une  ombre  du  Monde  céléfte;  comme  le  Corps  n’eft  qu’une  ombre  de 
l’Ame  :  enforte  qu’aux  yeux  d’un  Chrétien  ,  la  renaiffànce  du  Soleil  phyfique 
eft  l’epoque  de  l’apparition  du  Soleil  de  Juftice ,  qui  devoir  diiïïper  les  ténèbres 
fpintuelles  ,  de  même  que  celui-là  diffipoit  les  ténèbres  corporelles. 


CHAPITRE  X. 

Des  Néoménies ,  ou  Fête  du  Renouvellement  de  la  Lune . 

Ans  ces  Tems  anciens  où  l’on  rf avoir  pas  les  mêmes  fecours  que  nous 
avons  pour  fuppléer  à  l’abfence  de  la  lumière,  où  les  rues  des  villes  n’étoient  pas 
eclairees  la  nuit  ,  où  l’ufage  des  chandelles  &  des  bougies  n’étoit  pas  encore 
établi ,  où  l’on  étoit  réduit  aux  torches  &  aux  brafiers  ,  la  lumière  de  la  Lune 
croit  infiniment  précieufe  ;  fon  abfence  plongeoit  dans  la  triftefle  ;  fon  retour 
utile  &  necefiàire  combloit  de  joie.  Il  n’efl:  donc  pas  fiirprenant  que  la  Fête 

des  nouvelles  Lunes  ait  été  obfervée  chez  tous  les  Peuples  de  l’Antiquité  fans 
en  excepter  un  feuh 

L  obfervation  des  nouvelles  Lunes  avoit  été  ordonnée  aux  Hébreux  par  la 
Loi  même  (  i  )  :  &  ils  les  célébroient  avec  beaucoup  de  pompe,  d’une  maniéré 
plus  folemnelle  que  les  Sabats.  On  y  offroit  en  facrifice  deux  bouveaux  mâles, 
un  mouton  ,  fept  agneaux  d’un  an  offerts  en  holocaufte  avec  leurs  gâteaux  & 
leurs  afperfions  de  vin  félon  la  proportion  ordonnée  ;  non  compris  un  bouc 
offert  pour  l’expiation  des  péchés. 

Ces  fàcrifices  etoient  accompagnés  du  fon  des  trompettes ,  de  cantiques  & 
de  prières  en  grand  nombre. 

Les  Néoménies  d’ailleurs  étoient  annoncées  la  veille  par  le  Ion  du  cor  ; 
&  elles  étoient  oblêrvées  par  des  Perfonnes  prépofées  pour  cela  &  qui  accou- 
toient  pour  annoncer  le  moment  où  la  nouvelle  Lune  fe  montroit  ;  car  ce 


<M  Nombr.  ch.  XXVIII.  y.  Il, 
Hift.  du  Cal . 
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n’eft  que  du  moment  de  fon  apparition,  &  non  de  l’inflant  de  Ton  renouvelle¬ 
ment,  qu’on  comptoir  le  premier  du  mois. 

Chez  les  Grecs ,  la  Néoménie  étcic  un  jour  également  facré,  Plutarque 
l’appelle  le  jour  le  plus  facré.  Il  ctojt  contacté  à  tous  les  Dieux,  fur-tout  à 
Apollon  &  à  Diane.  Les  Athéniens  eftroient  ce  jour-là  des  facrifices  dans  la 
citadelle  d’Athènes  ,  accompagnés  de  vœux  pour  la  félicité  publique  pendant 
le  cours  du  mois,  6e  ils  donnaient  au  Serpent  facré  des  gâteaux  paitris  avec  du 
miel.  Les  enfans  implcroient  les  Dieux  pour  leurs  Peres.  On  plaçoit  dans  les 
carrefours,  des  tables  couvertes  de  pains  pour  les  pauvres  qui  les  emportaient, 
&  l’on  difoit  qu’Hécate  les  avoir  manges.  Dans  la  nuit  qui  précédoit  la  Néo¬ 
ménie  ,  la  populace  fe  rendoit  dans  les  carrefours  ,  elle  appelloit  LIécate  fept 
fois  en  hurlant ,  &  chantoit  des  chanfons  lugubres  en  mémoire  des  infortunes 
de  Cérès  &  de  Proferpine. 

Hécate  qu’on  invoquoit  ainfi  avant  la  Néoménie,  qu’on  évoquoit  de  l’Em¬ 
pire  des  morts  par  ces  hurlemens  ,  qui  éroit  regardée  comme  la  Reine  des 
morts  &  des  enfers,  comme  la  Souveraine  des  enchantemens,  des  longes,  des 
fpeétres  ,  de  la  terreur  ;  qu’on  repréfentoit  avec  trois  têtes  &  tenant  dans  fes 
mains  un  flambeau  ,  un  fouet ,  une  épée  &  un  ferpem  ,  qu’on  appelloit  enfin 
Proferpine  aux  enfers  ;  Hécate  ,  dis-je  étoit  la  Lune  téucbreufe  ,  qui  avoit  dif- 
paru  depuis  quelques  jours,  qui  s’étoit  donc  réfugiée  dans  les  enfers  ,  où  elle 
regnoit  comme  elle  avoit  régné  dans  les  Cieux  ,  &  d’où  on  la  rappelloit  à 
grands  cris. 


Les  Phéniciens  célébroient  la  Néoménie  à  peu  près  de  la  même  maniéré 
que  les  Grecs  :  ils  drelfoient  des  Tables  fur  les  terraffes  des  mai  Ions  ,  aux 
portes ,  aux  veftibules,  aux  carrefours ,  à  l’honneur  de  Mené  ou  à'Mjlarté)  la 
même  que  la  Lune  :  &  c’eft  à  cet  ulage  que  les  Romains  durent  leurs  leétif- 
ternes ,  ou  l’ufage  de  placer  leurs  Dieux  à  table  fur  des  lits.  Les  Phéniciens  & 
la  plupart  des  autres  Peuples  allumaient  aufli  dans  ces  cccafions  ,  de  grands 
feux  ,  par-defîus  lefquels  ils  iâutoient  eux  &  leurs  enfans  pour  le  purifier  ,  de 
même  que  pour  fe  réjouir  &:  dilputer  à  qui  fàuteroit  mieux. 

Ces  feux  lé  tranfmirent  également  aux  Chrétiens,  ils  ne  s’abolirent  infen- 
fiblement  que  par  les  défenfes  des  Conciles. 

Les  Romains  obfervcient  également  les  Néoménies;  Horace  dît  (  t  ):»£ 
«  toutes  les  fois  que  la  Lune  fé  renouvelle ,  vous  élevez  au  Ciel  vos  mains  lup- 


(  i  )  Od.  XVII,  Liv.  III, 
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».  pliantes  ;  fi  vous  offrez  aux  Lares  de  l’encens,  des  fruits  &  un  porc,  vos  mj- 
»  ions ,  vos  vignes  &  vos  troupeaux  ne  fouffriront  aucun  mal.  » 

Ils  ne  célcbroient  la  Ncoménie  qu’aptes  avoir  vu  ia  Lune  :  c’étoit  le  fécond 
Ohtite  qui  ayant  remarqué  Ton  renouvellement ,  l’annonçoit  au  Roi  des  facri- 
hces  ;  &  apres  avoir  fait  enfemble  le  facrifice  de  la  Néoménie  ,  ils  appelaient 

j  '  eUp,.C. au  CaPlt0,e  &  Inl  annonçoient  les  Fêtes  du  mois.  La  femme  du  Roi 
des  lacrihces  en  offioit  un  de  l'on  côté,  d’une  brebis  ou  d’une  truie,  à  Junon  à 
qui  toutes  les  Calend.es  croient  coniïcrces ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  La 

comeme  doit  auffi  un  jour  d’afièmblée  pour  le  Sénat  ;  tous  les  Sénateurs 
qm  fc  l ''ou voient  à  la  ville  croient  obligés  de  s’y  trouver  fous  peine  d’une 

,  U  l,MPart  dcs  PeuPks  Sauvages  obfervent  diverfes  cérémonies  à  cette 
époque.  Les  Nègres  faluenc  la  Lune  dès  qu’elle  paroîc  &  lui  demandent  que 
leur  bonheur  pnilfc  croître  avec  fes  quartiers.  D’autres  ia  faluent  à  genoux  & 
louhaitent  que  leur  vie  le  renouvelle  avec  elle. 

On  affiire  que  les  Mexicains ,  les  Péruviens  (  i  ) ,  les  Caraïbes  &  d'autres 
leuples  de  l’Amérique,  célcbroient  la  nouvelle  Lune,  &  que  les  Caraïbes  le 
railoient  comme  les  anciens  Romains  ,  en  criant ,  en  hurlant,  en  faifanc  le  plus 
grand  bruit.  r 

On  eft  plus  modéré  en  Afie.  Les  Javanois  pouffent  des  cris  de  joie  en  ap¬ 
ercevant  la  nouvelle  Lune  :  ceux  du  Bengale  la  reçoivent  avec  des  acclama¬ 
tions  &  en  danlant.  :  . 

Les  Chinois  confacrerent  les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes  à  la  mémoire 
des  Ancêtres,  devant  les  Images  defquels  ils  font  brûler  des  cierges. 

Au  Japon  ,  c’eft  un  jour  où  l’on  fe  vifite  <$e  où  l’on  &  fait  des  préfens  y 
comme  chez  nous  au  nouvel  An. 

(  1  )  Garcilaflo,  Hift,  des  Incas. 
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CHAPITRE  XL 

Des  pleines  Lunes* 

ILt  E  jour  de  la  pleine  Lune  étoit  également  un  grand  jour  de  Fête  pour  fa  plu¬ 
part  des  Peuples.  Les  Etrufques  alloient  en  ce  jour  faluer  leurs  Rois ,  &  offrir 
leurs  hommages  à  Jupiter  auquel  étoient  confacrées  les  Ides  ou  pleines  Lunes » 
On  immoloit  à  ce  Dieu  une  brebis  blanche ,  &  on  ne  fe  marîoit  pas  ce  jour-là. 
Le  lendemain  étoit  un  jour  noir ,  de  même  que  le  lendemain  des  Calendes  8c 
des  Nones  ,  parce  qu’ils  étoient  confàcrés  aux  Dieux  infernaux.  C’eft  dans 
ces  lendemains  qu’on  faifoit  commémoration  des  morts. 

Chez  les  Mages  ,  le  quinziéme  jour  portoit  le  nom  de  Dieu  lui-même,  & 
c’étoit  le  jour  que  les  Perfes  pourvoient  fe  préfenter  également  à  leur  Monarque 
8c  lui  faire  leur  cour. 

Les  Indiens ,  les  Siamois  ,  les  Japonois  ,  obfervent  également  ce  jour  :  8c 
les  Mandarins  y  adreffent  des  inftruétions  aux  Chinois. 

C’eft  à  la  pleine  Lune  que  les  Grecs  commençoient  les  jeux  Olympiques,  8c 
nous  avons  vû  que  les  Lacédémoniens  ne  fe  mettaient  pas  en  campagne  avantr 
ce  jour. 

Les  Romains  plantoient  le  clou  (acre  ,  marque  des  années,  à  fa  pleine: 
Lune  ou  aux  Ides  de  Septembre. 

Les  Juifs  ne  célèbrent  la  Pâques  &  la  Fête  des  Tabernacles  qu’au  15.  ou  âÇ 
h  pleine  Lune  ;  &  ils  ne  recommencent  la  leéfure  de  la  loi  que  le  15.  du  pre¬ 
mier  mois,  au  lieu  de  la  recommencer  avec  l’année  ,  «  afin-,  difoîenr  leurs  Rab* 

3>  bins  (  1  ),  de  cacher  au  diable  le  jour  de  l’An  ,&  qu’il  n’accufe  pas  les  bons 
«  au  jugement  que  Dieu  tient  en  ce  jour.  » 

Ce  n’efl  donc  que  l’ufâge  ancien  qui  fut  fan&ifié  par  le  Légîflateur  Hébreu  ^ 
Sc  tourné  vers  de  plus  grands  objets,  ou  plus  propres  aux  Juifs. 


(  1  )  Lcufd,  Philol.  Heb.  de  V.  T.  p.  35-. 
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CHAPITRE  XII. 

Fête  du  25  Décembre ,  ou  du  Solfiiez* 

L  E  de  Décembre,  jour  du  Solftice  d’hyver ,  fur  un  jour  de  fête  pour  U 
plûparr  des  anciens  Peuples ,  5c  il  l’eft  encore  chez  prefque  tous.  Ce  concours 
unanime  n’eft  point  étonnant.  C’eft  de  par  la  Nature  qu’il  eft  devenu  un  jour 
de  folemnité  pour  tous  ces  Peuples  :  alors,  les  nuits  cefTent  de  croître  &  les  jours 
de  diminuer  ;  alors,  il  y  a  une  fin  aux  ténèbres  qui  menaçoient  de  couvrir  l’U¬ 
nivers  &  le  ioleil  qui  nous  abandonnoit  pour  les  Peuples  du  midi ,  5c  qui  n’a- 
voit  plus  de  force  pour  nous > commence  à  revenir  vers  nos  Contrées,  &  ac¬ 
quiert  chaque  jour  plus  de  vigueur.  O11  célébra  donc  ce  jour-là  comme  1er 
Jour  de  la  renaiflànce  du  Soleil ,  5c  comme  celui  du  renouvellement  de  la* 
Nature,  des  hommes  eux-mêmes  que  les  glaces  de  cette  faîfon  jettent  dans  ce& 
engourdiflèment  qu’ofïre  la  Nature  entière. 

f. 

Che^  les  Anciens* 

les  Perles  céfébroient  alors  une  des  grandes  Fêtes  de  Mytlîras. 

Les  Grecs  appelloient  la  nuit  duSolfiice,  la  triple  nuit  :  c’efl:  à  cette  nuit  qu’ils' 
plaçoient  la  naiflànce  d  Hercule  ;  5c  c’etoit  certainement,  pour  eux  un  jour  de 

fete  ,  de  même  que  chez  Tes  Egyptiens  qui  y  voyoientle  jour  de  la  naiflànce 
d’Ofiris. 

Les  Romains  confàcrerent  ce  jour  àu  Soleil  invincible.  L’Empereur 
Julien  nous  apprend  dans  fa  IY^  Harangue  qu’om  célébroit  alors  des  Jeux  fo- 
lemnels  à  l’honneur  de  cette  Divinité. 

Les  Peuples  du  Nord  appelloient  la  nuit  du  Solftice ,  la  Mete  des  nuits  ;  & 
ils  célébraient  ce  jour  fous  le  nom  de  lui,  loi,  Jule ,  Yule,  Geola ,  fuivant  les’di- 
verfes  prononciations  des  Contrées  où.  on  le  célébroit.  lui  en  Danois ,  Gcol  5c 
Geoltuen  ancien  Saxon.  Yule  chez  les  Anglois  Septentrionaux  (  1  ). 


(fl)  Hickes ,  TréH  des  Lang,  du  Nord, .T,  I,. 
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Les  Savans  du  Nord  ont  etc  fort  einbarraflfés  fur  l’origine  de  ce  nom.  Les 
uns  l’ont  dérivé  de  Jules-Céfir,  d’autres  du  mot  Grec  îoulos ,  nom  d’une  chan- 
fon  de  MoilTonneurs  à  l’honneur  de  Cérès  :  Verelius  ,  d’un  mot  qui  lignifie 
Fefîins  ,  rêjouijfances  &  Hickes  penche  pour  cette  étymologie.  Olaus  Wor- 
mius  (i)  le  dérive  du  Danois  Huile  ,  qui  lignifie  repos  ,  parce  qu’alors  le 
Soleil  paroit  le  repofer  -,  ce  qu’il  auroit  pu  appuyer  du  repos  d  Hercule  fixé  chez 
les  Grecs  à  ce  tems. 

L’Auteur  d’un  Ménoioge  Anglo-Saxon  de  la  Bibliothèque  Cottonienne ,  le 
tire  de  la  révolution  même  du  Soleil  ,  3c  l’appuie  des  Calendriers  ou  Bâtons 
Runiques  fur  îefquels  on  voit  une  roue  à  la  Fête  de  Noël  :  3c  c’ell  ce  que  lî- 
©nifie  le  mot  hiul ,  en  Anglo-Saxon  hueol,  M.  Iiire  dans  fon  Glollàirs  Sveo- 
Gothique ,  le  rapporte  au  met  Gallois  chwyl  qui  lignifie  ccnverjîon ,  retour. 

De-là ,  le  nom  des  gâteaux  qu’on  offroit  alors  dans  le  Nord,  tout  comme 
à  Rome  &c  dans  la  Grèce  ,  3c  fur  Iefquels  on  repréfentoît  des  figures  d’ani¬ 
maux  &  de  poifions  ;  on  les  appelîoit  Iul-brôd ,  les  pains  d’iul. 

De-là  le  mot  ïul-bock  ,  maicarade  en  ulage  ce  jour-là  ,  où  les  jeunes  gens 
couroient  dans  les  rues  couverts  d’une  peau  6c  d’une  tète  de  Bélier.  Ce  qui 
étoit  également  pratiqué  dans  la  Grèce. 

C’eft  très-certainement  de  la  même  fource  que  les  Grecs  firent  le  nom 
d ’lclas ,  neveu  prétendu  d’Hercule,  qui  rend  alors  fon  onde  à  la  vie,  &  qui 
amené  fes  5  o  fils  à  Sardes. 

Quant  au  Bélier  ,  c’étoit  chez  les  Grecs  le  fymbole  de  Mercure  ,  Dieu  du 
Calendrier  :  aufii  les  Tanagréens,  Peuple  de  Béotie ,  faifoient  promener  le  jour 
de  fa  Fête  ,  autour  de  leur  Ville  ,  un  Bélier  porté  far  les  épaules  du  plus  beau 
de  leurs  jeunes  gens ,  comme  on  l’apprend  de  Paufanias.  Nous  avons  fait  aulït 
graver  la  Statue  d’un  Mercure  qui  porte  fur  un  badin  une  tête  de  Bélier  (1). 

S-  I  1. 

Ckei  les  Chrétiens. 

C’eft  au  même  jour  que  l’Eglife  Chrétienne  célébré  la  Nailïance  de  J  élus— 
Chrift,  le  Soleil  de  Juftice  invincible  &  triomphant,  3c  dont  un  Agneau  eft  le 
fymbole  :  né  ainfi  le  neuvième  mois  après  la  Fête  du  1 5  Mars  où  la  nahfanse 


(  i  )  Falî.  Danois ,  Liv.  I.  ch.  XIV. 

Q)  Allégories  Orient,  Planch,  de  Mercure. 


I 


DU  CALENDRIER.  2g7 

fut  annoncée ,  <S:  où,  fous  le  nom  de  bonne,  nouvelle  ,-elle  remplaça  egale¬ 
ment  la  Fête  phylique  de  ce  jour-là  célébrée  en  Egypte  fous  le  même 
nom. 

Aufïï  les  Paycns  ne  balancèrent  pas  à  changer  leurs  Fêtes  phyfiques  6c  dé¬ 
figurées  par  des  symboles  devenus  inintelligible^,  &  dont  on  ne  pouvoir  plus  que 
rougir ,  à  les  changer  ,  dis-jc,  contre  les  Fêtes  commémoratives  6c  confolantcs 
du  Chriftiamfme. 

Photius  dans  fa  Bibliothèque  (i)  nous  a  confèrvé  un  pafTàge  d’un  Auteur 
Grec  tres-volumineux,  nomme  Stephanus  Gobarus  Tkriteites ,  oui  afluroic  que 
Jean-BaptiFte  naquit  dans  le  mois  de  Novembre,  &  Jefus-Chrift  le  2 5  de  Dé¬ 
cembre  ,  6c  non  le  5  Janvier  :  6c  que  la  Vierge  reçut  l’annonce  de  Fa  groîTefle  r 
non  au  mois  des  fruits  nouveaux  ou  en  Avril, mais  le  a  5  Mars. 

Ce  que  dit  Gobarus  du  5  Janvier  êft  relatif  à  l’ufàge  des  Orientaux,  fur- 
tout  des  Egyptiens  qui  celcbroient,  comme  nous  l’apprenons  de  Clément  d’A¬ 
lexandrie  (2),  la  Naifîànce  de  J.  C.  6c  fon  Baptême  le  6  Janvier  ou  le  Xï du  mois 
Tybi  :  ils  paffoient  la  veille  en  prières  6c  à  la  levure  de  PEcriture  Sainte.  Mais 
tous  les  Occidentaux  ont  toujours  célébré  fa  Naifîànce  le  25  Décembre.  On 
peut  neanmoins  concilier  ces  deux  calculs  :  en  ce  que  les  Egyptiens  auront  re¬ 
tardé  de  1  1  jours  la  Fête  de  la  Naifîànce  de  J.  C.  6c  l’auront  mife  au  même 
jour  que  fon  Bapteme ,  pour  ne  pas  parortre  la  confondre  avec  la  Fête  du  2  f 
Décembre  qui  avoit  été  jufqu’alors  la  Fête  d’Ohris. 

Cependant  les  Egyptiens  tranfporterent  eux-mêmes  de  bonne-heure  au  2  f 
Décembre  La  Fete  de  la  Naifîànce  de  J.  C.  comme  il  paroît  par  l’Homélie  que 
Paul  d  Emcfè  prononça  devant  Cyrille  d’Alexandrie  ;  Homélie  qui  fc  trouve 
dans  les  Aétes  du  Concile  d’Ephefe,  tenu  en  431.  6i  dont  ce  Concile  fè  fèrvit 
pour  foire  adopter  le  meme  ufàge  aux  Eglifes  d’Orient,  d’autant  plus  que 
les  Eglifès  aeSyrie ,  celle  d’Antioche  en  particulier,  en  avoient  déjafoit  autant.- 

Les  Mahometans  eux-mêmes  ont  admis  la  Naiiïànce  de  J.  C.  au  25  Dé¬ 
cembre  \6c  chez  eux  Ai  Naijfznce  du  MeJJle  efl  une  exprêfîion  fynonyme  £une 
longue  nuit . 


fi)  Cod.  CCXXXII. 
(  2)  Sîromax.  L.  I, 
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§.  III. 

Supcrjlitions  du  Nord  relativement  à  ce  jour. 

Les  Habitans  du  Nord  attachent  plufieurs  idées  luperftitieulès  à  ce  jour  *,  le 
^détail  mérite  d’autant  plus  d’en  être  joint  ici,  qu’il  tiendra  lieu  de  ce  qui  nous 
manque  là-defius  relativement  à  l’Antiquité.  Nous  le  devons  à  M.  Ihre. 

Depuis  le  jour  de  la  Saint  Thomas  jufqu’à  la  Fête  de  Jul ,  les  Payfans  de 
Suède  ne  s’occupent  d’autre  chofe  que  des  préparatifs  en  mets  &  en  boilfons 
nécedàires  pour  la  Fête  :  6c  pendant  ce  teins- là ,  ils  plantent  des  arbres  en 
croix  devant  leurs  portes.  La  nuit  de  la  Fête,  ils  allument  des  chandelles  à  trois 
branches  :  d’autres  prennent  des  chandelles  ordinaires  qu’ils  pofentfurune  table 
pour  y  brûler  pendant  la  nuit  ;  6c  fi  l’une  des  deux  s’éteint  d’elle- même,  ils  en 
concluent  que  le  Maître  ou  la  MaîtreiFe  mourra  dans  l’année.  Les  Domes¬ 
tiques  mettent  leurs  Souliers  debout  contre  un  mur ,  6c  fi  l’un  d’eux  trouve  le 
lendemain  les  Siens  couchés  par  terre ,  c’eft  une  preuve  qu’il  mourra  le  premier. 
Le  premier  qui  rentre  chez  lui  ce  jour-là  en  revenant  de  l’Eglife ,  aura  le  pre¬ 
mier  renfermé  fa  récolte  dans  l’année.  Un  ufage  effentiel  à  cette  Fête ,  6c  fans 
lequel  on  ne  croiroit  pas  l’avoir  obfervée  ,  confifte  à  couvrir  les  appartenons 
de  paille  ;  cette  paille  étendue  enfuite  fur  les  champs ,  leur  fait  produire  d’abon¬ 
dantes  moiflons  ;  mife  au  pied  des  arbres ,  elle  leur  fait  rapporter  beaucoup  de 
fruits:  fi  on  en  fait  manger  aux  Beftiaux  avant  de  les  envoyer  à  la  pâture  au  Prin- 
tems ,  elle  les  garantit  de  toute  maladie ,  de  tout  accident  ;  elle  les  empêche 
même  en  quelque  forte  de  s’égarer.  La  veille  de  ce  Jour,  plufieurs  perfonnes 
ne  donnent  aux  chevaux  que  du  grain  pur ,  dans  l’idée  que  c’étoit  leur  nourri¬ 
ture  ordinaire  quand  ils  jouilfoient  de  la  parole.  On  fert  auffi  ce  foir-là  (ur 
les  Tables  le  Cochon  Julius ,  fait  de  farine;  on  l’accompagne  de  pain,  de  jam¬ 
bon  ,  de  tout  ce  qu’on  a  de  meilleur  :  mais  on  réferve  l’Animal-Gâteau  pour 
le  Prinrems ,  où  on  en  mêle  des  parcelles  avec  les  Semences  pour  les  faire 
profpérer ,  avec  l’orge  qu’on  donne  aux  Chevaux  de  labour  -,  on  en  régale 
aufTi  ceux  qui  conduifent  la  charrue  ,  dans  l’elpérance  d’une  meilleure 
moifion. 


(  i  )  Chancelier  de  l’Univ,  d’Uplàl,  dans  Jâ  DilT,  Acad,  fur  les  Superftitions  modernes 
nées  du  Paganifme  ,  1750# 
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CHAPITRE  XIII. 


Des  Saturnales . 

c  *i 

§.  I. 

Origine  des  Saturnales. 

La  Fête  des  Saturnales,  qu’on  regarde  ordinairement  comme  une  Fête  par¬ 
ticulière  aux  Romains,  remonte  aux  tems  les  plus  reculés,  ôc  eft  aufïï  ancienne 
que  l’Agriculture  ;  elle  prouve  l’humanité  de  ceux  qui  l’inftituerent. 

L’Agriculture  dès  fa  nailfance  détruifit  le  peu  d’égalité  qui  regnoit  entre 
les  hommes ,  jufques  alors  privés  de  toute  propriété  particulière  ,  ôc  qui  n’é- 
toient  diftingués  que  par  leur  force  6c  par  leur  adrelTe.  L’Agriculture  ,  au  con¬ 
traire  ,  donna  lieu  aux  propriétés  ;  6c  comme  tous  ne  purent  pas  être  proprié¬ 
taires  ,  il  en  refulta  diveries  claftes  d’hommes  :  les  uns  furent  maîtres  ,  les  au¬ 
tres  furent  domeftiques  ou  ouvriers  :  les  uns  firent  naître  les  fubfiftances  6c  les 
matières  premières ,  les  autres  les  mirent  en  œuvre  6c  les  commercèrent. 

Les  uns  croient  tout ,  6c  les  autres  n’étoient  rien  ou  prefque  rien  :  telle 
étoit  en  effet  la  conftitution  des  Etats  primitifs  6c  de  toutes  les  anciennes  Ré¬ 
publiques  ,  qu’on  ne  regardoit  comme  Citoyens  que  ceux  qui  étoient  pro¬ 
priétaires  d’un  terrain  renfermé  dans  l’Etat.  Eux  feuls  faifoient  partie  de  l’Etat , 
parce  qu’eux  feuls  avoient  intérêt  à  fa  confervation ,  6c  que  d’eux  feuls  dépen- 
doient  fa  force  8c  fa  prolpérité  :  eux  feuls  tenoient  à  l’Etat  par  leurs  polTeffions 
qui  ne  pouvoient  le  déplacer  ;  tandis  que  tous  les  autres  pouvoient  palier  du 
loir  au  lendemain  la  où  ils  auroient  le  plus  à  gagner ,  6c  ou  on  leur  offriroit  le 
plus  d’avantages. 

Audi  pendant  long-tems  n’y  eut-il  à  Rome  de  Citoyens  que  ceux  de  la 
Campagne  ;  6c  lorlqu’on  y  eut  établi  des  Tribus  Citadines ,  elles  furent  conf- 
tamment  beaucoup  moins  ellimées  que  celles  des  Champs. 

Il  en  étoit  de  même  de  la  portion  commerçante.  Cicéron  en  parle  d’une 
maniéré  qui  fouleveroit  maintenant  tout  le  monde  ;  aucun  Commerçant  n’é- 
toit  Citoyen  ;  il  ne  voyoit  en  eux  que  des  gens  animés  d’un  elprit  mercenaire 
incompatible  avec  cet  efprit  élevé  du  Citoyen  qui  eft  toujours  prêt  à  faire  des 
ficrifices  à  la  Patrie,  11  ne  leur  trouvoit  en  quelque  forte  du  mérite  qu’autant 
Nip,  du  Cal.  O  o 
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qu’ils  convertiffoient  leurs  richelfes  en  fonds  de  terre  :  &  n’eft-ce  pas  le  parti 
que  prennent  actuellement  les  Négocians  les  plus  riches  ?  Selon  cet  Orateur 
Romain  ,  rien  n’étoit  plus  excellent ,  plus  fécond  ,  plus  agréable  ,  plus  digne 
d’un  homme  libre  que  l’Agriculture  :  cependant  cet  Orateur  Romain  con- 
noilfoit  tous  les  moyens  d’acquérir  de  la  gloire  &  desrichelfes.il  en  avoit 
aquis  par  fon  éloquence  au  Bureau  ,  par  fon  génie  à  la  tête  de  la  République , 
par  là  làgelfe  dans  le  commandement  des  Armées  :  il  pouvoir  parler  d’après 
fa  propre  expérience  :  cependant  l’Agriculture  ctoit  pour  lui  au-delfus  de  tout  : 
aulli  avoit-il  toute  là  fortune  en  Champs  :  fon  porte-feuille  confiftoiten  un  grand 
nombre  deTerres  plus  belles  les  unes  que  les  autres,  avec  autant  de  Châteaux, 
dont  pluheurs  étoient  des  Palais  de  marbre  ,  ornés  de  toutes  les  commodités 
polîibles  en  Bains ,  en  Livres ,  en  Statues,  en  Tableaux,  &:  c.  Qu’eût  dit 
ce  Romain  lî  on  lui  avoit  propofé  de  changer  la  NoblelTe  en  Commer- 
cans.  Il  n’ell  pas  étonnant  qu’avec  ces  principes ,  Rome  ait  conquis  Carthage  j 
la  Nation  agricole  &  généreufe  devoir  néceflairement  l’emporter  lur  la  Na¬ 
tion  à  Fadeurs  &  à  C  omptoirs  -,  celle  qui  làcrilioit  tout  à  la  gloire  ,  devoir 
vaincre  celle  qui  ne  penfoit  qu’à  amalfer  ;  &  toute  Guerre  dans  laquelle  l’A¬ 
griculture  fera  intéreffee  ,  le  terminera  toujours  par  le  triomphe  de  celle-ci. 

Les  Sociétés  anciennes  étant  fondées  uniquement  fur  l’Agriculture  ,  toutes 
leurs  Fêtes  furent  agricoles ,  &  tout  ce  qui  les  conftitua  eut  toujours  le  plus 
grand  rapport  avec  la  vie  champêtre  :  c’elt  ce  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue  ;  &  qu’aulîi-tôt  que  ces  Fêtes  furent  tranfportées  dans  les  Villes  ,  elles 
n’offrirent  plus  qu’une  bigarrure  inexpliquable ,  parce  qu’on  ne  vit  plus  le 
rapport  de  leurs  cérémonies  avec  l’objet  de  leur  inftitution  primitive ,  le  rap¬ 
port  du  ligne  avec  la  chofe  lignifiée.  Mais  ceci  fut  fur- tout  vrai  des  Saturnales.* 

Cette  Fête  fut  établie  en  réjouilTance  de  ce  que  les  travaux  de  la  Cam¬ 
pagne  venoient  d’être  entièrement  terminés ,  de  ce  que  toutes  les  récoltes 
étoient  faites ,  &  le  blé  battu  &  renfermé.  Le  tems  où  on  les  célébroit  luftiroit 
leul  pour  nous  l’apprendre  telles  commençoient  le  1 7  de  Décembre  &c  duroient- 
jufques  au  renouvellement  de  l’année  ,  au  Solftice  d’Hyver  ,  011  elles  fe  con- 
fondoient  avec  les  Fêtes  appellées  avec  railon  Juvena/es  ,  puifqu’alors  le  mon¬ 
de  fe  rajeunijjoit. 

Le  motif  des  Saturnales  n’avoitpu  échapper  aux  Anciens.  C’eff  ,  nous  die 
Macrobe  ,  parce  que  Saturne  prenoit  plaifir  aux  honneurs  qu’on  accor- 
doit  alors  aux  Efclaves  :  c’eft,  dit  Pmilocore  ,  afin  que  les  Peres  de  famille 
goutaflent  avec  tous  leurs  gens ,  ces  récoltes  &  ces  fruits  qu'ils  avaient 
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fait  venir  en  (èi  livrant  tous  enfemble  aux  travaux  des  Champs  (  1  ). 

Rien  n  croit  donc  plus  naturel  que  cette  Fête  :  il  ctoît  très-naturel  apres 
avoir  foutenu  les  travaux  de  l’année  entière  ,  de  le  livrer  à  la  joie  lorfqu’on 
ecoit  parvenu  à  la  fin  de  ces  travaux  ,  &c  qu’on  jouifîoit  de  leurs  fruits.  Rien 
n  ctoit  en  meme  tems  plus  naturel ,  plus  humain  ,  mieux  vu  que  de  permet¬ 
tre  a  tous  ceux  qui  avoient  concouru  à  ces  travaux  ,  de  fe  livrer  également  à 
la  joie  ,  &  d  avoir  part  aux  mêmes  plaifirs ,  puifqu’ils  avoient  eu  part  aux  mê¬ 
mes  peines.  D  ailleurs ,  cette  Fête  peignoir  très-bien  l’égalité  qui  renaifFoit  en 
quelque  forte  entre  les  hommes  a  la  fin  des  travaux  ,  où  il  n’y  avoit  plus  per- 
fonne  appelle  a  commander  &  à  être  commandé  :  où  l’on  renvoyoit  en  quel¬ 
que  forte  les  foudoyés ,  où  leur  bail  finifFoit  pour  en  recommencer  un  autre- 

.  §.  1 1. 

Déferlât  ion  de  cette  Fête, 

Maîtres  &  Efclaves ,  tout  fè  réjouifFoit  donc  ;  les  Romains  ne  paroifloient 
■plus  qu'avec  leurs  habits  de  feftin  ;  les  Efclaves ,  habillés  comme  leurs  Maî¬ 
tres  ,  mangeoient  avec  eux  ,  &  éhfoient  même  un  Chef  qui  ctoit  regardé 
comme  le  Maître  de  tous ,  6e  auquel  on  donnoit ,  chez  les  Orientaux  ,  un  ha¬ 
bit  royal.  Les  Jeux  do  hazard  défendus  en  tout  autre  tems  ,  étoient  permis: 
le  Sénat  vaquoit .  les  affaires  du  Bareau  cefioient ,  les  Ecoles  étoient  fermées , 
&  les  enfans  couroient  les  rues  en  criant  Io  Saturnalia  :  nous  avons  rapporté 
une  Médaille  (2)  fur  laquelle  on  lit  ces  cris  de  joie  :  &  la  flatue  de  Saturne 
qui  ctoit  liée  pendant  toute  l’année  avec  des  bandelettes  de  laine  ,  en  étoit  dé- 
barraffée  pendant  cette  Fête. 

Quant  aux  Cérémonies  Religieules  qu’on  y  obfervoit  ,  elles  confift oient 
fur-tout  dans  des  prières  à  Saturne ,  Dieu  de  l’Agriculture  &  du  Tems  que  l’A¬ 
griculture  rend  fi  précieux  :  dans  ces  prières  011  lui  rendoit  grâces  des  années 
dont  on  avoit  déjà  joui ,  &  on  lui  demandoit  que  les  tems  ne  fufTent  pas  en¬ 
core  finis  pour  fes  adorateurs.  On  lui  oflroit  aufTi  des  figures  de  forme  humai¬ 
ne  y  comme  pour  affouvir  l’avidité  du  tems  qui  dévore  tout ,  afin  qu’étant  fa- 
risfait  de  ces  poupées ,  il  laiffât  en  paix  ceux  quelles  repréfèntoienc  :  c’étoient 
des  figures  expiatoires. 


(  1  )  Macrob.  Liv.  I.  ch,  X, 

(*)  Allégor,  Orient, 

O  oij 
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Les  Latins  faifoient  un  conte  au  Fujet  de  ces  figures ,  pareil  à  cent  autres 
qu’on  trouve  chez  d’autres  Peuples.  Ils  difoient  qu’avant  Hercule  on  offroit  à 
Saturne  des  vi&imes  humaines  -,  mais  que  lorfque  ce  Héros  pafla  en  Italie,  en 
revenant  d’Efpagne  avec  les  Vaches  de  Géryon  qu’il  avoir  conquiles  ,  il  déter¬ 
mina  les  Latins  à  n  offrir  que  des  figures  humaines  ,  &  à  fubftituer  aux  têtes 
d’hommes  des  flambeaux  de  cire.  Et  failànt  de  ce  Héros  un  fiibtil  Grammai¬ 
rien  ,  ils  ditent  qu’il  leur  fit  voir  que  le  mot  kephalas  ,  dus ,  donc  l’Oracle  s’é- 
toit  tervi  pour  ordonner  cette  Fête  ,  ne  déffgnoic  que  des  têtes  en  figures ,  des 
buftes  :  Sc  que  le  mot  foras  ,  qu’ils  prenoient  dans  le  fens  d'hommes  ,  ne  dé- 
fignoic  que  des  Lumières .  On  offroit  effectivement  à  Saturne  des  flambeaux 
de  cire ,  pour  tenir  lieu  des  bûchers  dans  lesquels  on  confumoit  les  morts* 

§.  III. 

Fêtes  femblables  dans  d'autres  Contrées . 

On  attribuoit  l’établiflement  des  Saturnales  à  Janus  -,  c’étoit  les  Faire  re¬ 
monter  à  tout  ce  que  les  Occidentaux  connoifloient  de  plus  ancien.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  cette  Fête  fut  portée  en  Italie  par  les  Colonies  qui  y  vinrent  de  la 
Grèce  ou  de  l’Orient ,  Fur-tout  par  les  Pélafges. 

Cette  Fête  le  célébroit  en  effet  dans  l’Ifle  de  Crète  Fous  le  nom  d’HERMÉEsj 
dans  la  Grèce  ,  à  Athènes  ,  &c.  Fous  le  nom  de  Cronies  ou  Fêtes  de  Saturne  ; 
dans  la  Theflàlie  ,  ious  celui  de  Pelories  ;  à  Babylone  ,  on  les  appelloit  les 
Sacées, 

C’eft  dans  AtheuÉe  que  nous  trouvons  ce  qui  regarde  les  dernieres  :  il  en 
devoit  le  détail  à  BéroFe.  «  Bérose  ,  dit-il  (  i) ,  écrit  dans  le  premier  Livre  de 
«  Fon  Hiftoire  Babylonienne  qu’on  célébré  dans  la  Babylonie  pendant  cinq 
”  jours  (2)  une  fête  appellée  Sacée ,  pendant  laquelle  les  Efclaves  comman- 
*  dent  aux  Maîtres ,  &  l’un  d’eux  eft  promené  en  triomphe  revêtu  d’un  Man- 
”  teau  Royal ,  avec  le  titre  de  Zoganes  ».  Il  ajoure  que  Ctéfias  en  parle  dans 
Fon  Fécond  Livre  de  l’FIiftoire  de  Perle. 

Athenée  venoit  de  dire  ,  d’après  l’Hiftorien  Caryste  ,  que  chez  les  Crétoîs 
dans  la  Fete  appellée  les  Hermèes  ou  Fête  de  Mercure  ,  les  Maîtres  donnent 
un  grand  repas  à  leurs  Efclaves  &  les  Fervent  ;  &  qu’à  Trœzene ,  dans  le  mois 


(  1  )  Deipnofoph.  Liv.  XIV,  ch.  XVII. 
(2)  Le  6  du  mois  Loüs, 
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Geræftion  ,  on  célébré  plufieurs  jours  de  Fête  ,  pendant  lefquels  les  Citoyens 
6c  les  Efclaves  jouent  enfemble  aux  dés ,  8c  que  les  Maîtres  régalent  leurs, 
Efclaves. 

Il  nous  apprend  enfuite  d’après  Bâton  ,  Orateur  de  Sinope  ,  qui  avoit  fait 
un  difcours  fur  la  Theflalie  &  fur  l’Hémonie  ,  que  la  Fête  des  Saturnales  por- 
toit  dans  la  Theflalie  le  nom  de  Pelories  ;  Sc  il  en  décrit  ainfi  l’origine  d’après 
lui.  «  Tandis  que  Pelafgus  oflroit  un  fàcrifiee  ,  un  nommé  Pelore  vint  lui  an- 
”  noncer  qu’après  un  tremblement  de  terre  arrivé  dans  l’Hémonie  ,  les  Monts 
«  Tempé  avoient  étc  renverfés  &  engloutis,  8c  que  les  eaux  d’un  arand  Lac 
»  qu’ils  renfermoient  s’étoient  écoulées  dans  le  Pence,  enforte  que  tout  ce  pays 
»  qui  étoit  auparavant  fous  les  eaux  ,  étoit  à  fec  8c  formoit  une  plaine  vaite 
»  8c  de  la  plus  grande  beauté.  Alors  Pelafgus  fit  préparer  à  Pelore  un  repas 
»  magnifique  ;  chacun  s’emprefla  d’y  apporter  ce  qu’il  avoit  de  meilleur:  Pe- 
»  jafgus  8c  les  perfonnes  élevées  en  dignité  fervirent  elles-mêmes  tout  le 
»  monde.  Et  en  mémoire  de  cette  Fête  ,on  établit  la  coutume  de  célébrer  un 
«  grand  feftin  à  l’honneur  de  Jupiter  Pélorien,d’y  recevoir  tous  les  étrangers, 
»  de  brifer  les  fers  des  Efclaves  ;  8c  de  les  régaler ,  tandis  que  les  Maîtres  fer- 
»  voient.  Et  c’efl:  encore  aujourd’hui  une  grande  Fête  appellce  les  Pelories  ». 

On  n’a  vu  dans  cette  Fête  qu’une  Fête  relative  à  un  écoulement  des  eaux 
qu’on  a  confondu  avec  le  Déluge  :  rien  de  plus  mal  vu.  Cette  Fête  établie  en 
mémoire  de  la  Vallée  de  Tempé  ,  tendoit  fur  -  tout  à  en  célébrer  la  culture. 
C’efl:  la  profpérité  de  cette  culture  qui  faifoit  en  effet  la  beauté  de  cette  Vallée 
déücieufe  ;  la  douceur  de  fon  climat,  les  eaux  du  fleuve  dont  elle  étoit  arrofée, 
la  beauté  defes  campagnes  couvertes  de  moiflons,de  troupeaux  8c  d’habita¬ 
tions  ,  en  faifoient  un  féjour  délicieux  :  aufli  les  Grecs ,  malgré  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  tout  ce  qui  n’étoit  pas  eux  ,  ne  parlèrent  jamais  de  cette  Vallée 
qu  avec  admiration  ;  il  paflà  même  en  proverbe  chez  eux  de  dire  ,  beau  comme 

Nattée  de  Tempé.  Eft-il  étonnant  que  dans  un  lieu  pareil  on  ait  célébré  des 
Fctes  telles  que  les  Saturnales ,  dans  un  lieu  où  les  Voyageurs  modernes 

voyent  fe  vérifier  ce  que  les  Anciens  nous  content  des  mœurs  8c  des  ufâ^es  de 
leurs  Bergers?  & 

Strabon  nous  apprend  (i).  qu’on  célébroit  également  les  Sucées  dans  la 
Cappadoce  ,  à  l’honneur  £ Anaïtis  ,  la  Vénus  ou  Diane  de  ces  Peuples  :  cette 
Fête  ,  dit-il ,  étoit  accompagnée  de  grands  repas  pendant  lefquels  tous,  hom- 
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mes  &  femmes,  buvoient  fins  ménagement.  Ils  difoient  que  c’étoit  en  mémoi¬ 
re  de  l’expulfiion  des  Saques ,  peuple  Scythe  ;  toujours  une  Viétoire. 

§.  IV. 

...  -  '  '  ■  J  C  •  ■  •"*  -  *  J  '  J  Ci*  V  N  .  J.  W  . 

Des  OPALES  ,  des  SlGILLAIRES  &  des  JurENALES  qui  Je  cèlèbï oient  en 

mime  tems  que  lès  Saturnales . 

■  ■ 

Pendant  l’oétave  des  Saturnales  on  célébrok  quelques-  autres  Fêtes  ;  les 
Opales  ou  les  Fêtes  d’Ops  ,  furnom  de  la  Terre  femme  de  Saturne  ou  du 
Laboureur  ,  &  la  Rhêa  des  Grecs  ;  les  Sigillaires  ,  pendant  lefquelles  on  ven- 
doit  dans  la  rue  Sigillaire  ,  ces  petites  figures  de  terre  cuite  repréfentant  des 
figures  humaines  appellées  Sigillaires  ,  d’ou  vint  le  nom  &  de  la  rue  &  de  la 
Fête,  &  qu’on  offroit  à  Pluton  ou  à  Saturne  ;  on  en  failoit  même  des  pré- 
fens  ,  comme  on  donne  ailleurs  aux  enfans  dans  la  même  faifon ,  des  fucre- 
ries  qui  représentent  des  enfans  au  berceau ,  ou  des  Bergers  &  des  Bergeres. 

Le  dernier  jour  de  cette  Fête,  veille  de  Noël,  fut  appellé  par  Caligula  ,  félon 
Suétone,  les  Juvenales  ,  ou  la  Fête  des  jeunes  gens ,  du  renouvellement. 
Suétone  dit  que  ce  fut  en  addition  aux  Saturnales  :  il  feroit  cependant  difficile 
à  croire  que  les  Romains ,  célébrant  les  Saturnales  à  la  fin  de  l’année ,  le  fufi- 
fent  arrêtés  au  dernier  jour  de  l’année  ,  &  l’euflènt  laifféfàns  aucune  cérémo¬ 
nie.  Caligula  y  aura  ajouté  fans  doute  quelque  rite  particulier ,  fous  un  nom 
différent  \  ce  qui  aura  fait  regarder  ce  jour  comme  une  nouvelle  Fête  ,  en 
exrenfion  des  Saturnales. 

Ajoutons  que  j  félon  Lucien  ,  une  des  Loix  des  Saturnales  étoit  qu’il  fêroir 
permis  de  railler  ,  pourvu  que  les  railleries  fuffent  faites  délicatement.  C ’étoit 
une  fuite  naturelle  de  cette  Fête  ,  &  commune  à  toutes  celles  de  cette  efpc— 
ce.  Quand  il  ajoute  qu’on  pourra  pendant  les  Saturnales  donner  un  ouvrage 
de  fa  façon  qui  traite  de*chofes  agréables  &  conformes  au  tems  &  au  lieu ,  il 
ufe  de  la  liberté  qu’ont  tous  les  Gens  de  lettres  d’écrire  fur  les  circonfhnces ,  & 
de  les  faire  férvir  à  fatisfaire  leur  imagination  ou  leurs  pallions. 

Le  lendemain  des  Saturnales, c’efl  le  jour  du  Solftice  ou  de  la  renaifTance. 
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CHAPITRE  XIV. 

•  V.i.'/j.  i  ..  J  *1  •  i  •  |  * 

'  \  r  »  ,  .  .  *  ;  «* 

Des  Jeux  Séculaires . 

•  .  v  •  ^  1  •  <  1  •»  1 1  .  .  j 

S-  I. 

Annonce  de  ces  Jeux. 

XJ  Ne  des  Fêtes ,  que  les  Romains  célébroient  avec  le  plus  de  pompe  <$c  où 
fe  déployoît  le  plus  toute  leur  magnificence,  étoit  celle  des  Jeux  Séculaires  , 
au  commencement  de  chaque  fiécle  &  vers  le  Solftice  d’Eté  :  fa  rareté  ,  car 
elle  ne  fut  célébrée  que  cinq  fois  depuis  i’expulfion  des  Rois  jufqu’au  régne 
d’Augufte  ,  lui  donnojt  plus  d’éclat. 

On  ànnonçoit  çe-s  Jeux  par  des  Hérauts  quon  envoyoit  dans  toutes  les 
Provinces  &  qui  invitoientles  Peuples  à  la  célébration  d’une  Fête  qu’ils  n’avoient 
Jamais  vue  &  qu’ils  ne  reverroient  jamais  ,  qui  étoit  le  Phénix  pour  eux. 
Quelque  tems  avant  la  Fête  on  1  annonçoit  également  au  Peuple  aflcmblé  au 
Capitole  ,  où  le  fouverain  Pontife  ,  ou  l’Empereur  en  la  même  qualité  le  ha- 
-  ranguoit  &  l’exhortoit  à  fe  préparer  parla  pureté  du  corps  &  de  l’efprit,  à  une 
folemnité  aufïï  refpeétable. 

§.  i  r. 

Cérémonies  en  ufage  pendant  ees  Jeux . 


Cette  Fête  duroit  trois  jours  &  trois  nuits  ;  le  premier  jour  dans  le  Champ 
de  Mars  v le  fécond  jour,  au  Capitole  ;  le  troifiéme  jour  ,  au  Mont  Palatin  ;  & 
onchantoit  chaque  jour  des  Hymnes  differentes,  relatives  au  fujet  du  jour.  Ce 
chant  étoit  accompagné  de  mufique  Si  de  danfes ,  comme  l’Opera. 

La  veille  delà  Fête,  les  Confiais,  enfui  te  fes  Empereurs  &  les  Quindécemrirs 
gardiens  des  Livres  Sybillins,  faifoient  diflribuer  au  Peuple/es  chofies  néceflaircs 
aux  expiations  préparatoires ,  comme  des  torches  ,  des  parfums ,  du  foudre, 
du  bitume  ;  tout  citoyen  étoit  oblige  de  faire  ces  expiations. 

Les  Confiuls  ou  l’Empereur  &  les  Quindécemvirs  fe  méttoient  enfiuire  à 
la  tête  d’une  Pxoceffiou  çompofee  du  Sénat  &  du  Peuple  en  habits  blancs ,  des 
palmes  a  la  main  ,  Se  des  couronnes  de  fleurs  fur  la  tête.:  on  y  yoyoit  aufîi 
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tous  les  Collèges ,  ou  toutes  les  Communautés  Religieufes  :  on  chantoit,  pen¬ 
dant  le  chemin ,  des  vers  faits  exprès  pour  la  circonftance ,  &  l’on  adoroit  en 
paflfant ,  dans  les  Temples  6c  dans  les  carrefours ,  les  ftatues  des  Dieux  (  t  )  ex- 
poiees  fiir  des  lits  de  parade. 

Le  Peuple  fe  rendoit  enfuite  au  Temple  de  Diane  fur  le  Mont  Aventin  , 
où  l’on  offfoit  aux  Parques  de  l’orge ,  du  froment  &  des  fèves  :  chaque  Pere 
de  famille  diftribuoit  à  fes  enfans  une  portion  de  ces  grains,  afin  qu’ils  puffent 
en  offrir  eux-mêmes  &  fléchir  les  Divinités  Infernales. 

Aux  approches  de  la  nuit  ,  6c  deux  heures  après  le  coucher  du  Soleil ,  les 
Chefs  de  la  République  fe  rendoient  fur  les  bords  du  Tybre,  où  ils  trouvoient 
trois  Autels  préparés  ;  Autels  qui  reftoient  toujours  en  place  ,  mais  qu’on  cou- 
vroit  de  terre  après  la  Fête. 

La  cérémonie  étoit  éclairée  d’un  grand  nombre  de  lumières.  Des  Mufi- 
ciens  ,  placés  fur  un  lieu  élevé  ,  chantoient  des  Hymnes  en  l’honneur  des 
Dieux,  6c  l’on  finifloit  par  immoler  à  Pluton  ,  à  Gérés ,4  Proferpine  ,  aux  Par¬ 
ques,  &àLucine  ,  plufieurs  viélimes  noires.  On  arrofoiT  enfuite  les  Autels  du 

fane  de  ces  viélimes  de  on  confumoit  entièrement  celles-ci  par  le  feu. 

A  \ 

Au  commencement  du  jour  >  on  alloit  au  Capitole  facrifier  à  Jupiter  6c  a 
Junon  des  viélimes  blanches  ;  &  l’on  revenoit  au  bord  du  Tybre  ,  célébrer  fur 
deséchaffàuds  &  fur  des  théâtres  préparés  exprès  ,  des  Jeux  en  l’honneur 
d’Apollon  &  de  Diane.  On  repréfentoit  des  comédies  au  Théâtre-,  on  faifoit 
des  courfes  à  pied, à  cheval,  6c  en  chariot,  dans  le  Cirque  ;  les  Athlètes  faifoient 
briller  leur  adrefle  6c  leur  force  ;  &  l’on  donnoit  dans  l’Amphithéâtre  des  com¬ 
bats  de  gladiateurs. 

Le  fécond  jour  ,  les  Dames  Romaines  alloient  à  leur  tour  au  Capitole  ;  elles 
y  offfoient  des  Sacrifices  à  Junon,  6c  y  chantoient  des  Hymnes  pour  la  pros¬ 
périté  de  l’Etat  ,  ôc  pour  le  fuccès  de  leurs  accouchemens  :  tandis  que  les 
Chefs  de  l’Etat  offfoient  des  Sacrifices  ailleurs ,  à  Jupiter  ,  Junon  ,  Apollon, 
Diane,  Latofie  6c  aux  Génies, 

Le  troifiéme  jour  ,  vin^t-fept  ou  trois  fois  neuf  jeunes  garçons  des  pre¬ 
mières  familles  6c  autant  de  jeunes  filles  qui  avoient  tous  leurs  peres  6c  leurs 
meres  6c  qui  étoient  dilpoles  çn  deux  chœurs  de  trois  bandes  chacun  ,  chan¬ 
toient  dans  le  Temple  d’Apollon,  des  Hymnes  6c  des  Cantiques  pour  rendre 
les  Dieux  favorables  au  Peuple  Romain. 

(t)  Les  Romains  ne  fe  fervoient  pas  du  mot  de  ftatues  pour  defigner  ces  repréfenta- 
t  ions  de  leurs  Pieux  :  ils  fe  fervoient  du  mot  figna  ,  comme  qui  diroit  vive  image. 

Pendant 


DU  CALENDRIER.  297 

Pendant  la  nuit  de  ces  deux  jours,  on  fe  rendoit  également  au  bord  du 
Tybre  ,  &  on  y  répétoit  fur  les  trois  Autels  les  Sacrifices  aux  Dieux  infernaux  : 
ce  n  croit  plus  un  taureau  noir  8c  une  vache  noire  ,  comme  la  première  nuit  ; 
mais  une  brebis  noire  &  une  çhevre  de  la  même  couleur  :  pour  la  fécondé 
nuit  ,  c  croit  aux  Parques  auxquelles  on  immoloit  celles-ci  ;  la  troifiéme  nuit, 
on  immoloit  un  pourceau  a  la  Terre.  Pendant  ces  trois  nuits  ,  Rome  croit 
tellement  illuminée  &  remplie  de  feux  de  joie  qu’il  n’yregnoit  point  d’obfcurité. 
C  eft  ce  que  Capitolin  dit  en  particulier  des  Jeux  léculaires  que  fit  célébrer 
Philippe  :  8c  pendant  le  jour  ,  ce  n’étoit  que  jeux  ,  que  fpedacles  ,  courfes  , 
luttes ,  combats  de  gladiateurs  ,  &c.  enforte  que  le  Peuple  fe  partageoit  entre 
la  joie  8c  la  dévotion. 

Les  Médailles  nous  apprennent  que  les  Prêtres  Saliens  fe  diflînguoient 
dans  cette  folemnité  ,  par  leurs  danfes  allégoriques  8c  guerrières.  On  les  y  voit 
avec  1  infcription  LVD.  SAEC.  Jeux  Séculaires.  Après  leurs  fàcrifices  ,  ces 
Prêtres  fe  promenoient  dans  les  rues ,  danfant ,  tantôt  enfemble  ,  tantôt 
leuls,  au  fon  de  quelques  flûtes,  frappant  leurs  boucliers  avec  leurs  baguettes  3 
ils  chantoient  en  même  rems  des  Hymnes  à  l’honneur  de  Janus  ,  de  Mars  , 

de  Junon  &  de  Minerve  3  un  chœur  de  filles  habillées  comme  eux  leur 
répondoit. 

Une  des  cérémonies  remarquables  de  cette  Fête  ,  étoit  l’ouverture  de  la 
porte  du  Temple  ,  qui  repréfentoit  l’entrée"  du  Siècle.  Il  exifte  des  Médailles 
fur  lefquelles  on  voit  un  Empereur  qui  frappe  cette  porte  avec  une  ba¬ 
guette.  ‘ 

A  la  fin  de  la  Fêté1,  l’Empereur  donnoit  les  offrandes  aux  Officiers  qui  avoient 
.foin  de  ces  ceremonies  3  8c  ceux-ci  en  diftribuoient  une  portion  au  Peuple. 

§.  III. 

:  (‘  ■  - 1  ■  V  ...  1 1  y.  ,  .  JJ.  i  il 

J  : 

Poème  Séculaire  d'Horace .  . 

...  .  ”  Vf,  /  f  )  TT  i  '  r 
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Horace  fut  employé  par  Auguffe  pour  compolcr  (des  Hymnes  propres  à 
être  chantées  aux  Jeux-Séculaires.  Il  leur  donna  le  nom  de  Qiant  feculaireJ  8c 
on  les  voit  encore  dans  les  (Euvres. 

Le  P.  Sanadon,  en  réunifiant  quelques  Odes  d’Horace, on  a  fait  une 
jflece  complette  compofée  de  trois  parties  ou  Chants ,  d’un  Prologue  8c  d’un 
Epilogue  3  exécutant  ainfi  ce  que  le  P.  Taffin  avoit  déjà  propofe  à  cet  égard 
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dans  Ion  Ouvrage  fur  les  Jeux  Séculaires  (i  ) ,  &  dont  le  P.  Sanadon  paroïc 
s’attribuer  l’honneur  de  l’invention ,  peut-être  pour  avoir  eu  le  courage  de 
l’exécution. 

Prologue. 

Le  Prologue  confifte  dans  ces  quatre  vers  fi  connus ,  Odi profanum  ynP 
gus  y&c.  «Je  hais  le  Vulgaire  profane  ;  qu’il  s’éloigne  :  filence  !  Prêtre  des; 
5)  Mufes ,  je  eompofe  pour  les  Chœurs  des  jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles  ,, 
»  des  chants  qu’on  n’a  pas  encore  entendus. 

Premier  Chant. 

Ce  Prologue  eftfuivi  d’une  Hymne  à  Apollon,  chantée  par  les  deux  Chœurs, 
qui  après  l’éloge  des  a&ions  brillantes  de  ce  Dieu  ,  implorent  fa  protection 
pour  leurs  vers,  C’eft  le  premier  Chant. 

Second  Chant. 

Dans  te  fécond  ,  partagé  entre  les  deux  chœurs  ,  ceux-ci  s’animent  a  chan> 
ter  les  louanges  d’Apollon  &  de  Diane, 

icr.  Chœur.  Jeunes  filles  ,  célébrez  par  vos  chants  la  fille  de  Latone. 

2.c.  Chœur.  Jeunes  gens  ,  célébrez  Phœbus  a  longue  chevelure. 

Les  i  Ch.  Chantons  Latone  ,  chérie  du  grand  Jupiter. 

i  «.  Ch.  Chantez  ta  Déefle  des  Fleuves  &  des  Forets,  de  çes  Forets  qui  cttë- 
vrent  les  plus  hautes  montagnes  ,  la  cime  du  froid  Algide  ,  le  noir  Erynian- 
the  ,  le  Grage  verdoyant. 

ze.  Ch.  Vous  qui  êtes  l’efpoir  de  la  Patrie  ,  exaltez  dans  vos  vers  la  fer¬ 
tile  Tempé  ,  Délos  où  naquit  Apollon  ,  la  Lyre  de  ce  Dieu ,  le  Carquois  qui 
brille  fur  les  épaules. 

,ier.  Ch.  Qu’à  vos  prières,  elle  écarte  les  ravages  de  la  guerre. 

Ie.  Ch.  Qu’à  vos  prières ,  il  écarte  les  pertes  &  les  famines. 

Les  i  Ch.  Qu’ils  détournent  ces  maux  fur  les  ennemis  de  la  Patrie ,  Perfès 
&  Bretons. 


(  i  )  Part,  I.  p.  mo. 
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Vient  enfùite  l’Hymne  à  Apollon  &  à  Diane ,  qui  confticue  principalement 
le  Poème  Séculaire  ,  &r  qui  eft  intitulée  Pœan. 

Les  i  Ch.  Gloire  du  Ciel ,  brillant  flambeau ,  Phcebus  ;  &  toi  Diane ,  Dcefle 
des  Forets ,  toujours  adorables ,  toujours  adorés ,  exaucez  nos  prières  dans  ces 
jours  fàcrés  ;  dans  ces  jours  oi\,  par  l’ordre  des  Vers  Sybillins ,  des  Vierges  8c 
des  Jeunes  Gens  choiiis  &  purs  doivent  louer  les  Dieux  protecteurs  des  fept 
Collines  (  i  ). 

i er.  Ch.  Soleil ,  ame  de  la  Nature,  qui  de  votre  Char  lumineux  nous  don¬ 
nez  8c  nous  ôtez  le  jour  ,  qui  renaiflez  toujours  le  même  8c  toujours  diffé¬ 
rent  ;  puiflîcz-vous  ne  rien  voir  qui  Toit  au-deflus  de  Rome  i 

1e.  Ch.  Illythie  ,  Lucine  ,  Genetylle  (i) ,  de  quelque  nom  qu’on  vous  ap¬ 
pelle  ,  Déeflè  qui  amenez  tout  à  maturité  ,  protégez  nos  meres  de  familles  : 
donnez-nous  une  nombreufe  jeunefle  :  béniflez  les  décrets  du  Sénat  en  faveur 
des  mariages  ,  qu’ils  deviennent  une  fôurce  féconde  de  Citoyens. 

Les  i  Ch.  Que  de  fiécle  en  fiécle  ,  on  célébré  ces  Jeux  ;  qu’on  chante  ces 
Hymnes  pendant  trois  jours  8c  trois  nuits.  Parques ,  qui  exécutez  les  ordres 
du  Deftin  ,  Dieu  des  bornes  qui  êtes  immuable ,  ajoutez  de  nouvelles  deffinces 
à  celle  dont  nous  jouiffons  :  que  la  Terre  fertile  en  fruits  8c  en  troupeaux,  cou¬ 
ronne  fans  cefle  d’épis  la  blonde  Cérès  ;  que  nous  refpirions  toujours  un  air 
pur  -,  que  rien  n’empoifonne  nos  fontaines. 

ieT.  Ch.  Apollon,  renfermez  vos  flèches  meurtrières*  prêtez  à  de  jeunes  fiqw 
plians  une  oreille  favorable  :  laiflez-vous  toucher  par  leurs  prières. 

2e.  Ch.  Reine  des  Cieux  dont  votre  croiffant  releve  la  beauté ,  exaucez  de 
jeunes  filles  qui  vous  invoquent. 

Les  2  Ch.  Puiflàntes  Divinités ,  h  Rome  efl  votre  ouvrage  •>  fi  c’eft  par  vos 
ordres  que  les  Bandes  Troyennes  abordèrent  fur  les  rivages  de  l’Etrurie  ,  8c 
changèrent  heureulement  de  foyers  8c  de  patrie  *  fi  vous  voulûtes  que  le  pieux 
Énee  s’ouvrît  un  chemin  aflurc  à  travers  les  flammes  d’ilium,  poür  acquérir 
a  fè s  compagnons  un  Empire  infiniment  plus  vaffe  *  donnez  à  nos  jeunes 

l  ±  ~  -  ...  ;  :  .  .  .  i  i 1  >  ■  •  •  ....  •. .  1 1  j •. ..  -  »  t 

■■■  ■  ■  — -  ■  - ■ ■  . _  ,|  - 

C  *  )  Rome  ,  fondée  fur  fept  Montagnes. 

Ci)  Surnoms  de  Diane  ;  le  premier  vient  de  l'Hébreu  ,  le  fécond  efl  Latin  ,  le  troi¬ 
sième  eft  Grec  :  tous  figniûcnt  celle  nui  prdjide  au  moment  où  l'on  voit  le  jour ,  où  l'on  ar¬ 
rive  i  la  lumière . 

Ppij 
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gens  ,  de  bonnes  mœurs  ;  &  à  nos  vieillards  des  années  tranquilles  :  accordez 
au  Peuple  de  Romulus  des  biens ,  de  la  gloire  ,  une  féconde  jeunette.  Que  le 
fang  illuftre  d’Anchife  8c  de  Vénus  ,  qui  vous  immole  aujourd’hui  des  Génif- 
fes  blanches,  régné  long-rems  fur  nous  (i)  qu’il  triomphe  de  l’ennemi  armé, 
qu’il  relève  l’ennemi  abattu. 

Que  le  Mette  redoute  des  armées  terribles  8c  fur  terre  8c  fur  mer  ;  qu’il 
craigne  les  haches  Romaines.  Déjà  les  Scythes  ,  déjà  les  fiers  Indiens  atten¬ 
dent  nos  ordres.  Déjà  la  Fidélité  ,  la  Paix  ,  l’Honneur ,  l’antique  Pudeur ,  &  la 
Vertu  négligée ,  ne  craignent  plus  de  reparaître  :  déjà  l’heureufe  Abondance 
nous  comble  de  fes  biens. 

r  '  ",  \  r  ■  .  .f.,  r  «...  .  '  •  I  '  . 

Ier.  Ch.  Phœbus,  Chef  des  Augures,  dont  l’arc  ett  fi  redoutable,  8c  quiètes 
fi  cher  aux  neuf  Mufes ,  qui  par  votre  art  fàlutaire  loulagez  nos  membres  ac¬ 
cablés,  fi  vous  regardez  avec  complaifance  le  Mont  Palatin ,  comblez  de  biens 
Rome  8c  le  Latium  ;  faites  les  profpérer  de  luttre  en  luftre  ,  de  fiécîe  en  fiéele. 

2e.  Ch.  Diane,  qui  vous  plaifez  fur  PAventm  8c  fur  l’ Algide  ,  exaucez  les 
prières  des  Quindecemvirs  ,  8c  prêtez  une  oreille  propice  aux  prières  de  ces 
jeunes  gens. 

Les  i  Ch.  Nous  rapportons  chez  nous  Pheureufe  certitude  que  Jupiter  8c 
tous  les  Dieux  ont  entendu  nos  prières  ;  douce  récompenfe  des  hommages 
que  nous  venons  de  rendre  en  Chœur  à  Phœbus  8c  à  Diane. 

§.  IV. 

Ces  Jeux  eteient  célébrés  en  faveur  du  Soleil  &  de  lu  Lune ,  faus  les  noms 

dl Apollon  &  de  Diane. 

Ce  Pocme,  unique  en  fon  genre,  nous  donne  une  idée  des  Jeux  Séculaires* 
de  leur  objet  8c  de  la  maniéré  dont  on  les  célébrait.  On  y  voit  deux  Chœurs 
eompofes  d’enfans  ,  comme  nos  Eiifans  de  Chœur  inttruits  au  chant;  maïs 
avec  cette  différence,  que  de  ces  Chœurs  l’un  émit  eornpofé  de  jeunes  filles,  8c 
l’autre  de  jeunes  garçons  :  on  trouvoit  dans  cette  réunion  des  deux  fexes  plus 
d’harmonie ,  ou  plus  de  conformité  avec  la  nature.  D’ailleurs  comme  on  y 
chantoit  les  louanges  d’Apollon  8c  de  Diane  ,  il  paroittbit  jufte  qu’elles  fuffent 
chantées  parla  réunion  des  Chœurs  confacrés  à  chacune  de  ces  Divinités. 


(i }  La  famille  des  Céfàrs  fe  difoit  delcendue  d’Iulus,  fils  d’Enée  &  petit-fils  d’Anr 
chife  &  de  Vénus. 
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Si  Apollon  &  Diane  n'avoient  été  que  des  Divinités  femlilaMcs  aux  au- 
très ,  on  ne  verroit  point  de  raifon  pour  jufbifîer  le  choix  qu’on  auroit  fait 
d’eux  pour  être  les  Héros  des  Jeux  Séculaires.  Mais  dès  qu’il  eft  démontré 
qu  Apollon  eft  le  Soleil ,  &  Diane  la  Lune  ,  qu’ils  font  l’un  &  l’autre  la  caule 
des  rems ,  des  années  &  des  fiécles ,  il  n’eft  plus  étonnant  que  les  Jeux  Sécu¬ 
laires  leur  ayent  ete  contactes ,  qu  ils  en  ayent  été  les  Divinités  tutélaires  ; 
qu  on  leur  ait  demande  une  longue  vie  ,  une  brillante  jeunefte  ,  des  mariages 
féconds ,  un  ciel  pur  ,  des  jours  heureux.  Ces  prières  (ont  une  nouvelle  confir¬ 
mation  de  nos  principes. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  cette  Fête  étoit  une  Fête  d’expiation  &  de 
pardons  ,  en  même  tems  que  de  réjouiffance  :  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  fa- 
crifioit  aux  Dieux  Infernaux  trois  nuits  de  fuite  fur  trois  Autels  ,  afin  qu’on 
ne  fut  pas  enveloppé  dans  la  ruine  des  tems,  &  qu’on  pût  échapper  à  la  ven¬ 
geance  des  Enfers, 

§.  % 

Origine  de  ces  Jeux  ,  fuivunt  la.  Légende  fabuleuje. 

Telle  étoit  l’origine  des  Jeux  Séculaires  félon  les  Romains.  Dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  Rome ,  vivoit  Valerius  Volufius,  Citoyen  d’Eretz  ,  dans  le 
Territoire  des  Sabra:  trois  de  fes  enfans ,  deux  fils  &  une  fille ,  forent  frappés  en 
meme  tems  de  la  pefte  ;  il  reçut  à  ce  fujet  un  ordre  de  fes  Dieux  domeftiques, 
de  defeendre  le  Tybre  avec  fes  enfans  jufqu’à  un  lieu  nommé  Terentum  qui 
etoit  au  bout  du  Champ  de  Mars ,  &  quand  il  y  feroït  arrivé ,  de  leur  faire  boire 
de  l’eau  chauffée  fur  l’Aurel  de  Pluton  &  de  Proferpine.  Ayant  exécuté  toutes  ces 
chofes ,  &  fes  enfans  s’étant  endormis  après  avoir  bu  de  cette  eau  ,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  parfaitement  guéris  â  leur  réveil ,  &  dirent  à  leur  Pere  qu’ils  avoieiit  vu 
en  fonge  un  homme  d’une  grandeur  &  d’un  air  au-deffus  du  commun  ,  qùi 
leur  avoir  ordonné  d’offrir  des  Viélimes  noires  à  Pluton  &  à  Proferpine ,  &  de 
pafler  trois  jouis  en  rejouiftances  dans  ce  même  lieu. 

Le  Pere ,  en  aélions  de  grâces,  offrît  au  même  endroit  des  Viélimes  noires 
aux  Divinités  Infernales ,  pendant  trois  nuits  confécutives ,  fur  un  Autel  qu'il 
trouva  enfoui  dans  la  terre  en  ce  lieu  même,  &  il  dreffa  aux  Dieux  des  Lits  de 
parade  :  ce  font  ces  mêmes  Sacrifices  qu’on  renouvelloit  tous  les  cent  ans ,  & 
toutes  les  fois  que  l’Etat  étoit  menacé  de  quelque  calamité  (  i  ), 


(»  »  )  Zozim,  Liy,  II» 
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Ajoutons  que  ce  Sabin ,  pour  conferver  le  fouvenir  de  cet  événement ,  prit 
le  nom  de  Manius  Valerius  Terentinus.  Manius ,  à  caufe  ,  difbit-on  ,  des 
Divinités  Infernales  auxquelles  il  avoit  facrifié.  Valerius ,  du  verbe  valere ,  parce 
que  lès  enfans  avoient  été  rétablis  :  &  Terentinus ,  parce  que  cet  événement 
ctoit  arrivé  à  Tercntum. 

Le  croira-t-on  ?  ce  Sabin  &  Ion  Hifloire  lont  une  fable  comme  tout  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  fur  les  caufès  de  leurs  Fêtes  :  mais  fiable  qui  nous  fera 
très-utile  pour  éclaircir  l’origine  des  Jeux  Séculaires. 

§.  VL 


Motifs  de  ces  Jeux ,  &  en  quel  teins  ils  commencèrent  à  Rome . 


Le  premier  exemple  qu’on  trouve  des  Jeux  féculaires ,  c’efl  en  145  de  la 
fondation  de  Rome  ,  l’année  après  celle  où  Ton  avoit  chaffé  les  Rois  de  cette 
Ville.  Une  pefle  violente  ayant  jette  la  conflernation  dans  la  Ville  ,Publius  Va¬ 
lerius  Publicola  fit  furie  même  Aurel,  fur  l’Autel  de  Terentinus,  des  Sacrifices  à 
Pluton  Sc  à  Proferpine,  &  la  contagion  cefTa.Cetilluftre  Romain  fit  enfuite  graver 
cette  Infcription  fur  ce  même  Autel  :  «  Publius  Valerius  Publicola  a  confâ- 
„  cré  le  feu  du  Champ  de  Mars  à  Pluton  &  à  Proserpine,  8c  a  fait  célébrer 
»  des  Jeux  eu  l’honneur  de  ces  mêmes  Dieux  pour  la  délivrance  du  Peuple 


»  Romain  ». 

Soixante  ans  après,  l’an  5  05  ,  on  réitéra  les  mêmes  Sacrifices  par  ordre  des 
Prêtres  des  Sybilles ,  en  y  ajoutant  les  Cérémonies  preferites  par  les  Livres  Sy- 
billins  ;  alors  il  fut  réglé  que  ces  Fêtes  fe  feroient  toujours  dans  la  fuite  à  la 
fin  de  chaque  Gécie. 

Ce  qui  réfiilte  de  ces  deux  Epoques  des  Jeux  féculaires  *  c’eft  qu’on  les 
renouvelloit  non-feulement  à  chaque  fin  de  fiécle  »  mais  aufTi  dans  les  grandes 
calamités ,  telles  qu’une  pefle  dont  les  ravages  femblent  amener  la  fin  des 
fiécles. 


Si  l’on  réitéra  ces  Jeux,  foixante  ans  après  qu’ils  eurent  été  célébrés  à  l*oc- 


eafion  de  cette  pefle  ,  &  au  commencement  du  fiécle  ,  c’eft  qu’on  étoit  déjà 
accoutumé  à  les  célébrer  à  cette  époque*,  on  ne  fit  que  fiiivre  1  uiâge. 

Cet  ufàge  ctoit  même  antérieur  aux  Romains  :  ils  le  tinrent  dune  Nation 
étrangère ,  puifqu’ils  l’attribuent  eux-mêmes  à  un  Sabin. 

L’Autel  que  trouva  Valerius  portoiteette  infcription  :  à  Pluton  8c  a  Proser- 
riNE  :  il  avoit  etc  érigé,  difoient  les  Romains ,  dans  une  occafion  fingulicre,  8c 
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qui  prouve  l’antiquité  de  cette  Cérémonie.  Pendant  la  guerre  des  Romains 
avec  les  Albains,  à  linftant  où  leurs  armees  alloient  commencer  le  combat ,  on 
vit  tout  à  coup  paroître  un  homme  d’un  afped  monftrueux,  6c  habillé  de  peaux 
noires,  qui  crioit  à  pleine  voix  que  Pluton  fcProferpine  ordonnoient  qu’avant 
d  en  venir  aux  mains ,  on  eut  à  leur  offrir  des  Sacrifices  fous  terre  :  apres  quoi 
il  difparut.  Les  Romains  étonnés,  conftruifirent  aufli-tbt  un  Autel  fous  terre  5 
à  vingt  pieds  de  profondeur ,  6c  après  y  avoir  fait  les  Sacrifices  qui  leur  étoient 
ordonnés ,  ils  le  comblèrent ,  afin  qu’ils  fuflent  les  feuls  qui  en  eufTenc  con- 
noiflance. 

§.  VIL 

Explication  des  Noms  donnes  à  T Inventeur  prétendu  de  ces  Jeux  '■>  &  que  ces 

Jeux  étaient  expiatoires , 

Les  Noms  qu’ils  lui  donnèrent  font  très-remarquables  :  ils  font  tous  al¬ 
légoriques  ,  tous  relatifs  aux  révolutions  des  Siècles.  Ce  font  des  noms  tous 
applicables  au  Soleil.  Lorfqu’un  fiécle  commence,  le  Soleil  s’appelle  avec  raifon 
Terentinus ,  du  mot  Sabin  ter  en  ,  tendre  ,  nouveau  ,  puifqu’il  fe  renouvelle  : 
Volujius  ,  du  mot  volutio ,  révolution  ,,  le  Soleil  étant  le  principe  des  révolu¬ 
tions  ,  des  Siècles.  V alerius ,  puifqu’il  eft  la  fource  de  laprofpérité  de  la  Terre  6c 
de  la  fanté.  Manius ,  puifque  Man  eft  fon  nom,  le  nom  ancien  du  Soleil.  Salin , 
puifque  ce  mot  eft  une  épithète  du  Soleil ,  fignifiant  élevé ,  &  fon  nom  même 
en  Oriental  &  en  Ethiopien.  C’eft  lui ,  lui-feul  qui  eft  la  caufe  des  Jeux  Sécu¬ 
laires  ,  6c  leur  Auteur  en  quelque  façon.  S’il  demeure  près  d’ifr^  ,  c’eft 
quEretz  fignifie  Terre  en  Oriental,  6c  dans  toutes  les  anciennes  Langues 
d’Europe.-  ° 

Ces  Jeux  fe  célébraient  fur  les  bords  du  Tybre  ,  parce  que  c’étoient  des 
feres  expiatoires ,  6c  que  toutes  ces  fêtes  fe  célébroient  fur  les  bords  des  fleu¬ 
ves  ,  parce  qu’on  Ce  purifioit  au  moyen  de  leurs  eaux. 

C’eft  en  conféquence  de  cette  purification  qu’on  fe  flattoît  de  mener  une 
nouvelle  vie j  qu’omannoncoit  le  retour  de  la  paix,  de  la  fidélité,  de  la  pu¬ 
deur  ,  de  toutes  les  vertus  trop  négligées  ;  qu’on  fe  promenoir  félicité  6c  abon¬ 
dance. 


t  U 
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§.  VIII. 

Tableau  Chronologique  des  Jeux  Séculaires. 

Ceux  -  ci  furent  célébrés  pour  la  douzième  &  derniere  fols  loüs  le  régné 
d’Honorius  ,  le  feul  Empereur  Chrétien  qui  les  ait  fait  célébrer,  8c  qui  ne  put 
les  refuler  aux  Romains  non  convertis  au  Chriftianilme,  mais  avec  moins  de 
ceremonies  qu  à  l  ordinaire.  Tel  eft  l’ordre  chronologique  de  ces  douze  Jeux 
Séculaires  ,  fuivant  le  lyftême  de  Varron. 

L’an  z 45.  de  Rome,  fous  Publieola  8c  Lucretius, 

305.  fous  Valerius  8c  Horace. 

505.  fous  Claude  8c  Junius. 

605.  fous  Cenforin  8c  Manilius, 

737.  fous  Augufte, 

8  00.  fous  Claude, 

846.  fous  Domiden. 
p o o.  fous  Antonin  le  Pieux, 

957.  fous  Septime  Severe. 

1000.  fous  les  deux  Philippes. 

I  o  1  6.  ou  environ  ,  fous  Gallien, 

I I  3  7,  fous  Honorius. 

$.  I  X. 

Pouvons-nous  mieux  terminer  ces  recherches  fur  les  Jeux  Séculaires  que 
-par  la  traduétion  de  l’Oracle  des  Sybilles  ,  qui  preferivoit  la  célébration  de  ces 
Jeux,  &  qui  forme  un  morceau  de  Poélie  Grecque  de  3  7  vers  (1)  ? 

Oracle  des  Sybilles , 

J 

»  Souvien-toi  ,  Romain  ,  tous  les  cent  dix  ans ,  qui  eft  le  temps  de  la  plus 
«  longue  vie  des  hommes  3  fouvien-toi  ,  dis-je  ,  de  faire  des  làcrifices  aux 
»  Dieux  immortels  dans  le  champ  qui  eft  arrofe  par  l’eau  du  Tybre. 

»  Lorfque  la  nuit  fera  venue  ,  que  le  Soleil  aura  caché  là  lumière ,  alors 
w  offre  des  ebévres  &  des  moutons  aux  Parques  :  fais  enfuite  des  làcrifices  con- 


(  r  )  On  peut  voir  ces  vers  grecs  dans  l’Ouvrage  du  P.  Taffin,  De  Veter.  Roman» 


£nnp  feculari.  Pars  II, in-40,  i$4o,p.  8?. 


venable6 


N 
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«venables  aux  Lucines  ,  qui  préfident  aux  accouche  me  us.  Puis  immole  un 
**  P°rc  ^  une  truie  noire  a  la  Terre  féconde.  Lorfque  tu  auras  achevé  ces  fâ- 
»*  crifices  nodurnes  ,  égorgé  des  bœufs  blancs  fut  l’Autel  de  Jupiter  »  &  que 
>»  cela  (e  fâfic  de  jour ,  &  non  pas  de  nuit  j  car  les  (âcrifices  qui  (è  font  pendant 
»  le  joiKT  *iplaifènt  aux  Dieux  qui  habitent  le  Gel  :  tu  offriras  à  Junon  par  le 
»  meme  motif  une  jeune  vache  d’un  beau  poil.  Tuferas  aufîi  des  (âcrifices  de 

**  k  memc  nature  a  Phœbus-Apollon  *  fils  de  Latone ,  qu*on  appelle  aufli  le 
»  5oleil. 

»  Des  enfâns  Latins ,  des  deux  fèxes ,  chanteront  à  haute  voix  des  Hymnes 
»*  dans  les  Temples  (âcres  :  mais  enforte,  que  les  filles  chantent  d’un  côté,  & 
»»  les  garçons  de  l’autre  ,  6c  que  les  peres  ôc  les  meres  des  uns  &  des  autres 
»►  jouiflènt  de  (a  lumière  du  jour.  Les  femmes  mariées  ,  à  genoux  devant 
**  ^  Autel  de  Junon ,  prieront  cette  Déelîe  d’exaucer  les  vœux  publics ,  &c  les 
*»  leurs  en  particulier. 

”  Que  chacun  félon  (cm  pouvoir  offre  des  prémices  aux  Dieux  pour  fe  les 
*  rendre  favorables  -,  que  ces  prémices  fôient  gardés  avec  foin,  &  qu’on  fe  fôu- 
**  vienne  d  en  diftribuer  à  tous  ceux  qui  auront  afliflc  aux  (âcrifices  :  que  nuit 
"  &  jour  il  y  ait  un  grand  nombre  de  perfonncs  aux  repofoirs  des  Dieux ,  6c 
»  que  l’agréable  y  (oit  mêlé  au  fcricux. 

^Tats  donc,  Romain  ,  .que  ces  ordonnances  ne  fortent  jamais  de  ta  mé- 
»  moire  -,  6c  que  par  ce  moyen ,. la  terre  des  Italiens  6c  celle  des  Latins  (bit  tou- 
»  jours  (oumife  à  ta  puiffance.» 


fftjh  du  CaL  Q  q 
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SECTION  IIE 


FÊTES  DE  C  È  R  È  S. 

**;w****rTmrm  I  il  l 

CHAPITRE  PREMIER. 

Mystères  de  C  è  rè  s  A  É  l  eu  s  1 s* 

>  t 

Idée  qiion  doit  Je  former  des  Myjî'eres  dEleufis* 

j|_j  E  s  Myfteres  d’Eleufis  font  le  triomphe  de  l’Agriculture  ;  c’eft  le  plus  grand" 
hommage  que  l’antiquité  ait  pu  rendre  à  cet  art  nourricier  du  genre  humain 
fource  féconde  des  Nations.  Par  cette  pompe  magnifique  8c  facrée  ,  les  hom¬ 
mes  reconnoifioient  que  tout  venoit  de  l’agriculture  ,  qu’avec  elle  naquirent 
les  loix ,  la  Religion,  les  Empires* 

Ce  n  eft  point  chez  un  Peuple  oblcur  que  nous  la  verrons  établie  :  pour  s’en 
former  une  jufte  idée,  on  ne  fera  pas  obligé  de  nous  fiiivre  à  travers  la  nuit 
cblcure  des  Etymologies, chez  des  Nations  dontilfàut  deviner  les  monumens  : 
nous  la  trouvons  chez  le  Peuple  le  plus  illuftre  par  ion  génie,  chez  un  Peuple 
qui  long-tems  lérvit  de  flambeau  à  l’Univers  entier  ;  chez  qui  les  Romains  , 
ces  fiers  Romains ,  pour  qui  tous  les  Peuples  n’etoient  que  des  barbares ,  ac- 
^rouroient  cependant  en  foule  pour  en  apprendre  l’art  de  parler  &  celui  de 
gouverner; &  pour  fe  faire  initier  aies  Myftères. 

Ces  Myftères,  fruit  de  la  liberté  &  de  la  propriété  qu’aflure  l’agriculture  , 
long-tems  renfermés  dans  l’enceinte  d’un  territoire  peu  étendu,  devinrent 
alors  un  point  de  ralliment  pour  tous  les  hommes.  Enrôlés  ious  les  étendards 
de  Cercs ,  tous  proteftoient  ainfi  hautement  contre  les  funeftes  fuîtes  du  defor- 
dre  qui  avoir  bouleverfé  la  face  du  genre  humain,  contre  la  folie  des  gouver- 
nemens  répuififs  &  qui  ne  penfent  qu  a  s’ifoler  8c  à  fe  féqueftrcr ,  contre  les 
entraves  8c  les  bornes  miles  à  la  liberté  des  hommes  8c  des  Nations,  contre 
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^Egoïfme  des  Etats,  qui  apres  leur  avoir  fait  anéantir  tout  ce  qui  n’cft  pas 
eux ,  eft  cau(è  qu’ils fini fient  par  fe  détruire  &  s’anéantir  eux-mêmes  9  fin  né- 
ceflàire  de  tout  principe  deftruéteur  ôc  exterminatif. 

Audi ,  la  gloire  de  ces  Myftères  ne  parut  jamais  avec  plus  d’éclat ,  que  lorf- 
que  les  Romains  eurent  aflervi  les  Nations  fous  leur  joug,  &  qu’ils  fe  virent  eux- 
mêmes  les  efclaves  vils  &  rampans  de  Monarques  înfenfés.  C’eft  dans  ces 
Myftères  que  la  liberté  expirante  vint  chercher  un  afyle  9  c’efl:  par  eux  que  les 
hommes  fe  confolerent  des  maux  dont  ils  étoient  accablés  :  c’eft  par  eux  que 
l’ordre  banni  de  par-tout ,  chercha  à  fe  foutenir  ,  &  qu’il  fit  eipérer  aux  mor¬ 
tels  qu’un  jour  ils  le  verroient  rétabli. 

Si  l’Egypte  eût  confervé  quelque  vefiige  de  fon  ancienne  liberté  ,  fi  elle 
n’eût  pas  gémi  elle-même  fous  le  joug  de  fes  Maîtres  tyranniques ,  ç’eût  été 
chez  elle  que  l’ordre  aux  abois  le  fût  réfugié  :  les  Myftères  d’Ifis  fèroient  de¬ 
venus  les  Fêtes  de  l’Univers;  mais  leur  gloire  étoit  flétrie  9  ce  Peuple  efclave 
avoir  perdu  tout  droit  aux  prérogatives  d’un  Peuple  libre  :  la  Fête  de  la  li¬ 
berté  univerlèlle  ne  pouvoit  fe  trouver  chez  lui. 

L’établiflemen.t  des  Fctes  d’Eleufis  fe  confond  avec  l’époque  où  les  Athé¬ 
niens  arrivés  des  rives  Orientales  défrichèrent  l’Attîque.  Leurs  premiers  Rois 
Cécrops  ,  Erechtée  ,  Erejichton  ,  Triptoleme ,  Celée ,  noms  illuflres,  furent  leurs 
premiers  Laboureurs» 

L’Hiftoire  de  ces  Héros ,  julques  ici  indéchiffrable',  eft  une  fuite  d’allégories 
ingénieufes  ,  qui  deviennent  claires  par  leurs  rapports  avec  tout  ce  que  nous 
avons  vu  jufques  ici  ;  Sc  qui  fourniffent  de  nouvelles  preuves  que  tout  naquit 
de  l’Agriculture  ;  &  que  dans  tous  les  ténis  on  en  confèrva  la  mémoire,  parce' 
que  dans  aucun  tems  on  ne  put  rien  faire  qui  n’y  fût  relatif. 

L’Attique  n’étoit  pas  également  propre  à  l’Agriculture  ;  le  terroir  d’Athc- 
nes  fec  <5 c  montagneux  ,  fut  confàcré  à  la  culrure  des  oliviers  :  tandis  que  les 
belles  campagnes  d’Eleufis,  converties  en  terres  labourées ,  devinrent  le  gre¬ 
nier  de  T Attique.  Les  Athéniens  fentirent  aufli-rôt  de  quelle  importance  étoient 
pour  eux  les  campagnes  d’Eleufis ,  &  ils  ne  négligèrent  rien  pour  y  faire  fleu¬ 
rir  l’Agriculture.  Dans  cette  vue,  ils  établirent  des  Fêtes  folemnelles  confâcrées 
à  cette  Agriculture  9  &  chaque  année,  immédiatement  après  la  moiflon  ,  l’on 
vit  les  Athéniens  en  corps  fe  tranfporter  avec  tout  l’éclat  &  toute  l’allégrefle 
d’une  pompe  folemnelle  ,  dans  ces  riches  plaines  d’Eleufis ,  rendre  grâces  aux 
Dieux  des  biens  qu’ils  venoient  de  leur  procurer  par  l’invention  de  l’Agricul¬ 
ture  ,  &  entretenir  avec  le  Peuple  laboureur  d’Eleufis ,  ces  liens  de  fraternité 
qui  faifoient  difparoître  toute  la  morgue  des  Citadins,  &  fans  lefquels  ils  n’ecfl 

Q  q  ù 
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fent  pu  fubfifter.  Ces  cérémonies  revêtues  de  tout  ce  que  les  Fêtes  ont  de  plus 
brillant,  &  la  Religion  de  plus  augufte ,  rendoient  le  laboureur  grand  aies  pro¬ 
pres  yeux,  ne  lui  montroient  dans  Tes  Maîtres  que  des  amis  àc  des- protec¬ 
teurs  ,  &  lattachoienr  à  Ion  état. Ses  travaux  lui  devenoient  légers.  Tes  peines 
agréables ,  là  vie  un  ti(Tu  de  douceur  &  de  tranquillité  :  il  ne  craignit  pas  que 
i’Exaéfeur  vînt  lui  arracher  le  plus  pur  de  fon  fàng  :  jamais  on  n’y  vit  une 
Famille  éplorce  périr  de  faim  &c  de  mifere  à  côté  de  fôn  champ  ;  &  au  bout 
de  deux  mille  ans ,  les  campagnes  d’Eleufis  n*avoient  rien  perdu  de  leur  Ferti¬ 
lité  primitive. 

Qu’on  n’en  conclue  pas  que  la  Religion  n’eft  qu’une  invention  des.  Chefe 
des  Sociétés  ;  ce  ne  font  point  eux  qui  établirent  la  crainte  des  Dieux  8c  I’efpé- 
rance  d’une  meilleure  vîe.  L’on  n’attendit  pas  les  Décrets,  d’un  Sénat  ou  les 
Arrêts  d’un  Prince  pour  demander  aux  Dieux  une  abondante  récolte',  &  pour 
danfer  une  danfe  de  joie  &  d’allégrefle  autour  d’un  champ  couvert-  de  nom- 
breufes  gerbes  :  les  Légiflateurs  &  les  Princes-  trouvèrent  ces  cliofes  établies  :~ 
l’homme  les  avoit  déjà  puifees  dans  fon  propre  cœur  :  ils-  ne  firent  que  diri¬ 
ger  vers  le  plus  grand  bien  ces  fentimens;  ils  s’en  fervirent pour  fixer  le  bon¬ 
heur  des  hommes*  Heureufes  les  Nations  fi  jamais  elles  ne  fé  Fuflent  écartées* 
de  cet  efprit  &  de  cette  marche  l 

A  mefure  qu’on  s’éloigna-  de  la  (Implicite  des  premiers  âges ,  fa  Fête  dès 
Laboureurs  d’Eleufis  fe  chargea  d’un  grand  nombre  de  cérémonies  qui  ont 
paru  abfurdes  à  ceux  qui  en  ont  voulu  juger  fans  fe  tranfporter  dans  le  tems 
qui  les  vit  naître,  &  fans  fe  Former  une  idée  précilê  de  l’efprit  dans  lequel  el¬ 
les  Furent  inftituées.  Deux  emblèmes  fut- tout  qui  ont  le  plus  grand  rapport  à 
la  Fécondité ,  qu’on  envifageoit  comme  les  fÿmboles  de  la.  Divinité  fource  de 
la  vie  qui  n’offroient  rien  que  de  refpeétable  aux  yeux  des  Peuples  primi¬ 
tifs  ,  firent  repréfenrer  ces  Myftcres  comme  des  Ecoles  d’indécence  &  de  li¬ 
bertinage  ,  lor/qu’on  eût  perdu  de  yue.  leur  inftitution.. 


$.  IL. 

Communs  à  plujieurs  Peuplés; 

Ces  Myftères  n’ctoient  pas  particuliers  aux  Grecs  ;  ils  leur  étoient  conif 
rnuns  avec  les  Thraces  ,  les  Cretois ,  les  Égyptiens ,  les  Syriens  ,.  les  Druides  : 
ces  derniers  célébroient  dans  une  Ifle  près  de  la  Bretagne ,  à  l’honneur  de  Cé. 
rès  &  de  Profêrpine ,  les  memes  Fêtes  que  celles  qui  étoient  en  ufàge  dans  1  ^ 
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Samothtaee  (  i  ).  On  apperçoit  le  plus  grand  rapport  encre  les  Cérémonies  Égyp¬ 
tiennes  des  Myftcres  ,&  celle?  des  autres  peuples.  Le  filence  6c  le  fecrer  oblêr- 
ves'  dans  les  Myftcres étoient  la  bafe  des  inftru&ions  Égyptiennes.  L’abfti- 
nence  du  poiflon  &  celle  des  fèves  étoient  pratiquées  en  Égypte  5  &  Pufàge  de 
confèrver  le  Rituel  des  Myftcres  entre  deux  tables  de  pierre,  croit  évidemment 
un  ulâge  Égyptien.  L’uni verfali té  de  ces  abftinenees  &  de  cés  ufages  fmguliers 
tenbit  (ans  doute  à  des  idées  religieufès  beaucoup  plus  anciennes  ,  communes 
à  ces  Peuples  &  dont  nous  nous  occuperons  quelque  jour. 

Les  Étrangers  6c  les  Êfclaves-  étoient  exclus ,  chez  chacun  de  ces  Peuples  j 
de  la  participation  aux  Myftcres  :  ce  qui  a  perfûadé  à  Wàrburthon  que  les 
Myftères  ifavoient  été  établis  que  dans  des  vues  politiques  &  par  les  Rois 
eux-mêmes.  Ce  Savant  n’a  pas  fait  attention  à  deux  chofes  qui  détruifènt  Con 
fyftême  :  car  les  Rois  dans  l’origine  &  au  tems  de  l’ctabliftement  des  Myftcres  y 
n’étoienc  que  des  Chefs  de  République,  6c  ils  ne  pouvoienr  rien  (ans  le  con¬ 
cours  de  la  République ,  ou  du  Sénat  qui  la  repréfentoir.  D’un  autre  côté .  les 
Peuples  dès  l’origine  furent  toujours  ifolés ,  &  fcparés  de  tous  les  autres^,  leur 
fol  y  leurs  mœurs leurs  avantages,  leurs  lbix  ,  leur  religion  furent  toujours 
exdufifs  *  comme  roue  eft  exclufif  chez  les  Indiens  de  nos  jours  ,*  comme 
tout  î’eft  chez  les  Juifs  j  efprix  fuuefte  aux  Arts  &  aux  Sciences ,  deftruéteur  de 
la  fraternité  qui  doit  régner  entre  tous  les  Peuples  pour  leur  avantage  com¬ 
mun  ,  6c  dont  il  ne  refte  que  trop  de  traces  parmi  les  Nations  Européennes, 
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Leur  origine  fe  perd  dans  la  nuit  dis  tins. 
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L’origine  des  Myftcres  d’Eteufis  fe  perd  dans  Pobfêurité  des  tems ,  dans^ 
«ette  même  obfcurité  qui  enveloppe  L’hiftoire  primitive  des  Athéniens.  Ils  en‘ 
attribuoient  l’inftitution  à  Gérés,  fille  dé  Jupiter,  Reine  de  Sicile,  qui;  défef- 
pérée  de  ce  que  ià  fille  avoir  été  enlevée  par Pluton,  Dieu  des  Enfers  ,  courut 
l’Univers  pour  la  chercher  j  &  qui  étant  arrivée  dans  PAttique,  y  enfèigna 
l’Art  du  Labourage,  &  y  établit  la  légiflation.  Ils  ajoutoienr  qu  elle  avoir  appris1 
à  Eunaolpe ,  Chef  des  Eamôlpides ,  tout  ce  qui  regardoit  les  Myftcres  d’Eleufis, 
6c  qu’Erechcée  étoit  dans  ce  tems-là  Roi  d’Athènes, 


(OStubox,  Liv,  îVt  d’après  Artcnûdorc, 
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Ce  récit  ne  peut  certainement  pas  fe  prendre  au  pied  'de  la  lettré/ Les 
pèlerinages  de  Gérés  &  l’enlevémerit  de  fa  fille  ne  font  que  des  allégories  rela¬ 
tives  à  la  culture  des  Terres.  Céres  fignifie  les  Moijfons.  C’eft  la  Déelïe  qui 
y  préfide  :  ç’eft  par  cette  raifon  qu’elle  effc  appellée  Dê-Mêter  ,  la  Mere-Dê  , 
ou  la  Terre-Mer  e.  Prvferpine  defigné  les  femailles  ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Et  fi  Çérès  vient  de 'Sicile  ,  c’eft  que  la  Sicile*  étoit’  fi  abondante 
en  grains  quelle  fut  regardée  comme  le  Royaume  de  Cérès.  Il  fe  peut  auflï 
que  ceux  qui  perfectionnèrent  dans  P  Afrique  l’Art  du  Labourage  ,  euflentpuifé 
leurs  cpunoiftances  en  Sicile,. 

'  %  t% 
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,  »îl  -M  ?ah  ir  Objet  de  ces  Myjleres , 


Rien  rfétoit  plus  fimple  &  plus  naturel  que  l’établiffement  des  M  y  Itères 
d’Eleufis, 

Inftitués  dans  un  pays  agricole  ,  ils  le. furent  pour  rendre  grâces  à  la  Divi¬ 
nité  des  biens  dont  elle  les  combloit ,  &  des  heureufes  fuites  de  l’Agriculture 
pour  la  profpérlté  de  l’État.  Ils  eurent  en  meme  terris  pour  objet  d’apprendre 
aux  hommes  à  faire  un  bon  ufage.de  ces  biens ,  à  mériter  par-là  de  nouveaux 
bienfaits  delà  part  delà  Divinité,  à  éviter  fur- tout  les  châtimens  qui  at- 
rendoient  les  méchans  après  cette  vie.  On  y  voyoit  enfin  une  reftou'rce  admi¬ 
rable  pour  unir  tout  le  Peuple  par  les  liens  les  plus  étroits  de  l’amitié  &  de 
la  concorde  ,  &  pour  lui  faire  chérir  fa  Patrie. 

Ce  qu’on  y  recommandoit ,  c’ étoit  «  d’honorer  fes  parens  ;  d’oftfir  aux  Dieux 
?>  les  premiers  fruits  de  la  Terre  ;  de  s’abftémr  de  cruauté  envers  les  ani- 
maux  (  i  )  ;  de  ne  pas  égorger  le  boeuf,  compagnon  en  quelque  forte  de  l’hom- 
»  me  dans  l’Agriculture;  de  ne  détruire  aucun  arbre  fruitier.;  de  ne  gâter 
*>  aucun  puits  ,  aucune  lo urce  ,  &c,  (■ z  )  ». 

Vérités  Sedéfenfes  dignes  des  Fondateurs  des  Empires ,  &  des  hommes'  aux¬ 
quels  ils  les  propofoient.  Ces  vérités* &  ces  loix  étoient  d’autant  plus  recom¬ 
mandables  qu’elles  ne  portaient  point  fur  des  objets  abftraits  &  méraphyfi- 
ques  ;  mais  fur  des  objets  feufibles  &  phyfiques,  fur  des  qbjets  de  première 
néceflité  ,  auxquels  on  ne  pouvoir  manquer  (ans  violer  néceflairemerit  les  de- 


(  i  )  Porphyr.  de  l’Abftin.  Liv.  IVà 
(  i  )  Piutar$,  d’Iiîs  &  Oftr, 
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voîrs  envers  la  fociété,  3c  (ans  porter’  coup  aux  effets  quelle  école  deftinéeà 
produire  pour  le  bonheur  de  tous^ 

On  a  prétendu  qu’ils  avoient  été  établis  pour  détruire  les  idées  que  le 
peuple  fe  formoir  des  Dieux  du  Paganifme ,  &  pour  faire  voir  que  ces  Dieux 
étoient  tous  des  hommes  qui  avoient  été  déifiés  à  caufe  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  au  genre  humain. 

Mais  il  faudroit  pour  que  cela  pût  être  adopté  ,  qu’on  en  trouvât  de  preu¬ 
ves  dans  l’Antiquité  ,  ce  qui  eft  impoÛible  ,  l’Antiquité  n’ayant  jamais  déifié 
des  hommes  :  tout  ce  qu’on  a  dit  à  cet  égard  ne  font  que  des  erreurs  occatîon- 
nées  par  l’ignorance  dans  laquelle  on  étoit  du  génie  &  du  langage  allégori¬ 
que  des  Anciens ,  dont  on  prenoit  les  expreflîons  à  la  lettre  j  &  parce  qu’on 
vouloir  juger  de  l’Antiquité  d’après  la  conduite  que  les  Romains  te  noient  à 
l’égard  de  leurs  Empereurs ,  lorsqu'ils  n’étoient  plus. 

Audi  quel  ne  fut  pas  le  déchaînement  des  Payens  contre  EvheMeres  ,  lors¬ 
qu'il  entreprit  de  faire  voir  que  les  Dieux  n’étoient  que  des  hommes  déifiés  !  &  à 
quelles  abfurdites  n’ont pasécé  réduitsles  Savans  modernes  qui  ont  fuivxTes  tra¬ 


ces,  3c  qui  n’ont  voulu  voir  dans  les  anciennes  Fables  que  des  faits  Hiftoriques  ? 

Cicéron  peut  avoir  cru  que  les  Myftères  de  tous  les  Peuples  tendoient  à 
faire  regarder  les  Dieux  comme  des  «  hommes  vaillant ,  fameux  ou  puiflàns  , 
»  qui  obtinrent  les  honneurs  divins  après  leur  mort ,  &  que  ces  hommes 
»  étoient  les  Dieux  qui  faifoient  l’objet  du  culte  ,  des  prières,  des  adorations  », 

Mais  Cicéron  ccrivoit  dans  un  tems  où  l’on  ne  pouvoir  plus  juger  (aine— 
ment  de  ces  objets ,  parce  qu’on  avoir  perdu  le  fil  des  allégories  anciennes 
3c  de  l’Antiquité  prefcju’entiere.- 

Si  l’on  elt  tombé  dans  ces  erreurs  fur  le  but  des  Myftères ,  c’eft  qu’on  s’eft 
lai  fié  féduire  par  l’idée  qu’on  attachoit  au  mot  de  Myjûres.  On  a  cru  qu’il 
fignifioit  une  do&rine  étonnante  ,  contraire  aux  vues  vulgaires  3c  qui  par-là 
meme  3c  pour  cela  feul  devoir  être  enfevelie  fous  le  plus  profond  fecret  ,  de' 
peur  qu’on  ne  foulevât  le  Peuple.- 

On  n’a  pas  vu  qu’on  fuppofoit  une  chcfe'  abfùrde  ;  qu’il  étoit  impofifible 
g  admettre,  par  exemple ,  dans  ie  Peuple  Athénien,  qui  participoit  en  entier 
aux  Myftères  d’Eleufis ,  deux  Peuples  ,  l’un  initié  qui  ne  reconnoifioit  qu’un 
Dieu  ,  3c  qui  ne  voyoit  dans  tous  les.  autres  Dieux  que  des  hommes  déifiés  :■ 
faurre  profane  ,  &qui  oubliant  tout  ce  qu’il  avoir  appris  comme  initié  ,  ado^ 
roit  ces  memes  hommes  comme  des  Dieux, 

Je  fais  bien  que  les  hommes  fe  font  fouvenr  illufion  ;  qu’ils  admettent:’ 
Comme  vraies  des  propositions  inconciliables  :  mars  ici  Ta  con  tradition  eût s 
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été  trop  groflîere ,  trop  infoutenable.  Ce  (eroit  faire  des  Athéniens ,  Peuple  & 
Magiftrats ,  . autant  d’imbécilles. 

En  effet,  les  My  Pères -né  toi  ent  pas  à  Athènes  le  partage  de  quelques  privi¬ 
légiés  :  ils  étoienr  célébrés  par  le  Peuple- entier.  Warburthon  lui-même  en  con¬ 
vient  :«  les  Myftères  ,  dit-il ,  furent  bientôt  auffl  univetfels  parlenombre  des 
m  perfonnes  de  toutes  fortes  de  rangs  &  de  conditions  qui  les  .embrafferent , 
>  que  par  l’étendue  des  pays  où  ils  pénétrèrent.  Les  hommes  ,  lesifemmes , 
;M  les  enÉuis  ,  tout  fut  initié.  C’eft  la  delcription  qu’Apulée  fait  de  l'état  des 
«  Myftcres  en  fon  tems.On  diroit  que  les  Payens  auroient  cru  l'initiation 
„  aufti  néceftàire  que  les  Chrétiens  croyent  le  . baptême.  Il  paroîtpar  un  pafta- 
*  ge  de  Xérence  que  c’ctoît  la  coutume  générale  d’initier  les  enfans  (  i  ),;  & 
»  ce  qu’il  -y  a  de  Singulier ,  c’eft  que  plufieurs  Payens ,  ainfi  qu’on  en  peut  ju- 
„  ger  par  un  paflàge  de  la  Paix  ,-  Comcdie  .d’ÀriftQphane  ,  iur  le  bon  Fer- 
»  rnier  Trigée ,  diflèroient  leur  initiation  jufqu'à  la  mort ,  tombant  à  cet 
»  égard  dans  la  même  fupcrftition  où  pluffeurs  Chrétiens  tombèrent  par  rap- 
»>  port  au' baptême. 

Don at.,, commentant  le  paflàge  de  Jérence  dont  nous  venons  de  parler  » 
obferve  que  dans  llfle  de  Samothrace  ou  initioit  les  enfans.en  un  çems  pre£- 
^rit,  à  la  maniéré  des  Athéniens. 

S.  T. 

Devoirs  d»  récompenjes  de  t  Initié. 

Pour  être  initié,  il  falloir  réunifia  pureté  des  mœurs  &  l’élévation  de  îamc. 
^On  s’obligeoit  par  un  engagement  folemnel  à  commencer  une  vie  nouvelle, 
fuivant  les  régies-  les  plus. -étroites  de  la  vertu.  Mais  11  eftbien  apparent  que  ces 
promets  dégénérèrent  fou  vent  en  pures  grimaces,  ou  qu’elles  nefurent  qu’une 
affaire  de  mode  :  làns  cela,  tous  les  Initiés  ou  ponr  mieux  dire  tous  les  Payens 
auroient  été  les  plus  vertueux  des  hommes  :  il  en  étoit  tomme  de  rengage¬ 
ment  que  prennent  les-  Chrétiens  quand  ils  entrent  dans  la  Religion  .Chrétien¬ 
ne  ,  &  que  trop  d’ençr’eux  oublient  aufli-tôt- qu'ils  ont  fait  ferment  d’y  confor¬ 
mer  toute  leur  vie. 

Soumis  à  des  inftitutions  ft  belles ,  -animes  par  de  fl  grandes  efpérances,  les 
Initiés  étoient  regardés  comme  les  feuls  hommes  heureux.  Aristophane  feit 


■■  .  ..  .■  n  1  ■  ,<  M  1  "  "" 

(  i  )  Pharm,  Ad.  I.  Sc.  I» 
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parler  ami  les  Initiés  (r).  «  C’eft  fur  nous  feuls  que  luit  l’Aftre  favorable  d„ 

dour  s  nous. feuls  ^cevons  du  plaifir  de  l’influence  de  fes  rayons  nous  o  • 
”  ommcs  Initiés ,  &  qui  exerçons  envers  le  Citoyen  &  l'Etranger  ^ 
”  f"tes  d’aéles  de  jurtice  &  de  piété  7  get  ’  toutes 

Aux  feuls  Initiés  appartenoit  la  félicité  future  :  ils  «oient  les  feuls  dont  les 
es  s  envolerotent  au  fejour  des  Dieux ,  tandis  que  celles  des  Profanes  en 

danS  ’nb°UC&  ‘‘“•“««ta*  Relies 
"Srenebres(a).  C  eft  a  ce  fujet  que  Diogcnes,  preflé  par  fes  amis  de  fe 

fane  muter  avant  fa  mort  afin  de  nôtre  pas  privé  de  ce  bonheur  leur  fit  une 

ponfe, digne  dont  il  faifoit  profeffion.  ,,  Ce  feroit  une  chofe  ri- 

’’  lble>  eurdit-tl  (3)  j  qu’Agéfilas  &  Epaminondas  fuifent  précipités  dans  le 

;  Ve  dcS  feroient  admis  dans  les  [fles  Ls  Bie2u- 

11  n’efl  donc  pas  étonnant  que  tout  Athénien  voulût  être  initié  ;  Won 
Kgardat  comme  des  gens  fufpeds  ceux  qui  fe  diftinguoientdes  autres  en  ne  fe 
aifant  pas  initier ,  tels  que  Diogènes,  Socrate ,  &  Demonax. 

.Athènes  fut  me^e  en  faire  an  objet  de  finance:  dans  un  tems  où  cette  Ré¬ 
publique  avoir  un  befoin  prel&nt  d’argent,  Ariftogiton  fit  une  Loi  par  la  quelle 

dWpouÏtt’eW  Cehkei™Kl'  feroien[  o!%«  de  donner  une  femme 
conttibufloui  Aurpit-pn  refitiî  le  bonheur  pour  une  léger* 

§.  VL 


Leur  Divifwn  en  Grands  &  en  Petits. 

Les  Fêtes  d’Eleufis  fe  divifoient  en  grands  &  en  petits  Myftéres. 

Les  petits  Myftéres  firent  inventés ,  dit-on  ,  par  Eumolpe ,  lorfqu’Hercule 
demanda  a  erre  initie  avant  que  de  defeendre  dans  les  Enfers  pour  en  arracher 

e  c  ten  erbere.  Comme  étranger ,  il  ne  pouvoir  recevoir  l’initiation  Athé- 

nteuue  :  il  etoit  cependant  bien  dur  de  la  refitfer  à  un  perfonnage  aufli  illuflrc  • 
011  imagina  donc  ,  pour  concilier  tour ,  les  petits  Myftéres  ;  encore  fallut  -  il 
pour  cela  qu’Hercule  fût  adopté  par  un  Athénien  nommé  Pylius, 


(  i  )  Chœur  des  Grenouilles  ,  Ad.  [, 
(i)  Platon,  dans  le  Phéedon, 

(  î  )  Diog.  Laërcc,  Liv.  VI. 

‘  4  )  Commentair,  d’Hcrmogêne, 
Hijl.  du  Cal . 
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II  efl:  aile  de  s’appercevoir  que  ce  récit  eft  un  conte  ,  aufli  fabuleux  que  le 
chien  Cerbere  Sc  que  la  defcente  d’Hercule  aux  Enfers  pour  en  arracher  ce 
Monftrç  terrible:  ou  plutôt  que  c’eft  une  allégorie  fondée  fur  la  différence  eften- 
tielle  qui  régnoic  entre  ces  deux  fortes  de  Myftères  j  ceux  quon  appeiloit 
Grands  fe  célébrant  avec  la  plus  grande  pompe,  parce  qu’ils  étoient  la  cérémo¬ 
nie  de  l’Etat  même» 

Mais  ce  qu’on  n’a  pas  apperçu  dans  ces  Myftères  &  que  nous  apprend  ce 
récit ,  c’eft  que  les  Initiés  ,  du  moins  les  Etrangers ,  étoient  prcfentés  par  un 
pere  adoptif,  tels  que  les  Parains  dansl’Eglife  Chrétienne  :  St  qu’on  appeiloit 
ce  Parain  Pylius>  nom  très-bien  imaginé,  puifqu’il  fignifie  IntroduBeur  ;  ve¬ 
nant  du  mot  PyU ,  une  porte. 

Ajoutons,  que  quiconque  étoît  initié,  étoit  un  Hercule  qui  alloit  arracher  Cer¬ 
bere  des  Enfers ,  puifque  par  l’initiation  on  rendoit  l’Enfer  inutile  ?  on  bravoic 
fon  pouvoir,  Cerbere  n’étoit  plus  rien  ,  ni  les  Puiflances  Infernales  ;  enferte 
qu’elles  n’avoient  nul  befoin  de  faire  garder  l’entrée  de  leur  ténébreux  &  hor¬ 
rible  féjour. 

Ce  (èroit  peu  connoître  l’Antiquité  que  de  regarder  les  fables  de  la  nature 
de  celles-ci  comme  des  faits  purement  hiftoriques  ,  &  de  les  rejetrer  enluite 
comme  des  traditions  qui  n’apprennent  rien  d’intéreflanr.  Comme  événement 
hiftorique  ,  l’initiation  d’Hercule  eft  une  fable  très-inutile  à  conferver  j  comme 
allégorie,  elle  devient  infiniment  précieufè. 

On  étoit  initié  dans  les  grands  Myftères ,  mais  on  étoit  purifié  St  préparé 
dans  les  petits. 

Clement  d’ÂLExANDRiE  rapporte  qu’après  >5  les  lufirations,  venoient  les 
«petits  Mystères  ou  l’on  jettoit  le  fondement  des  doéirines  fecrettes  St  ou 
»  l’on  préparoit  les  Initiés  au  fecret  qu’on  vouloir  leur  révéler.  Il  ajoute  que  ce 
«  qu’on  enleigne  dans  les  grands  Myftères  concerne  l’Univers:  c’eft  la  fin,  le 
«  comble  de  toutes  les  inftruétions.  On  y  voit  les  chofes  telles  qu’elles  font,  on 
»  y  envifage  la  Nature  St  fe  s  ouvrages  (r)  >». 

Pyrhagore  reconnoiftbit  ,  félon  Jamblique  (1),  que  c’étoit  dans  les  Myftères 
d’Orphée  qui  fe  célebroient  en  Thrace,  qu’il  avoir  appris  l’unité  delà  Caufe 
Première  St  Univerfdle ,  ou  ,  pour  employer  fes  expre  fiions  fymboliques ,  qu’il 
avoir  apprisque  »  la  Subftance  éternelle  du  Nombre  étoit  le  Principe  intelhgen 6t 


(  l  Stromat.  Liv.  V* 

(  i  )  Vie  de  Pythag»  §,  146* 
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«  de  f Univers  ,des  Cieux,  delà  Terre  &  des  Etres  mixtes  ».  Et  Cudworth  a 
tres-bien  prouvé  que  les  Egyptiens  enfeignoient ,  dans  leurs  cérémonies  fe- 
crettes  ,  le  dogme  de  l’unitc  de  Dieu(i). 

Plus  on  s’attachera  avec  Warburthon  à  démontrer  que  tel  étoit  l’objet  des 
Myltères ,  d*enfèigner  l’unité  d’un  feulEtre  Créateur  de  l’Univers  &  de  lever  le 
voile  fur  toute  la  Mythologie  ,  fur  Ccrcs ,  fur  Profcrpine  &  fur  tous  les  autres 
Dieux  fecondaires,&plus  on  prouvera  notre  grand  principe,  que  la  Mythologie 
entière  étoit  allégorique.  Sans  cela,  il  eût  étc  impofîible  que  le  Paganifme  &  les 
Myftcres  fe  biffent  maintenus  en  meme  tems  :  on  auroit  vu  entr’eux  la  même 
guerre  qu’entre  le  Chriftianifme  &  le  Paganifme.  C’eft  pour  n’avoir  point  ap- 
perçu  ce  point  d’union  entre  les  Myftcres  &  le  Paganifme ,  que  Warburthon  n’a 
pu,  malgré  fa  profonde  érudition,  donner  de  la  conGflance  àfon  fyftême  fur 
l’objet  des  Myftcres ,  &  en  faire  un  Ouvrage  à  demeure  &  triomphant.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  ni  qu’il  ait  rejerté  l’allégorie,  ni  qa’après  s’être  privé  de  ce 
fècours  ,  il  n’ait  pu  expliquer  l’antiquité  d’une  maniéré  fatisfaifànte  &  propre  à 
applanir  toutes  les  difficultés. 

Aufïï  n’a  - 1  -  il  fait  aucun  ufàge  du  bel  epifode  d’Hercule  initié  avant  fa  des¬ 
cente  aux  Enfers  :  c’eft  ainfi  que  la  fable  eft  perdue  pour  ceux  qui  rejettent  l’al¬ 
légorie  :  elle  n’eft  pour  eux  qu’un  cadavre  ,  qu’une  terre  ftérile  &  couverte  de 

s*  nr* 


stoaccs. 


§.  VII. 

■  a  i  :r 


Étoffes  donnés  par  les  Anciens  à  des  Myjîere's. 


Les  cloges  que  les  Anciens  faifoient  de  ces  Myftcres  deviennent  très-interef- 
fins,  d’après  ces  principes.  Platon  fait  dire  à  Socrate  (2.) ,  »  que  ceux  qui  ont 
»  établi  lés  Myftcres,  quels  qu’ils  foien'r,  croient  fort  habiles  dans  la  connoif- 
»'fmce  de  la  nature  humaine».  Socrate  dit  (?) ,  »  que  Ccrcs  avoir  fait  aux 
»  Athéniens  deux  préfens  de  la  plus  grande  importance  ,  en  leur  montrant  II- 
»  mage  du  blé  qui  les  avoir  retirés  de  la  vie  fâuvagc  qu’ils  menaient  ;  &  en 
»  établiflànt  les  Myftcres  qui  enfeignoient  aux  Initiés  à  former  les  efpérances  les 
»  plus  agréables  touchant  la  Mort  &  l’Etcrnitc.  .  . 


(  1  )  Syftême  Intellect,  ch.  IV.  §.  i3. 

I  z  )  Dans  le  Phédon, 

(3)  Pancgyrq. 

Fvr  ij 
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Cicéron  les  regardoic  comme  étant  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  Etats  *• 
parce  qu’on  y  enfeignoit  les  vrais  principes  de  la  vie ,  &c  qu’on  y  apprenoit  les 
moyens  d’être  heureux  dans  cette  vie  ,  &  de  mourir  avec  l'efpérance  d’une  vie 
plus  heureufe  ;  enforte  que  dans  cette  même  loi  où  il  profcrivoit  les  facrifices- 
noélutnes  (i)  offerts  par  les  femmes ,  il  exceptoit  exprelTément  de  cette  def- 
trudion  les  facrifices  de  la  Bonne-Déeffe ,  &  les  Myftères  de  Cércs  qu’il  ap¬ 
pelle  augufies  &  refpecîal’/es. 

Il  ne  fe  di  (Emule  pas  qu’ils  donnoient  lieu  à  de  grands  abus, parce  qu’ils  (è 
cclébroient  la  nuit;  &  il  nous  apprend  que  les  Poètes  Comiques  de  fon  tems  ou 
de  la  nouvelle  Comédie,  dirigeoient  ordinairement  leurs  Pièces  contre  ces  abus: 
aufîi  la  Scène  de  leurs  Comédies  étoit  prefque  toujours  le  lieu  même  où  fecélé. 
broient  les  Myftères  (  z)  :  mais  il  trouvait  fins  doute  que  le  bien  l'emportait  fuc 
le  mal. 

L’Empereur  Adrien  chercha  à  remédier  a  ces  abus  ;  il  fit  pour  cet  effet  di¬ 
vers  Pvcglemens  relatifs  à  la  célébration  des  Myftcres(5)  :  mais  comme  on  coiv 
tinua  d’en  abufer  ,  ce  fut  un  motif  de  plus  qu’eut  Théodofe  pour  ordonner 
l’extin&ion  totale  de  ces  Myftères ,  que  Valentinien,  après  les  avoir  fupprimés , 
avoît  rétablis  fur  les  repréfèntarions  de  Pretextatus,  Proconful  de  Grèce,  per- 
fonnageorné,  félon  Zosime, de  toutes  les  vertus  d’un  Particulier  &  d’ùn 
Homme  d’Etat  (4).  Il  eft  vrai  que  Valentinien  avoit  ordonné  qu’on  rameneroic 
les  Myftères  à  leur  premier  état  de  pureté  &  de  (implicite  :  ce  qui  ne  fut  peut- 
être  pas  exécuté  ;  quoique  les  Payens  étant  alors  furveillés  par  les  Chrétiens  9> 
duftent  avoir  beaucoup  plus  de  décence  ,  que-  lorsqu'ils  étoient  feuis  maîtres  du 
Monde. 

N’omettons  pas  un  paftàge  de  Plutarque  qui  répand  un  grand  jour  fîir  la 
haute  antiquité  des  Myftères.  «  L’opinion  ,  dit-il  (5) ,  que  l’Univers  ne  s’cft 
35  pas  formé  par  hazard  &:  fans  une  Intelligence  qui  le  gouverne  dans  toutes 
33  fes  révolutions ,  eft  très-ancienne  :  l’Auteur  en  eft  inconnu.  Les  Poètes  & 
»  les  Philofophes  la  tiennent  des  anciens  Légiflateurs  &  Théologiens.  La  créan- 
>3  ce  en  eft  fermement  établie ,  non-feulement  dans  la  tradition  &  dans  l’efi* 


(  1  )  Des  Loix  ,  Liv.  II.  ch.  14- 
i 1  )  F  ab  r  i  ci  u  s ,  Bibl.  Grecq.  Liv.  II.  ch.  lit 
<  3  )  Aurel.  Vi  c  t  o  r  ,  Vie  d’Adrien, 

(  4  )  Zozime ,  Liv.  IV, 

(  5  )  D’iiis  &  Oiîris, 
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j»  prie  du  Vulgaire  ,  mais  encore  dans  les  Mystères  8c  dans  les  Offices  fâ- 
”  crés  de  la  Religion ,  tant  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Barbares  :  elle  eft  rc- 
”  pandue  fur  toute  la  terre  ». 

Les  Myftcres  ne  furent  pas  établis  en  effet  pour  enfeigrier  l’unité  d’un  Dieu  , 
8c  les  dogmes  de  la  création,de  la  Providence  8c  d’une  vie  avenir  ;  mais  pour 
tranfmettre  ces  grandes  vérités  qu’on  avoit  reconnues  dans  tous  les  tems ,  8c 
qu’on  tenoit ,  comme  dit  Platon ,  de  la  parole  la  plus  ancienne.  Us  furent 
établis  en  même  tems  pour  les  rappeller  fans  ceffe  aux  hommes ,  8c  pour  leur 
donner  un  point  de  réunion  qui  les  fit  réfléchir  fur  les  avantages  ineflimables 
des  fociétés,  8c  qui  leur  fit  fentir  combien  on  ferait  malheureux  fans  les  Loix 
de  l’Ordre ,  de  cet  Ordre  qui  n’efb  point  arbitraire  ,  qui  ne  peut  dépendre  du 
caprice  d’un  Légiflateur ,  8c  qui  fut  établi  des  le  moment  de  la  création  ,  fans 
lequel  même  la  création  n’auroit  pu  avoir  lieu  ,  bien  moins  encore  fe  fbu- 
tenir. 

C’eft  fur  ce  mêmeefpritfocial  qu’eft  fondée  en  partie  la  Communion  Chré¬ 
tienne  ,  dont  le  but  pour  cette  vie  eft  de  faire  de  tous  les  hommes  un  fèul  corps 
8c  un  feuL  efprit  par  l’amour  fraternel  qui  eft  la  bafe  du  Chriftianifme  ,  8c  l’effet 
nccefïaire  de  l’ordre  8c  de  la  qualité  eflentielle  cfe  l’homme  ,  qui  fut  plutôt  un 
être  focial  qu’un  être  raifonnable  ,  fa  raifonnàbilité  n’étant  qu’un  moyen  pouf 
perfectionner  8c  pour  remplir  La  fociabilîté  qui  eft  l’effence  du  genre  humain. 


ï.. 


CHAPITRE  II. 

Des  Petits  Mystères . 

§.  t 

Ceremonie  de  Purification  fur  les  bords  de  Vlhffus. 


E  a  u  eft  l’emblème  8c  la  bafe  de  toute  purification  ;  il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  toutes  les  cérémonies  commençaflent  par  l’eau  ,  8c  auprès  des 
fleuves  :  l’eau-  donnoit  la  pureté  du  corps ,  néceilaire  pour  paroître  en  focicté  ; 
8c  elle  devenoit  le  fymbole  de  cette  pureté  8c  de  cette  candeur  ,  néceflàire 
pour  remplir  ce  que  l’ordre  8c  les  devoirs  réciproques  exigent  de  tous  ceux  qui* 
font  unis  en  focicté  ;  8c  qui  étoient  néceffaires  pour  être  admis  dans  la  fociété-' 
la  plus  parfaite. 
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Aüiît  la  cérémonie  de  la  Purification  Ce  faifoit-elle  à  Agra  fiar  les  bords  de 
ttlilGis,  riviere  d’Attique  :  &  l’on  appelloit  fies  rives,  les  rives  myjliques  de  1  ’I- 
lille.  Ce  fleuve  efi  appellé  lui-même  ôgo- ttîwoc  ,  Divin. 

On  lepréparoità  cette  elpéce  de  baptême  par  une  longue  (uite  d’oblervan- 
ces  auflères  Sc  de  cérémonies  propres  à  élever  l’ame  &  à  la  remplir  d’amour 
pour  la  vertu. 

Dans  la  cérémonie  de  la  Purification  entroient  du  laurier ,  du  fiel ,  de  l’or¬ 
ge  ,  de  l’eau  de  la  mer ,  des  couronnes  de  fleurs  ;  on  pafloit  même  au  travers 
du  feu.  On  étoit  enfin  plongé  dans  l’eau;  ce  qui  failoit  donner  au  Hiérophan¬ 
te  chargé  de  cette  fondlionle  nom  à’ Hydranos  ou  de  baptifeur .  On  finiüoit 
pur  le  làcrifice  d’une  truie  pleine  qu’on  avoit  lavée  auparavant.  Ariftophane  ap¬ 
pelle  louvent  le  cochon  un  animal  myjiique ,  parce  qu’il  étoit  employé  dans  les 
cérémonies  relatives  aux  Myfières. 

Lorlque  toutes  ces  conditions  ctoient  remplies ,  on  étoit  admis  aux  petits 
Myfières ,  fous  le  nom  de  Myjtes ,  comme  fi  nous  difions  voilés  *,  &  l’on  ne 
pouvoit  aller  au-delà  du  Vellibule  des  Temples.  L’on  n’entroit  dans  l’inte- 
rieur  Sc  l’on  ne  voyoit  tout  à  découvert  que  lorfqu’on  étoit  admis  dans  les 
grands  Myfières aulïi  l’on  s’appeîloit  alors  Epoptes ,  c’efi-à-dire  ,  qui  voit 
tout  à  découvert ,  pour  qui  il  n’y  a  plus  de  voile. 

On  remarque  que  Demetrius  Polyocertes  fut  le  feul  qui  ait  étcEpopte  en 
même  tems  que  Myflc ,  c’efl-à-dire  ,  pour  qui  il  n’y  eut  point  d’intervalle  en¬ 
tre  fi  réception  dans  les  petits  &c  dans  les  grands  Myftères.  Il  voiiloit  conqué¬ 
rir  le  Ciel ,  comme  il  conquéroit  les  Villes, 

Les  grands  Myfières  ne  fe  célcbroient  que  chaque  cinquième  année  ,  tan^ 
dis  que  les  petits  Ce  célébroient  tous  les  ans  ;  il  s'écoutait  ainfi  au  moins  une 
année  entre  ces  deux  fortes  d’initiations. 

L’initiation  Ce  failoit  toujours  de  nuit ,  &r  dans  une  Chapelle  ;  ce  qui  n’efi 
pas  étonnant ,  parce  que  la  nuit  infpîre  plus  de  relpeét  &:  de  crainte  religîeufe. 
C’efi  ainfi  qu’on  faifoit  palier  la  nuit  dans  une  Chapelle  à  ceux  qu’on  devoir 
armer  Chevaliers.  Pendant  l’initiation ,  on  avoir  fur  la  tête  une  couronne  de 
myrte  ;  &  lorfqu’on  entroit  dans  le  Temple  ,  on  prenoir  de  l’eau  lactée  qui 
ctoit  à  l’entrée, 

§.  II. 

Préliminaires  de  V Initiation. 

On  demandoit  à  i’Alpirant  s’il  avoit  mangé  du  fruit  de  Cérès  :  il  répondoit. 
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co  il  îi2  us  l’apprenons  de  Clément  d’Alexandrie  :  (  i  )  »»  j’ai  mangé  du  tam¬ 
bour  ,  j’ai  bu  de  la  cymbale  ,  j’ai  porté  le  Kernos ,  je  me  fuis  glifle  dans  le 

»  lit  (  t  )  *  Ex  Tvfj.7Tcnu  tipaycy  9  tx  xvfxfictXv  tw/o y  ,  îxtpyoÇcf  Ji<r<*  ,  orra  Tcy  zraç-ey 

CntSuOŸ’ 

Julius  Firmicus  (i)  rapporte  une  formule  allez  femblable  à  celle-là  ,  mais 
qu’il  femble  que  prononçoit  un  mourant  pour  pouvoir  être  admis  dans  le  Tem¬ 
ple  :  «  j’ai  mange  du  tambour  ,  j’ai  bu  de  la  cymbale  :  je  fuis  devenu  initié  ». 

Le  fymbole  des  Myftcres  confiftoit  dans  une  formule  qui  avoir  beaucoup  de 
rapport  à  celles-là.  On  difoit  :  «  j’ai  jeûné  ,  j’ai  bu  du  cycéon  ,  j’ai  pris  de  la 
*  corbeille  ,  j’ai  mis  dans  le  panier  ,  ayant  opéré  j’ai  remis  du  panier  dans  la 
»  corbeille  (  3  )  ». 

On  jeûnoit  donc  avant  cette  cérémonie  ,  enfuite  on  faifoit  goûter  des  fruits 
renfermes  dans  une  efpéce  de  bocte  appellée  tambour  \  on  buvoit  de  la  li¬ 
queur  appellée  cycéon ,  contenue  dans  un  vafe  qu’on  appelloit  cymbale  ,  à  peu 
près  comme  ces  grands  gobelets  de  métal  appellés  tymbales.  Ce  cycéon  étoit 
une  mixtion  de  vin  ,  de  miel ,  d’eau  &  de  farine,  comme  on  l’apprend  des  An¬ 
ciens  (4)  j  mais  on  n’y  trouve  rien  qui  ferve  à  expliquer  les  mots  tambour  6e 
cymbale  ;  on  eft  réduit  à  deviner. 

Quant  au  kernos  qu’on  difoit  dans  l’initiation  avoir  porté  ?  c’étoit  un  vafè 
de  terre  qui  contenoit  des  pavots  blancs,  du  blé  ,  du  miel ,  de  l’huile. 

La  corbeille  &  le  panier  renfermoient  à  peu  près  les  mêmes  chofes  ;  c’eft 
cette  corbeille  qu’on  voit  toujours  dans  les  peintures  des  Myftcres. 

Si  vous  demandez  aux  Anciens  6e  aux  Mythobgiftes  ce  que  défignoient 
tous  ces  fymboles ,  ils  répondront  que  c’étoit  un  mémorial  ou  une  imitation 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à  Cérès  :  qu’étant  parvenue  dans  l’Attique  ,  après 

. . .  .  »,rnmàhmm,  1  ■  . .  '  "  ■  '  ■  ’*■  —  '  '  ■  *—■ . .  '■■■■■■  ■■ . .  ■  - 

(  1  )  Exhortation  aux  Gentils ,  p.  14. 

(t)  J’ai  fuivi ,  pour  ces  derniers  mots ,  la  tradufUon  du  Savant  Potter  ,  dans  fa 
telle  Edition  de  Clément  d’Alex.  J’avoue  cependant  que  je  n’en  fuis  pas  content  :  il 
faut  que  les  mots  rendus  par  lit  8c  par  fe  glijjer ,  ayent  quelque  fens  figuré  différent  de 
ceux  qu’on  leur  donne  ici.  Pajlon ,  qu’on  rend  par  lit,  défîgne  plutôt  un  lit  à  manger 
qu’un  lit  à  coucher  ;  idée  que  n’offre  pas  le  mot  lit  ;  on  devroit  traduire  dans  ce  fens  y 
je  me  fuis  gliffé  à  table. 

(  1  )  Erreur  des  Religions  profanes ,  cb„XlX/ 

(j)  Clcm,  d’Alex,  ib.  p.  18 . 

I4)  Kcfychius  ,  art.  Kv*nuTy 
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un  long  jeune  &  de  longues  courfes ,  une  femme  nommée  Baubo  l’engagea  à 
manger  &  à  boire ,  en  la  faifânt  rire  &  fe  montrant  à  elle  fans  aucun  voile  : 
"  e]k  but  alors  avec  plaiffr  &  d’un  feul  trait  tout  le  cycéon»,  dit  un  vers  d’Gr- 
phée  cité  par  Arnobe  (i); 

P erduçit  totum  Cyceonis  lata  liquorem . 

Mais  ces  explications  ne  font  qu’un  voile  de  plus  ;  c’eft  une  allégorie  fubfti- 
tuee  a  une  autre.  Pour  découvrir  la  vraie  caufe  de  ces  inftitutions,  il  faut  en  con- 
fiderer  le  but.  Ces  Myfteres  ér oient  établis  pour  rappeller  les  heureux  effets  de 
1  invention  de  1  Agriculture  :  on  inangeoit  donc  des  fruits  dont  on  lui  étoit  re¬ 
devable  ,  &  on  buvoit  une  boifïbn  dans  laquelle  entroient  ces  fruits.  On  l’a- 
yale  à  longs  traits ,  pour  montrer  combien  cette  boiffon  étoit  fâlutaire  ,  Sc 
combien  on  avoit  etc  a  plaindre  dans  le  ,tems  qu’on  en  étpit  privé. 

Si  on  tran (porte  les  fruits  de  Cerès  de  la  corbeille  dans  le  panier ,  &c  du  pa¬ 
nier  dans  la  corbeille,  c  étoit  un  emblème  de  la  circulation  cÔTuinuelle  qui 
fe  fait  dans  le  labourage  ,  ou  apres  avoir  mis  fon  grain  en  terre  ,  on  l’en  retire 
par  la  moiffon,  pour  le  gendre. de  nouveau  a  la  terre  par  de  nouvelles  fèmailles* 

é.  III, 

Introduction  de  t Initié  danf  U  Temple. 

Apres  ces  queftions  &  ces  reponfês,  les  Récipiendaires  étoient  introduits 
■dans le  Sanétuaire  duTemple,  au  milieu  de  la  plus  profonde  obfcurité.  Tout-à- 
coup  ,  le  voile  fe  leve  ,  &  la  plus  vive  lumière  fait  voir  la  ftatue  de  Oérès 
magnifiquement  ornée.  Tandis  qu’on  la  confidere ,  la  lumière  difparoît  &  l’on 
eft  plonge  de  nouveau  dans  la  nuit  :  1  horreur  en  eft  augmentée  par  tout  ce 
que  l’induftrie  humaine  peut  imaginer  de  terrible.  Le  tonnerre  gronde  de  toutes 
parts  ,  1  éclair  brille  ,  la  foudre  tombe  avec  fracas ,  l’air  eft  rempli  de  figures 
monftrueufes ,  le  Sanétuaire  tremble  ,  la  terre  mugit.  Enfin  ,  le  calme  fuccéde 
à  la  tempête  ,  au  fracas  des  éiémens  déchaînés.  la  (cène  fe  déployé  &  s’étend 
au  loin ,  le  fond  du  Sanétuaire  s  ouvre  &  on  apperçoit  une  prairie  agréable  ou 
l’on  va  danfer  &  fe  réjouir. 

N  omettons  pas  que  chaque  Initié  étoit  obligé  de  copier  les  Loix  de  l’inirîa- 
.tion  ,  ôc  quil  ne  pouvoir  quitter  l’habit  qu’il  portoit  pour  cette  initiation  juf- 

rTm  '   '  ..vii  ■  ■■■■  ;  . 


qu’à 


il)  Liy.  V, 


qu’à  ce  qu’il 
maillot. 
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tût  ufé  :  quelques-uns  en  faifoient  des  bandes  pour  leurs  enfans  a  i 


,.r  e„ temple  de  Ccrcs  à  Eleufis  où  Ce  doiinoientcesfpeétacles,  étoit  très-bien 
i  p°  c  pour  cela  :  il  ctoit  d’une  grandeur  immenfe.  Strabon  dit  (i)  que  le 
unie  feu! ,  conftruit  par  Ictinus ,  pouvoir  contenir  un  nombre  prodigieux 
de  perfonnes.  Vitruve entrant  dans  un  plus  grand  détail  (a),  nous  apprend 
«  qu  Minus  confiruifit  le  Dôme  de  Proferpine  &  de  Cérès  Eleufinienne  ;  que 
”  "rc™Kûure  en  croit  Dorique  ;  &  fa  grandeur ,  immenfe  :  mais  qu’il  étoit 
»  denue  de  colonnes  extérieures ,  fi  utilespourles  facrifices.  Que  Philon  ,  dans 
»  le  teins  que  Démétrius  de  Phalere  regnoit  à  Athènes,  fit  élever  des  colon- 
»  nés  devant  ce  Temple ,  &  y  forma  un  Péryftile  :  que  ce  portique  fut  au  (fi 

«  commode  qu’agréable  pour  les  Initiés ,  &  qu’il  augmenta  de  beaucoup  la 
«  majefié  de  cet  édifice.  1 

Aristide  rappoite  comme  une  chofe  merveilleufe  &  furprenante  ,  que  de 
toutes  les  affemblées  de  la  Grèce  ($) ,  celle-ci  étoit  la  feule  qui  fe  trouvât  ren¬ 
fermée  dans  un  fèul  bâtiment. 


Ce  Temple  devint  un  des  plus  riches  de  la  Grèce  ;  &  il  fût  conflamment  re£ 
pf  -  ,  ainn  que  le  terrein  qui  en  dépendoit ,  au  milieu  de  toutes  les  guerres 
es  Grecs  entr  eux ,  &  par  lefquelles  ils  fe  déchiroient  continuellement  les  uns 
les  autres  avec  un  acharnement  indigne  d’un  Peuple  aufïi  vanté. 

.  St°béï  nous  a  confervé  dans  fon  Didionnaire  le  paffage  d’un  Auteur  an¬ 
cien  qui  peignit  d’une  maniéré  très-vive  le  fpeétacle  effrayant  des  initiations. 

“  ^  ame)  éb't  cet  Auteur ,  éprouve  à  la  mort  les  memes  paflions  qu’elle  ref- 
3’  ent  dans  1  initiation  ÿ  &  les  mots  même  répondent  aux  mots ,  comme  les 
»  chofes  répondent  aux  cho les-,  mourir  ôc  être  initié ,  s’expriment  par  des  ter- 
»  mes  à  peu  près  femblables  ».  (  Teleutan  Ôc  teleijlhai  :  ces  deux  mots  vien¬ 
nent  également  de  tel ,  fin  ;  la  mort  eft  la  fin  de  la  vie  animale.  L’initiation  efl 
la  fin  de  la  vie  profhne ,  c’eft  une  mort  au  vice  ).  «  Ce  n’eft  d’abord  qu’erreurs 
«  &  incertitudes ,  que  courtes  laborieutes ,  que  marches  pénibles  &  eflxayan- 
te*  à  travers  les  tenébres  cpaiffes  de  la  nuit.  Arrivé  aux  confins  de  la  mort 
»  &  de  1  initiation ,  tout  te  préfente  fous  un  afpeét  terrible  ;  ce  n’eft:  qu’horreur,' 
»>  tremblement,  crainte,  frayeur.  Mais  dès  que  ces  objets  effray  ans  font  paff- 


(  1  )  Liv.  IX. 

(  1  )  De  Architcâ.  Præfat.  ad  Lib.  VII. 
(  3  >  Eleufin.  Oratio. 

Hi(l.  du  Cal. 
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»  fés ,  une  lumière  miraculeufe  8c  divine  frappe  les  yeux  ,  des  plainês  brillan- 
»  tes ,  des  prés  émaillés  de  fleurs  fe  découvrent  de  toutes  parts ,  des  hymnes 
»  8c  des  chœurs  de  mufique  enchantent  les  oreilles.  Les  doctrines  fublimes 
»  de  la  fcience  fàcrée  y  font  le  fujet  des  entretiens.  Des  vifions  faintes  8c  ref- 
»  peélables  tiennent  les  feus  dans  l’admiration.  Initié  8c  rendu  parfait ,  on  efl: 

»  déformais  libre  ,  on  n’eft  plus  aflervi  à  aucune  contrainte.  Couronné  8c 
»  triomphant ,  on  fe  promene  par  les  régions  des  Bienheureux ,  on  converfe 
*•  avec  des  hommes  faints  8c  vertueux ,  8c  Ton  célébré  les  facrés  Myftcres  au 
>»  gré  de  fes  défirs  ».  Tel  étoit  ce  jour  qu’on  appelloit  régénération  ,  nouvelle 
naijfjance. 

Apulee  peignit  ainfi  fon  initiation  aux  Myftères  d’Ifis  (  i  ). 

Lorfque  le  tems  en  fut  arrivé ,  une  nombreuse  compagnie  de  Prêtres  le  coii— 
dui firent  au  bain  :  on  l’arrofa  d’eau  luftrale;  on  le  fit  entrer  dans  le  Temple  o à 
on  le  plaça  devant  la  flatue  de  la  Déefïè  :  on  lui  ordonna  de  jeûner  pendant 
dix  jours,  fans  manger  de  viande  8c  fans  boire  de  vin.  Ces  dix  jours  écoulés , 
le  monde  court  en  foule  pour  le  voir  8c  chacun  lui  fait  des  préfens ,  fuivant  l’an¬ 
cienne  coutume.  Le  monde  retiré  ,  on  le  revêt  d’un  furplis  de  lin  8c  on  l’in¬ 
troduit  dans  le  Sanctuaire.  Là ,  dit-il ,  je  fus  ravi  julques  aux  confins  de  la 
mort ,  8c  m’étant  avancé  jufques  fur  le  feuil  de  Proferpine  ,  je  revins  fur  mes 
pas  après  avoir  été  promené  par  tous  leséiémens.  Au  milieu  de  la  nuit ,  j’ap- 
perçus  le  Soleil  étincelant  de  lumière  ;  je  vis  les  Dieux  des  Enfers  8c  des  Cieux  : 
je  m’approchai  d’eux  8c  les  adorai.  Il  ajoute  qu’il  ne  peut  dire  ce  qui  fe  palfa  le 
refte  de  la  nuit.  Quand  le  jour  fut  arrivé  ,  il  fût  placé  fur  un  fiége  de  bois  au 
milieu  du  Temple ,  devant  l’image  de  la  Déeffe ,  avec  un  habit  de  lin  rayé  de 
blanc ,  de  pourpre ,  de  bleu  8:  d’écarlate  ;  (  couleurs  qui  défignent,  fans  dou¬ 
te  ,  les  quatre  Elémens  :  le  blanc ,  l’Air  ;  le  bleu,  l’Eau  ;  1 ’écarlatte ,  le  Feu  ;  le 
pourpre,  la  Terre  caraétérifée  par  le  iang  des  Etres  qui  l’habitent  ;  ufâge  qui 
vint  de  l'Orient  où  la  Terre  8c  l’Homme  portent  le  nom  &  Adam  qui  lignifie 
egalement  JangScrouge. ,  Il  portait  dé  plus  un  Manteau  long  parfemé  de  dra¬ 
gons  8c  de  griffons ,  8c  appelle  Etole  Olympiaque .  De  la  main  droite  il  tenoît 
une  torche  allumée ,  8c  avoip  for  la  tête  des  palmes  blanches  arrangées  en 
forme  de  rayons.  Levant  alors  les  voiles  du  Temple,  on  le  fit  voir  à  tout  le 
Peuple;  on  célébra  en  luire  par  un  feflin  fa  nouvelle  naifîance:  on  répéta  les 


(  1  }  Ane  d’Or ,  Liv.  Xi, 
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mêmes  cérémonies  deux  jours  après ,  &  tout  fc  termina  par  un  repas  fait  aux 
Prerres  &  aux  Tiiicics ,  &  par  un  Sacrifice  propitiatoire. 

Il  rapporte  enfuite  fa  priere  à  I fis,  qui  contient  entr’autres  cette  phrafe:  »  Les 
**  Dieux  célefies  vous  adorent,  les  Infernaux  vous  craignent  :  vous  faites  mou- 

”  voir  1  Univers  &  briller  le  Soleil  _>  vous  gouvernez  le  Monde  &  vous  foulez 
n  1  Enfer  à  vos  pieds  ». 

Ilavoit  dit  plus  haut  que  l’Enfer  &  le  Ciel  font  dans  les  mains  de  cette 
D'ee{re  »  qu’elle  peut  plonger  dans  le  Tarcare  ou  introduire  dans  les  Ifles  for¬ 
tunées  qui  il  lui  plaît.  Son  Traducteur  que  j'ai  déjà  cité  I.  de  Montlyard ,  &  oui 
dcdia  fon  Ouvrage  à  un  Confeiller  &  Aumônier  du  Roi  (i),  fe  fert  confUm- 
ment  dexpreilîonsconiâcrées  parla  Religion  Chrétienne,  qui  font  un  finrm- 
lier  effet.  »  Le  Cloître  des  Enfers  &  la  tutelle  du  Salut  font  en  fcs  mains ,  lui 
ait-ii  dire  ;  elle  peut  damner ,  elle  peut  fauver  qui  bon  lui  femble.  »  I]  y 

tiouve  les  Matines ,  les  Vêpres,  les  Religieux,  les  Sacremens,  les  Reliquai¬ 
res  ,  &c,  *  ‘ 

$.  IV. 


Symbole  des  Myjlères . 

N’omettons  pas  qu’on  montroir  dans  les  Cérémonies  de  l'Initiation  lefymi 
bole  de  la  Nature  fécondante ,  &  celui  delà  Nature  fécondée  ,  comme  étant 
des  Symboles  de  1  Agriculture  qui  féconde  la  Terre,  &  des  heureux  effets  qui 
en  refu lient  pour  la  population  des  Etats ,  &  la  profpérité  des  Sociétés ,  puif- 
que  celles-ci,  fans  l’Agriculture,  n’auroient  point  de  confiance  &  feroient  ré¬ 
duites  a  quelques  peuplades  foibles  &  ifolées. 

^On  y  prononçoit  ces  mots  barbares  venus  de  l’Orient  avec  les  Myftères 
meme,  Konx  hom  pax.  Le  Clerc  tenta  de  les  expliquer  ;  &  les  dénaturant 
en  Am  Hamphets  (i)  ,  il  leur  fit  fignifier  veille^  &  al/lene^vous  (  du  mal). 

arburthon  &  M.  de  Voltaire  ont  adopté  cette  explication.  M.  Larcher 

a  a  rejettee  &  a  fait  imprimer  la  Lettre  d’un  Savant  qui  affine  qu’il  eft  impôt 
lible  d  expliquer  ces  mots. 

On  pourroic  y  voir  cependant  trois  mots  Orientaux  Konxhom  patfe ,  D33 
nia  Dt;  ,  qui  fignifieroient ,  Peuples  affcmblès ,  prêteur . oreille ,  ou  filence.  Ce 

(O  Jean  de  R  o  u  e  n  ,  Seigneur  de  Heuniercs,  Confeiller  &  Aumônier  du  Roi ,  Pro- 
/Vifc ur  du  Collège  des  Tréforiers ,  &c. 

(  i  )  Bibl.  Univ.  Tom.  VI. 
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feroit  l’équivalent  du  mot  Klythi  ,  écoute ç ,  qui  revient  fans  celle  dahs  les 
Hymnes  d’Orphée. 

Eusebe  &  Clément  &  Alexandrie  rapportent  un  fragment  d’un  de  ces 
Hymnes  qu’on  chantoit  à  l’ouverture  des  Myftères  ;  &  propre  à  en  donner  une 
grande  idée. 

«  Je  vais,  difoit  l’Hiérophante ,  je  vais  déclarer  un  fecret  aux  Initiés.  Qu’on 
>j  ferme  l’entrée  de  ces  lieux  aux  Profanes.  O  Mufée,  toi  qui  es  defeendu  de  la 
»  brillante  Sélène  ,  fois  attentif  à  mes  accens;  je  t’annoncerai  des  vérités  im~ 
»  portantes.  Ne  foufire  pas  que  des  préjugés  &  des  affections  antérieures  r’en- 
»  lèvent  le  bonheur  que  tu  (ouhaites  de  puifer  dans  la  connoiflànce  des  vérités 
J?  myftérieufes.  Confidere  la  Nature  Divine ,  contemple  -  la  fans  ceffe  ,  régie 
jj  ton  efprit  &  ton  coeur  ;  8c  marchant  dans  une  voie  fûre  ,  admires  le  Maître 
>j  de  l’Univers.  Il  eft  un ,  il  exifte  par  lui-même  ;  c’eft:  à  lui  que  tous  les  Etres 
»  doivent  leur  exiftence ,  il  opère  en  tout  8c  par-tout  ;  invifible  aux  yeux  des 
»  Mortels ,  il  voit  lui-même  toutes  choies. 

Les  Etrangers  n’étoient  pas  feuls  exclus  delà  célébration  des  Myftères  ;  mais 
tous  les  Profanes ,  les  Homicides  même  involontaires  ,  les  Magiciens ,  les 
Impies  ,  les  Scélérats,  8cc,  C’étoit  une  elpéce  d’excommunication  :  elle  rélul— 
toit  naturellement  de  la  haute  idée  qu’on  avoit  des  Myfteres  &  du  but  qu’on 
s’étoit  propofé  en  les  établilîànt. 


CHAPITRE  III. 


Des  Minijlris  qui  préjîdoient  aux  Initiations . 

t  s  Initiations  &  les  Myftcres  d’Eleulis ,  étoient  dirigés  par  quatre  Minis¬ 
tres,  I'Hiérophante  ou  l’Orateur  Sacré,  le  Dadouque  ou  le  Porte- Flam¬ 
beau  ,  le  Ministre  de  l’Autel  ,  8c  le  Ceryce  ou  Héraut.  >  - 

De  ces  quatre  Miniftres ,  le  premier  repréfentoit  1  zDémiurgue  ou  le  Créa¬ 
teur;  le  fécond,  le  Soleil;  le  troifieme,  la  Lune;  &  le  quatrième,  Mercure. 
C’eft  sebe  lui-même  qui  nous  l’apprend  (  i  ). 

Nous  avons  donc  ici  la  clé  des  quatre  Divinité^  qu’on  adoroit  dans  les 


{  i  )  Prépar,  Eygng.  Liy,  I il. 
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Myftcres  de  Samothrace  ,  fur  le  nom  defquelles  on  n’a  jamais  pu  s’accorder  ; 
mais  dont  on  convient  que  Mercure  étoir  du  nombre  ,  8c  qu’il  croit  appelle 
Camille.  Les  trois  autres  étoient  donc  le  Dieu  fuprême,  le  Soleil 5c  la  Lune; 
précisément  les  trois  Divinités  des  Laboureurs ,  dont  parle  Sanclioniaton  (  i  ). 
Ce  qui  vient  à  l’appui  de  tout  ce  que  nous  avons  dir  à  ce  fujet ,  8c  fait  voir 
1  accord  qui  régné  entre  la  Mythologie  de  tous  les  Peuples. 

L  Hiérophante  etoit  le  Chef  des  Myflcres:  c’eft  lui  qui  recevoir  les  Inities, 
&  il  n’etoit  pas  permis  de  dire  fon  nom  (f).  Il  portoit  les  fymboles  du  Créa¬ 
teur.  Il  étoit  remarquable  par  fes  habits ,  par  fa  chevelure ,  &  par  fon  diadème 
ou  fa  couronne.  Il  devoir  être  Athénien,  8c  ne  devoit  être  attaché  à  aucune 
autre  Divinité  :  il  étoit  à  vie  8:  devoit  garder  une  continence  perpétuelle  ,  du 
moins  à  Athènes;  car  chez  les  Céléens ,  l’Hiérophante  changeoit  tous  les 
quatre  ans  8c  pouvoir  fe  marier  :  auffi  n’étoit-il  pas  obligé  de  faire  ulàge  de 
ciguë  (a).  Ceux  d’Athènes  croient  de  la  race  d’Eumolpe  ;  c’efl:  pourquoi  on  les 
appelloi tEumolpides.  L’Hiérophante  portoit  auffi  lenom  de  Myjïagogue ,  c’eft- 
a-dire ,  Conducteur  des  Initiés. 

Le  Dadouque  ,  ou  Porte-Flambeau,  par  excellence.  Il  fe  faifoir  remar¬ 
quer  également  par  fa  chevelure  8c  fon  diadème.  Il  étoit  à  vie  8c  pouvoir  fe 
marier.  Il  portoit  l’image  du  Soleil. 

Le  Ministre  de  l’Autel,  qu’on  place  mal-à-propos  au  quatrième  raiv-  , 
portoit  le  fymbole  de  la  Lune.  Eufébe  n’eft  pas  le  feul  qui  en  parle  (3  ).  On  le 
retrouve  dans  la  Proceffion  d’Ifis  décrite  par  Apullée  dans  fon  XI.e Livre.  ~. 

Le  Ceryce  ,  ou  Héraut ,  étoit  tiré  de  la  famille  des  C crycer,  dont  le  Chef1 
étoit,  difoit-on,  Çeryx, fils  de  Mercure  ,  8c  de  Pandrofe, fille  de  Cecrops.  Comme 
Ceryx  fignifie  auffi  Héraut ,  la  plupart  traduiiènt  ce  mot  par  Héraut  :  mais  il 
exifte  un  Ouvrage  dans  lequel  on  fe  propofa  de  prouver  qu’en  parlant  des  Myfi. 
tères  d’Eleulîs  011  doit  conferver  le  nom  même  de  Ceryces  (4)  comme  étant 


<  1  )  Allégor.  Orient,  p,  10,  &  63. 

(t)  C’efl  a  in  A  qu’il  n’ejl  pas  permis  de  dire  le  nom  de  Jéhovah  chez  les  Juifs;  que 
la  \  Lie  de  Rome  portoit  un  nom  qui  devoit  être  inconnu:  que  dans  les  Mjftères  de  Sa¬ 
mothrace  on  n’en  defignoit  les  trois  Divinités  que  par  des  épithètes, 

(  i)  S.  Jérôme  contre  Jovinicn  ,  Liv.  I. 

(  3  )  Prép.  Ev.  Liv.  III. 

{  4)  Journal  Littér.  Toin.  XX.  p.  9I,  an n.  1733,  à  Tocca/ion  du  iy,  Vol.  de  l’Hifl- 
»nc.  de  M.  Rollin, 
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devenu  le  nom  propre  de  cette  famille,  &  qu’on  ne  doit  pas  le  rendre  par  le 
moi  gencrique  Héraut,  Le  Cciyce  etoit  arme  du  Caducee,  iymbole  de  Mer-* 
cure  ;  il  ccartoît  les  Profanes  &  prononçoit  les  formules. 

Quant  aux  Myftères,  ils  étoiènc  dirigés  par  un  Prêtre ,  appelle  le  Roi ,  ôc  par 
quatre  Infpeéièurs  qui  en  releyoicnt.  II  prefidoit  aux  Myftcres,  de  avoir  foin 
qu’on  ne  manquât  à  aucune  formalité:  ilétoit  le  Maître  des  Cérémonies ,1c rf- 
que  la  Procelïion  alloit  d’Athcnes  à  Eleufis  &  qu’elle  en  revenoit.  De  ceux  qui 
ctoient  lôus  lui,  le  troifieme  devoit  être  un  Eumolpide,  &  le  quatrième  un  Ce- 
ryce  ,  Se  tous  Citoyens  d’Athènes. 

Il  y  avoir  enfin  dix  Perfonnes  prépofées  pour  les  Sacrifices ,  Se.  qui  enpor- 
toient  le  nom  d 'Ilieropœes. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Grands  Mystères . 

§.  I. 


jp  n 


Description  de  cette  Fête . 


.(  f 


Kjïs  Grands  Mystères  fe  célébroient  au  mois  de  Boedromion ,  &  ils  com- 
mençoien.tle  15  de  ce  mois  (  1  ),  précifément  à  la  pleine  Lune,  ainfi  que  toutes 
les  grandes  Solemnités  Nationales.  Us  duroient  neuf  jours,  comme  s’en  eft  ap- 
perçu  Meursius  qui  nous  fervira  de  guide  lîir  leur  diftribution. 

Le  premier  jour  s’appelloic  Agyrme,  c’eft-à-dire  Convocation  (1).  U  étoît 
employé  aux  purifications,  aux  ablutions ,  à  la  réception  des  Initiés. 

Le  fécond  jour  étoit  appellé  Aladé-Myjlai  ,  ou ,  Initiés ,  à  La  mer  !  c’eft  la 
formule  dont  fe  lervoit  le  Héraut  pour  avertir  les  Initiés,  que  ce  jour-là  on  le 
rendoit  à  la  mer  afin  de  continuer  les  purifications  commencées.  Chabrias  & 
Phocion  encouragés  par  lafolemnité  du  jour  dont  ils  tîroientun  bon  augure, 
livrèrent  ce  jour-là  un  combat  naval  près  de  Naxos,qu’ils  gagnèrent  :  &  toutes 
les  années  à  pareil  jour  ,  Chabrias  régaloit  les  Athéniens  en  mémoire  de  cetre 


(  I  )  Phxtarq.  Vie  d’Alexarid,  &  Vie  de  Camille. 
(  1  )  Hefychius. 
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victoire  d autant  plus  agréable,  qu’elle  étoit  la  première  que  les  Athénien5 
avoient  remportée  avec  leurs  feules  forces  depuis  la  prife  de  leur  Ville  (  i). 

Le  troîfieme  jour  étoit  celui  des  Sacrifices  :  ils  confifloient  eu  farine,  en^- 
teaux  &  en  un  Barbeau.  On  donnoit  diverfes  raifons  du  choix  qu’on  faifoitde 
ce  poiffon  dans  cette  occafion  :  aucune  ne  toit  peut-être  la  vraie  ;  d’ailleurs  le 
Barbeau  étoit  confacré  à  Cércs  ;  les  Initiés  l’adoroient,  dit  Plutarque  (i),&  n’en 

pouvoient  manger.  La  farine,  les  gâteaux  étoient  d’ailleurs  l’offrande  la  plus 
convenable  à  Cércs. 

Le  quatrième  jour  étoit  deftine  à  la  Proceflion  du  Panier  ou  de  la  Corbeille 
lacree,  de  cette  Corbeille  qui  repréfentoit  celle  où  Proferpine  niettoit  les 
fleurs  qu’elle  cueilloit  lorfqu  elle  fut  enlevée  par  Pluton. 

Cette  Corbeille  ctoit  fur  un  char  tiré  par  des  bœufs ,  &  dont  les  roues  étoient 
maüives  en  forme  de  cylindre.  Le  char  étoit  fuivi  de  femmes  qui  crioient  par 
intervalles  Khaire  Demeter  ,  Salut ,  Cércs  :  elles  portoism  des  Corbeilles 
myftiques  fermées  avec  des  rubans  couleur  de  pourpre  ,  &  qui  contenoient  du 
feiame  ou  b!c  d’Inde,  des  pyramides,  de  la  laine  travaillée  ,  un  gâteau  ,  un 
lerpent ,  du  fel ,  une  grenade,  du  lierre  ,  des  pavots,  &c.  fymboles  de  la 
vie,  &  de  l’Agriculture  qui  en  efl  le  fouden ,  ainfi  que  de  la  population  im- 
menfe  qu’elle  produit. 

,  Tandis  que  le  char  paffoit,  perfonne  ne  pouvoir  le  regarder  d’en  haut,  ni 
des  fenêtres ,  ni  des  toits,  «Sec. 

Le  cinquième, jour,  on faifoit  une  Procefîïon  de  nuit,  «Se  aux  flambeaux  , 
pour  imiter  les  courfes  noéhirnes  de  Ccrcs  pendant  qu’elle  clierchoit  fa  fille  : 
hommes  de  femmes  y  aiïîftoient.  Ces  flambeaux  étoient  conlâcrés  à  Cércs ,  Ôc 
c  croit  à  qui  en  aurçit  de  plus  beaux  &  de  plus  grands. 

s  ALe  fixicrnc  jour  s’appell oi t  •  lakhhus .  Ce.  jour-là ,  on  portait  en  Proceffiou  , 
d  Athcnes  ou  du  Çerajpnque  à  Eleufîs,  la  Statue  d’un  jeune  homme  appellé 
de  ce  nom  ,  qu’on  difoiq  être  fils  de  Cérès,  &  qui  avoir  un  Temple  à  Athè¬ 
nes  { 3  )  Il  étoitarmé  d’un  flambeau ,  parce  qu’il  avoir  accompagné  fa  mere  dans 
es  courfes  :  il  avoir,  de  même  que  les  Initiés,  une  couronne  de  myrrhe ,  em- 
f  CTnC  la  düulcur  ?  difoit-on.  On  l’acccmpaguoit  en  chantant  &  en  dan- 
lant  aufon  des  infliumens  d’airain  ,  en  offrant  des  Sacrifices,  en  reiliplifTanc 


_ 


1 1  )  Plutarq.  Vie  de  Phociori. 
»  )  De  folertia  anim. 

(3)  Plut,  Vie  d’Ariffides. 
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diverfçs  cérémonies  fur  la  routse  ;  &  en  chantant,  félon  la  traduction  d’Amyof, 
ie  j'aincl  Cantique  de  îacchus. 

Le  chemin  que  tenoit  cette  Procefïîon  s’appelloit  la  Voye  facrée  :  elle  étoit  tra- 
verfée  par  le  Ccphife  fur  lequel  on  avoit  conftruit  un  pont  en  faveur  de  la  folemni- 
té.  Ce  pont  ctoit  rempli  çe  jour  -  là  de  perfonnes  quiprenoient  plaifîr  à  faire  aflaut 
de  paroles  avec  ceux  qui  paffoient  :  enforte  que  du  mot  gephyrà  ,  un  pont ,  on 
fît  gephyriqein  ,  plaifanter  ,  fe  moquer. 

Cette  Proceffion  fournit  à  Alcibiades  une  belle  occafîon  de  fe  diflinguer.Les 
Lacédémoniens ,  maîtres  de  Décelie  ,  bloquoient  par  terre  les  Athéniens,  en- 
forte  qu’ils  ne  pouvoientplus  fe  rendre  à  Eleufîs  que  par  mer  ,  lorfqu’Alcibiades 
arriva  à  Athènes,  après  avoir  remporté  de  très-grands  avantages  en  Afle.  Il  fè  mit 
en  tête,  comme  une  aétion  méritoire  envers  les  Dieux  6c  gîorieufe  envers  les 
Hommes,  de  faire  palfer  la  Procefïîon  d’Iakkhus  par  terre,  malgré  les  troupes 
Laccdémoniennes  ;  penfânt  ou  qu’elles  n’oferoient  l’attaquer  ,ce  quireleveroic 
fa  gloire,  ou  qu’on  les  battroit  par  un  efïèt  de  la  confiance  dans  les  Dieux  donc 
on  célcbroitla  Fête.  La  Procefïîon  traverfà  donc  l’Attique  à  l’ordinaire,  fous 
l’efcorte  d’une  armée  Athénienne  conduite  par  Alcibiades ,  6c  qui  marchoit  en 
bon  ordre  6c  en  filence  ,  fans  que  les  Lacédémoniens  ofàfïentfè  montrer.  «  Ce 
«  qui  fut ,  ajoute  Plutarque  (i),  une  conduite  d’armée  fort  vénérable,  pleine 
»  de  grande  fainéleté,  6c  en  laquelle  ,  fi  les  envieux  vouloient  confefTer  la  vé- 
*>  rite  ,  ils  diroient  qu’Alcibiades  fît  autant  office  de  Grand-Prêtre  Sc  de  Sou- 
»  verain  Pontife  que  de  Grand  Capitaine. 

Le  feptieme  Jour  étoit  confàcré  à  des  jeux  6c  à  des  combats  feints  dont  les 
prix  confifloient  en  orge.  Ces  jeux  remontoient  à  la  plus  haute  Antiquité.  Ils 
avoient  été  infatués  en  mémoire  de  l’invention  du  Labourage:  mais  ils  étoienc 
la  fuite  naturelle  de  toute  affembiée  champêtre  :  les  jeunes  gens  y  difputeront 
t  toujours  à  qui  s’y  montrera  le  plus  lefle  ,  le  plus  adroit  ,  le  plus  agile  ,  le  plus 
fort  :  de-dà  toutes  les  fêtes  votives  en  ulage  dans  diverfès  provinces ,  auxquel¬ 
les  il  ne  manque  que  des  prix  pour  en  faire  des  jeux  fémblables  à  ceux  des 
Grecs. 

Le  huitième  jour  s’appelloit  les  Epidauries .  On  difoit  qu’à  pareil  jour  Efcu- 
lape  ctoit  venu  d’Epidaure  à  Athènes  pour  fe  faire  initier  ;  mais  qu’étant  ar- 
.  rivé  à  la  fin  des  Myftères ,  on  les  avoit  recommencés  en  fà  faveur.  Le  vrai  éft 
que  les  cérémonies  de  ce  jour  étoient  confacrées  à  ceux  qui  n’avoient  pu  aflifi- 


(  i)  Piutanj.  Vie  d’Aicibiad, 
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ter  à  celles  des  jours  précédais.  Ce  qui  étoit  très-fâgementinftitué;puifque  ces 
Myftères  étant  une  cérémonie  de  fraternité ,  &  propre  à  affermir  dans  le 
chemin  du  bonheur ,  il  eût  été  trop  fâcheux  d’être  privé  entièrement  de  leur 
participation. 

Il  n’eft  pas  étonnant  d’ailleurs  que  ce  jour  fût  confacré  à  Efculape  -,  car  U- 
nidation  de  ce  Dieu  n’eft  qu’un  conte  qui  couvroit  une  grande  vérité:  c’eft 
que  ce  jour  étoit  un  jour  de  fâlut  pour  ceux  qui  le  voyoient  &  que  des  indif- 
pofitions  ou  d’autres  obftacles  avoient  empêchés  d’aiïifter  aux  cérémonies  des 
jours  précédais.  Ajoutez  à  cela  que  l’Agriculture  étoit  le  falut  de  l’humanité 
fur  cette  terre ,  &  qu’elle  devenoit  naturellement  le  fymbole  du  falut  de  cette 
meme  humanité  dans  la  vie  à  venir.  Ovide  met  dans  la  bouche  d’Ochirrdé  (  r  ) 
cette  prédiction  fur  la  grandeur  future  d’Efculape  encore  enfant  Crois,  enfant 
”  divin ,  fburce  de  falut  pour  l’Univers:  des  corps  mortels  te  feront  redevables 
"  cle  la  vie  ;  des  âmes  ravies  te  devront  leur  rétabliffement . . . .  D’un  Dieu  tu 
n  deviendras  un  corps  fans  mouvement  ;  mais  tu  recouvreras  la  divinité  :  deux 
M  fois  tu  vertas  changer  ta  deftinée.  » 

Le  neuvième  Sc  dernier  jour  s’appelioit  PUmokhoé ,  du  nom  d’un  grand  vafe 
de  terre ,  plus  large  en  haut  qu’en  bas,  Sc  affez  profond  ,  à  peu  près  comme 
ceux  qui  font  en  ufâge  dans  les  laiteries.  Ce  jour-là ,  le  dernier  de  la  Fête  * 
comme  nous  l’apprenons  d’ATHENÉE  d’après  un  Auteur  nommé  Pamphile  (z), 
on  prenoit  deux  de  ces  vafes  &  les  plaçant ,  après  les  avoir  remplis  d’eau  > 
l’un  au  Levant  &  l’autre  au  Couchant ,  on  fe  tournoit  fucceflivement  de  leur 
coté  en  récitant  des  prières  ;  &  lorfqu’elles  étoient  finies ,  on  renverfoit  l’eait 
dans  une  efpéce  de  gouffre ,  en  prononçant  ce  vœu  contenu  dans  le  Pirithous 
d’EiJRipiDE:  »  Puifïions-nous  renverfer,  fous  les  meilleurs  aufpices ,  l’eau  de 
»  ces  vafès ,  dans  le  gouffre  terreftre.  >» 

Cctoit  donc  ici  des  libations  aux  Dieux  du  Ciel  &  des  Enfers ,  pour  l’heu¬ 
reux  fuccès  de  la  célébration  des  Myftères. 

Ainfi  fe  terminoient  ces  cérémonies  ,  pendant  lefquelles  il  n’étoit  permis 
d'arrêter  ni  de  décréter  perfonne  ;  il  étoit  jurte  en  effet  qu’une  Fête  établie  pour 
le  fâlut  commun,  ne  fût  pas  ternie  par  le  malheur  particulier. 

Il  étoit  aufTi  contre  l’ufâge  qu’on  y  parût  ou  qu’on  s’y  rendit  en  voiture , 
même  les  Dames  :  Démosthenes  fait  un  crime  à  Midias  de  ce  que  fa  femme 


{i  )  Métamorph.  Liv.  II.  Fab,  XIV. 

(  x  )  Liv.  XI.  ch.  XV, 

ffijl .  du  Cal.  T  t 
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paroiffoit  aux  Myftères  de  Sicyone  fur  un  charattelé  de  deux  chevaux  blancs. 

Quant  aux  chofes  néceflaires  pour  la  Fête ,  elles  Te  tranfportoient  d’Athcnes  à 
Eleufisfurdes  ânes.  L’âne  paflbit.ainfi  pour  l’animal  des  Myftcres.  C’eft  une  nou¬ 
velle  preuve  de  la  hauteantiquité  des  Myftcres,  établis  dans  des  tems  ou  on  ne- 
fâifoitpas  encore  ufage  de  chevaux ,  fur-tout  dans  l’Attique,  pays  montueux.  plus 
propre  aux  ânes  qu’aux,  chevaux. ... 

jp.  II*. 

Objet  de  ces  Fêtes*. 

'  ï 

Telle  étoit  cette  Fête  dans  laquelle  fe  dcployoit  toute  la  pompe  dônt  la  Re¬ 
ligion  peut  être  fufceptible ,  &  dont  le  but  étoit  de  rendre  grâces  à  la  Divinité 
des  biens  dont  jouifioient  les  Hommes ,  &c  de  porter  ceux-ci  à  faire  de  ces 
biens  le  meilleur  ufage  poffible ,  par  le  fentiment  du  bonheur  qui  en  feroit  la 
fuite  fur  cette  Terre. &  dans  la  Vie  à  venir.  Les  cérémonies  qu’on  y  pratiquoir 
n’étoient  que  des  emblèmes  &  de  ce  bonheur  8c  des  moyens  propres  à  y  par¬ 
venir,.  tels  que  la  pureté  &  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

Rien  n’eft  plus  capable  que  la  vue  de  ces  Cérémonies,  de  donner  une  haute 
idée  de  l’élévation  d’ame  de  ceux  qui  les  premiers  les  établirent  ;  qui  furent; 
appercevoir  leur  liaifon  avec  l’ordre  néceflaire  pour  maintenir  les  Sociétés  8c 
pour  les  faire  profpérer  y  8c  qui  furent  fuppléer  par  ces  moyens  d’inftruétioii' 
frappans  &  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  aux  difficultés  qu’on  renconrroit  dans- 
les  premiers  tems  pour  éclairer  les  Hommes.  Si  la  lumière  a  tant  de  peine  à 
percer  dans  ces  tems  aétuels  ,  malgré  les  reffources  infinies  qu’on  a  pour> 
la  répandre  ,  avec  quelle  lenteur  ne  le  leroit-elle  pas  propagée  dans  ces  pre¬ 
miers  tems ,  fi  l’on  n’eût  trouvé  ainfi  le  moyen  de  la  mettre  en  action  8c  de  la 
rendre  agréable  à  tout  le  monde  ? 

C’eft  ainfi  que  l’Homme  ne  fe  manque  jamais  au  beloiiii  Sc  que  Ton  trou¬ 
vera  toujours  dans  ces  mêmes  befoins  ,  la  raifon  de  tout  ce  qu’il  a  fait. 

Il  eft  fâcheux  qu’on  ne  nous  ait  pas  tranfmis  les  formules  des  prières  qu’on 
cmployoit  dans  ces  occafions  ;  8c  que  le  fecret  dans  lequel  on  les  enveloppoît 
afin  de  les  rendre  plus  relpeétables ,  joint  au  mépris  ,  dans  lequel  elles  tombè¬ 
rent  ,  les  ait  lait  perdre.  A  en  juger  par  le  fragment  de  la  priere  qui  en  faifoit 
l’ouverture  &  que  nous  avons  rapporté  ci-deffus>  elles  donneroient  une  haute, 
idée  des  connoiffances  de  ceux  qui  les  établirent,  &  de  cette  lâgcffe  profonde 
avec  laquelle  ils  n’admettoient  qu’un  feulDieu,  une  Providence,  une  vie: 
à  venir  pour  la  punition  ou  la  récompenfe  des  Hommes- 
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'Ce  feroic  encore  de  nouvelles  preuves  que  des  hommes  qui  penfoient  ai  11- 
vfi ,  ne  purent  commettre  ce  qu’on  leur  impute  ,  d’avoir  déifié  des  hommes , 

lür-tout  des  fcclérats  qui  fe  feroient  rendus  coupables  des  crimes  les  plus 
odieux  :  qu’ainfi  tout  ce  qu’ils  difoient  à  cet  egard  n’étoit  que  des  emblèmes  ; 
de  même  que  toutes  leurs  cérémonies  &  les  objets  qu’on  y  préfenroit  aux  Hom¬ 
mes,  &  qu’on  a  regardé,  mal-à-propos,  comme  des  encouragemens  au  vice, 
n’étoient  elles-mêmes  que  des  emblèmes  de  la  conduite  qu’on  devoit  tenir,  fi 
l’on  vouloir  être  heureux  &  utile  à  foi  6:  aux  autres. 

Tout  cela  ne  devint  un  mal  que  lorfqu’on  laiffa  l’objet  fignifié  pour  ne  voir 
que  le  fymbole;  qu’on  ne  vit  dans  toutes. ces  chofes  que  des  cérémonies  vaines  Sc 
frivoles ,  purement  terreftres  &  corporelles  :  qu’on  crut  qu’elles  fe  rapportoient 
uniquement  à  des  hiftoires  du  vieux  tems  ;  en  un  mot ,  lorfqu’on  les  eût  totale¬ 
ment  dénaturées. 

On  commença  par  des  jours  de  lumière  ;  on  finit  par  des  jours  de  ténèbres 
de  d’obfcurité  :  c’eft  -à  nous  à  difîîper  ces  ténèbres:  mais  croire  que  tout  a 
commencé  par  les  ténèbres ,  par  ce  cahos  qu’oflrent  la  Mythologie  &  les  origi¬ 
nes  de  tous  les  Peuples,  c’eft  s’égarer  foi-même;  c’eft  imiter  ceux  qui  ne 
yqyoient,  dans  les  anciennes  cérémonies,  rien  que  de  terreftre  6c  d’hiftorique* 

§.  I  1 1. 

Préambules  de  diverfes  Loix  ,  relatifs  à  ces  Myjleres . 

la  vérité  de  ce  que  nous  expofons  ici ,  paroîtra  dans  tout  fon  jour,  en  h 
rapprochant  des  idées  que  les  Anciens  fe  formoient  de  la  Divinité  6c  des  céré¬ 
monies  religieufès.  Le  préambule  des  Loix  de  Zaleucus  eft  à  cet  égard  de  la 
plus  grande  beauté  :  il  tiendra  lieu  des  préceptes  6c  des  exhortations  dont  on  ac¬ 
compagnent  les  Myftcres ,  ôc  qui  n’exiftent  plus  :  car  Zaleucus  y  parle  comme 
un  Initié  :  ce  qui  n’eft  pas  étonnant ,  les  Myftcres  Se  les  Légiférions  ayant 
toujours  été  d’accord. 

*»  Tout  Habitant,  dit  ce  Légiflateur,  (bit  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 
»  doit  avant  tout,  être  fermement  perfùadé  de  l’exiftence  des  Dieux  ;  6:  il  ne 
»  peut  en  douter  s’il  contemple  les  Cieux,  s’il  envifàge  le  Monde  ,  s’il  confi- 
»  dere  la  difpofition l’ordre  &  l’harmonie  de  cet  Univers,  qui  ne  fçauroir 
«  être  ni  l’ouvrage  de  l’Homme ,  ni  l’effet  du  hafiird  aveugle.  On  doit  adorer 
»  les  Dieux  comme  auteurs  de  tous  les  biens  dont  nous  jouifTons.  Il  faut  donc 
»  préparer  6:  difpofer  fon  cœur  de  maniéré  qu’il  fôit  exempt  de  toutes  fortes  de 

Ttij 


$52  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

P?  fouillures;  &  fe  perfuader  que  la  Divinité  n’eft  point  honorée  parle  culte  des 
52  médians ,  qu’elle  ne  prend  aucun  plaifir  à  de  pompeufes  cérémonies ,  & 
»  qu’elle  ne  fe  laifle  point  fléchir,  comme  les  Humains,  par  des  oblations  de 
52  grand  prix ,  mais  uniquement  par  la  vertu  &  par  une  difpofition  confiante  à 
>2  faire  de  bonnes  a&ions.  Ceft  pourquoi  chacun  doit  travailler  autant  qu’il 
52  peut ,  à  devenir  honnête  &  dans  fes  principes  &  dans  fa  conduite  :  ce  qui 
>2  le  rendra  cher  &  agréable  aux  Dieux.  Il  doit  appréhender  ce  qui  conduit  au 
52  deshonneur  &  à  l’infamie ,  plus  que  la  perte  de  fes  richelTes  &  de  fes  biens  *, 
35  &  eftimer  comme  le  meilleur  Citoyen ,  celui  qui  facrifie  tout  ce  qu’il  poflc- 
>2  de  ,  plutôt  que  de  renoncer  à  l’honnêteté  &  à  l’amour  de  la  juftice.  Mais 
«  ceux  dont  les  pallions  font  fi  violentes  >  qu’elles  les  empêchent 'de  goûter 
35  ces  maximes ,  doivent  avoir  devant  les  yeux  la  crainte  des  Dieux  ;  réfléchir 
55  fur  leur  nature  &  fur  les  jugemens  terribles  qu’ils  réfervent  aux  médians.  Ils 
35  doivent  toujours  avoir  préfent  à  l’efprit  le  terrible  moment  de  la  mort ,  ou  tous 
35  arrivent  tôt  ou  tard  ;  moment  auquel  le  fouvenir  des  crimes  qu’on  a  com- 
>5  mis ,  remplit  lame  de  remords  cruels ,  accompagnés  du  regret  infruétueux 
»5  de  n’avoir  point  réglé  leur  conduite  conformément  aux  maximes  de  la  ju£ 
»2  tice.  Que  chacun  donc  veille  fur  fes  démarches ,  comme  fi  le  moment  de 
«  la  mort  étoit  proche  &  devoir  fuivre  chacune  de  fes  aérions.  C’efi  le  vrai 
55  moyen  de  ne  jamais  s’écarter  des  égards  dûs  aux  régies  de  la  juftice  &  de 
«  l’équité.  Mais  fi  le  Mauvais  Démon  le  harcele  ,  &  l’excite  au  mal,  qu’il  fe  ré- 
»2  fugie  aux  Autels  &  aux  Temples  des  Dieux,  comme  au  plus  fûr  afyle  con- 
52  tre  fes  attaques;  qu’il  regarde  toujours  le  mal  comme  le  plus  dur  &  le  plus 
35  cruel  des  tyrans  ;  &  qu’il  implore  l’afîïftance  des  Dieux  pour  l’éloigner  de 
33  lui  ;  que  pour  cet  effet ,  il  ait  aufli  recours  à  des  perfonnes  eftimées°à  caufe 
33  de  leur  probité  &  de  leur  vertu  ;  qu’il  les  écoute  difcourir  fur  le  bonheur 

32  des  gens  de  bien  &  fur  la  vengeance  réfervée  aux  médians  (  i  ). 

Si  ce  difcours  de  Zaleucus  paroît  fufpeét  de  fraude  pie ,  en  voici  un  qui  ne 
le  fera  pas  ;  c’eft  le  préambule  que  Cicéron  a  mis  à  la  tête  de  fon  Syftême  fur 
les  Loix,  &  ou  il  fait  gloire  de  marcher  fur  les  traces  de  Zaleucus  (i). 

33  le  crois,  dit  cet  augufte Romain,  qu’avant  que  d’expofer laLoi ,  ileft  à 

33  propos  de  faire  quelque  préambule  en  fon  honneur,  à  l’exemple  de  Platon 


(  I  )  s ohœm.  Serm.  XLII.  Voyez  Differt.  fur  l’Union  de  la  Religion ,  de  la  Morale  & 
de  la  Politique.  Lond,  1741.  Tom.  II.  p,  itfo» 

(  Q  De  Legib,  Lib,  çJh,  ^ 
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u  le  plus  (avant  8c  en  meme  tems  le  plus  fige  des  Philofophes ,  qui  outre  Ton 
H  Traité  de  la  République ,  le  meilleur  en  ce  genre  ,  a  écrit  un  Traité  particu- 
»  lier  des  Loix.  J’obferve  auiïi  que  cette  méthode  a  été  celle  de  Zaleucus  8c  de 
»  Charondas,  qui  ont  fait  des  Loix  pour  leurs  Concitoyens ,  non  par  efprit 
«  d’étude  ni  d’amufemsnt ,.  mais  en  vue  du  bien  public  &  pour  l’ulâge  de  leur 
»  Patrie.  Platon  qui  les  a  imités,  a  cru  comme  eux  qu’il  étoit  du  relfort  des 
»  Loix  ,  de  gagner  quelquefois  les  efprits  par  la  perfuafion  &  qu’il  ne  falloir 
»  pas  toujours  employer  la  force  des  menaces  &  des  châtimens. 

55  Les  Peuples  avant  tout  doivent  être  fermement  perfuadés  de  la  puiffance 
”  8c  du  Gouvernement  des  Dieux  ;  qu’ils  font  les  Seigneurs  8c  les  Maîtres  de 
♦5  l’Univers  ;  que  tout  eft  dirigé  par  leur  pouvoir  ,  leur  volonté  ,  8c  leur  Provi- 
j5  dence,  &  que  le  Genre-Humain  leur  a  des  obligations  infinies.  Ils  doivent 
55  être  perfuadés  que  les  Dieux  connoiflfent  intimement  l’intérieur  d’un  chacun, 
?»  ce  qu’il  lait ,  ce  qü’il  penfe  ;  avec  quels  fentimens,  avec  quelle  piété  il  rem- 
>5  plit  les  a&es  de  Religion  ;  8c  qu’ils  diftinguent  l’homme  de  bien  d’avec  le 
»  méchant.  Si  l’efprit  eft  bien  imbu  de  ces  idées ,  il  ne  s’écartera  jamais  ni  du 
>5  vrai ,  ni  de  l’utile.  Comment  pourroit-t-on  pouffer  l’ignorance  8c  la  ftupi- 
«  dité  au  point  de  s’imaginer  que  l’Homme  eft  pourvu  d’efprit  8c  de  raifon  , 
35  8c  de  croire  que  le  Ciel  8c  le  Monde  font  dépourvus  de  tout  principe  de  iu- 
J5  miere  8c  de  connoifïànce  ,  ou  que  nulle  Intelligence  ne  préfide  à  la  direc- 
»  tion  des  chofes'que  les  plus  grands  efforts  de  l’intelligence  humaine  peuvent 
5>  à  peine  nous  faire  concevoir  i  Peut-on  mettre  an  rang  des  Humains  celui 
s?  que  le  cours  des  âftres ,  les  viciffîtudes  du  jour  8c  de  la  nuit,  la  tempéra- 
55  ture  des  fâifons  St  les  diverfes  productions  qu’offre  la  fécondité  de  la  Terre, 
»  ne  peuvent  exciter  à  la  reconnoiffa nce  ?  Comme  toutes  les  chofes  qui  font 
»  douées  de  raifô'n ,  font  fans  contredit  plus  excellentes  que  celles  qui  en  font 
55  dénuées ,  8c  qu’il  y  auroit  de  l’impiété  à  dire  qu’une  partie  de  la  Nature  fôt 
”  plus  excellente  que  la  Nature  entière,  on  doit  néceflàirement  reconnoître 
5>  8c  avouer  que  la  Nature  eft  douée  de  raifon  ;  l’on  ne  fauroit  nier  le  bien  qui 
55  refulte  de  ces  opinions ,  fi  l’on  fait  réflexion  à  la  Habilité  que  les  ferment 
»?  mettent  dans  les  affaires  de  la  vie  8c  aux  effets  fàlutaires  qui  rcfuitent  de  la, 
55  nature  fà crée  des  Traités  8c  des  Alliances.  Combien  de  perfonnes  ont  été 
55  détournées  du  crime  par  la  crainte  des  châtimens  divins  ï  Et  combien  pure 
55  ôc  fainte  doit  être  la  vertu  qui  régne  dans  une  Société  ,  ou  ïes  Dieux  immor- 
>*  tels  interviennent  eux-mêmes  comme  Juges  8c  Témoins  ?  Voilà  le  préam- 
55  bule  de  la  Loi  ;  car  c’eft  ainfi  que  Platon  l’appelle.  »> 

.  Cicéron  cxpofe  enfuite  fon  Syftême  des  Loix,  dont  la  première  commen.c-ç 
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ainfi :  «  Que  ceux  qui  s’approchent  des  Dieux,  foient  purs  &  chartes;  qu’ils 
foienr  remplis  de  piété  de  exempts  de  l’oftentation  des  richelfes.  Quiconque 
*>  fait  autrement.  Dieu  lui-même  (  Deusipfi)  s’en  fera  vengeance.  » 

Subftituez  par-tout  le  nom  de  Dieu  à  celui  de  Dieux ,  &  vous  croirez  en¬ 
tendre  un  Chrétien  ;  mais  entre  ces  Dieux  ,  lesPayens  en  admettoient  un  Su¬ 
prême  qui  étoit  au-defius  de  tout,  &  fc’eft  celui  que  Cicéron  fait  intervenir 
comme  le  Vengeur  des  crimes. 

Ces  deux  partages  font  donc  un  excellent  Commentaire  des  Myftères  d’E- 
leuhs  de  des  vues  qu’on  s’étoit  propofées  dans  leur  établilTemenr. 
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CHAPITRE  V. 

De  l'Initiation  d'Ènée  aux  My  st  ères. 

$.  I. 

Du  nom  qu  on  donnoit  à  î Initiation,, 

IM  Ou  s  nefaurions  abandonner  les  Myftères  d’Eleurts ,  fans  parler  de  Firiî- 
•tiation  d’Enée  à  ces  Myftères ,  ou  de  la  defeente  aux  .Enfers ,  telle  qu’elle  a 
été  décrite  par  Virgile  dans  le  VIe.  Livre  de  l’Enéide.,  &  qu’elle  a  été  expli¬ 
quée  par  le  Savant  Warburthon  ,  qui ,  malgré  fon  averlion  pour  les  explica¬ 
tions  allégoriques ,  a  été  forcé  ici  d’allégoriler  ,  de  a  répandu  par-là  le  plus  beau 
jour  fur  cette  portion  de  l’Enéide  qui  paroiftoit  auparavant  aufîi  bifàrre  qu’au¬ 
cune  Fable  Mythologique. 

Ce  Savant  Anglois  pofe  d’abord  pour  principe  que  les  Anciens  appelloient 
l’initiation  defeente  aux  Enfers.  Il  s’appuie  du  partage  d’AruLÉE  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  qui  décrivant  la  veillée  de  Ion  initiation  dit,  «je  me  fuis 
»  approché  des  confins  de  la  mort,  de  ayant  foulé  aux  pieds  le  feuil  de  Pro- 
5)  ferpine ,  je  fuis  revenu  à  travers  les  élémens 

Il  s’appuie  encore  d’un  partage  d’ARisroPHANE  qui  ,  dans  là  Comédie  des 
Grenouilles  ,  introduit  Bacchus  demandant  à  Hercule  le  chemin  qu’il  avoit  te¬ 
nu  pour  aller  aux  Enfers  ;  de  qui  fait  répondre  par  ce  Héros ,  que  les  Habitans 
des  Champs  Elyfées  font  les  initiés. 

Il  penfe  encore  que  fi  le  Poème  d’Orphée ,  intitulé  Defeente  aux  Enfers  , 
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l'croit  confervc  ,  ou  y  trouvcroit  peut-être  qu’il  contenait  l’Hiftoire  de  fou  lui- 
dation  ,  &  que  Virgile  y  a  puifé  Ton  fixiéme  Livre. 

Cette  initiation  d’ailleurs  entroit  elïenriellemcnt  dans  le  plan  de  Virgile  qui 
ne  fc  propoloit  pas  de  faire  d’Enée  fimplèment  un  Héros ,  mais  de  le  peindre 
fur-tout  comme  un  grand  Legifiateur  ;  or  tout  Légiflateur  ctoit  initié  8c  s’oc-t 
cupoit  dTentielIement  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion. 

§•  I  I.  ' 

Préliminaires  de  la  Defeente  aux  Enfers, 

Tout  Initié  avoir  un  Conducteur  nommé  Hiérophante  ,  ou  une  Conduc¬ 
trice  nommée  Mehffe  ,  c’eft-à-dire  r Abeille ,  &  choifi e  entre  les  Prcrreffe  de 
Profcrpme  ,  Déeflfe  infernale.  Ce  Conducteur  ou  cette  Conductrice  l’mftruifoit 
des  cérémonies  préparatoires  ,  le  conduisit  au  Speétacle  Myftérieiix  &  lui  en 
expliquoit  les  diverfes  parties  :  aufiî  Virgile  donne  à  Énée  pour  ■  Conductrice 
une  Sibylle  ;  il  la  nomme  indifféremment  Prophétefle ,  grande*  Pt  hreffe;,  favan- 
u  Compagne ,  Vierge  &  chajle  Sibylle ,  parce  que  les  Hiérophantes  croient? 
obligés  de  garder  le  célibat  ;  ce  qui  les  faifoit  appeller  auffi  Abeilles, 

Enée  s  adreffe  à  elle  ,  il  lui  dit  :  «  vous  pouvez  tout,  &  ce  n’eff  pas  en  vain- 
”  qu  Hécate  (  ou  Proferpine  ).  vous-  a  confié  le  foin  des  bois  de  l’Averne  ».  La- 
Sibylle  lui  répond  dans  le  ftyle  des  Miniftres  de  Cérès  :  ce  puifque  vous  brûlez  - 
»  d’un  défir  fi  violent  ,  &  qu’il  faut  céder  à  votre  enthoufiafme ,  apprenez  avant: 
»  toutes  chofes  ce  que  vous  devez  faire 

D abord,  il  faut,  chercher  le  Rameau  d'or  confâcré  à  Pro/erpine:  ce  Ra¬ 
meau  efi:  inconteftablement  la  branche  de  Myrrhe  dont  on  couronnoit  les  Ini¬ 
tiés  dans  la  célébration  des  Myftères.  Ce  qui  le  prouve  encore  ,  c’eff  que,  feloit^ 
Virgile,  ce  Rameau  eft  três-fouple ,,  &  que  ce  font  les  Colombes  de  Vénus  qui' 
dirigent  Énce  vers  ce. Rameau,  8:  qui  s’y  arrêtent  comme  fur  un  arbre  qui- 
leur  plaît.  J 

Apulée  parle  de  ce  Rameau  d’or  dam  la  defeription  qu’il  fait  de  la  procef- 
non id’Ifis  :  «-le  troifiéme  ,  dit-il ,  portoit  un  Rameau  dont  les  feuilles  étoient 
”  d’or  8c  artiffement  arrangées  ».  » 

;  Rieurs  les  Egyptiens  porroient  toujours  un  Rameau  à  la  main  ,  ïorlqu’ihr 
croient  dans  les  Temples.  Il  en  étoit  de  même  des  Perfes  ;  &  ces  Rameaux* 
font  de  métal  chjez  les  Guébres  leurs  defeendans. 

Énée  armé  du -Rameau  d’or ,  entre  dans  la  grotte  de  la  Sibylle  :  de-là  ,  elfe’ 
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le  conduit  vers  l’entrée  de  la  defcente  aux  Enfers ,  c’eft-à-dire,  vers  le  Temple 
des  Myftères.  C’eft  une  vafte  Caverne  entourée  d’obiçurité.  «  Alors  la  terre 
*  »  mugit ,  les  fommets  des  forêts  s’ébranlent  ;  on  voit  au  travers  des  ombres, 
»  des  chiens  qui  aboyent  :  la  Déeffe  arrive.  Loin  ,  loin  d’ici ,  profanes ,  s’écrie 
»  la  Prophételle  ,  retirez-vous  de  ce  bois  ».  Tels  étoient  les  fpeétacles  par  les¬ 
quels  commençoit  l’initiation.  Claudien  les  peint  de  même,  au  commence¬ 
ment  de  Ion  Poème  intitulé  r Enlèvement  de  Proferpine.  «  Retirez-vous ,  pro- 
»>  fanes  ,  s’écrie-t-il,  une  yvreffe  divine  s’empare  de  mon  cœur  5e  en  bannit 
»  tout  fentiment  terreftre.  Je  vois  les  Temples  s’ébranler ,  la  foudre  répandre 
une  lumière  éclatante.  Le  Dieu  annonce  la  préfence.  Un  bruit  fourd  fe  fait 
»  entendre  du  fond  des  abîmes  de  la  terre.  Le  Temple  de  Cecrops  en  reten- 
»  tit.  Eleufine  éléve  fes  torches  làcrées.  Les  ferpens  de  Triptoleme  fifîlentSe 
»  s’hérilïènr.  De  loin  paroît  la  triple  Hécate ,  5ec.  ». 

Dion  Chrysostome  dépeint  ce  fpeélacle  dans  les  mêmes  termes.  «  On 
»  conduit  l’Initié  ,  dit-il  (  1  ) ,  dans  un  Dôme  Myflique  d’une  grandeur  5e  d’u- 
»  ne  magnificence  admirables.  Une  diverfité  furprenante  de. fpeélacles  myfte» 
»  rieux  s’ofirent  à  là  vue.  La  lumière  5e  les  ténèbres  affeélent  alternativement 
»  fes  fens.  Mille  autres  chofes  extraordinaires  fe  préléntent  devant  lui  ». 

Plethon  (i)  parle  aulïi  des  chiens  dont  Virgile  fait  mention.  «  C’eft  la  cou- 
as»  ruine  ,  dit-il ,  dans  la  célébration  des  Myftères  de  faire  paroître  devant  les 
»  Initiés ,  des  fantômes  fous  la  figure  de  chiens ,  5e  plufieurs  autres  Ipedres 
w  &  vifions  monftrueufes  ».  -  fi  r. 

La  Sibylle  avertit  donc  Enée  de  s’armer  de  courage ,  qu’il  aura  bientôt 
à  combattre  des  objets  épouvantables.  «  Magnanime  Héros  ,  avancez  ,  dit-elle  » 
»  tirez  l’épée  ,  armez  vous  de  courage  &  de  fermeté  ».  Cependant  la  peur  fai- 
fit  Énée.  Il  préfente  la  pointe  de  Ion  épée.  Il  en  étoit  ainfi  dans  l’Initiation. 
Themiste  (5)  5e  Procltjs  (4)  repréfentent  ce  moment  comme  un  moment  de 
terreur  5e  d’efiroi. 

Tous  les  maux  réels  5c  imaginaires  de  cette  vie ,  de  l’elprit  5c  du  corps, in- 
vefiilTent  Enée  -,  il  eft  environné  de  Centaures ,  de  Harpies ,  de  C  himeres ,  5cc. 


{1)  Difcours  Xir. 

(  z  )  Scholies  fur  les  Oracles  Magiques  de  Zoroaftré. 
(  3  )  Orat.  in  Patrem. 

(  4 )  lu  Iaton,  Thcolog,  Lib,  III,  cap.  x8. 


§.  III. 
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§.  III. 

Entrée  aux  Enfers . 

Cendant ,  il  avance  avec  k  Sibylle  à  travers  l’obfcurité ,  dans  les  ténè¬ 
bres  d’une  fombre  nuit.  Arrivés  fur  les  terres  de  Pluton ,  une  foible  lumière  les 
guide:  quand  ils  font  fur  les  bords  de  l’Acheron,  il  fe  raflemble  autour  d’eux 
une  troupe  innombrable  d  hommes  ,  de  femmes ,  de  jeunes  gens  :  la  Sibylle 
apprend  à  Enée  que  ce  font  les  ombres  de  ceux  qui  n’ont  pas  etc  enfevelis. 
Dogme  introduit  pour  la  fureté  des  Peuples. 

Ence  traverfe  le  fleuve  infernal  dans  la  Barque  de  Charon  :  le  premier  ob¬ 
jet  qui  le  frappe ,  c  eft  Cerbere ,  ce  chien  qu’Hercule  alla  arracher  des  Enfers. 
La  Sibylle  ,  pour  appaifer  fa  rage  ,  jette  au  monftre  un  gâteau  fait  avec  du  miel 
&  des  fruits  pi  eparcs  qui  le  plongent  dans  un  profond  fommeil.  Le  miel  étoit 
confacré  à  Proferpine  ,  &  le  pavot  à  Cérès  ;  d’ailleurs  le  pavot  endort  ;  c’eft 
donc  ce  fruit  qui  entroit  dans  la  compoütion  de  ce  gâteau  foporifique. 

Alors  Enee  pénétré  fans  peine  dans  les  Enfers  :il  traverfe  d’abord  une  région 
qu  on  rend  en  François  par  le  mot  Purgatoire  ,  comme  ayant  du  rapport  avec  ce 
qu  on  entend  communément  par  ce  mot  :  là  fe  trouvent  tous  ceux  qui  font  plu¬ 
tôt  malheureux  que  méchans  :  les  amoureux  extra vagans ,  les  guerriers  ambL 
tieux ,  les  fuicides ,  les  enfans  morts  ou  étouffes  en  bas  âge ,  ceux  qui  ont  été 
condamnes  injuftement ,  ou  pour  ne  s’être  pas  garanti  des  apparences  du  mal. 

On  montre  enluite  à  Enee  ,  mais  de  loin,  le  Tartare ,  dont  les  portes  s’ou¬ 
vrent  en  roulant  fur  leurs  pivots  avec  un  bruit  effroyable.  Là  font  renfermés 
&  condamnes  aux  derniers  fupplices  ceux  qui  ont  péché  fecrettement  afin  d’é¬ 
viter  la  punition  du  Magiffrat ,  &  qui  n’ont  pas  confefle  leurs  fautes.  Les 
Athees  qui  fe  moquent  de  Dieu  &  de  la  Religion.  Ceux  qui  ont  vicié  les  loix 
de  1  amitié  ,  du  rdped  filial ,  de  la  fraternité  ,  de  la  charité ,  &c.  Les  traîtres , 
les  féditieux  ,  les  adultérés ,  les  Magiftrats  qui  ont  fàcrifié  les  loix  à  leurs  in¬ 
térêts.  Ceux  enfin  qui  fe  font  intrus  dans  les  Myftères  &  qui  les  ont  violés.  Là 
eft  Théfée  répétant  fans  cefle  ces  paroles  :  «  effrayés  par  mon  exemple  ,  aimez 
«  la  juiliee  &  ne  méprifés  pas  les  Dieux  ». 

Thefée  &c  fon  ami  Pirithoüs  avoient  formé  ,  dit-on  ,  le  projet  d’enlever 
Profèrpine  des  Enfers,  &  de  la  ramener  fur  terre  :  mais  ils  furent  arrêtés 
dans  leur  enrreprife.  Pirithoüs  fut  mis  à  mort ,  de  Théfée  retenu  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  délivré  par  Hercule. 

WJl .  du  Cal.  y  y 
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On  peut  défier  ici  ceux  qui  ne  voyent  dans  la  Fable  que  des  perfonnages 
qui  ont  réellement  vécu ,  de  fe  tirer  de  cette  Hiftoire.  Warburton  eft  donc 
obligé  d’y  voir  lui-même  un  fens  allégorique,  Sc  de  dire  que  Thcfee  Sc  Piri- 
thoiis  avoient  voulu  s’introduire  clandeftinement  dans  les  Myfteres  ;  que  Piri- 
■thoiis  y  périt ,  Sc  que  Tliéfée  refia,  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’Hereule  obtint  là 
délivrance  ,  îorlqu’il  vint  fe  faire  initier. 

Mais  à  qui  perfoadera-t-on  que  Théfée,  fils  d’un  Roi  d’Athènes  ,  Roi  d  A- 
thcnes  lui-même  ,  Sc  auquel  les  Athéniens  avoient  tant  d’obligations  ,  fur-tout 
par  la  mort  du  Minotaure  ,  eût  été  réduit  à  s’introduire  clandeftinement  dans 
ces  Myftères  qu’on  célébroit  à  Athènes ,  &  qu’un  Prince  auffi  iage  Sc  aufn 
magnanime  eût  commis  une  pareille  étourderie? 

C’eft  d’ailleurs  une  idée  très-ingénieufe ,  que  de  voir  dans  le  difeours  de 
Théiée  une  exhortation  à  ceux  qui  dévoient  être  initiés,  &c  quon  ftiiioit 
prononcer  par  quelqu’un  de  ceux  qui  repréfentoient  les  Habitans  du  Tartare, 

Enée  arrive  enfuite!  «r  ies  frontières  des  Champs  Elyfées  ;  là,  il  le  purifie  :  il 
entre  après  cela  ,  dit  Virgile  ,  »  dans  ce  lieu  délicieux  ,  dans  ces  Jardins 
«  agréables ,  dans  ces  bolquets  enchantés,  féjour  des  Bienheureux  ^  1  air  y  elt 
«pur  ,  le  jour  toujours  ferein.  On  y  voit  luire  un  autre  Soleil,  d  autres 
«  aftres.  » 

C’eft-là  qu’on  voit  les  Légillateurs  des  Peuples  ,  ceux  qui  ont  établi  les 
loix  des  fociétés  ;  Orphée  eft  à  leur  tête  :  viennent  enfuite  les  bons  Citoyens  Sc 
ceux  qui  le  font  facrifiés  pour  leur  patrie.  Les  inventeurs  des  arts  ,  ceux  qui 
les  perfectionnèrent ,  tous  ceux  qui  fe  font  rendus  utiles  au  genre  humain. 

Anchife  développe  enfuite  à  ion  fils  la  doétrine  delà  Divinité  qui  atout  fait 
Sc  qui  meut  tout.  „  Dès  le  commencement ,  dit-il ,  l’Efprir  pénctre  interieure- 
«  ment  le  Ciel ,  la  Terre,  les  Eaux  ,  le  globe  brillant  de  la  Lune  ,  les  Aftres 
35  étincelans  :  cette  Intelligence  agite  l’ Univers  entier  Sc  fe  répand  dans  toutes 
» fes  parties:  de-là  naiftent  les  hommes ,  les  animaux  ,  les  habitans  de  1  air,. 
î>  ces  monftres  que  renferme  la  mer  dans  les  eaux  papillotantes .  »  Anchife 
développe  après  cela  la  doétrine  de  la  métempfycofe  Sc  fait  palier  en  revue  a 
Enée  ,  fa  poftérité. 

Ce  Héros  fort  enfin  du  Tartare  ,  non  par  la  porte  de  Corne  par  laquelle 
fortent  les  Vifions  véritables ,  mais  par  la  porte  d’yvoire  par  laquelle  fortent  les 
Songea,  parce  qu’en  effet  toutes  ces  représentations  n’éroient  pas  i Enfer  lui» 
même,  mais  une  image  de  l’enfer ,  un-enfer  fimtaftique tel  que  les  longes,.. 
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Cette  defcription  de  la  defcente  d’Enée  aux  enfers  ,  fupplée  donc  aut 
Poèmes  des  Anciens  fur  le  même  objet  ,  qui  n’exiftent  plus  ,  &  aux  defcriptions 
incomplettes  des  Myftcres.  On  voit  manifeftement  d’après  ces  récits  que  l’ap-* 
pareil  des  Myfteres  ,  &  que  les  fpe&acles  étonnans  qu’ils  oflroient ,  étoient 
emblématiques  :  qu’on  y  repréfentoit  aux  hommes  l’avantage  des  fociétés,&  la 
neceffité  de  liiivre  les  loix  qui  en  découloient  :  que  l’initiation  étoit  un  fecours 
de  plus  pour  y  parvenir  ;  mais  qu’elle  étoit  inutile  fins  la  pureté  du  cœur ,  & 
fans  l’exercice  de  tous  les  devoirs.  La  repréfentation  de  l’enfer  &  des  champs 
Elyfees  vaîoit  le  traité  le  plus  éloquent  fur  les  avantages  de  la  vertu  &  fur  les 
terribles  effets  du  vice  :  c’étoit  les  exhortations  les  plus  pathétiques  mifes  en 
action  ou  en  tableau. 
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CHAPITRE  VI. 

Antre  d' Ê leu  s i  s„ 

Ü  L  ne  manquoit  pour  completter  l’objet  des  Myftcres  d’Eleufîs,  que  d’en 
trouver  la  repréfentation  fur  quelques  monumens  :  un  Savant  Italien,  M.  Bar  - 
toli  ,  a  eu  l’avantage  d’en  trouver  un  qui  eft  relatif  à  ces  Myftcres  :  il  en  a 
donné  l’explication  dans  un  ouvrage  intitulé  Y  Antre  d’Eleuftne  (  i  )  &:  dont 
ie  Journal  des  Savans  rendit  compte  en  1762. 

Ce  Monument  eft  grec  &  confifte  en  un  bas-relief  qui  repréfente  une 
grotte,  au-deffus  de  laquelle  paroît  un  Vieillard  à  longue  barbe  entre  deux 
béliers  qui  ont  chacun  à  leur  côté  un  lion.  Au-deffous  du  lion  de  la  droite,  on 
voit  le  vifage  d’un  autre  Vieillard  à  plus  longue  barbe  encore.  Dans  l’intérieur 
de  la  grotte  ,  fur  une  bafe  légère  &  un  peu  élevée  ,  paroît  une  figure  de 
femme  en  pied,  avec  une  longue  tunique  qui  defeend  jufqu’aux  talons,  &  par-* 


•  (  1  )  L’Antro  Eleufinio  rapprefentato  iriun  Greco  antico  Rafio-relievo  dcl  Mufco  Nani 
e  Spicgato  ,  DiiTertazione  di  Giufeppe  Bartoli.  1761.  in-40.  pag.  5?. 
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de ffus  un  autre  vêtement  plus  court  arrêté  par  une  ceinture.  Elle  porte  de  cha¬ 
que  main  une  elpéce  de  torche  dont  la  longueur  égale  la  hauteur  de  la  fi¬ 
gure.  Le  fol  de  la  grotte  préfente  fur  la  gauche  une  autre  figure  de  femme 
habillée  de  la  même  maniéré  ,  mais  avec  un  boiffeau  fur  la  tête  ,  &  un  voile 
qui  paroît  en  descendre  ,  en  s’élargi  fiant  le  long  du  dos  jufqu’à  mi-jambe. 
A  la  droite,  un  chien  eft  à  fes  pieds,  &  du  même  côté  fe  voit  un  jeune  gar¬ 
çon  dont  la  tête,  les  jambes  &  les  pieds  font  nuds:  il  porte  de  la  main  droite 
un  petit  vafe  ou  une  burette,  &  fouléve  de  l’autre  fa  courte  tunique;  il  paroît 
arriver  à  l’inftant  dans  la  grotte  &  il  eft  fuivi  d’un  chien. 

Onavoit  toujours  cru  que  ce  Monument  repréfentoit  l’antre  de  Trophonius  , 
îorlque  M.  Bartoli  a  compris  que  c’étoit  une  allufion  aux  Myftères  d’Eleufis. 
Dans  Myftères  ,  on  faifoit  traverfer  plufieurs  antres  par  les  initiés:  Enée 
pafia de  l’antre  de  la  Sybille  dans  celui  qui  conduit  aux  enfers;  &  de-là,dans 
celui  ou  étoit  Cerbere. 

La  femme  qui  paroît  dans  le  fond  de  la  caverne  eft  Proferpine ,  reprefentee 
dans  le  moment  où  rendue  à  là  mere  pour  être  fix  mois  avec  elle  ,  elle  re¬ 
vient  des  enfers. 

La  Déelfe  qui  porte  un  boifteau  fur  fa  tête  ,  tPiCéres  avec  le  fymbole  des 
dons  qu’elle  fit  aux  mortels. 

Le  jeune  homme  qui  eft  à  là  droite  ,  eft  Triptoléme  ,  à  qui  Cerès  apprit 
l’art  de  femer.  Le  vafe  qu’il  tient  fait  allufion  aux  purifications  utiles  dans  les 
Myftères  :  c’eft  peut-être  celui  qu’on  appelloit  PUmothoè. 

La  tête  du  Vieillard  àlongue  barbe  qui  eft  du  côté  droit  de  la  grotte,  repre- 
jfente  un  de  ces  mafques  dont  on  faifoit  ufage  dans  les  Myftères:  &  celui-ci  eft 
peut-être  relatif  à  Mufée. 

Enfin  le  Vieillard  afiîs  au-defius  de  la  grotte  eft  Orphée  ,  qui  le  premier  , 
dit-on,  civililà  les  hommes  ;  il  eft  oifif  &  làns  fa  lyre  ,  entre  aes  behers  &  des 
lions  ;  &  ces  béliers  le  regardent  comme  pour  implorer  fon  lècours  contre  les 
lions.  On  a  voulu  reprélenter  par  cet  emblème  qu’il  faut  etre  fans  cefte  en 
garde  contre  les  vices  fi  l’on  veut  fe  loutenir  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Quant  aux  chiens,  notre  Auteur  obferve  qu’ils  peuvent  défigner  la  fidélité  , 
&  l’utilité  dont  ils  font  pour  les  habitans  des  campagnes  :  il  rappelle  en  même 
tems  un  paftàge  d’ÀRiSTOTE  (i)  qui  obferva  que,  felpn  Pindare,  les  Immortels 
donnoient  au  Pain  le  nom  de  Chien  de  la  grande  Déejjfe. 


{  i  )  Rhétoriçp  Liv,  II, 
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M.  Bartoli  ,  a  vu  dans  la  defcente  d’Enée  aux  enfers  ,  une  allufion  à  l’ini¬ 
tiation  d’Augufte  qui  fe  fit  initier  aux  Myftères  d’Eleufis  en  pafl'ant  à  Athènes 
après  la  viéloire  d’A&ium  j  &  il  a  cru  aller  à  cet  egard  fort  au-delà  de 
Warburton  ;  mais  celui-ci  a  eu  exa&ement  la  meme  idée  ;  ce  qui  lui  a  fait 
dire:»  Le  caractère  d’Enée  eft  celui  d’un  Lcgiflateur  parfait, &  fous  le  nom  du 
»>  chef  Troyen  eft  defigné  l’Empereur  Augufte  ,  qui ,  pour  le  dire  en  paftant , 
«  avoir  été  initié  à  Athènes  comme  Suétone  le  rapporte.  Virgile  a  eu  ici  en 
»  vue  ion  iliuftre  Maître  ,  &  fon  deffein  eft  d’infinuer  que  la  gloire  &  la  réputa- 
»  tion  de  cet  Empereur  Romain  égaleroient  celles  des  premiers  Légiflateurs  de 
»  la  Grèce  &c.  « 


CHAPITRE  VIL 


L’Ane,  et  Or  et  Apulée  ,  ou  efficace  des  Myftères, 

IL’  ’Ane  d’Or  d’ Apulee  eft  un  Roman  Religieux  deftiné  à  relever  la  gloire 
des  Myftcres  du  Paganifme  qui  crouloienc  de  toutes  parts.  Apulée,  Philofophe 
né  à  Madaure  en  Afrique  &  defeendant  par  fa  Mere  du  célébré  Plutarque , 
11e  fut  cependant  pas  le  premier  inventeur  d’un  Roman  fous  ce  nom  :  Lucius 
de  Panas  ,  avoit  déjà  compofé  un  conte  ou  Fable  Miléfienne  fous  le  même 
titre  j  il  y  racontoit  fa  métamorphofe  en  Ane ,  &  les  aventures  qu’il  avoit  éf- 
fuyées  fous  cette  forme  :  mais  Apulée  en  fit  un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu 
qu’il  appliqua  aux  Myftères ,  &  divifé  en  XI.  livres. 

Sous  le  nom  de  Lucius ,  il  fe  repréfenre  comme  un  jeune  homme  qui  a  un 
amour  immodéré  pour  les  plaifirs ,  &  la  plus  grande  ardeur  pour  les  arts  ma¬ 
giques.  Les  défordres  de  les  extravagances  ou  ces  pallions  l’entraînent  ,lemé- 
tamorphoferent  bientôt  en  brute  :  il  éprouve  fous  cette  forme  diverfes  aven¬ 
ues  qu’il  raconte  9&  qui  amènent  divers  épifodes ,  tels  font  les  amours  de 
Piyché  &  de  Cupidon  ,  qui  forment  le  cinquième  &  le  fixiéme  Livres  :  &  un 
tableau  peu  honorable  pour  les  Prctres  de  Cybèle,  qui  occupe  le  huitième  & 
le  neuvième  Livres.  Le  premier  de  ces  épifodes  eft  une  allégorie  ingénieufe 
du  progrès,  que  Famé  humaine  appellée  en  grec  Pfychè  ,  fait  versla  perfection 
par  le  moyen  de  l’amour  divin  ,  fondé  fur  Pelpérance  de  l'immortalité. 

Quant  aux  Myftères  corrompus  des  Prêtres  de  Cybèle  ,  ils  fervent  de  con- 
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trafic  aux  cérémonies  épurées  d’Ifis  dont  la  defcription  &  l’éloge  firiifïent  la 
Fable  de  l’Ane  d’or. 

Se  plongeant  de  plus  en  plus  dans  toutes  les miferes  defo  débauche,  Lucius 
parvient  enfin  à  la  derniere  crifè.  Prêt  de  commettre  les  abominations  les 
plus  horribles  ,  la  nature  ,  quoiqu’enfoneée  dans  l’animalité  ,  Te  révolte.  Il 
abhorre  l’idée  du  crime  qu’il  avoit  projette  ;  il  s’échappe  de  Tes  gardiens  ,  il 
court  vers  le  rivage  de  la  mer  ;  &  là  dans  une  folicude  ,  il  commence  à  ré¬ 
fléchir  férieufement  fur  l’état  dont  il  efl  déchu  ,  &  fur  celui  dans  lequel  il 
efl  métamorphofé. 

La  vue  de  fon  état  déplorable  l’oblige  d’avoir  recours  aux  Cieux.  L’éclat  de 
îa  Lune  qui  paroît  dans  toute  là  fplendeur ,  &  le  lïience  profond  de  la  nuit, 
fécondent  les  efforts  de  la  Religion  fur  fon  ame  &  en  augmentent  les  imprefi- 
fions.  Il  fe  purifie  fept  fois  de  la  maniéré  prefcrite  par  Pythagore  ;  il  adrefie 
enfuite  les  prières  à  la  Lune  ou  à  Ifis  ,  en  l’invoquant  par  fes  difterens  noms  , 
de  Ccrcs  Eleufienne  ,  de  Vénus  célcfle  ,  de  Diane  ,  de  Proferpine  :  un  doux 
fommeil  affoupit  fos  fens  ;  la  DéefTe  lui  apparoir  en  longe  ;  elle  fe  manifefle  à 
lui  par  une  lumière  éblouifTante  ,  femblable  à  celle  qui  dans  les  Myflères  re- 
préléntoit  l’image  apparente  de  la  Divinité  ;  &  le  difcours  qu’elle  lui  tient , 
correspond  exdementà  l’idée  qu’on  y  donnoit  de  la  nature  de  Dieu. 

»  Lucius,  je  cède  à  vos  prières  ,  dit-elle  ;  me  voici ,  fource  de  la  nature 
»  &  de  toutes  chofès.  Souveraine  des  Elémens  ,  engendrée  de  tout  teins, 

(  Sczculorum  progenies  initialis ,  )  principe  de  toute  puilfance  ,  Reine  des 
jj  Mânes  ,  chef  des  habitans  des  Cieux  ,  portrait  uniforme  des  Dieux  &  des 
jj  Déeffos.  Le  lommet  éclatant  du  Ciel ,  le  foufie  làlutaire  delà  mer,  le  trifle 
jj  filence  des  enfers ,  tout  efl  fournis  à  ma  volonté.  Tout  l’Univers  adore  ma 
jj  feule  &  unique  Puifïànce  fous  des  formes  variées  .  fous  différais  noms , 
jj  avec  des  cérémonies  diverfes...  Les  Egyptiens,  fidèles  à  la  doctrine  antique, 
jj  m’honorent  par  des  cérémonies  pures ,  &  m’appellent  la  Reine  Ifis.  jj 

La  Déefle  lui  apprend  enfuite  les  moyens  dont  il  doit  fe  fervir  pour  fà  gué- 
rifon.  On  célébroit  une  fête  en  fon  honneur  le  jour  fuivant,  &  il  devoir  y 
avoir  une  procefïlon  de  fes  Adorateurs.  Elle  lui  apprend  que  le  Prêtre  qui  de- 
voit  la  conduire,  riendroitune  guirlande  de  rofes  qui auroient la  vertu  de  lui 
rendre  fà  première  forme:  6c  elle  l’encourage  en  ces  termes:  jj  Ne  craignez 
jj  point  qu’il  y  ait  rien  de  difficile  dans  ce  que  je  vous  prefcris  ;  car  dans  le 
jj  même  moment  que  je  viens  à  votre  fecours  &  que  je  me  préfènte  à  vous  , 
jj  j’ordonne  au  Miniflre  Sacré  d’exccuter  avec  tranquillité  ce  qui  efl  nécefîàire 
p  pour  cette  fin??,  En  retouf  de  la  faveur  quelle  lui  accorde  de  le  remettre  au 
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nombre  des  hommes  ,  elle  exige  qu’il  lui  conûcre  tout  le  refte  de  &  vie  ;  elle 
lui  promet  en  même  rems  des  jours  de  profpérité  &  de  gloire  en  ce  monde  & 
eue  iorqu',1  en  aura  terminé  le  cours ,  elle  le  recevra  dans  les  champs  Elyfées. 

Enfin  la  Procelîion  en  l’honneur  d’Ifis  s’exécute  (f).  Elle  eft  terminée  par  le 
Grand-Pretre  qui  porte  la  ftatue  d’Jfis.  Il  tient  une  guirlande  de  rofes  ;  Lucius 

s  approche,  dévoré  les  rofes  ;  &  aufli-tôt  fuivant  les  promelTes  de  la  Déeffe ,  il 
eit  rctabli  dans  Ion  ancienne  forme  humaine. 

Le  Grand-Prêtre  le  couvre  alors  d’une  robe  de  lin ,  habillement  des  Initiés  : 
Apu.ee  en  donne  lui-même  la  raifon  dans  fon  Apologie  »,  La  laine  ,  dit-il ,  e(t 

».  l’excrément  d’un  corps  péfant  &  hébété,  la  dépouille  d’une  bête  ftupide’or- 
«  phee  ik  F ythagore  mirent  au  rang  des  choies  prorancbK,  ,  & _ _  „  m. 

”  font  faits.  Le  lin,  au  contraire,  eft  la  plus  propre  de  toutes  les  productions 
«  delà  Terre  :  les  Prêtres  Egyptiens  s’en  fervent  pour  leur  habillement,  Sc  c’eît 
«  même  Pillage  d’en  revêtir  une  robe  pendant  la  célébration  des  fêtes  iacrées. 

Le  Grand-Pretre  lui  adrefïe  alors  un  dilcours  relatif  à  la  circonrtance  ;  il  le 
termine  par  ces  mots  :  »  Accompagnez  la  pompe  de  la  Déefle  Ifis  ,  fource  de 
»  Salut.  Que  les  Impies  ouvrent  les  yeux,  qu’ils  voyent  &  qu’ils  reconnoiflène 
»  leurs  erreurs.  Dégagé  de  fes  anciennes  peines ,  Lucius  triomphe  de  fa  fortune 
»  par  la  Providence  de  la  Grande  Ifis. 


Lucius  fe  fait  enfuite  initier  aux  Myfteres  d’Ofiris  par  les  Confeils  d’Ifis;  & 
pour  le  récompenfer  de  la  piete  ,  elle  le  comble  de  bénédictions  temporelles* 
Ainfi  finit  l’allégorie  de  l’Ane  d’or. 


(t)  On  en  verra  le  détail  dans  la  feâion  fuivante  ,  à  l’article  des  Fêtes  Égyp¬ 
tiennes» 
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CHAPITRE  VII  L 

Du  Culte  &  des  Fêtes  de  Cirés  &  de  Proferpine , 


§.  I. 

\ Antiquité  de  ce  Culte. 


lu  t  «^uite  ôt  les  Fêtes  de  Cérès  Sc  de  Proferpine,  remontent,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  voir  ,  à  la  plus  haute  antiquité  ,  aux  premiers  tems  de  la  Grèce.  Les 
Athéniens  eux-mêmes  en  attribuent  l’établifTement  chez  eux  à  Erechtée ,  l’un  de 
leurs  premiers  Rois.  Il  étoit  déjà  établi  en  Sicile  ,  puifqu’ils  conviennent  que 
Cérès  Sc  Proferpine  y  faifoient  leur  féjour:  &  depuis  long-tems  en  Egypte,  puiP 
que  Cérès  Sc  Ifis  font  une  feule  Déefïe  ,  de  l’aveu  même  des  Anciens ,  fous 
deux  noms  difïerens  :  Sc  qu’Ofiris  Sc  Bacchus ,  une  des  Divinités  adorees  dans 
les  Myftères ,  fous  le  nom  d’Iacchus,  font  aufli  le  même  Dieu, 

§.  IL 


Centrées  où  il  étoit  établi , 


Il  n’eft  pas  furprenant  que  ce  Culte  fut  établi  en  Sicile  avant  qu’il  le  fut  à 
Athènes:  la  Sicile  devoir ,  par  fon  fol  Sç  fa  fituation,  être  habitée  Sc  cultivée 
long-tems  avant  TAttique  pays  fèc  Sc  montagneux  :  Sc  les  Navigateurs  de  l’O¬ 
rient  durent  s’établir  dans  la  première  de  ces  contrées ,  long-tems  avant  de 
penfer  à  l’autre. 

Une  fois  établi  à  Athènes,  ce  Culte  dut  bientôt  fe  répandre  dans  le  refte  de  la 
Grèce ,  Sc  de-là  en  Italie  :  aufïï  étoit-il  connu  des  Latins  long-tems  avant  que 
Rome  exiftât  -,  en  particulier  des  Sabins ,  qui  appelaient  déjà  dans  ce  tems-là 
Cérès  du  nom  Panis  ,  dont  nous  avons  fait  pain  ,  comme  nous  l’apprend  Ser- 
vius  (i)  ;  Sc  c’eft  de  ceux-ci  que  les  Romains  tinrent  ce  Culte,  qu’on  appelloit 
le  Culte  des  Grandes  DéejJ'es. 


"  MH  »1  ■■  ■  . . . . .  ■  ■■  — 

(  i  )  Sur  le  I.  Liv.  des  Georg, 


Pausaniàs 
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Pausanias  nous  a  confervé  Thiftoire  de  l'établiflement  de  ce  Culte  dans  la 
Meflcnie:  elle  mérite  d’être  rapportée.»  Les  premiers  Rois ,  dit  ce  Voyageur 
»  dévot  (i),  qui  ayent  régné  dans  la  Meflenie,  font  Polycaon ,  fils  de  Lelex, 
»  (  le  premier  Roi  de  Lacédémone  )  5c  Mefiene,  femme  de  Polycaon.  Ce  fut 
»  même  à  cette  Princefle  que  Caucon  venant  d’Eleufis  apporta  le  Culte  6c  les 
»  Cérémonies  des  Grandes  DéelTes.  Caucon  étoit  fils  de  Celenus  6c  petit-fils 
v  de  Phlyus.  Quant  à  Phlyus  ,  les  Athéniens  le  difent  fils  de  la  Terre  :  ce  qui 
»  s’accorde  avec  l’Hymne  que  Mufée  a  faite  pour  les  Lycomedes ,  en  l’honneur 
»  de  Cérès.  Plusieurs  années  après  Caucon  ,  Lycus,  fils  de  Pandion  ,  rendit  le 
»  Culte  des  Grandes  Déeftes  beaucoup  plus  augufte  :  encore  aujourd’hui  les 
»  Mefleniens  ont  un  bois  qu’ils  nomment  le  Bois  de  Lycus  &c  où  l’on  prétend 
»  qu’il  purifia  tous  ceux  qui  étoient  initiés  à  ces  Myftères.  Rhianus  de  Crète 
»  nous  apprend  dans  ce  vers  que  ce  bois  fubfifte  encore  dans  la  Meflenie  , 

Auprèi  dç  l’âpre  Elée  eft  le  bois  de  Lycus, 

»  On  ne  fàuroit  douter  auiïi  qu’il  ne  fut  fils  de  Pandion  ,  puifqu’on  le  voie 
»>  dans  l’infeription  en  vers  qui  eft  au  bas  de  la  Statue  de  Méthapus.  Ce  Mc- 

*  thapus  avoit  réglé  tout  ce  qui  concernoit  les  Cérémonies  du  Culte  de  Cérès. 
v  II  étoit  Athénien  6c  s’entendoit  parfaitement  aux  chofes  qui  regardent  la 

*  Religion,  C’eft  lui  qui  inftitua  la  Religion  6e  les  Myftères  des  Cabires  (  les 
»  memes  que  les  Grandes  Déeftes  )  chez  les  Thébains ,  6e  qui  confiera  fit 
»  propre  ftatue  dans  un  lieu  aftèété  à  la  demeure  des  Lycomedes  ,  avec  une 
»  infeription  qui  renferme  nombre  de  particularités  ôc  qui  eft  fort  propre  à 
»  éclaircir  ce  que  nous  difons  ici.  Cette  infeription  porte  que  Méthapus ,  qui 
*»  probablement  rapportoit  fon  origine  à  Mercure ,  avoir  répandu  chez  les 
»  Grecs  le  Culte  de  la  Fille  aînée  de  Cérès.  Que  Meflène  avoit  inftitué  des 
»  Fêtes  à  l’honneur  des  Grandes  Déeftes ,  fuivant  le  Rit  6c  les  Cérémonies 
»  qu’elle  tenoit  de  Caucon  ,  petit-fils  de  Phlyus.  Que  Méthapus  étant  venu 
»  a  An  daine  avoit  été  furpris  de  voir  que  Lycus  ,  fils  du  vieux  Pandion  ,  eut 
»  tranlporté  ces  Myftères  d’Athènes  en  cette  ville  de  Meflenie. 

Le  même  Lycus  avoit  auffi  laifte  aux  Mefleniens  un  Monument  qui  étoit 
comme  le  gage  afluré  de  leur  conservation  ,  6c  de  la  durée  de  leur  Empire. 
Ce  Monument  conhftoir  dans  des  lames  de  plomb  lur  lefquelles  on  avoit  gravé 
tout  ce  qui  concernoit  le  Culte  6c  les  Cérémonies  des  Grandes  Déeftes.  Auflî 


(  »  )  Voy.  de  la  MelTénie. 
L/i fi.  du  Cal . 
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peu  de  tems  avant  la  ruine  de  Meflene  par  les  Lacédémoniens ,  le  vaillant 
Ariftomenes  prit  de  nuit  ce  précieux  Palladium ,  le  porta  dans  l’endroit  le  plus 
défèrt  du  Mont  Ithome,  le  cacha  fous  terre ,  8c  s’adreflànt  enfuite  aux  Dieux 
tutélaires  de  ce  Royaume  ,  il  les  pria  de  ne  pas  permettre  que  ce  Sacré  Dé¬ 
pôt  ,  unique  efpérance  des  Mefleniens ,  tombât  jamais  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis. 

Ces  deux  paflàges  de  Paufànias  renferment  des  chofes  dignes  d’attention  j  on 
voit  que  les  Anciens  avoientdes  Liturgies  dans  lefquelles  onprefcrivoittoutce 
qui  avoit  rapport  au  Culte  :  &  que  l’écriture  remontoit  chez  les  Grecs  aux  pre¬ 
mières  époques  de  leurs  Républiques. 

On  voit  encore  que  les  Myftères  de  Cérès  8c  de  Proferpine  étoient  établis 
avant  même  le  régne  d’Erechtée  auquel  cependant  les  Athéniens  en  attribuoient 
l’établiflement,  puifque  Lycus ,  fils  de  Pandion  Prédécefleur  d’Ereétée ,  rendit 
ces  Myftères  beaucoup  plus  augufles. 

Et  puifque  ce  Lycus  avoit  initié  les  Mefleniens  dans  un  bois  qui  fut  appelle 
de  fon  nom  Lycus,  On  y  voit  encore  qu’il  exiftoit  un  ordre  de  Prêtres  appel¬ 
les  Lycomedes.  j  ;  • 

Rien  n’étoit  plus  commun  que  le  mot  de  Lycus  8c  Ces  dérivés  :  on  en  fit 
Lycius ,  furnom  d’Apollon  8c  de  Jupiter  :  les  Lycées ,  Fête  célébré  des  Arcadiens 
8c  des  Romains  :  Lycaony  premier  Roi  d’Arcadie  qui  avoit  établi  ces  Fêtes. 

C’eft  que  ce  mot  qui  fê  prononce  Lucus  8c  Lupus  en  Latin,  fe  prêtoit  à  mer¬ 
veille  à  l’allégorie.  Il  fignifioitle  Soleil  ,  la  Lumière  ,  Lux  ;  un  Boisfacré,  Lu¬ 
cus -,  un  Loup,  Lupus.  Il  efl  vrai  que  jufqu’ici  perfonne  n’a  vu  que  le  mot  Lu- 
kos  dcflgna  la  même  chofe  que  Lucus  des  Latins  :  c’eft  que  perfonne  n’avoir 
penfé  à  faire  ces  rapprochemens.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  plufieurs  lieux 
ayent  été  appellés  en  Grèce  du  nom  de  Lycus: le  Lycus  de  Meflenie  dont  il  s’a¬ 
git  ici ,  le  Lycée  d’Athènes  ,  un  Lycus  en  Theflàlie  qui  étoit  une  forêt ,  8cc . 

Ce  Lycus  qui  purifie  les  Mefleniens  dans  un  Bois  fàcré  appelle  Lycus  ou 
Lucus  ,  a  donc  l’air  de  porter  un  nom  allégorique ,  8c  d’avoir  reçu  fon  nom  du 
Bois  fàcré  plutôt  qu’il  ne  lui  donna  le  fien.Les  Lycomedes  durent  certainement 
auffi  leur  nom  à  unefonétion  pareille.  Ce  nom  fignifie  qui  a  foin  du  Lycus ,  du 
Bois  fàcré. 

Lycaon  changé  en  loup,  eft  également  un  jeu  de  mots. 

Ajoutons  que  celui  des  perfonnages  qui  dans  les  Myftères  repréfentoit  le  So¬ 
leil  ,  dut  être  appelle  dans  l’origine  Lycus  :  8c  que  dans  la  fuite  des  tems  on  aura 
regardé  comme  un  nom  propre,  ce  qui  n’écoit  dans  l’origine  qu’une  épithete 
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^  Hérodote  dit  (  i  )  que  les  filles  de  Danaüs  portèrent  d’Egypte  dans  le  Pélopo- 
ncfe  le  Culte  de  Cérès  ou  les  Thefmophories  :  &  qu’il  y  fut  enfuite  fupprimé  par 
les  Doriens  ,  horsmis  dans  l’Arcadie  où  il  fut  confervé  confia m ment.  Ses  Habi~ 
tans  en  furent  làns  doute  redevables  à  leurs  montagnes ,  dans  lefqudks  on  ne 
les  alla  pas  pourfùivre. 

III. 


Fêtes  relatives  à  Cires. 


Les  Romains  cclébroient  une  Fête  à  l’honneur  de  Cérès  le  i  p  Avril.  Denye 
d’Halycarnafle  (z)afiure  qu’ils  empruntèrent  des  Grecs  le  Culte  de  cette  Déeffe. 

Ils  lui  confâcrerent  le  mois  d’Août;  ils  lui  offroient  après  la  moiflon,  les1 
prémices  de  leurs  fruits,  de  l’hydromel  &  du  lait. 

Ils  lui  offroient  auffi  des  facrifices  avant  la  récolte  des  fruits. 

Les  Fêtes  de  Proferpine  fe  cclébroient  à  Rome  en  même  tems  que  celles  de 
Pluton  &  en  Automne  ,  au  tems  des  femailles. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’on  célébroit  en  Sicile  (3)  Y Enlèvement  de 
Profèrpine  vers  le  tems  de  la  récolte ,  &  que  la  Recherche  de  Cérès  fe  célébroit 
dans  le  tems  des  femailles  pendant  dix  jours  entiers.  L’appareil  en  étoit  écla¬ 
tant  6c  magnifique.  On  y  mêloit  auffi  des  propos  libres  &  gais,  parce  que  ce 
fut  par  ce  moyen  qu’on  fit  rire  Cérès  affligée  de  la  perte  de  fà  Fille.  Cet  Hiffo- 
rien  ajoute  que  les  Siciliens  attribuoient  à  cette  Déeffe  l’établi ffement  des 
Loix.  Salluste  le  Philofbphe  appelloit  cette  Fête  de  Cérès ,  la  Descente  des 
Efprits  aux  Enfers  (4) ,  &  il  l’oppofè  aux  Fêtes  agréables  de  l’Equinoxe  du 
Printems. 


il 


Les  Grecs  avoientun  grand  nombre  de  Fêtes  coniacrées  à  ces  Déeffès  ;  mais 
ne  refte  de  plufieurs  que  les  noms. 


Les  Alôées;  cette  Fête  de  Cérès  duroit  plufieurs  jours,  6c  fè  célébroit  au 
mois  de  Pofideon  ,  lorfqu’on  étoit  occupé  à  dégager  le  grain  des  épis ,  à  bat¬ 
tre  les  gerbes. 

Les  Demetries  ou  Cereàles,  Fête  où  l’on  fê  flagelloit  avec  dçs  écorces 
d’arbres,  y.  ;  ,  ? 


.T,  ;  !d 

c  I  )  Liv.  ïL  n°.  171, 
(  O  hiv.  I. 

(  5  )  Liv.  V.  'L 
(})  Chap.  IV. 
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Les  Thalusies  ,  Fête  qui  fuivoit  la  récolte  &c  d’aétions  de  grâces1. 

Les  Apaturies  ,  fête  de  Cérès  au  mois  de  Pyanepfion,  en  Automne  :  fou 
nom  lignifie  Rufe ,  Stratagème.  On  difoit  quelle  étoit  établie  en  mémoire  de 
fa  maniéré  fraudüîeufe  dont  Xanthus ,  Roi  de  Béotie  ,  fut  tué  par  Melanthius 
Roi  d’Athènes;  ce  quinefauroit  être.  Son  nom  vient  d’unë  caufefort  differente. 
Comme  dans  ce  jour,  les  jeunes  Gens  étoient  mis  au  nombre  des  Citoyens  , 
&  par  conféquent  déclarés  majeurs,  le  nom  de  cette  Fête  vint  de  la  prépofi- 
tion  négative  a  de  du  mot  p  citer  ;  il  lignifie  la  Fite  où  Von  ejl  hors  cte  la  Tutelle 
des  Peres .  Elle  duroit  trois  jours. 

Dans  le  premier ,  les  Perforine  s  d’une  même  Tribu  le  raflembloient  fur  le 
fbir&  fe  régaloient. 

Le  fécond  jour,  on  offroit  des  Sacrifices  à  Jupiter  &  à  Minerve  :  ceux 
qu’on  majorifoit  étoient  placés  pendant  ce  tems-là  près  de  l’Autel  ;  tandis  que 
des  hommes  habillés  magnifiquement  &c  portant  des  flambeaux  qu’ils  avoient 
allumés  au  feu  fâcré,  couroient  autour  de  P  Autel  en  chantant  des  Hymnes  à 
l’honneur  de  Vulcain  inventeur  du  feu. 

:  Le  troifieme  jour ,  on  coupoit  la  chevelure  de  ces  jeunes  Gens  8c  on  les 
infèrivoit  dans  la  matricule  des  Citoyens  ,  après  que  les  Peres  avoient  fait 
ferment  qu’eux-mêmes ,  Peres  de  ces  Enfans  &  leurs  Femmes ,  étoient  Citoyens 
&  non  Etrangers. 

Les  Lernaies  étoient  le  nom  de  la  Fête  de  Cérès  à  Lernaia. 

Les  Béotiens  l’appelloient  Efakhthes,  c’eft  -  a-  dire ,  Fête  de  Deuil  8c  de 
Triflefle.  Plutarque  en  parle. 

Ceux  d’Argos  l’appelloient  Musi  a.  Elle  duroit  fept  jours  ;  pendant  le  troi- 
fieme  jour*  aucun  Etre  du  fexemafculin  ne  pouvôit  entrer  dans  fon  Temple.  Le 
dernier  jour,  c’étoit  entre  les  Femmes  à  qui  s’agaceroit  le  plus  par  des  plaifan- 
écries ,  comme  dans  un  grand  nombre  d’autres  Fêtes. 

Les  Thefialiens  lui  donnaient  le  nom  4’Omolôïa  ,  des  deux  mots  ,OmoU> 
enfemble  ;  8c  Loi  on  ,  meilleur,  excellente 

Ceux  de  Pyles  Pappelioienr  les  Pylaies. 

Les  Proerosies  étoient  la  Fête  qüe  les  Athéniens  célébroient  à  l’honneur 
de  Cérès  avant  de  labourer  leurs  Terres  ,  pour  en  obtenir  le  plus  grand  fucccs. 
Elle  étoit  donc  très-bien  nommée  ,  deprOj  avant;  &  aro, labourer  ,  changé  en 
iro  à  caufe  qu’il  entre  ici  dans  un  mot  compofé.  Le  Peuple  l’appelloit  Proaclou- 
ria  ,  du  mot  acll  qüifignifie  pain  de  froment.  On  difoit  que  cette  Fête  avoir  été 
établie  par  les  Confeils  du  devin  Authias  *  qui  déclara  que  c’étoiç  le  feul  moyen 
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d’appaifer  cette  Dceffe,  dans  un  tems  où  Athènes  &  la  Grèce  étoient  désolées 
par  la  famine. 

*.  IV* 

Des  Thefmophories , 

Mais  la  Fête  de  Ccrès ,  la  plus  célèbre  dans  toute  la  Grèce,  étoit  les  TheS* 
î.ioFHORiES ,  ou  Fête  de  la  Légifiation.  On  y  lionoroit  Cérès  comme  ayant 
donne  des  Loix  au  Genre-Humain ,  en  même  tems  qu’elle  leur  fît  préfent  dé 
l'Agriculture  :  8c  c’étoit  avec  raifon  ,  puifque  l’Agriculture  eft  la  fource  de  toute 
propriété  fans  laquelle  il  n’y  a  aucun  lieu  aux  Loix.  Cette  Fête  fe  célébroit  à 
Sparte  8c  à  Milet  pendant  trois  jours  ;  à  Dryme  ,  ville  de  Phocide  ,  à  Thébes , 
à  Mégare  ;  à  Syracufe ,  où  l’on  promenoir  en  Proceflîon  les  fymboles  de  la 
Nature  fécondée,  faits  de  fefàme  fk  de  miel ,  8c  appellés  du.  même  nom  que  le 
Barbeau.  A  Erétrie  en  Eubce,  où  l’on  ne  mangeoit  alors  que  des  mets  cuits  ail 
Soleil ,  en  mémoire  des  tems  malheureux  qui  avoient  précédé  l’Agriculture  : 
à  Delos,  où  l’on  promenoir  en  grande  pompe  de  gros  pains  appellés  Akhaïnés. 

Mais  cette  Fête  ne  fe  cclcbroit  nulle  part  avec  tant  d’éclat  qu’à  Athènes.  Il 
n’y  afliftoit  que  des  femmes  libres  :  à  leur  tête  étoit  un  Prêtre  appellé  le  Cou~ 
ronnè ,  parce  qu’il  portoit  une  couronne  pendant  la  durée  de  fes  fondions  :  8c 
elles  étoient  accompagnées  de  Vierges  qui ,  femblables  en  cela  à  nos  Religieu- 
fes,  obfêrvoient  une  étroite  clôture  8c  une  dilciphne  févère  ,  &  qui  étoienc 
nourries  aux  frais  du  tréfor  public ,  dans  un  lieu  appelle  Thefmophorée.  Les 
Dames  Athéniennes  étoient  habillées  de  blanc  ,  de  obligées,  pendant  la  Fête  , 
ainfi  que  quelques  jours  avant  8c  quelques  jours  après,  à  la  plus  grande  conti¬ 
nence  5  c’eflpour  cet  effet ,  difoit-on  ,  qu’elles  couchoient  fur  l’Agnus  caftus  8c 
la  Pulicaire  ,  fur  des  Feuilles  de  Vigne  ,  de  Pin  ,  8c c.  Mais  c’étoît  plutôt  pour 
repréfenter  la  vie  fauvage  à  laquelle  on  étoit  réduit  avant  l’invention  de  l’Agri¬ 
culture.  C’efi:  par  cette  même  raifon  que  dans  toutes  ces  Fêtes  de  Ccrès ,  on  le 
rappelloit ,  par  la  nature  des  ali  mens  8c  des  o  Grandes ,  l’indigence  des  premiers 
tems:  on  n’y  vivoit  que  de  fruits,  ou  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  de  mets 
cuits  au  Soleil.  On  employoit  trois  jours  en  préparatifs.  Dès  le  onzième  jour 
de  Pyanepfîon,  on  alloit  en  Procefïîon  à  Eleufis ,  en  portant  fur  la  tête  les  Li¬ 
vres  qui  contenoient  les  Loix  de  Cércs*,  aufli  ce  jour  s’appelloit  la  Montée.  La 
Fête  commençoir  enfuite  &  dans  Eleufis  même  le  i  4  du  mois  8c  duroit  juf- 
qu’au  17  ;  c’eft- à-dire,  quatre  jours.  Le  1  6  on  jeûnoit  8c  on  reftoit  alTîs  à 
terre  pour  marquer  la  mortification  de  lame.  On  y  adreffoit  des  prières  à  C<- 
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rcs ,  à  Proferpine ,  à  Platon  ,  à  Calligcnia  qu’on  croit  être  la  nourrice  de  Cé~ 
rès(t).On  finiffoit  par  un  Sacrifice  apellé  l 'amende  defliné  à  expier  ce  en  quoi  oa 
auroit  pu  manquer  pendant  la  Fête.  Ceux  qui  n’étoient  en  prifon  que  pour  des 
fautes  légères,  étoienc  mis  en  liberté  dès  le  commencement  de  la  Fête  :  &  le 
troifiéme  jour ,  tous  les  Tribunaux  étoienc  fermés. 

Les  Anthesphories  étoienc  une  Fête  que  les  Siciliens  célébroient  à  Thon* 
neur  de  Profèrpine  :  Ion  nom  fait  allufion  aux  fleurs  quelle  cueilloit  lorfque 
Piuton  l’enleva.  Ces  cérémonies  en  étoienc  dirigées  par  des  Vierges. 

Ceux  de  Cyzique  célébroient  là  Fête  fous  le  nom  de  Perephattey  &  lui  im- 
jnoloient  une  vache  noire. 

Ajoutons  que  dans  les  Fêtes  de  Ccrès  les  femmes  étoient  déchauffées  ,  com- 
me  on  le  voit  par  l’Hymne  de  Callimaque  à  l’honneur  de  Cérès  que  nous 
allons  rapporter.  C’étoit  un  ordre  de  Pythagore  rapporté  par  Jamblique  (i) , 
qu’on  n’adorât  &  qu’on  ne  fàcrifiât  qu’après  s’être  déchaufle.  Les  Sénateurs 
Romains  affiftoient  également  nuds  pieds  aux  cérémonies  de  Cybele  ,  &  à  la 
fuite  de  fon  Char  :  Henri  III.  &  toute  fa  Cour  n’afliftoient  que  nuds  pieds 
dans  les  procédions  de  Pénitens  blancs  ,  dont  ce  Prince  vouloir  établir  la  mo¬ 
de.  Et  dans  ce  fiécle  n’a-t-on  pas  vu  le  fameux  P.  Bridenne  engager  le  Parle¬ 
ment  de  Grenoble  à  affilier  à  une  procefllon  nuds  pieds  î  II  en  étoit  ainfi  chez 
les  anciens  Hébreux.  «  Déchaufle  tes  fouliers ,  dit  Dieu  à  Moyfe  dans  le  pays 
»  de  Madian  -,  car  le  lieu  où  tu  es  eft  fàint  ».  Mais  dans  ces  contrées  Orien¬ 
tales  on  fe  déchaufle  toujours  quand  on  entre  dans  une  naaifon  j  on  ôte  les 
fouliers,  on  refie  avec  des  efpéces  de  pantoufles. 

$.  V. 


Hymne  à  Cites  par  Callimaque  ,  en  extrait . 

Cette  Hymne  précieufe  contient  divers  détails  relatifs  aux  cérémonies  en 
u fage  dans  les  Fêtes  de  Cérès ,  8r  propres  à  y  répandre  du  jour.  Nous  avons 
cru  faire  plaifir  à  nos  Leéteurs .  en  en  traduifant  quelques  morceaux. 

«  Femmes,  pouffez  des  cris  de  joie  ,  tandis  que  la  Corbeille  Sacrée  defeend. 
»  O  Cérès,  nous  vousfaluons  avec  empreflement ,  vous  qui  nous  nourriflez  , 
»  vous  qui  rempliffez  nos  greniers.  Profanes ,  contentez-vous  de  regarder  de 
»  terre  la  Corbeille  Sacrée  ;  ne  montez  pour  cet  effet  ni  fur  les  toits  ni  fur  d’au- 

(  t  )  C’eft  plutôt  un  furnom  de  Cércs ,  qui  fignifie  ,  celle  qui  fait  heureufement  germtt 
les  femailles. 

(  i  )  Chap.  XXI  IL  de  la  Vie  de  Pythagore. 
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»  très  lieux  élevés.  Que  la  vue  d’aucun  enfant  t  d’aucune  femme  ,  ni  de  celle 
«  qui  laiffe  fes  cheveux  flottans  ,  ni  d’aucun  de  nous  tous  qui  fommes  à 
«  jeun ,  ne  plonge  d’en  haut  fur  cette  Corbeille.  Hefperus  feul  put  la  voir  du 
«  haut  des  nues ,  Hefperus  qui  feul  put  engager  Cérès  à  boire ,  lorfqu'elle 
33  cherchoit  fa  fille  qu’on  venoit  de  lui  enlever  .... 

Faifons-nous  toujours  un  plaifir  de  dire  qu’elle  donna  aux  Villes  des  Loix 
33  agréables  :  qu’elle  fut  la  première  qui  abattit  les  Gerbes  Sacrées ,  &  les  épis 
33  de  blé  ,  &  qui  les  fit  fouler  par  des  bœufs ,  lorfque  Triptoleme  en  apprit  cet 
»  Art  admirable .... 

»  Cérès ,  nous  nous  empreflons  à  vous  honorer  ,  vous  qui  nous  nourriflèz  , 
«  vous  qui  rempliffez  nos  greniers. 

33  De  la  même  maniéré  que  quatre  jumens  blanches  mènent  à  leur  fuit© 
tt  la  Corbeille  fàcrée ,  de  même  cette  grande  Déeffe  ,  cette  Souveraine  de  mille 
33  Contrées  nous  amènera  le  Printems  &  l’Eté  brillans,  l’Hyver  &  l’Automne, 
33  &  elle  nous  confervera  pour  d’autres  années.  Comme  nous  marchons  dans 
33  la  Ville  fans  chaufiure  &  fans  rubans ,  qu’ainfi  nos  pieds  &  nos  têtes  foient 
33  toujours  exempts  de  maux.  De  même  que  nos  Vierges  portent  les  Corbeilles 
33  Sacrées  pleines  d’or,  qu’ainfinous  poffédions  de  grandes  richeffes.  Que  toutes 
33  les  femmes ,  celles  qui  ont  moins  de  foutante  ans ,  &  celles  qui  en  ont  plus , 
33  &  celles  qui  invoquent  Lucine  8c  celles  qui  foufirent,  fuivent  la  Déefife  jufques 
33  au  Prytanée  de  la  Ville ,  &  auffi  loin  que  leurs  forces  le  permettront.  Cérès 
3a  les  récompenferaen  les  comblant  de  biens.  Déeffe,  nous  vous  faluons;  main- 
33  tenez  notre  patrie  dans  la  concorde  8c  dans  le  bonheur  :  faites  profpérer  nos 
33  campagnes  ;  donnez  de  la  pâture  à  nos  bœufs ,  donnez-en  à  nos  agneaux  : 
«  'couvrez  nos  champs  d’épis  &  de  belles  moiffons  :  entretenez  la  paix  ,  8c  que 
33  celui  qui  a  femé  foit  celui  qui  recueille.  Soyez-moi  proprice  ,  vous  qui  êtes 
»  infiniment  défirée  ,  vous  la  grande  Reine  des  Déeffes. 

VI. 

))U>  .(U  1,4  S  If.  I  >  Cl 

Du  Lyt  IERS  E  y  Chanson  des  Moijfonneurs. 

Ï  •  I  |  , ,  |  ff  |  '  !  *  Y  '  J  ■  ii'  *  *  •!  }  .  „  \  \ 

Les  Moilfonneurs  avoient  une  Chanfbn  qui  leur  étoit  particulière  ,  8c  dans 
laquelle  ils  célébroient  Ccrès.  On  l’appelloit  le  Lyùerfe  ,  la  Chanfon  du  Ly tier¬ 
ce.  Les  Philologues  Grecs ,  Poliux  ,  Athenée,  Suidas  ,  Hesychius  ,  &c.  di- 
fent  que  c’ctoit  une  Chanfon  venue  des  Phrygiens ,  8c  que  ceux  -  ci  en  étoient 
redevables  à  Lyrierfe  ,  leur  Maître  en  Agriculture.  Ils  ajoutent  que  ce  Lytierfb 
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étoit  fils  de  Midas ,  8c  Roi  de  Celene  en  Phrygie  :  que  c’écoit  un  Prince  qui 
aiinoit  extrêmement  les  travaux  de  la  campagne ,  8c  fur-tout  la  moiflon  ;  8c 
qu7il  obligeoit  les  Etrangers  à  moiflonner  avec  lui  8c  autant  que  lui.  Que  ceux 
qui  n’en  avoientpas  la  force ,  çtoient  mis  à  mort  ;  maisqu’Hercule  les  vengea- 
tous ,  en  tuant  ce  Prince  du  vivant  même  de  fan  pere  Midas.  Mais  Pollux,  au 
lieu  de  dire  que  le  Lytierfe  étoit  une  Chanfpn  inventée  par  ce  Prince ,  die 
au  contraire  que  c’étoit  une  Complainte  deftinée  à  çonfbler  Midas  fur  la  more 
de  fbn  fils  :  6c  qu’on  la  chantoit  autour  de  l’aire  8c  des  gerbes.  Le  Poète 
Sositheus  ou  Sofibius  »  comme  le  remarque  M.  de  la  Nauze  (i) ,eft  le  plus 
ancien  Ecrivain  connu  qui  ait  parlé  des  aventures  de  Lytierfe  i  c’eft  dans  une 
de  fe$  Tragédies  où  il  le  repréfente  comme  un  homme  qui  mangeoit  dans  un 
jour  trois  charges  de  pain  8c  buvoic  une  barrique  du  meilleur  vin.  Menandre 
le  peignoir  chantant  au  retour  de  la  moiflbn. 

Toute  cette  Hiftoire  eft  un  conte  à  la  grecque  :  ce  quon  prend  pour  le  nom 
d’un  Prince,  eft  un  mot  allégorique  relatif  à  la  moiflon,  compofé  des  mots 
grecs,  lyt ,  délié  ,  détaché ,  8c  erfos  ,  fruit  récent  :  le  Lytierfe  étoit  la  chanfon 
de  la  moiflon  nouvelle,  qu’on  détache  du  chaume ,  la  Chanfon  du  blé  qu’on 
jnoiflonne,  du  fils  de  Midas  ou  du  Laboureur  qu’on  met  à  mort  j  8c  c’eft  Her-p 
pile  ou  le  Soleil  qui  tue  le  fils  du  Laboureur ,  puifque  cet  Aftre  fait  meurir 
les  moiflons&  les  amené  à  leur  fin. 

Nous  avons  un  modèle  du  Lytierfe  dans  la  Xe.  Idylle  de  Theocrite 
Pocte  qui  écrivoit  à  la  Cour  des  Ptolemées.  Dans  çette  Idylle  ,  il  introduit 
deux  Moiflonneurs  qui  s’entretiennent  enfeinble.  Ils  parlent  de  leurs  amoursf 
L’un  chante  fa  Maîtrefle  Bombyce  ;  fa  taille  eft  fine  ,  elle  eft  belle  :  chacun 
dit,  à  la  vérité  ,  que  le  Soleil  a  brûlé  fbn  teint  ;  mais  il  Ipucient  qu’elle  eft  blon¬ 
de  :  d’ailleurs  la  violette ,  pour  être  noire  ,  n’en  eft  pas  moins  agréable. 

Son  camarade  l’interrompt  :  «  tu  nous  chante?  là  de  belles  chanfons ,  dit-il  ! 
»  écoute  celle-ci ,  c’eft  celle  du  divin  Lytierfe. 

»  Ccrcs,  riche  en  fruits ,  riche  en  épis ,  que  cette  moiflon  feit  des  plus  prof- 
«  peres,  qu’elle  foit  abondante. 

»  Vous  qui  faites  les  gerbes ,  ayez  foin  de  les  bien  lier  ;  que  le  paflànt  ne 
»  dife  pas  :  ha  !  les  mauvais  ouvriers  l  ils  ne  gagnent  pas  leur  falaire. 

«  Que  vos  gerbes  fpient  tournées  vers  le  Nord  oii  vers  le  Couchant  ;  vos 
»  épis  gonfleront. 

- - - — « — — - - -v— . ---■  ■■■  - "  'J'  ■  J  .1—  -T 

(  i  )  M*m.  dç  l’Acad.  des  Infor.  T.  XIII.  in-i».  p. 


»  Vous 


DU  CALENDRIER.  3n 

»>Vous  qui  battez  le  blé,  évicez  le  fommeil  du  midi  :  c’efl:  l’heure  ci'i  le 
»  grain  fe  détache  plus  aifément. 

»  Les  Mofiflonneurs  doivent  commencer  leur  travail  au  réveil  de  l’Alouet- 
»>  te  ;  le  finir  quand  elle  fe  couche;  fupporter  le  chaud  du  jour.  : 

»  Enfans ,  que  la  Grenouille  eft  heureufe  !  elle  ne  s’embarrafle  pas  qui  lui 
»>  donnera  à  boire  ,  elle  en  a  toujours  en  abondance. 

»  Intendant  avare  ,  il  vous  fait  beau  voir  ne  cuire  que  des  lentilles  ;  vous 
»>  vous  blefleriez  la  main  en  partageant  du  cumin. 

«  Ce  (ont  là ,  ajoute-t-il ,  les  chanfons  qui  conviennent  à  ceux  qui  travail- 
»  lent  à  l’ardeur  du  Soleil.  »» 

•’  -  J  -  -  .1  t 

Les  Grecs  avoient  d’autres  Chanfons  à  l’honneur  de  Cérès  &  de  Proferpi- 
ne.  Athenee  (i)  en  parle;  on  les  appelloit  Ules  &c  Iules  ,  du  mot  grec  Oulos , 
qui  fignifie  un t  gerbe.  Cérès  elle-même  s’appelloit  Oulô  ,  comme  on  diroit  la 
Mere  aux  gerbes.  L’orge  s’appelloit  O ulai.  Ce  mot  vient  de  l’Oriental  Vlît, 
Aul ,  les  biens,  les  richelfes.  Le  refrein  de  ces  Chanfons  étoit  ntâiçey  \'g*  , 
donnez-nous  (  l 'U lus  )  du  grain  en  abondance , 


Des  S co lies. 

On  invoquoit  auffi  Cérès  &  Proferpine  pendant  les  repas.  Le  même  Athe- 
ncc  nous  a  confervc  une  efpéce  d’Hymne  dans  ce  genre ,  du  nombre  des 
Chanfons  de  table  qu’on  appelloit  Scolies  ,  &  qu’on  chantoit  à  la  fin  du  repas  , 
apres  s’être  couronné  de  fleurs. 

«  Mere  de  Plutus ,  dit  cet  Hymne,  céîefle  Cérès,  je  vous  chante  dans  ce 
35  moment  où  nous  fommes  couronnés  de  fleurs.  Je  vous  làlue  auffi,  Proferpi-. 
35  ne,  fille  de  Jupiter  :  protégez  toutes  deux  cette  Ville.  » 

Le  nom  de  Scolies ,  donné  à  ces  Chanfons  ,  fignifie  oblique ,  tortueux .  Tous 
les  anciens  Grecs ,  Plutarque  lui-même  ,  fe  font  mis  l’efprit  à  la  torture  pour 
découvrir  la  raifon  de  ce  nom: les  uns  ont  dit  quec’étoit  parce  qu’elles  étoienc 
difficiles  à  chanter;  les  autres,  parce  que  celui  qui  chantoit  tenoit  une  branche 
de  myrthe  à  la  main ,  &  qu’il  la  faifoit  pafler  enfuire  à  qui  il  vouloir,  enforte 
que  cette  branche  alloit  &  revenoit.  Aucun  n’a  vu  que  c’étoit  une  epithete 
donnée  par  plaifanterie  aux  Chanfons  de  table  -qu’on  ne  chantoit  qu’à  la  fin  du 
repas  ,  comme  li  on  di/oi  t  les  Çhartfons  de  ceux  qui  ne  peuvent  plus  marcher 
droit ,  de  ceux  qui  marchent  ou  qui  chantent  de  travers. 


Y  y 


(i)  Liv.  XIV.  ch.  3. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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FÊTES  ÉGYPTIENNES.. 

O  u  s  avons  peu  de  (ècours  fur  les  Fêtes  Egyptiennes  ;  ce  qui  regarde  ce 
Peuple,  n’étant  parvenu  que  ttès-inçomplettement  juiqu’à  nous  :  cependant  le. 
peu  qui  s’eft  confervé  au  fujec  de  ces  Fêtes,  eft  (uffifant  pour  démontrer  que 
les  Fêtes  anciennes  furent  entièrement  relatives  aux  Saifons  &  aux  biens  de 
la  Terre  ,  6e  non  à  des  aétions  d’hommes  mis  au  rang  des  Dieux.  Conduite 
digne  des  anciens  Egyptiens ,  dç  ces  Egyptiens  dont  on  nous  apprend  qu’ils, 
alluroient  que  rien  de  ce  qui  est  mortel  ne  peut  être  Dieu  9  &  qu’il 
n’y  avoit  qu’uN  seul  Dieu  qui  ne  naquit  ni  ne  mourut  (i). 

Plutarque  ajoute  que  leurs  Cérémonies  ne  renfermoient  rien  de  fabuleux  ,, 
de  déraifonnable  ou  de  fuperftitieux  :  qu’elles  étoient  toutes  morales  ou  utiles, 
à  la  vie., 

§.  r. 

y  \  .  4  »  .  i  .  .  •  !  '  “  ,  { 

Fèces  dont  parie.  Plutarque. 

r.  17  oi  tE>.  7-7 ,,  , fl;  tvr\r  r'7 ,7  '  .  7.  î  *  .  .  .7  «  I  ’ 

Le  premier  des  Mois  Egyptiens  étoit  celui  de  Thot  ou  Mercure  :  il  comment 
çoit  dans  l’origine  avec  la  Lune  qui  fuit  le  Solllice  d’Etc  :  mais  au  tems  d’Aur* 
gufte  ,  il  fut  fixé  vers  la  fin  d’Août. 


Dans  ce  moment  fe  levoit  la  Çanicule  ,  coniâcrée  à  Ifis ,  de  même  que  fon 
lever  v  &  pour  le.  célébrer,  on  làcrifioit-  une  Caille,  comme  nous  l’apprend 
Théon  (i).  C’eft  cette  Caille  qui  fit  revenir  Hercule  apres  que  ion  neveu. 


(  i  )  Plut,  d’ Ifis  &  d’Ofir. 

(  a.)  Dans  fon  Comment,  fur  Aratus,, 
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ïolas  la  lui  eût  faite  flairer.  Ce  premier  jour  étoit  marqué  par  Mercure  ou  par 
Tliot  à  tête  de  Chien  ,  8c  armé  du  Caducée. 

Le  i  c,  de  ce  Mois ,  c’eft-à-dire  quelques  jours  après  la  pleine  Lune ,  les 
Egyptiens  célébroient  la  Fête  de  Mercure.  C’étoit  la  Fête  du  jour  de  l'An.  On 
y  mangeoit  du  miel  8c  des  figues  ,  c’eft-à-dire  ,  tout  ce  qu’on  avoit  de  plus 
doux,  comme  chez  les  Romains  à  la  Fête  du  Nouvel  An,  8c  comme  chez 
tous  les  Peuples  qui  ont  des  Fêtes.  Mais  on  conlàcroit  ce  miel  8c  ces  figues  par 
une  Sentence  digne  des  Egyptiens ,  8c  qu’ils  regardoient  (ans  doute  comme 
capable  d’embrâfer  l’ame  du  plus  grand  amour  pour  la  vertu.  Ils  difoient  donc 
douce  efi  la  vérité ,  r  Atkt  h  aahqei  A.  Telle  eft  du  moins  la  manière  dont 
Plutarque  a  rendu  en  Grec  cette  Sentence  ;  mais  elle  avoit  infiniment  plus 
d’énergie  dans  la  Langue  Orientale.  Le  mot ,  “PDH  hafid  ,  qui  fignifie  doux , 
lignifie  en  même  rems  bonté ,  bienfaifance  :  8c  le  mot  >  thummim , 

qui  fignifie  vérité  ,  fignifie  aufli  perfection ,  vertu.  Ils  difoient  donc  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  excellent  que  la  Vertu  ,  que  la  Perfeétion  ;  8c  que  les  dou¬ 
ceurs  temporelles  ou  phyfiques  n’étoient  qu’un  emblème  des  douceurs  qui 
Font  l’eflèt  de  la  Vertu. 

Le  fécond  Mois  appellé  Pa-ophi  ou  le  Dragon  ,  donnoit  lieu  à  deux 
Fêtes,  qu’on  célébroit  le  fixiéme  8c  le  vingt-troifiéme  jour. 

C’eft  le  G  de  ce  Mois ,  difoient  les  Egyptiens  (  î  ) ,  qu  Ifis  commença  de  por¬ 
ter  au  cou ,  à  caufe  de  fa  groffeffe,  une  elpéce  de  Talifinan  qu’on  appella  voix 
véritable ,  çun  aAnSnç ,  dit  Plutarque  ,  mais  qu’il  faut  rendre  également  pair 
ces  mots,  Parole  parfaite  ;  on  diroit  en  Hébreu,  Kol  Thummim. 

Les  Egyptiens  célébroient  donc  la  groflefle  d’Ifis,&  ils  la  celé  broient  en  Sep¬ 
tembre,  dans  le  tems  où  la  Terre  commençoit  à  produire  une  nouvelle  récolte. 
Quant  au  Talifinan  qui  faifoit  partie  du  collier  d’Ifis ,  il  eft  relatif  à  l’image  que 
les  Juges  Egyptiens  portoiént  au  cou  comme  une  marque  de  leur  Dignité  ,  8c 
qu’ils  appelloient  la  Vérité.  On  leur  apprenoit  par-là  que  leurs  Jugemens  de- 
Voient  être  toujours  conformes  à  la  vérité. 

Le  1 3  immédiatement  apres  l’Equinoxe  d’ Automne  ,  ils  célébroient  la  Fête 
appellée  ,  félon  Plutarque  (z),  le  Bâton  du  Soleil  ;  ils  voüloient  faire  entendre 
par-là  que  dans  cette  Saifon  le  Soleil  eft  dans  fa  vieillefle  &  qu’il  auroit  befoiii 


(1  )  Plut.  Ib.  n°.  33  &  35.  d’Amyot,  nc,  6%  &  6è  de  l’Edit.  Angloifc  de  Squire, 
(1)  Ib.  n°.  ou  n°.  51. 
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d’un  foutien  ,  d’un  appui  3  fa  chaleur  8c  fa  lumière  commençant  à  diminuer*, 
C’eft  l’explication  qu’en  donne  Plutarque  lui-même. 

Dans  Amyot  ,  cette  Fête  n’arrive  que  le  28.  C’eft  une  erreur.  Il  y  a  dans 
Plutarque,  le  8  du  mois finijfant :  or  les  dix  derniers  jours  de  chaque  mois,  & 
qui  formoient  le  mois  finiftànt ,  fe  comptoient  comme  les  jours  avant  les  Ca¬ 
lendes  ,  en  rétrogradant  :  ainft  celui  de  ces  jours  qu’on  appelloit  le  1  o  ,  tom- 
boit  ftir  le  2  1  du  mois ,  le  9  fur  le  2  2  ,  le  8  fur  le  23.  M.  Squire  ,  Traduc¬ 
teur  Anglois  de  l’Ifis  &  Ohris  de  Plutarque,  8c  qui  place  cette  Fête  au  22 ,  in- 
duiroit  également  en  erreur. 

Le  troiftéme  mois  appelle  Athyr  ou  Venus  ,  étoit  un  des  mois  les  plus  agréa¬ 
bles  de  l’Egypte  ,  parce  que  la  verdure  commençoit  à  paroître.  Et  c’eft  par 
cette  raifon  qu’il  fut  confacré  à  Vénus,  comme  le  mois  d’Avril  chez  les  Ro¬ 
mains. 

C’eft  au  1 7  de  ce  mois  que  cofnmençoic  la  Fête  appellée  la  perte  d’Osi- 
ris,  qu’on  difoit  que  Typhonavoit  renfermé  dans  l’Arche.  Pendant  quatrejours, 
on  promenoir  dans  l’Egypte  le  Bœuf  aux  cornes  dorées ,  couvert  d’une  étofîe  de 
lin  teinte  en  noir  (1).  La  nuit  du  1  9e  jour ,  on  defcendoit  à  la  Mer,  avec 
l’Arche  lactée  que  portaient  les  Prêtres ,  revêtus  de  leurs  habits  de  lin.  Là  on 
puifoit  de  l’eau  avec  un  vafe  d’or ,  8c  tous  les  Affiftans  s’écrioient ,  Ofiris  ejl  re¬ 
trouve. 

L’Editeur  Anglois ,  M.  Squire  a  cru  qu’il  y  avoît  ici  une  faute  ,  8c  que  le 
jour  où  on  alloit  à  la  Mer  étoit  le  1 9  du  mois  Pachon ,  huit  mois  après  le 
deuil  d’Ofiris ,  parce  qu’alors  le  Nil  recommençoit  à  inonder  l’Egypte.  Je  ne 
crois  cependant  pas  qu’on  ait  befoin  de  cette  correéfion  :  on  peut  préfumer  ou 
que  le  nombre  de  1 5)  eft  fautif,  ou  que  Plutarque  a  ftipprimé  le  détail  de  ce 
qui  regardoit  le  quatrième  jour  de  cette  Fête. 

Auiïi-tôt  qu’Ofiris étoit  retrouvé, les  Affiftans  dcrrempoient  de  la  terre  avec 
de  l’eau  commune  8c  des  eaux  de  fenteur ,  8c  ils  en  faifoient  de  petites  figures 
en  forme  de  croiftànt  qu’ils  revêtoient  enfuite  d’habits  convenables.  D’où  Plu¬ 
tarque  conclut  qu’ils  regardoient  la  Terre  8c  l’Eau  comme  deux  Divinités. 

On  fe  rappellera  d’ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  ,  que  Noé  en¬ 
tra  dans  l’Arche  le  1  7  du  même  mois.  Ajoutons  que  Plutarque  (2)  nous  ap¬ 
prend  que  les  Pythagoriciens  ayoient  en  abomination  le  nombre  1 7  ,  8c  qu’ils 
appelîoient  le  17  e  jour  ,  Objlrucüon.  - _  ... 


f  1  )  Tb.  n°.  8.  &  18,  ou  3£. 
(1)  Ib.  na,  u. 
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Au  Solftice  d’Hyver,  à  Nocl ,  les  Egyptiens  célébroient  la  n  ai  fiance  d’Har- 
pocrate,  fils  d’Ifisj  c’éroit  le  tems  des  premières  fleurs  5e  des  premiers  ger¬ 
mes  (i).  C’eft  pourquoi  ils  lui  oftxoient  les  prémices  de  leurs  légumes. 

Ils  celebroient  dans  le  même  rems  une  autre  Fête  qu’ils  appelloient  la  Re¬ 
cherche  d  OJirii.  On  y  portoit  en  ProcefTion  une  vache  avec  laquelle  on  flü- 
foit  fèpt  tours  autour  des  Temples,  pour  défigner,  dit -on,  les  fept  mois  qui 
s’écoulent  d’un  Solftice  à  l’autre  (z).  C’étoic  Ifis  qui ,  félon  Plutarque ,  defiroic 
le  retour  d’Oftris. 

Quelques  jours  apres,  le  7  du  mois  Tyby  ,  on  célébroit  la  Venue  d’Isis,  6c 
fon  retour  de  Phcnicie,  où  elle  étoit  allée  y  difoit-on  ,  pour  avoir  des  nouvelles 
dOfiris.  On  lui  oflroit  ce  jour-là,  des  gâteaux  fur  lefquels  étoit  repréfènté  un 
Hippopotame  enchaîné  ,  emblème  de  Typhon  vaincu  par  Ifis  6e  par  Horusfj). 
Sur  le  Calendrier  Romain  on  voit  deux  Fêtes  d’Ifis  après  le  Solftice  d’Hyver  : 
lune  eft  indiquée  au  3  Janvier,  fous  le  nom  de  Vaisseau  d’Ifis  -,  6e  l’autre 
au  6  du  meme  mois  ,fou$  le  nom  d’EpiPHANiE,  apparition  ou  Venue  d’Ifis. 

Le  premier  du  mois  de  Phamenoth  ou  Néoménie  de  la  Lune  de  Mars ,  6c 
peu  de  tems  avant  l’Equinoxe  du  Printems ,  on  célébroit  la  Fête  de  I’Entrée 
d’OsiRis  en  la  Lune  ,  parce  que  le  Soleil  6e  la  Lune  fe  réunifient  alors  fur  TE*, 
quateur  (4).  Ils  donnent  même  à  la  Lune  le  nom  de  More  du  Monde ,  dit  Plu-, 
tarque  au  même  endroit. 

Le  15  üe  ce  mois  011  célébroit,  en  l’honneur  d’Ofiris,  la  Fête  des  Pamy- 
lies  ,  c  eft-à-dire ,  comme  l’explique  le  gavant  Jablonsky  dans  Ion  Panthéon 
Egyptien,  \  Annonce  dune  Bonne  Nouvelle.  On  célébroit  enftiite  les  Couches 
dlfis.  Mais  cette  Bonne  Nouvelle  6c  ces  Couches  étoient  relatives  à  la  Moif- 
fon  dont  on  fixoit  alors  le  jour  6c  dont  on  oflroit  les  prémices  à  la  Divinité. 

Aufïi  portoit-on  dans  les  Proceffions  de  cette  Fêce  le  Triple-Phallus,  pour  an¬ 
noncer  au  Peuple  combien  l’année  feroit  fertile  ,  6c  pour  l’engager  à  en  témoi¬ 
gner  avec  plus  de  ferveur  fà  reconnoiflànceaux  Dieux.  Plutarque  dit  que  cette 
Fête  étoit  la  même  que  celle  que  les  Grecs  célébroient  à  l’honneur  de  Bac- 
chus. 

L  Equinoxe  du  Printems  étoit  defigné  à  Thébes  en  Egypte ,  par  Memnon 


(  1)  Ib.  n°,  33. 

(  i  )  Ib.  n°.  ij. 

(3  )  Plut.  ib.  n°.  z6, 
(4)  lb.  n°.  ii. 
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dont  la  ftatue  exifte  encore.  On  voit  par  une  infcription  que  rapporte  Jablonff 
ky  (O  étoit  regardé  comme  le  fymbole  du  Soleil,  étant  appellé  dans 
cette  infcription  Image  du  Roi  Hélios  ,  ou  du  Soleil.  Le  nom  qu’il  portoir , 
Amcnophis  ,  peut  auiïi  trcs-bien  déligner  cet  Equinoxe  comme  la  Fête  de  la 
Bonne  Nouvelle,  ce  nom  étant  compofé  ÜAmê,  t,*x£->annoncer>  &znoouphyy 
,  bon. 

Des  Savans  ont  également  foupçonné  qu’une  Statue  aulli  énorme  ,  puis¬ 
qu’elle  a  Soixante-trois  pieds  de  haut ,  étoit  deftinée  à  mefurer  les  révolutions 
du  Soleil  au  moyen  des  inégalités  de  ion  ombre  &  quelle  fervoit  ainfî  de 
Gnomon. 

Dans  le  tems  de  la  moiffon,  au  mois  Pharmuthi,  environ  le  10  Avril  , 
on  pieuroit  fur  les  Javelles  en  invoquant  Ifis.  A  cet  égard  il  eft  digne  de  re¬ 
marque  que  les  19,  10  &  11  Avril  étoient  des  jours  de  Fête  à  Rome  ,  la 
Fête  de  Cérès  &:  celle  de  Pales  où  l’on  fêtoit  la  fondation  de  Rome.  Une 
Fête  de  moiiTon  étoit  bien  digne  d’être  regardée  par  un  Peuple  de  Laboureurs 
comme  I’aniveriàire  du  jour  de  leur  réunion  &  de  la  fondation  de  leur  Ville. 

Dans  le  dixiéme  mois ,  appellé  Painy  ,  qui  finiffoit  vers  le  Solftice  d’Eté  , 
on  ofiroit ,  dit  Plutarque  (2) ,  des  Sacrifices  &  des  gâteaux ,  fur  lefquels  on  re- 
préfentoitun  Ane  enchaîné ,  emblème  de  Typhon  vaincu.  C’étoitdonc  un  Sa¬ 
crifice  à  Ofiris  ou  à  la  Divinité  Suprême, Source  de  tous  les  biens, dont  on  jouiff 
ioit  alors  ;  après  les  récoltes  &  avec  le  débordement  du  Nil,  qui  commençoit  ; 
mettoit  fin  aux  maladies  terribles  qui  affligent  dans  ce  tems-là  l’Egypte,  par 
une  fuite  de  la  féchereffe.  On  diioit  dans  cette  Fête  aux  Ailiftans  ,  ne  donne £ 
pas  à  manger  al' Ane  ,  c’eft-à-dire ,  ne  faites  rien  qui  puiffe  favoriier  le  mau¬ 
vais  Principe,  ou  qui  provoque  fur  vous  la  Vengeance  Célefte.  On  leur  diioit 
encore ,  ne  porter  pas  fur  vous  des  bagues  al or  ;  c’eff-à-dire  ,  employez  plu¬ 
tôt  vos  richeffes  ,  ces  biens  que  Dieu  vous  envoyé  ,  à  faire  du  bien ,  qu’à  vous 
parer  :  l’or  que  vous  confierez  à  de  vains  orne  mens-  eff  perdu,  &  pour  la  Terre 
que  vous  devez  mettre  en  état  de  produire  de  nouvelles  richeffes ,  &  pour  vos 
femblables  qui  en  profiteroienr. 

Telles  étoient  les  Leçons  laconiques  de  ce  Peuple  iàge  ,  &  qui  paroîffent 
plus  obfcures  que  les  Oracles  ,  lorfqu’on  n’eft  pas  au  fait  du  génie  des  Nations 
Orientales ,  &  de  leurs  allégories. 

J  O 
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(  x  )  Pag.  s>9.  Diffi  fur  Memnon, 
(2.)  Traité  dTfis  &  d’Ofiris. 
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F  tu  pour  l'Inondation . 

Ccft  dans  le  même  mois,  &  le  n,  félon  les  Auteurs  Arabes ,  qu’on  jettoie 
dans  le  Nil,  avec  une  pompe  extraordinaire,  une  Vierge  magnifiquement  parée 
&  ornée  de  colliers ,  afin  d’obtenir  des  Dieux  que  le  Nil  parvînt  à  une  jufte 
hauteur,  &  qu’on  eût  ainfi  une  abondante  récolte. 

Cette  Fête  fe  célébré  encore  aujourd’hui  en  Egypte  ,  parce  quelle  tient  au 
local.  Dans  ce  mois ,  le  Khaly  ou  le  grand  Canal  qui  çraverle  le  Caire,  s’ouvre 
avec  la  plus  grande  folemnité,  en  préfence  du  Bacha  ,  de  fes  Officiers ,  3c  de 
tout  le  Peuple  ,  afin  que  les  eaux  du  Nil  puifienr  le  répandre  fur  les  terres.  On 
peut  voir  une  delcription  de  cette  Fête  dans  les  Voyages  du  Capitaine: 
No  RD  en. 

^  t  1,1.'  *  (  '  '  '  ~  '  a  -  -  0-r .  9  -7* 

On  dit  que  ce  lont  les  Turcs  qui  abolirent  le  Sacrifice  de  la  Vierge;  mais 
que  par  malheur  cette  année  -  là,  la  Rivière  n’atteignit  pas  la  hauteur  ordi¬ 
naire,  enlorte  que  la  récolte  fut  tres-mauvaife.  L’année  fui  vante  fut  plus  fu- 
nefte  encore ,  &c  le  Peuple  commença  à  murmurer  ;  alors  le  Bacha  fit  monter 
tous  les  Habitans  du  Caire ,  Turcs,  Juifs ,  Chrétiens,  fans  diftindion de  RelD( 
gion  ,  fur  la  Montagne  qui  eft  à  l’Orient  du  Caire;  <$dà,  apres  une  exhorta¬ 
tion  pathétique,  il  conjura  tous  ceux  qui  étoient  préfens  de  prier  Dieu  qu’ij; 
voulût  avoir  pitié  d’eux;  ils  palferent  tout  le  jour  8c  toute  la  nuit  dans  cet  exer¬ 
cice  :  vers  le  matin  quelques  femmes  vifirent  annoncer  la  grande  nouvelle  que: 
le  Nil  avoit  cru  du  double  :  ce  qui  fut  reçu  avec  des  acclamations  de  joie  inex¬ 
primables  3c  fuivi  d’a&ions  de  grâces  envers  la  Divinité.  On  éleva  enfuite  à 
i  entree  du  Canal  un  Autel  de  la  hauteur  de  dix  pieds ,  fur  lequel  on  jetta 
une  grande  quantité  de  Fleurs  &  une  branche  d'Olivier  qui  y  prit  racine ,  diienr- 
ils,  étant  une  offrande  plus  agréable  à  Dieu,  ajoutent-ils,  que  celle  qu’on 
avoit  abolie.  Toutes  les  années  on  ccnffruit  un  pareil  Autel ,  que  les  eaux  em¬ 
portent  avec  les  Fleurs  dont  il  eft  couvert. 

Quant  a  la  prétendue  Vierge  que  les  Egyptiens  Payons  3c  Chrétiens  jettoient 
dans  le  Nil  ,  ce  n  etoit  quune  figure  de  paille  lemblable  à  celle  qu’on  jettoie 
dans  le  Tybre  &  iemblable  a  celles  du  Mardi-Gras.  Il  n’ell  pas  étonnant  que 
les  Arabes  ayent  pris  au  pied  de  la  lettre  ce  qu’on  en  dit  ;  ils  y  trouvoient  ma¬ 
dère  a  relever  leurs  vertus.  C’efl:  ainfi  qu’il  faut  également  beaucoup  rabattre. 
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de  tout  ce  qu’on  nous  a  dit  des  Sacrifices  humains  en  ufage  chez  les  Phéni¬ 
ciens  8c  les  Carthaginois. 

Selon  les  Egyptiens  modernes ,  il  tombe  cette  même  nuit  une  goutte  de 
rofèe  falutaire.  C’eft  ce  que  les  anciens  Egyptiens  appelaient  les  larmes  d'Ifis  , 
&  auxquelles  ils  attribuoient  les  mêmes  vertus ,  celles  de  purifier  l’air  8c  de 
chaffer  tonte  corruption  :  avantages  dont  le  pays  a  le  plus  grand  befoin  :  le 
tems  qui  précédé  celui-là  depuis  la  moiffon  ,  étant  fi  fâcheux  &  fi  peftilentiel , 
qu5ll  étoit  un  tems  de  deuil ,  &  qu’il  donna  lieu  à  diverfes  allégories  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  -,  il  fut  aufïi  l’occafion  d’un  Poème  fur  la 
Guerre  la  plus  célébré  dont  on  ait  jamais  fait  mention. 

§.  III.' 

Autres  Fêtes . 

Le  3  o*  jour  du  XIe  mois  appelle  Epiphi  ,  les  Egyptiens  célébroîent  la 
Fête  des  Yeux  d’Horus  (i  )  ,  lorfque  le  Soleil  8c  la  Lune  font  directement  fur 
la  même  ligne.  Mais  Horus  ,  fils  d’Ifis  8c  d’Ofiris  ,  &  vainqueur  de  Typhon  ,  efl: 
Pâme  de  l’Univers ,  ou  le  Monde  \  les  yeux  font  le  Soleil  8c  la  Lune.  Audi , 
dans  les  Hymnes  d’Ofiris ,  ajoute  Plutarque  ,  on  invoque  8c  on  célébré  celui- 
ci  comme  celui  qui  fe  repofe  dans  les  bras  du  Soleil. 

Dans  le  dernier  mois  de  l’année  ou  Mesori  ,  on  céiébroit  la  Fête  d  Har- 
pocrate  ,  en  lui  offrant  les  prémices  des  légumes  ,  8c  en  difànt  a  haute  voix, 
langue  ,  FORTUNE  -,  langue  ,  GÉNIE.  En  Grec  ,  yXurrct  TrXH  ,  y^uxnr* 
AaimqN.  On  vouloit  dire  fans  doute  que  tous  les  avantages  dont  1  homme 
jouit  en  fociétéjfont  une  fuite  du  langage  8c  du  bon  ufage  qu’il  fait  de  1  art  de 
parler. 

Ce  qui  convenoit  fort  bien  à  Harpocrate  repréfenté  comme  le  Dieu  du  fi- 
lence  ,  8c  auquel  on  confàcroit  l’arbre  appelle  Perfea  ou  Pefcher ,  parce  ,  dit 
Plutarque  ,  que  fon  fruit  étoit  en  forme  de  cœur ,  8c  fa  feuille  en  forme  de 
langue. 

L’Année  fe  terminoit  par  la  Fête  des  cinq  jours  Epagomènes  ,  dont  le  der¬ 
nier  qui  finifloit  l’année  étoit  la  Fête  de  la  Victoire  ou  FApotheofe  de 
Nephtys  mife  au  rang  des  Dieux  ;  de  la  même  maniéré  que  chez  les  Grecs 
i’Apothéofe  d’Hercule  terminoit  l’année. 


(  i  )  Ib.  n°,  17. 
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Le  lendemain  recommençoic  l'année  avec  la  Fête  de  Mercure  le  de  la  Ca- 
nicule. 

L  Eglife  Latine  a  remplacé  de  bonne-heure  ces  deux  Féj^s  remarquables  par 
deux  Fêtes  Chrétiennes.  * 

§.  i  v. 

Fctes  dont  il  eji  parte  dans  Hérodote . 

Telles  font  les  Fêtes  Egyptiennes  dont  Plutarque  nous  a  eonfervé  le  fou- 

venir.  Hcrodote  parle  aufll  de  diverfes  Fêtes  Egyptiennes ,  mais  fans  en  indi- 
quer  le  tems. 

Il  dit  que  la  veille  de  la  Fete  dlfis ,  les  Egyptiens  jeûnoient  j  5c  qu  apres 
avoir  fait  leurs  prières ,  ils  facrifîoient  un  jeune  bœuf  dont  on  avoit  ôté  les  en¬ 
trailles  ;  que  coupant  enfuite  les  pieds ,  le  cou  5c  les  épaules  de  la  viétime  ,  ils 
en  remploient  le  corps  de  pain ,  de  miel ,  de  raifins  fecs ,  de  figues ,  de  myr¬ 
rhe ,  d’encens ,  &c.  6c  arrofoient  le  tout  d’huile  ;  &  que  tandis  que  la  viélime 
ètoit  fur  le  feu  ,  ils  fe  frappoient  &  Ce  donnoient  la  dilcipline  jufqu’à  ce  que  la 

vidime  fût  cuite  5c  le  facrifîce  achevé  >  &  qu’ils  finilFoienc  par  en  manger  les 
relies.  - 

Les  Egyptiens ,  lelon  le  meme  Hcrodote ,  dans  le  tems  de  la  pleine  Lune  9 
facrifioient  des  cochons  à  la  Lune  5c  à  Bacchus ,  c’efl-à-dire  à  Ifis  6c  à  Ofiris  ; 
ils  en  bruloient  la  grailfe  dans  le  feu  làcré  ,  5c  mangeoient  le  relie  à  la  nou¬ 
velle  Lune.  Ceux  qui  n  ctoient  pas  allez  riches  pour  offrir  des  cochons  réels  > 

en  offroient  de  pâte  ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut  que  cela  le  pratiquoit 
dans  le  Nord. 

Dans  les  procelfions  pour  les  Fetes  d’Ofiffs ,  les  Dames  Egyptiennes  por- 
tolent  des  Statues  phalliques  à  reffbrts,  d’un  pied  2c  demi  de  haut,  qui  le  mou- 
voient  comme  nos  Marionnettes  :  précédées  de  quelques  flûtes  qui  accom- 

pagnoient  leur  voix.  Ces  Egyptiennes  chantoient  les  Ouvrages  du  Pere  de  la 
Nature  féconde. 

Hérodote  parle  aulîi  d’une  Fête  pendant  laquelle  une  foule  îmmenlê  d’E- 
gyptiens  defeendoient  le  Nil ,  vifitanc  un  grand  nombre  de  Villes  célébrés  par 
les  Divinités  qu’on  y  adoroit,  ,  "  cl  ; 

Les  Egyptiens ,  dit-jl  »  vifitoient  toutes  les  années  fix  Villes  en  forme  de 
pèlerinage  :  Bubajte  ,  pour  honorer  Diane  j  Bufirïs ,  en  fkveur  d’Ifis  ;  Sais  , 
pour  Minerve  s  Héliopolis  ,  où  ils  adoroient  le  Soleil  ;  Bute ,  où  étoit  le 
Temple  de  Latone  ;  &  Papremis ,  où  fe  célébroit  la  Fête  de  Mars. 
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Peur  la  Père  de  Diane  à  Bubafte  ,  on  s’embarquoit  fur  le  fleuve  ,  qui  le 
couvroic  alors  d’une  multitude  de  barques' ,  puifqu’il  s’y  rendoit  ordinairement 
fept  cent  mille  perfonnes ,  hommes  ou  femmes  ,  (ans  les  enfans.  Pendant  le 
voyage  on  danfoit  au  fon  de  divers  inftrumens-,  &  dans  chaque  Ville  où  l’on 
s’arrêtoit,  ce  n’étoit  que  Fêtes  8c  danfes  ,  accompagnées  de  difpütes  plaiiantes 
entre  les  femmes  de  ces  Villes  &  celles  qui  cheminoient  ;  comme  cela  fe  pra¬ 
tique  encore  fur  les  rivières.  Arrivés  enfin  à  Bubafte  ,  on  y  oflroit  de  nom¬ 
breux  lacrifices. 

En  paflant  à  Sais  ,  ces  Voyageurs  ou  Pèlerins  célébroient  la  Fête  des  Lan¬ 
ternes  ,  qui  avoir  lieu  en  même  tems  dans  toute  l’Egypte  ,  8c  ils  y  oflroient 
également  des  facrifices.  L’huile  des  lampes  dont  on  fe  fervoit  pour  cette  il¬ 
lumination  ,  étoit  mêlée  avec  du  fel ,  obferve  Hérodote  j  llétoupe  fumageoic- 
8c  brûloir  toute  la  nuit. 

A  Héliopolls  8c  à  Bute  on  oflroît  Amplement  des  lâcrifices.- 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  à  Papremis .  Après  les  cérémonies  ordinaires  & 
au  coucher  du  Soleil ,  un  petit  nombre  de  Prêtres  environnoient  la  ftatue  de 
Mars ,  pendant  que  tous  les  autres  fe  poftoient  devant  les  portes  du  Temple 
avec  des  bâtons  à  la  main.  D’un  autre  côte ,  une  compagnie  d’hommes  qui 
s’étoit  vouée  à  cela  ,  8c  dont  le  nombre  montoit  quelquefois  à  plus  de  mille, 
armés  de  la  même  maniéré,  fe  rangeoient  en  bataille  contre  les  Prêtres  qui 
gardoient  les  avenues  du  Temple.  L’image  de  la  Divinité ,  placée  dans  un' 
Temple  portatif  de  bois  doré,  8c  qu’on  avoir  rranfportée  la  veille  dans  un 
autre  lieu,  étoit  ramenée  au  Temple  dans  un  Charriot  d’or  à  quatre  roues, 
par  les  Prêtres  deftinés  à  l’accompagner.  Mais  ceux  qui  gardoient  l’entrée  re- 
fulânt  de  les  laifler  paflér  ,  les  autres,  pour  accomplir  leur  vœu ,  les  attaquoient 
à  grands  coups  de  bâtons  qui  portoient  prefque  toujours  fur  la  tête. 

Le  but  de  cet  ufage  féroce,  étoit,  félon  les  Egyptiens,  de  conlèrver  le  lou-: 
venir  d’un  combat  qu’avoit  livré  le  Dieu  Mars  dans  cet  endroit  ,  un  jour 
qu’ayant  trop  bu,  il  voulut  y  entrer  pour  jouir  de  la  Mere  *,  &  qu’ayant  été' 
repoufle  par  les  domeftiques  de  celle-ci ,  il  raffembla  des:  déterminés  avec  lel- 
quels  il  repouffa  les  déflenfeurs  de  là  Mere  8c  entra  par  force  dans  le  lieu  où 
elle  ctoit.  Ils  vouloient, félon  Hérodote,  apprendre  par-la  aux  hommes  à  n’entrer 
dans  les  Temples  qu’avec  la  pureté  du  corps  8c  de  l’elprit  :  ce  qui  feroit  une 
étrange  maniéré  d’inlpirer  la  modération  8c  la  vertu.  On  rencontrera  mieux  , 
en  voyant  dans  cet  ulàge  une  imitation  des  mauvais  efïèts  que  produit  1& 
guerre  ,  8c  un  tableau  des  anciennes  guerres  des  Gcans,» 


D  U 


CALENDRIER. 


363 


§.  V. 

Pitc  d*ljîs  décrite  par  Apulée .' 

Àpulee  iioUj  a  confervé  de  Ton  coté  la  maniéré  dont  on  repréfentoit  Ifis 
chez  les  Romains,  &  la  defeription  de  la  Fête  que  ce  Peuple  célébroit  à  Ton 
honneur  (  1  )  :  comme  l’un  de  l’autre  n’étoient  qu’une  imitation  de  ce  qui  fe 
pâlToit  en  Egypte,  ce  qu’il  dit  à  cet  égard  tiendra  lieu  de  ce  qui  nous  manque 
Tur  les  Fêtes  de  ce  dernier  Peuple.  Ifis  ,  dit-il ,  telle  qu’elle  lui  apparut,  avoir 
des  cheveux  longs  &  trelTés  ;  une  guirlande  compofée  d’un  grand  nombre  de 
fieurs,  couvroit  fa  tête,  5c  l’un  de  ces  bouquets  retomboit  fur  le  front  en  forme 
de  demi-lune.  A  droite  &  à  gauche  ,  on  voyoit  des  filions  femblables  à  des 
Serpens,  5c  par  deflus  des  épis.  Elle  avoir  une  robe  de  fin  lin,  avec  un  manteau 
florrànt  d’un  noir  brillant  qui  palToit  par-deflbus  le  bras  droit ,  revenoit  fur  la 
gauche  en  forme  d  echarpe  ,  5c  delcendoit  jufques  aux  pieds ,  en  formant  une 
infinité  de  plis  agréables  :  le  bas  de  ce  manteau  étoit  brodé  ;  il  croit  parfemé 
d’étoiles  5c  on  y  voyoit  la  Lune  en  fon  plein.  Tout  autour  de  ce  manteau, 
-  rc8nolc  une  ^nde  qui  étoir  coufue  5c  garnie  de  fleurs  5c  de  fruits.  La  Déefle 
portoit  d’une  main  fon  fitlre,  de  l’autre  une  gondole  ou  un  vafè  d’or ,  donc 
l’anfe  repréfentoit  un  afpic  qui  allongeoit  la  tête  &  enfloit  fon  cou  3  fes  fouliers 
«oient  faits  avec  des  feuilles  de  palmier. 

La  proceflîon  d’Ifis  s’ouvroit  par  plufieurs  Perlônnages  propres  à  amufer 
le  Peuple.  Les  uns  croient  mis  en  fpadaflins  ,  d’autres  en  chaffeurs.  Il  y  en 
avoientqui  paroiffoienr  habilles  en  femmes,  magnifiquement  parcs,  ayant  dfs 
elêarpiiis  dores,  une  robe  de  foîe;(z)  une  grande  cocflùre  faite  de  faux  cheveux, 
5c  couverts  de  pierreries.  On  en  voyoit  en  équipage  de  gladiateurs,  d’autres  en 
Confuls,^  précédés  de  Li&eurs  armés  de  haches:  d’autres  mis  en  Philofophes , 
ou  en  pêcheurs.  Ici  ,  un  Ours  apprivoifé  étoit  porté  dans  une  chaifê  en  habit 
de  femme  3  là  paroifloit  un  Singe  cocfie  d’un  bonnet  en  tiflu  5c  vêtu  d’une 
robe  jaune  à  la  Phrygienne  j  il  tenoit  une  coupe  d’or.  Enfuite  un  Ane  auquel 
on  avoir  attache  des  ailes  :  fuivoic  un  Vieillard  qui  avoic  peine  à  marcher. 


C  1  )  Ane  d’or ,  Liv.  XL 

(  1  )  On  portoit  donc  &  a  Alexandrie  8c  à  Rome  des  robes  de  (oie  ;  elles  venoient  de 
la  Qune  ,  &  on  les  devoit  au  commerce;  taadis  que  tous  Henry  IV.  une  paire  de  bas  de 
foie  étoit  une  magnificence  royale. 
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Ce  cortège  étoit  accompagné  , précédé, &  fuivi  d’une  populace  immenfe  qui* 
s’en  amufoit  férieufèment. 

Ces  Mafcarades  étoient  fuivies  d’une  multitude  de  femmes  en  habits 
blancs,  couronnées  de  fleurs:  les  unes  femoient  de  verdure  &  de  fleurs  le  chemin 
que  devoir  tenir  la  Déefle  -,  &  répandoient  fur  la  route  des  eaux  de  fenteur  $ 
d’autres  portoicnt  des  miroirs  derrière  leur  dos ,  comme  pour  le  fervice  de 
k  Déefle  ;  d’autres ,  des  peignes  d’yvoire. 

Ces  femmes  étoient  fuivies  d’une  multitude  de  perfônnes  des  deux  fexes  , 
armées  de  cierges ,  de  torches,  de  flambeaux.  Venoient  enfuite  une  foule  de 
Mufle  iens  de  toute  efpece,  luivis  d’un  choeur  nombreux  de  jeunes  Gens  ,  en 
habits  blancs ,  qui  chantoient  parreprifes  des  airs  de  mufique  très  gais  ,  com- 
pofesparun  habile  Muficien,à  l’honneur  de  la  Déefle.  On  voyoit  à  leur  fuite 
les  Muflciens  ordinaires  de  Serapis ,  qui  avec  un  cors  oblique  entonnoient 
les  airs  confàcrésàce  Dieu  \  &  des  Héraults  qui  écartoient  le  Peuple,  pour 
faire  paflage  aux  ftatues  des  Dieux,  &  aux  objets  facrés,(  Us  (ointes  Relï  ques , 
dit  un  ancien  Traduéleur  (  i  ).  Paroifloit  alors  le  Collège  d’Ifls ,  ou  les  Ini¬ 
tiés  compofés  de  gens  de  tour  fexe  ,  de  toute  qualité  *  de  tout  âge ,  &  eiï 
habits  de  lin. 

Les  femmes  étoient  couvertes  d’un  voile  parfumé.’ 

Les  hommes  avoient  la  tête  rafée  ;  &  tous  faifoient  retentir  l’air  du  bruîc 
aigu  de  leurs  fiftres  d’airain  ,  d’argent, &  même  d’or. 

Les  Chefs  des  Prê.res ,  au  nombre  de  fix ,  marchoient  enfuite  en  habits  de 
lin  qui  defeendoienr  jufqu’aux  talons*  Le  premier  portoit  un  grand  flambeau 
d’or ,  en  forme  de  navire ,  qui  repandoit  une  très-grande  lumière. 

Le  fécond  tenoit  à  deux  mains  l’Autel  de  la  Déefle  appelle  (cours  y  em¬ 
blème  de  la  protedion  de  la  Dceflè, 

Le  troifiéme  portoit  une  palme  dont  les  feuilles  croient  dorées,  &  le  caducée 
de  Mercure  (  +  ).  '> 

Le  quatrième  portoit  l’image  delà  Juflice  ou  l’Equité,  ayant  la  main  gauche 
ouverte.  Il  portoit  aufii  un  vafe  d’or  ,  arrondi  en  forme  de  mammelle  ,  ave^ 
lequel  il  faifoit  des  libations  de  kit  i  emblème  de  la  nouvelle  vie  des  Initiés,  & 
de  l’innocence  qui  devoit  les  cara&érifer. 


(  i  )  L’Ane  d’or ,  in- 1 2 ,  Paris  1 6 1 6, 

(t }  On  voit  donc  ici  trois  des  Minières  de  Cérès.  Le  r>adouque  ou  Porte-Flambeau 
repréfentant  le  Soleil  :  le  Minifire  de  l'Autel ,  repréfentant  la  Lune  j  &  Je  Héraut,  repro’ 
Tentant  Mercure,  Ces  rapports  font  très  bons  à  remarquer^ 
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IL c  cinquième  portoit  un  van  compofé  de  filets  d’or. 

Le  fixiéme  ,  une  cruche .  On  voie  en  faite,  les  Dieux  qui  daignent  paroi  tr« 
fous  une  forme  humaine  :  dans  ce  nombre  ,1e  Meflàgerdes  Dieux  Ccleftes  6c 
Infernaux  :  il  tierit  dè  la  gauche  fan  caducée  ;  de  la  droite  ,  une  palme  verre» 
La  vache  facrée,  fymbole  de  la  Décile,  &  portée  lur  l’épaule  d’un  des  fas  Minis¬ 
tres  qui  en  ctoit  tout  glorieux.  La  corbeille  desMyftères  ctoir  portée  enfuite 
par  un  autre  Prêtre.  Sur  la  poitrine  du  Suivant,  on  voyoit  l’image  de  fa  Divi¬ 
nité  ,  qüi  n’oflfe  la  figure  ni  d’un  oifeau ,  ni  d’un  animal,  ni  d’un  homme,  qui 
eft  d’or  maüif ,  6c  qui  prouve  ,  dit  Apulée  ,  que  l’objet  de  ces  Myftéres  doit 
être  enfeveli  dans  le  Silence.  On  porte  enfuite  une  urne  dont  le  fond  eft  rondr 
qui  eft  chargée  de  caraétcres  Egyptiens ,  &  dont  le  coü  très  court  eft  accom* 
pagné  d’un  long  bec  ,  avec  une  an(è  dont  s’élève  un  alpic  au  cou  enflé  &  à 
longs  replis. La  marche  eft  terminée  parle  Grand- Prêtre ,  qui  tient  un  fiftre 
&  des  couronnes. 

La  Proceflïon  arriva  ami»  fur  les  bords  de  la  mer ,  ou  elle  trouva  le  vaifleaiï 
d’Ifis ,  très  beau  navire  orné  de  figvlres  Egyptiennes  :  on  le  purifia  avec  une 
torche  allumée ,  des  œufs  6c  du  Soufre.  Qn  tendit  fa  voile  de  fin  lin  ,  far  la¬ 
quelle  on  lifaitquele  vœu  du  Vaifleau  ctoir  de  faire  un  heureux  &  bon  voyage» 
La  poupe  ctoit  en  forme  de  croiflant,  6c  enrichie  de  feuillages  d’or:  on  le  remplir 
d’offiandes  de  toute  efpéce  ,  &  après  avoir  jetté  dans  la  mer  les  entrailles  des 
bêtes  Sacrifiées,  on  leve  l’ancre  &  l’on  abandonne  le  navire  au  gré  des  vents. 

Alors  la  Procédions  revient  au  Temple  dans  le  même  ordre;  6c  après  quel¬ 
ques  prières  dans  lefqu elles  on  fait  des  vœux  pour  l’Empereur  ,  pour  le 
Sénat ,  pour  les  Chevaliers  &  pour  le  Peuple  Romain ,  pour  les  VailTeaux  qui 
fant  en  mer,  pour  tous  les  Peuples  qui  dépendent  de  l’Empire  ,  on  congédie 
l’aflemblée  en  difant  en  grec ,  congé  au  Peuple  :  &  celui-ci  répond,  à  la  tonne- 
heure ,  ou  rinfi  fou- il,  ] 


JU  L 


.h 


bran  Tl 


n.  à 


HISTOIRE  RELIGIEUSE 


CHAPITRE  IL 

l 


Fêtes  des  anciens  Perses, 

Af.  n  qu’on  puifie  fe  former  une  ju (le  idée  du  rapport  des  Fêtes  Perfaiies 
avec  1  annee  folaire  8c  agricole  ,  nous  obferverons  que  les  noms  des  Mois 
Perfàns,  tels  que  nous  les  allons  indiquer,  n’ont  pas  toujours  répondu  au  même 
mois  iolaire.  Lorique  1  annee  Perlane  croît  vague,  comme  elle  l’étoit  tandis 
que  les  Peuples  furent  gouvernes  par  des  Princes  de  leur  Nation  ,leur  premier 
mois  appelle  P hervardui  commençoit  avec  le  Solftice  d’été  ou  en  Juin;  mais 
apres  la  ruine  de  cet  Empire,  Gelaledoin,  de  la  Dynaffie  des  Selgeucides  , 
rendit  1  année  Perfane  fixe  8c  en  attacha  le  commencement  à  l’Equinoxe  de 
Mars  ;  ainli  le  mois  Pliervardin  commença  en  Mars.  Dès-lors  une  partie  des 
1  etes  Perfanes  dut  nccefîair e meiii?  ê-ife  déplacée  8c  ne  pas  répondre  aux  mêmes 
mois  qu  auparavant. 

*  I» 
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A  1  Equinoxe  de  Mars  croit  la  Fcte  du  nouvel  An,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,'0.n  1  appelloit  Nauruz  ou  le  nouveau. jour  ;  il  arrivoit  le  premier  jour 
du  mois  t  hçrvardin,  nom  qui  ligniHoit  félon  Hyde  (i)qui  ranime  la  Religion', 
ce  mois  répond  à  Avril  &  au  mois  Dey  des  anciens  Perfes. 

Le  6  de  ce  mois  qui  répond  au  jour  des  Rois  ,  on  faifoit  des  prélens  aux 
Rois  de  Perle.  Les  trois  grands  Officiers  de  la  Couronne  paroifloient  les  pre¬ 
miers  :  c’eft-à-dire  le  Wizir  ou  Général  des  armées ,  le  Chef  du  tréffir  ou  des 
finances  8c  l’Intendant  des  Troupes.  Les  autres  Ordres  de  l’Etat  venoient  en- 
iuite.  Ce  jour-la ,  on  delivroir  les  prifonniers  ,  on  accordoit  des  grâces ,  8c  on 
remettoit  les  fautes.  Le  Roi  affis  lut  fon  thrône  &  regardant  le -Soleil  levant, 
difoit  :  »  Dieu  vous  a  pardonné  ;  lavez  vos  mains  avec  l’eau  pure  8c  ren- 
»  dez  grâces  à  Dieu.  » 

Le  24  du  meme  mois  on  celebroit  une  autre  Fête,  dont  nous  avons  égale¬ 
ment  dit  un  mot  à  1  occafion  des  Geaus ,  ennemis  des  Dieux.  On  y  portoit  en 


(  1  )  Rcl,  vet,  Perf.  p.  23^). 
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proccffîon  la  Statue  de  Feridoün,  ancien  Monarque  Perfan,  qui  avoît  délivré 
le  Royaume  du  joug  de  Dehak  ,  6e  qui  avoir  régné  fur  tout  l’Orient.  Le  même 
jour ,  on  plaçoit  dans  les  rues  de  petites  ftatues  auxquelles  ou  rendoit  les 
memes  honneurs  qu’au  Roi;  après  quoi  on  les  brifoit  ôe  on  les  jettoit  au  feu. 
C  croit  fans  doute  ,  dit  Freret  ,  l’emblème  du  dethrônement  de  Dehak. 

Ce  dethrônement  eft  vrai  ,  mais  dans  le  fens  allégorique.  Dehak  eft  un 
mot  Oriental  qui  lignifie  ténèbres  ,  obfcurité  :  en  hébreu  Se  Dhck  8c 
Zbok,  lu  fans  points.  Feridoün ,  cft  composé  de  Feri ,  le  Soleil  chez'tous  les  an¬ 
ciens  Orientaux,  8c  de  Doun,  Seigneur ,  le  Dun  des  Celtes  8c  des  Grecs. 

C’eft  donc  le  même  événement  que  les  Grecs  célèbrent  fous  le  nom  de 
guerre  des  Amazones  &  d’Herculc.  Feridoün  eft  le  Soleil  du  Prîntems  qui 
c  Cinrone  en  Perfe  ,  non  les  Amazones  ,  mais  Dehak  ,  le  Prince  de  la  nuit  & 
c  e  1  ny ver.  C’eft  alors  encore  que  Feridoün  eft  fevré  ;  car  àcct  Equinoxe  du 
Prîntems  ,  le  Soleil  n’eft  plus  fous  la  tutelle  des  Nuits. 

Ce  Prince  étoit  repréfenré  ce  jour-là  affisfur  un  taureau  (  i  ce  qui 
cor^c  très-bien  avec  les  anciens  emblèmes  du  Soleil. 

Il 
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,  Le  ÎV'  raoîs  eft  aPPeIIé  Tir  ou  la  Flèche;  c’eft  le  mois  de  Juin  dans  Pan^ 
nce  Gelalcenne,  8c  le  mois  d’O&obre  dans  l’ancienne  année.  Tir  eft  égale¬ 
ment  le  nom  de  Mercure  ,1e  Mcffcger  rapide  des  Dieux.  Le  i j  de  ce  mois 
on  célébré  le  Tira-ghan.  Les  Perfàns  cliiènt  que  c’eft:  à  caule  de  la  paix  qui  fàic 
conclue  en  ce  jour  entre  Afrafiak  qui  avoir  envahi  la  Perfe ,  &  le  Roi  ManU* 
gihar  qu’il  avoir  affiégé  dans  le  Château  Tir-  if  an  ,  c’eft-à-dire  ,  pays  des  FU- 
■fW.  Une  des  conditions  du  traité  fur  qu’un  des  foldats  du  Roi  tireroit  une 
firche  de  toute  fa  force  ,  6e  que-  l’endroit  où  elle  tomberoit  ferviroit  de  1k 
mites  aux  deux  Etats  ;  6e  qu’elle  tomba  au-delà  de  VAmu  ou  Oxus.  Ce  jour- 
la  ,  on  a  coutume  de  S  arroier  mutuellement  avec  de  l’eau  commune  6e  mê¬ 
me  avec  de  1  eau-rofe.  Les  prières  font  heüreules  en  ce  jour. 

Le  8e.  jour  du  VIe.  mois  on  célcbroit  la  Fête  des  Mages  ,  appellée  Khe- 

zàn  ,  ou  Fete  de  l’Automne  ,  en  reconnoiffance  des  moifibns  qu’on  venoic  dtf' 
terminer. 
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III. 


Le  VIIe  mois  appelle  Mihr,  répond  ,  dans  l’année  Gelaléenne,  au  mois  dé 
Septembre  ;  mais  dans  l’ancienne  année  il  répondoit  à  Janvier.  Son  nom  figni- 
ffe  Amour ,  B  unveu.il lance.  Il  devint  celui  du  Soleil ,  ou  le  nom  de  l’Intelli¬ 
gence  qui  anime  le  Soleil.  L’Ange  protecteur  de  ce  mois  a  dans  là  dépendan¬ 
ce  tout  ce  qui  regarde  l’amour  8c  l’amitié  :  de  lui  dérive  tout  calcul  8c  tout 
nombre  ;  dans  là  main  font  les  peines  8c  les  récompenfes.  Il  jugera  tous  les 
hommes  avec  fa  balance ,  8c  il  les  diltribuera  fuivant  leur  mérite  dans  les  VII 
Cieux  8c  dans  les  VII  Enfers  ou  Géhennes. 

»  Les  fondions  propres  de  Mitlira ,  dit  M.  Anquetil  ,  auquel  la  Théologie 
Perfane  doit  tant ,  »  les  fondions  propres  de  Mithra  font  de  combattre  con- 
v  tinuellement  Ahriman  8c  l’armée  impure  des  mauvais  Génies,  qui  ne  cher- 
»»  chent  qu’à  répandre  dans  l’Univers  l’effroi  8c  la  délolation  -,  de  protéger  la 
“«'  Nature  contre  les  Démons  8c  leurs  produirions.  Il  a  pour  cela  mille  oreil- 
«  les ,  dix  mille  yeux,  8c  parcourt  l’elpace  donné  entre  le  Ciel  &  la  Terre,  la 
»  main  armée  d’une  maffue.  Mithra  donne  à  la  Terre  la  Lumière  ,  le  So- 
«  leil.  Il  trace  le  chemin  à  l’eau  ;  il  donne  aux  hommes  les  grains,  les  pàtura- 
«  ges ,  les  enfans  ;  au  monde  ,  les  Guerriers  ?  les  Rois  purs ,  8c  y  entretient 
«  ITIarmonie  fil  veille  fur  la  Loi,  5ec.  ».  , 
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C’eff  le  i  6  de  ce  mois  qu’arrive  la  plus  grande  Fête  Perfàne  ,  appelles 
Mihr-agan  ,  Fête  de  Mirh  ,  8c  par  corruption  Fête  de  Mithras.  , 

Les  Perfàns ,  fort  étonnés  de  trouver  cette  Fête  au  mois  de  Septembre , 
ont  cherché  à  en  rendre  ration  »  8c  ils  n’ont  fait  que  multiplier  les  Fables.  En 
effet,  comment  expliquer  les  caufes  d’une  Fête  qui  tient  aux  révolutions  folât¬ 
res  ,  îorfqu’on  l’a  déplacée  2  Cette  Fête  eff  celle  de  la  renaiffànce  du  Soleil  au 
iolfiice  d’Hyver  :  8c  ce  n’eft  qu’en  la  remettant  à  là  vraie  place  ,  à  fa  place  anti¬ 
que  ,  qu’on  peut  en  appercevoîr  le  motif,  -, 

Cependant  au  milieu  des  Fables  que  racontent  les  Orientaux  pour  rendre 
raifon  de  cette  Fête  ,  il  en  eft  deux  qui  méritent  attention.  Suivant  l’une,  c’eft 
îaFêce  du  Prince  de  la  mon  ,  Ghan  lignifiant  Prince  ?  8c  Mihr ,  mort.  Suivant 
l’autre,  le  premier  Roi  mit  ce  jour-là  fur  fa  tête  une  Couronne  qui  repréfentoît 
le  Soleil ,  8:  tous  fes  fucceffeurs  imitèrent  Ion  exemple. 

Cette  Fête  duroit  ffx  jours.  On  y  cclebroit  la  bienveuillance  de  Dieu  envers 
les  hommes  par  le  renouvellement  des  tems ,  8e  par  le  retour  du  Soleil  qui 
venoit  ranimer  toute  la  Nature. 


Une 
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,  Unî  ,cll0fè  digne  <*e  remarque  ,  c’eft  que  le  culte  de  Mithra,  Divinité  qui 
croie  absolument  inconnue  à  l’Europe  avant  la  fin  de  la  République  Romaine, 
fit  les  plus  grands  progrès  dans  Rome  &  dans  l’Empire  Romain  ,  peu  de  tems 
apres  la  première  prédication  de  l’Evangile.  Le  plus  ancien  exemple  qu’on  en 
trouve  chez  les  Romains  eft  contenu  dans  une  infeription  datée  du  troifiéme 
"Conftilat  de  Trajan  ou  de  l’an  ioi  de  l’Ere  Chrétienne.  C’eft  la  dédicace  d’un 

Autel  au  Soleil  fous  le  nom  de  Michra,  Deq  Son  Mithræ  ,  au  Dieu  Soleil 
Mithra. 

Il  ne  fi:  pas  moins  remarquable  que  ce  culte  n’avoit  pas  pénétré  en  Egypte  : 
Origcne  traite  de  fables  tout  ce  que  Cclfe  en  racontoit ,  &  Clément  d’Alexan¬ 
drie  n  en  dir  rien ,  tandis  que  tout  l’Occident  en  eft  rempli. 

Lampride,  dans  la  Vie  de  l’Empereur  Commode  $  Justin  Martyr  ,  &  Ter- 
tullien  ,  tous  dans  le  fécond  fîecle  ,  en  font  mention.  Ce  dernier  (i)  parle 
d  une  efpcce  de  baptême  qui  lavoit  les  Initiés  de  toutes  les  fouillures  que  leur 
ame  avoit  contradées  jufqu’alors  ;  d’une  marque  qu’on  leur  imprimoit ,  d’u¬ 
ne  offrande  de  pain  ,  &  d’un  emblème  de  la  Réfurreétion  qu’il  n’explique  pas 
en  detail.  Dans  cette  offrande  ,  qui  étoit  accompagnée  d’une  certaine  formule 
de  prières  ,  on  offroic  un  vafe  d’eau  avec  le  pain.  Ailleurs  le  même  Tertul- 
lien  dit  (z)  qu’on  préfentoit  aux  Initiés  une  Couronne  foutenue  fur  une  épée  ; 
mais  qu’on  leur  apprenoit  à  la  refufer,  en  difànt  :  c'eft  Mithra  qui  eft  ma  cou¬ 
ronne.  Mais  cette  Couronne  n’etoit  que  l’emblème  de  Mithra ,  comme  on  le 
voit  par  la  tradition  que  nous  avons  citée  il  y  a  un  inftant. 

On  peut  donc  regarder  l’extenfion  &  les  progrès  de  ce  culte  de  Mithra 
comme  un  effort  du  Paganifme  contre  la  Religion  Chrétienne  ;  on  penfoit 
qu’en  propofant  aux  hommes  l’adoration  de  ce  Dieu  Soleil  de  bienveuillance  , 
on  contrebalanceroit ,  on  anéantirent  peut-être  plus  efficacement  que  par  aucun 
autre  moyen  la  foi  dans  le  Dieu  Soleil  de  Justice  qu’adoroient  les  Chrétiens ,  de 
qu  ils  regardoient  comme  une  fource  de  bienveuillance  envers  les  hommes. 

Porphyre  qui  vivoit  dans  le  3  e.  ffécle  ,  parle  beaucoup  de  Mithra ,  dont  il 
attribue  l’établiilement  du  culte  à  Zoroafire.  Ce  cuire  fe  célébroit  dans  un  an¬ 
tre  ,  dans  l’antre  My (tique  d’où  le  Soleil  étoit  cenfe  renaître  à  Nocl.  Là  , 
Mithra  eroit  repréfenté  aflîs  fur  un  taureau  qu’il  dompte  ou  qu’il  égorge  avec 
le  glaive  du  bélier.  Sur  des  bas-reliefs  encore  exiftans ,  c’efl  un  jeune  homme 


(  1  )  De  prxfcript.  c.  40,  adyerfus  Marcion:  I,  ij, 
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co cire  d’une  tiare  recourbée  en  devant  comme  celle  des  Rois  ;  il  eft  vêtu  d  uns 
tunique  courte  avec  le  haut- de-chauffes  Perfan  j  quelquefois  il  porte  un  pe¬ 
tit  manteau.  A  Tes  côtés  font  deux  autres  figures  humaines  ,  cocfïees  d’une 
tiare  femblable  ,  mais  fans  manteau.  Ordinairement  1  une  tient  un  flambeau 
élevé  ,  Sc  l’autre  un  flambeau  baillé.  Quelquefois  on  voit  au-deflus  de  l’Antre  le 
char  du  Soleil  &  celui  de  la  Lune,  &  diveries  conftellations  >  telles  que  le  Can¬ 
cer  &  le  Scorpion. 

Il  ne  feroit  cependant  pas  furprenant  que  Porphyre  fe  fut  trompé  en  faifant 
de  Zoroaftre  le  fondateur  de  ce  culte  Mithriaque  ,  tel  qu’il  étoit  obferve  par 
les  Romains.  Le  nom  de  Mithras  eft  Perfan  à  la  vérité  ;  mais  ce  nom  pouvoir 
être  commun  aux  Aflyriens ,  aux  Babyloniens ,  a  tous  les  Sabeens  adorateurs 
des  Aftres  :  &  ceux-ci  peuvent ,  àla  longue,  avoir  chargé  les  Fetes  deMithras 
de  cérémonies  inconnues  aux  Perfès. 

La  Religion  Chrétienne  l’ayant  enfin  emporté  fur  la  Religion  Payenne  * 
on  détruifîr  à  Rome  en  5  7  S  l’antre  qu’on  y  avoir  élevé  à  Mithras.  Il  en  doit 
encore  refter  un  dans  les  Montagnes  du  V  ivarais ,  fur  les  bords  du  Rhône 
tz  près  du  TheiL 

Les  Prêtres  de  Mithras  étoient  appelles  Lions  ,  &  fes  Pretrefles  Hyènes.  Lês 
Miniftres  inférieurs  étoient  diftingués  par  les  noms  d' Aigles  ,  d'Eper\iers  , 
Corbeaux >&£.  &  dans  leurs  Fêtes  ils  portoient  des  mafques  relatifs  à  leurs  titres* 
à  la  maniéré  Egyptienne  ,  où  les  Prêtres  paroiifoient  dans  les  ceremonies  avec 
des  mafques  à  tête  de  lion  ,  de  linge  ,  de  chien  ,  &c. 

Cetté  Secte  n’admettoit  perforine  qu’aptes  des  épreuves  très-rigonreufes: 
c’étoit  un  vrai  noviciat  :  les  PP.  de  l’Eglife  parlent  d’un  jeûne  trés-auftere  de 
5  o  jours ,  d’une  retraite  de  plufieurs  jours  dans  un  lieu  obfcur  ,  d  un  tems  con- 
fidérable  qu’il  falloir  pafler  dans  la  neige  ou  dans  l’eau  froide,  &  de  quinze  fus¬ 
tigations  ,  dont  chacune  duroit  deux  jouts  entiers.  Le  fcroce  Commode  chan¬ 
gea  plus  d’une  fois  ces  emblèmes  de  mort  ,  en  mort  reeile. 

Ajoutons  que  fa  naiflance  fe  cclébroit  le.  i  5  Décembre  ,  &  que  le  P  Har- 
douin  crut  que  c’étoit  par  cette  .raifort  que  1  Eghte  Latine  céieora  au  meme 
jour  la  naiflance  de  J.  C.  qu’on  diloit  auiîi  en  Orient  erre  ne  dans  une 
caverne. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  Mithras  fut  peint  fous  1  emblème  du  lion  ,  puifi- 
que  c’étoit  l’emblème  du  Soleil  :  c’eft  ainfi  que  les  Grecs  par  un  fymbole  mieux 
entendu,  repréfenterent  toujours  Hercule  avec  une  peau  de  lion. 

Quelqu’un  a  vu  dans  les  trois  perfonnages  qui  font  fur  les  bas  -  reliefs  de 
Mithras,  les  trois  parties  du  jour.  Celui  qui  tient  un  flambeau  le  vé  eft  le  matin  ^ 
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celui  qui  le  renverfe  eft  le  foir ,  Mirhra  plein  de  force  eft  le  midi. 

».  Le  Poète  Ibn-Tahir  dit  que  cette  Fête  eft  celle  d’une-  grande  Viétoire , 
ia  Vîêloire  celle  de  heridoun  fur  Dahak  ,  en  vengeance  du  meurtre  de  (on 
ayeul  Giemfhid. 

I  y.  '  ;  .  - 

Le  mois  Azer  ,  A^our ,  Adour  ,  mot  qui  fignifie  feu ,  répond  à  notre  fin 
de  Février  8c  aux  trois  quarts  de  Mars ,  dans  le  Calendrier  ancien.  Gelaleddin 
en  fit  le  mois  de  Novembre.  C  eft  le  nom  de  l’Ange  qui  préfide  au  feu  8c  aux 
foyers.  Le  9  de  ce  mois,  on  célébroit  la  grande  Fête  de  VA^our-ghdn  ,  ou 
Fete  du  Feu.  Ce  jour-la  on  nettoyoït  les  Pyrées  ou  Temples  du  feu,  on  ré- 
paron  les  Autels  fàcrcs ,  tout  le  pays  etoit  illuminé.  C’ctoit  un  jour  de  bon  au¬ 
gure,  où  il  faifoit  bon  faire  les  ongles  &  fe  rafer  ;  ce  qui  défignoit ,  dit  Hyde  , 
la  purification  &  V expiation  de  fies  fautes. 

C  eft  dans  ce  jour  qu’avoir  lieu  la  cavalcade  du  jeune  homme  (ans  barbe  : 
Fete  qui  le  celebroit  dans  la  Babylonie  comme  dans  la  Perle.  Ce  jeune  hom¬ 
me  fe  promenoir  plufieurs  jours  de  fuite  fur  une  mule  (1);  on  lui  donnoït  des 
noix  ,  de  1  ail  ,  des  viandes  grades.  D’autres  y  ajoutaient  des  boiftons  chaudes 
propres  a  chafter  le  froid  :  s  il  vouloit  les  lailfer  refroidir ,  on  l’arrofoit  d’eau 
froide  ,  8c  il  s  ecrioit  alors  :  gherma  ,  gherma  ,  du  chaud  ,  du  chaud.  Ce  qui 

failoit  rire  ,  en  meme  tems  qu’on  le  regardoit  comme  l’annonce  du  retour  du 
chaud. 

D  autres  ajoutent  que  cet  homme  s’éventait  comme  pour  fe  rafraîchir , 
8c  qu  alors  on  le  couvroit  de  glace  <Sc  de  neige  :  8c  qu’il  renverfoit  lui-mê¬ 
me  de  1  encre  8c  de  la  boue  fur  les  habits  des  Grands  qui  refufoient  de  lui 
faire  quelques  prefens. 

V. 

f  *  .4  ç  i  ‘  i  *  à  y1  -  J  -I 

Dans  le  mois  Dey  dont  Gelaleddin  fit  le  mois  de  Décembre  ,  on  retrouve 
chez  les  Perlans  la  Fête  des  Lanternes  ou  des  Illuminations  ,  au  tems  même 
du  Solftice ,  8c  dans  la  nuit  la  plus  longue  de  l’année.  Il  n’étoit  pas  pofîîble 
que  cette  Fête  fê  déplaçât  :  elle  s’eft  donc  maintenue  à  cette  époque  ,  quoique 
le  nom  du  mois  dans  lequel  elle  arrivoit,  foit  devenu  le  nom  du  mois  de 
Septembre. 


C1)  G-otius,  dans  fes  Notes  ftjr  Alphcrgan, 
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Ceci  eft  une  nouvelle  preuve  que  la  Fête  de  Mithras  qu’Hyde  rapporte  au  mois 
de  Septembre,  s’eft  déplacée  très -mal  à  propos  par  un  effet  de  ce  change¬ 
ment  de  nom.  Elle  appartient  effentiellement  au  Solftice  d’Hyver. 

Les  cinq  derniers  jours  du  dernier  mois  de  l’année  ,  Février  de  Gelaled- 
din  >  Sc  Juin  des  anciens  ,  ces  cinq  jours  étoient  appellés  Mard-ghiran  ,  pre- 
neufes  d’hommes ,  parce  que  c’eft  le  tems  où  l’on  avoit  coutume  de  fe  marierj 
Et  c’eft  à  peu  près  le  tems  qui  a  été  confacré  chez  tous  les  Peuples  au  même  ufa- 
ge ,  non  par  caprice  ,  mais  de  par  la  Nature  qui  ramene  alors  le  Printems ,  &C 
avec  lui  de  nouvelles  générations. 

v  r. 

Les  Perlés  célébroient  auiïl  la  Fête  des  Ancêtres ,  ou  la  Fête  des  Morts  ^ 
fous  le  nom  d' Apherina-ghan ,  ou  File  du  Repas  de  Bénédiction.  Elle  avoit  lieu 
fur-tout  dans  les  jours  Epagomènes,  parce  qu’on  croyoit  que  dans  ces  jours-la 
les  âmes  des  morts  avoient  le  pouvoir  de  revenir  fur  terre.  On  a  encore  dans 
l’Orient ,  la  coutume  de  diftribuer  des  aumônes  fur  le  tombeau  de  fesperes. 


CHAPITRE  II L 


Fc  tes  Romaines  ,  fuiront  les  mois  où  elles  fi  célébroient  5, 

&  1  Fêtes  du  mois  de  Mars> 

L 

IL  E  premier  jour  de  Mars ,  les  Dames  Romaines  oflroîent  des  facrifkes  à 
Junon  Lucine  &  à  Mars  ,  ainfi  que  le  pratiquoient  déjà  les  Dames  Latines 
avant  la  fondation  de  Rome  ;  à  Mars ,  parce  que  ce  mois  portoit  Ion  nom 
6c  à  Junon  Lucine. ,  i®.  parce  que  toutes  les  Calendes  lui  étoient  confacrées  ; 
8c  z°.  parce  que  fous  le  nom  de  Lucine ,  elle  étoit  la  Déeife  des  grolfelfes,  6c 
qu  elle  avoit  fous  ce  titre  un  Temple  fur  le  Mont  Exquilin.  C’eft  au  ftije.t  de: 
cette  Fête  qu’Ovide  met  ces  paroles  dans  la  bouche  du  Dieu  Mars. 

53  Ma  Mere  chérit  les  femmes  mariées  :  c’eft  par  cette  raifon  qu’elles  le  ren- 
o»  dent  en  foule  dans  mon  Temple.  Les  meres  de  famille  ne  peuvent  rien  feint- 
»  qui  foit  plus  digne  de  leur  piété,.  Prcfentez  des  fleurs  à  la  Déeife  ,  elle  k s. 
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»aimô  ;  couronnez  fa  tête  de  guirlandes  ,  &  dites-lui  :  Lucine  qui  nous  avez 
”  donne  le  jour ,  (  Lucïna  Lucem  )  exaucez  les  vœux  de  celles  qui  font  en  cou- 
»  che.  S’il  en  eft  quelqu’une  d’enceinte  ,  quelle  lui  adrefTe  Tes  prières  les  che- 

»  veux  flottans,  afin  qu’elle  puiftè  fe  délivrer  fans  douleurs  de  Ton  précieux 
»  fardeau  (  i  ). 

C’eft  dans  le  même  jour  qu’on  célébroit  la  Fête  des  Anciles  ou  des  Bou¬ 
cliers  Sacrés  faits  d’airain  qui  étoient  fufpendus  au  nombre  de  XII.  dans  le 
Temple  de  Mars:  ôc  que  les  Saliens ,  ou  Prctres  de  Mars,  promenoient  ce  jour 
même,  en  formant  des  danfes  guerrières,  ôc  en  chantant  des  Hymnes  à  l’hon¬ 
neur  de  Mars.  Ces  courfes  duroient  pendant  la  première  quinzaine  de  Mars , 
ne  fimfïant  que  le  i  4.  Le  lendemain  ,  jour  des  Ides  ou  de  la  pleine  Lune,  011 
cclébroit  la  Fete  d’Anne  Perenna  dont  nous  avons  parlé. 

Ces  Boucliers  Romains  n’étoient  pas  de  l’invention  de  Numa;  ce  Prince 
ne  fit  qu  en  tranfporter  l’ufage  à  Rome.  L’un  d’eux,  difôit-on  ,étoic  tombé  du 
Ciel ,  &:  le  fort  de  Rome  lui  étoit  attaché.  Afin  qu’on  11e  pût  le  reconnoître  <S c 
l’enlever  ,  Numa  en  fit  faire  XI.  pareils. 

Telle  étoit  la  tradition  légendaire  ;  comme  fi  on  ne  pouvoit  pas  en  enlever 
XII.  comme  un  ;  comme  fi  le  Roi  d’Egypte  Sefac  n’enleva  pas  les  100  Bou¬ 
cliers  d’or  pur  dont  Salomon  avoir  orné  le  Temple  de  Jérufàlem ,  Ôc  que  Ro- 
boam  remplaça  par  des  Boucliers  d’airain. 

Les  Boucliers  étoient  le  fymbole  de  la  profpcrité  des  Etats  :  il  étoit  incon- 
teftable  que  tandis  que  les  Romains  conferveroient  ees  Boucliers ,  ils  feroient 
libres  :  d’ailleurs ,  ils  faifoient  néceflàirement  partie  de  l’équipage  de  Mars  ôc 
des  danfes  guerrières  qu’exécutoient  fes  Prêtres  à  fon  honneur  ,  Ôc  pour  ani¬ 
mer  un  Peuple  guerrier. 

Ces  Boucliers  avoient  ete  fabriques  ,  difoit-  on  ,  par  Veturius  Mamu- 
mus  ,  ôc  c’e fi. à  l’honneur  de  celui-ci  qu’croit  confacré  le  1  4e  jour  de  Mars , 
ou  le  dernier  jour  de  cette  Fête ,  ôc  qu’on  appelloit  par  cette  raifon  Mamu~ 
raies  ;  ce  qui  eft  une-nouvelle  preuve  que  ce  Mamurius  n’étoit  qu’un  perfon- 
nage  allégorique.  Quelques-uns  rendent  ce  nom  par  ancienne  mémoire  .-mais- 
ce  nom  a  trop  de  rapport  à  celui  de  Mamers ,  nom  du  Dieu  Mars  ,  ôc  qui 
fignifie  le  Grand  ,  le  redoutable  Mars  ,  pour  n’y  pas  voir  le  nom  même  de  ce 
Dieu  à  qui  la  Fête  entière  étoit  cohlacrée.  Veturius  fignifie  £  ancien  ,  V  éternel, 
êpichete  digne  d’un  Dieu  qu’on  regardoit  comme  le  pere  des  Romains ,  com- 


D)  Ovid,  Fafi.  Liv.  II R 
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me  leur  Dieu  Tutélaire  ,  &  qui  étant  regardé  comme  i'Être-Feu  ,  comme  le 
Vulcain  des  Egyptiens  ,  étoit  effectivement  le  plus  ancien  des  Êtres. 

Dans  les  Hymnes  des  Saliens  ,  on  célébroit  deux  autres  Divinités  relatif 
ves  au  même  objet  j  Mania  ,  mere  des  Lares  ,  &  Lucia  Voltjmnia  ; 
mais  Mania  n  étoit  autre  choie  que  la  Lune  :  8c  Lucia  V olumnia  fignifioit  la. 
Lumière  oiî  £  Année  révolue. 

Ces  noms.,  empruntés  de  la  langue  primitive  des  Romains  ,  ne  furent  plus 
e;  •  '!  t  r  a  iiiefurê  que  cette  langue  changea  :  il  n*eft  donc  pas  étonnant  qu’on 
ne  fut  plus  vers  la  fin  de  la  République  quelles  Divinités  on  avoit  voulu  de- 
fgner  par-là ,  dans  un  rems  cm  les  Vers  Saliens  étoient  devenus  prefqu’inirU 
teîligibîes ,  même  pour  les  Romains  les  plus  fàvans. 

Quant  aux  danfes  des  Saliens ,  elles  étoient  une  peinture  des  révolutions 
éer  Afdes,  comparées  toujours  à  des  danfes.  Elles  étoient  deflinees  à  toucher 
les  Dieux  &c  à  en  obtenir  les  révolutions  les  plus  heureufes. 

Les  14  jours  de  ces  danfes  terminaient  f année  Romaine  dans  le  tems 
quelles  furent  établies  :  elles  r.épondoient  à  14  jours  pareils  célébrés  dans  le 
Nord.  Pendant  ce  tems-là,  il  eût  été  de  mauvais  augure  de  fe  marier  :  &  la 
femme  du  Grand-Prêtre  de  Jupiter  ne  devoit  ni  fe  ceindre  ni  avoir  foin  de  la 
chevelure  ;  fans  doute  pour  mieux  exprimer  la  douleur  que  caufoit  la  difpari— 
îion  de  l’annçe. 

Les  Saliens  n’étoient  pas  une  invention  de  Numa  j  il  ne  fit  que  les  établir 
à  Rome,  Denys  d’Halycarnaffe  (1)  affure  que  les  Saliens  étoient  pour  les  Ro¬ 
mains  ce  que  les  Curetes  étoient  chez  les  Grecs  :  *  c  étoit ,  dit-il ,  de  jeunes 
»  gens  qui  dans  certains  tems  de  l’année  couroient  par  la  Ville  armes  d’une 
55  épée  ,  d’un  bouclier  8c  d’une  lance  ,  &  chantant  des  Hymnes  à  l’honneur 
»  des  Dieux  qui  préfident  à.  la  guerre.  La  cérémonie  étoit  accompagnée  de 
35  fauts?de  danfes  8c  de  gambades  que  ces  jeunes  gens  exéçutoient  avec  beau- 
33  coup  d’adrefle  &  en  cadence.  La  mefure  étoit  marquée  tant  par  la  voix  que 
#3  par  lefon  de  la  flûte  ;  8c  outre  cela,  par  un  certain  cliquetis  qu’ils  faifoient  en 
33  frappant  de  leur  épée  ou  de  leur  lance  contre  le  bouclier  ». 

Ce  bouclier  s’appelloit  Ancyle  ,  parce  qu’il  étoit  échancré  des  deux  cotes , 
le  haut  8c  le  bas  étant  plus  larges  que  le  milieu.  Tels  font  les  boucliers  qu’on 
voit  fur  plufieurs  Médailles  Grecques  ,  fur  celles  de  Phi  do  11 ,  de  Thébes ,  de 


(  1  )  Lîy.  II. 
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k  Bcotie  ,  &c.  Denys  d’Halycarnafle  ajoute  que  les  Curetes  fe  ferraient  de 
pareils  boucliers  dans  les  cérémonies  làcrées. 

PaiouTiER  (1)  allure  que  cet  ufage  étoic  d’origine  Celtique  ,  &  commun 
aux  anciens  Perfes  &  aux  Athéniens.  Il  citeSravius  ,  qui  dit  qu’il  y  avoir  déjà 
des  Prêtres  Sal.ens  à  Tufeulum  avant  Numa.  Il  ell  digne  de  remarque  qu’on 
s  eft  toujours  donné  beaucoup  de  peine  pour  édàircirce  qui  regarde  les  Salie.» 
éc  leur  origine  ;  &  qu’on  n’avoir  jamais  penfi  à  les  comparer  avec  les  Curetes. 
quoique  Denys  d’Halycarnail'e  eût  mis  fur  la  voie, 

II. 

* 

_  Le  Icndcmam  quinziéme  du  mois  la  joie  fuccédoit  à  la  triftelTc ,  par  la 
Fere  d  Anna  Pcrenna.  1 

I  I  I. 

Il  >  '*  .  ,  f  *  I  ^  t  i  I  •  1  ■  tr.jj:  *  f  f  I  .  '  •  r- .  r .  t  1  *.  I  .[  f  .  j 

Celle-ci  croit  fuivie  le  1 7  d’une  Fête  à  l’honneur  de  Bacchus  ftmrommé 
Liüfr  ;  ce  qui  fit  appeller  cette  Fête  làberaü*.  On  célébrait  à  cette  époque 
une  Fête  à  l’honneur  de  Bacchus  Liher ,  parce  qu’on  défoncoit  les  tonneau* 
ou  les  vafes  dans  lefquels  le  vin  avoit  palTé  l’Hyver  :  ce  qu’on  exprimoit  en 
diiant  que  Bacchus  étoic  devenu  libre. 

Ec  parce  que  cette  Fête  croit  celle  de  Bacchus  Liher,  on  l’avoit  choifie 
pour  faire  prendre  ce  jourclàaux  jeunes  gens  !la  lobe  -libéra  ou  virile  ,  cette 
robe  qui  croit rie  fymbole  des  Citoyens,  &  qui  en  faifoit  ainfi  des  hommes 
faits,  des  Etres  libres  ;  enferre  qu’ayant  été  appelles  julques  alors  Uberi 
enfans  ,  ils  étoient  appcllés  dès -lors  Mer i ,  libres.  Ce  jour  croit  confacré  par 
diverfes  cérémonies  qui  le  rendoienc  plus  augulte. 

Ce  mot  liber  étoit  meme  bien  choifi ,  défignant  un  Être  qui  fait  ce  qui  lui 
plaît ,  quod  met:  un  Être  qui  &  libre.  Appliqué  à  la  boiiîon  de  Bacchus  ou 
à  Bacchus ,  il  defïguoit  qu’elle  étoit  devenue  dans  ce  moment ,  agréable  à 
boire  ;  qu’elle  plaifoit  au  coeur  qu’on  appelait  hb  ,  nom  relié  à  la  langue  Al¬ 
lemande  ,  à  l’Hébreu  ,  &c.  .b 

Saint  Augustin  nous  a  confervé  (  d’après  Varron  )  une  des  cérémonies 
de  cette  Fête  qui  eft  entièrement  dans  le  goût  Egyptien ,  &  qui  prouve  à  quel 
point  tout  fe  reneinbloit  dans  les  rems  les  plus  reculés. 


(O  Hifl,  des  Celt,  LiVl  II,  ch,  X,. 
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»  Dans  la  Fête  de  Liber  ,  dic-il  (  i  ),  on  expofoît  à  la  vénération  du  Peuple 
95  &  avec  un  grand  appareil,  fur  des  chariots  de  parade,  les  fymboles  de  lafécon- 
j»  dation;  on  les  promenoir  dans  les  champs,  6c  on  les  conduifoit  jufques  dans  la 
«  Ville.Dans  celle  de  Lavinic ,  ils  étoienc  expofés  un  mois  entier  :  6c  lorfqu’on  les 
«  remettoic  en  place ,  la  Dame  la  plus  refpeétable  6c  la  plus  vertueufe  ,  lescou- 
95  rom'oit  publiquement.  »  C’étoit  honorer  la  vertu  d’une  maniéré  aufli 
remarquable  que  folemnelle. 

En  effet,  c’eft  la  vertu  6c  l’honnêteté  qui  afturent  la  prolpérité  ôc  le  maintien 
des  familles  &  des  Etats,  que  ruinent  les  mauvaifes  mœurs  6c  le  libertinage:  on 
avoir  donc  fàgemenr  infritué  que  l’honnêteté  feule  auroit  le  droit  de  raflurer 
les  hommes  for  le  focccs  des  Fêtes  deftinées  à  obtenir  des  Dieux  une  année 
féconde  en  route  elpèce  de  biens  6c  en  une  nouvelle  génération  qui  feroit  la 
gloire  de  la  patrie. 

Il  en  étoit  de  même  à  Rome  :  dès  la  fin  de  ce  mois,  le  premier  d’Avril,  jour 
de  la  Fête  de  Vénus ,  les  Dames  Romaines  accompagnoient  ces  fymboles  en 
grande  pompe  ju (qu’au  Temple  de  Vénus  hors  de  la  porte  Colline  ;  6c  la  Dame 
de  la  vertu  la  plus  reconnue  les  plaçoit  dans  le  fein  de  Vénus.  C’étoit  un  heu- 
jeux  préiâge  pour  les  fruits  de  l’année  6c  pour  l’accroilfement  des  Familles, 

IV, 

*  .  .  »  \ ■  '  y  t  ’T  . 1 1  -  -  «.  -  ■  .  .  ■  |  t-,  ,  A r 

Des  Ç)u  i  n  q.u  at  r  e  s. 

Au  1 9e  Mars  commençoit  une  Fête  à  l’honneur  de  Minerve  6c  qu’on 
appelloit  les  Quinquatres.  Cette  Fête  duroit  cinq  jours;  elle  terminoit  l’année 
Soiaire  qui  recomrnençoit  le  15  ,à  l’Equinoxe  du  Printems.  Ce  font  les  cinq 
jours  qui  étoient  féparés  du  refie  de  l’année  dans  tout  l’Orient  ,  fous  le  nom 
cFEpagomènes.  Les  Romains  difoient  que  Minerve  étoit  née  le  premier  de  ces 
cinq  jours.  Mais  écoutons  Ovide  for  cette  Fêre(  1  ). 

»  On  célébré  (  ence  mois  )  la  Fête  de  Minerve  ;  6c  elle  doitfon  nom  aux 
95  cinq  jours  pendant  lefquels  elle  dure.  Au  premier ,  on  ne  répandit  jamais  le 
»  fàng  ,  6c  il  eft  défendu  d’y  faire  ufage  du  fer  :  c’eft  le  jour  de  la  naiftance  de 
»5  Minerve.  Mais  les  quatre  autres  jours  font  célébrés  par  des  combats  for 
95  l’Arène  5  cette  Déefle  guerriere  prend  alors  plaifir  aux  épées  nues.  Jeunes 


|  1  )  Cité  de  Dieu  ,  Liv.  VU.  ch.  »i, 
{ 1  ]  Fafi,  Liv.  III.  v.  803. 
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”  gens  de  l’un  &  l’autre fexe, invoquez  Minerve;  celui  qui  fe  la  rendra  propice 
«  deviendra  lavant  ;  celles  qui  lui  feront  agréables,  réuffiront  dans  les  ouvrages 
■'  en  laine  &  au  fufeau ...  Quiconque  n’a  pas  Minerve  pour  foi ,  ne  peut  le 
M  promettre  aucun  fuccès. 

«  Le  dernier  des  cinq  jours  nous  avertit  qu’il  faut  purifier  lestrompetets  6c 
”  offrir  à  la  Déeffe  un  làcrifice  lolemnel.  » 

Ainfi  fe  terminoit  l’année  Solaire. 

Marcellinus  Corradin  ,  dans  fon  ancien  Latium ,  eft  trcs-perfuadé  que  les 
Romains  tinrent  cette  Fête  des  Quinquatres,  des  Albains  &  des  Latins  qui  la 
tenoient  eux-mêmes  des  Troyens  dont  Minerve  étoitla  Déeffe  tutélaire  (  i  ), 
U  ajoute  qu’on  y  repréfentoit  le  combat  entre  Mars  &  Minerve,  dans  lequel 
la  Déeffe  remporta  la  vi&oire  ,  ce  qui  la  fit  appeller  la  V aillante  (  f  ). 

L  Empereur  Domitien  les  fit  célébrer  avec  une  pompe  inconnue  julqu’alors  : 
il  y  régaloit  pendant  la  nuit  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers ,  &  il  les  faifoit  en- 
fuite  defeendre  dans  l’Arène. 

Quant  aux  trompettes  qu’on  purifioit  à  la  fin  de  cette  Fête  ,  on  le  faifoit  en 
Dcrifiant  une  brebis  d’un  an. 

Corradin  a  très-bien  vu  encore  que  la  plupart  des  Fêtes  qui  font  partie  du 
Calendrier  Romain ,  ctoient  très-anterieures  aux  Romains  ;  qu’ils  les  tinrent 
des  Latins,  des  Sabins  6c  des  Etrulques ,  comme  en  conviennent  Strabon  (  i  ) 

&  Denys  d’Halycarnaffe  (  3  ). 

Le  nom  des  Quinquatres  eft  trop  fingulier  pour  qu’on  n’en  ait  pas  cherché  la 
raifon.  On  n  eut  pas  de  peine  a  voir  qu’il  etoit  compole  du  mot  quinque  qui 
ffgnifie  cinq  \  mais  ce  qui  arrêtait ,  c’eft  la  derniere  partie  de  leur  nom  atre  ; 
ater  en  Latin.  Les  Romains  les  plus  Savans,  tels  que  Varron  6c  Festus,  n’ont 
Dit  que  balbutier  la-deffus  :  ils  ont  dit  que  c’étoit  l’ufâge  àTufculum  d’appeller 
de  ce  nom  les  jours  qui  lui  vent  les  Ides,&  de  dire  tria-tre ,  fexatre  6cc.  pour 
indiquer  le  troificme  &  le  fixicme  jour  après  les  Ides.  Mais  pourquoi  les  Tufcu- 
lans  auroient-ils  appelle  ces  jours-la  du  mot  ater  ?  C’efi:  ce  dont  on  ne  Ce  met- 
roit  pas  en  peine.  Suppléons  donc  à  ce  que  les  Romains  n’ont  pû  faire. 


(  1  )  Vctus  Latium  p4fanum,  Lib.  I.  cap.  XV. 

^  (t)  Ne  rie  NK  e,  du  mot  Nero ,  vaillant,  dont  nous  avons  donné  la  famille  dans 
1  Origme  du  Langage  &  de  l’Ecriture, 
t  »  )  Liv.  V. 

(  3  )  Liv.  I.  &  II. 

Hiji.  du  Cal. 
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Atcr  fignifie noir  ,  fâcheux-,  tels  étoient  les  Quinquatres  ou  les  Epagomenesî 
ils  avertiflfoient  que  le  Soleil  étoit  à  la  fin  de  fa  révolution  -,  qu’on  avoit  une 
année  de  plus  ;  que  les  jours  s’écouloient  comme  l’eau  d’un  fleuve  ;  qu’il  ref- 
toit  moins  de  tems  à  parcourir  :  on  craignoit  encore  que  les  Dieux  ne  fuflent 
irrités  du  mal  qu’on  avoit  fait  pendant  l’année  entière  ;  ces  jours  furent  donc 
confàcrés  à  les  appaifer  :  ces  cinq  jours  étoient  donc  des  jours  de  deuil  &  de 
prier e  ;  ils  furent  très-bien  nommés,  les  cinq  noirs. 

Ajoutons  que  la  purification  qu’on  faifoit  des  trompettes  le  dernier  de 
ces  jours,  étoit  relative  au  lendemain  ,  premier  de  l’Année.  On  vouloit  que  ces 
trompettes  puflent  annoncer  la  nouvelle  Année,  de  la  maniéré  la  plus  agréable 
aux  Dieux  &  du  plus  heureux  préfage. 
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CHAPITRE  IV. 

Fêtes  du  mois  et  Avril, 
h 

Mois  étoit  confacré  à  Vénus  ,  Déeflè  du  Printems  8c  des  Amours» 
C’eft  en  chantant  (à  puiflance  ,  qu’Ovide  ouvre  le  quatrième  Livre  de  fes  Faftes. 
«  Vénus  a  adouci  la  férocité  des  hommes  ;  elle  inventa  la  parure  ,  la  propreté, 
»  8c  tout  ce  qui  orne  une  jeune  &  brillante  beauté  :  elle  fut  la  Mere  de  la  Poe- 
«  fie  :  c’eft  un  Amant  qui  le  premier  imagina  de  chanter  au  milieu  de  la  nuit  à 
»  la  porte  de  (à  Maîtrefle  ,  8c.  de  charmer  par-là  fes  ennuis  :  c’eft  l’Amour  qui 
»  rendit  les  hommes  éloquens  pour  toucher  une  Belle  inexorable  ». 

Le  premier  jour  de  ce  mois ,  les  Dames  Romaines,  couronnées  de  myrrhe, 
prenoient  un  bain  à  l’honneur  de  Vénus ,  &  lui  oflroient  de  l’encens  après 
avoir  bu  une  potion  de  lait ,  de  miel  &  de  graines  de  pavot.  Elles  offroient  auflt 
un  Sacrifice  à  la  Fortune  virile,  qui  leur  apprenoit  à  mafquer  les  défauts  corpo¬ 
rels  qu’elles  pouvoient  avoir. 

IL 

Le  5  on  célébroit  les  Jeux  Mégaleséens  ou  les  Grands  Jeux  à  l’honneur  de 
Cybelela  grande  DéefTe.  Son  Culte  8c  fâ  Statue  étoient  venus  de  Phrygie ,  vers 
la  fin  de  la  République  Romaine  ;  on  parloit  même  d’un  prodige  arrivé  à  cet  se 
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©ccafîon  j  le  vaififeau  qui  portoit  la  Statue  de  la  Décile  étant  arrive  près  de 
Rome,  devient  immobile,  rien  ne  peut  le  faire  avancer  ;  lcrfqu’en  prcfence  de 
la  foule  étonnée  &  du  Sénat  &  des  Chevaliers,  la  Veftale  Claudia,  dune  beauté 
rare  &  d’une  des  plus  illuftres  Familles  de  Rome ,  &  qui  par  fon  goût  pour  la  pa¬ 
rure,  s’étoit  rendue  fufpe&e  ,  ce  qui  nelexpofoitpas  à  moins  qu a  être  enfevelie 
toute  vive  ,  fupplie  la  Déeffe  de  faire  connoître  à  tout  ce  Peuple  fon  inno¬ 
cence  en  lui  donnant  le  pouvoir  de  faire  avancer  le  vailfeau.  Sa  priere  laite, 
elle  prend  d’une  main  une  corde  attachée  au  navire ,  &  il  fe  meut  auffi-tôt  : 

ainfi  Claudia  eft  reconnue  la  plus  pure  des  Vierges  aux  acclamations  de  tout 
le  Peuple. 

Le  jour  de  la  Fête  de  Cybele,  tous  les  Tribunaux  croient  fermés ,  &  la  Sta¬ 
tue  de  la  D celle  étoit  portée  en  procelïïon  par  toute  la  Ville,  accompagnée 
de  les  Prêtres  les  Galles  ,  moins  qu  hommes,  qui  jouoient  de  leurs  tambours 
de  bafque  &  de  leurs  Cymbales ,  &  faifoient  un  grand  bruit  par  leurs  cris  &i 
par  le  cliquetis  de  leurs  armes  &  de  leurs  épées. 

III. 

Le  9  étoit  la  Fête  de  Ceres  :  on  célebroit  ce  jour-là  les  Jeux  du  Cirque, 
avec  une  très-grande  pompe.  Les  Sacrifices  àCérès  confifroient  en  gâteaux  de 
froment  faupoudrés  de  fel ,  &  en  grains  d’encens  :  il  étoit  défendu  de  lui  facri- 
fier  des  bœufs;  on  ne  pouvoir  lui  immoler  que  des  cochons,  dellruéleurs  des 
Champs.  On  étoit  ce  jour-là  en  robe  blanche.  La  couleur  noire  ne  convient  pas 
à  Cérès,  dit  Ovide. 

Pendant  quelques  fiécles ,  on  ajouta  aux  Jeux  du  Cirque  un  jour  de  Fête 
appellé  Instauratitius  ,  ou  renouvelle  ;  c’étoit  à  1  honneur  de  Jupiter  pour 
fléchir  fa  colere ,  &  en  mémoire  des  cruautés  commifès  par  Atronius  , 
furnommé  Maximus  ou  le  Géant  ;  car  c’eft  encore  un  des  Géans  mytholo¬ 
giques  ,  travelli  à  la  Romaine. 

Les  Auteurs  Latins ,  Tite-Live  (i),Denys  d’Halycarnalïe  (2),  &  Ma- 
crobe  (5), rapportent  que  l’an  de  Rome  16 4  ,  un  vieillard  aifé ,  nommé  Titus 
Latinus ,  fe  fit  tranlporter  en  litière  au  Sénat,  &  dit  que  Jupiter  lui  étoit  apparu 


(1  )  Liv.  II.  n°.  3  6. 

(i)  Antiq.  Rom.  Liv.  VII.  ch, 
i  3}  Saturn,  Liv.  J.  ch.  u. 

B  b  b  ij 
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en  fonge ,  afin  qu’il  ordonnât  de  fa  part  au  Peuple  Romain  de  recommencer  les 
Jeux  du  Cirque  &  de  les  célébrer  avec  plus  d’éclat  :  qu’ayant  négligé  cet  ordre, 
Ion  fils  étoit  mort  peu  de  tems  après  :  qu’ayant  eu  après  cela  une  fécondé  fois 
cette  même  vifion,  &  l’ayant  également  négligée,  il  avoit  été  attaqué  dans  tout 
Ion  corps  de  douleurs  infupportables  ;  &  que  fes  amis  lui  avoient  confeillé,  eu 
conléquence,de  fe  prélènter  au  Sénat: qu’à  mefure  qu’il  s’acquittoit  de  là  cora- 
milîion,  les  douleurs  fe  dillipoient,  &  qu’il  fut  en  état  de  retourner  à  pied  chez 
lui.  Us  ajoutent  que  ce  qui  avoit  irrité  Jupiter,  c’cft  qu’avant  la  célébration  des- 
Jeux,  Atronius  5  furnommé  le  Très-Grand,  avoit  fait  battre  de  verges  &  atta¬ 
cher  en  croix  un  de  les  elclaves,  &  l’ avoir  fait  promener  dans  cet  état  à  travers 
la  Place  publique,  &  dans  tous  les  lieux  les  plus  fréquentes  de  la  Ville  :  qu’en 
conlcquence,  le  Sénat  fit  punir  cet  homme  ajoura  aux  Jeux  du  Cirque  un 
jour  qui  en  prit  le  nom  d ’  Injlauratitius, 

Un  lavant  Allemand  (i)  tire  l’origine  de  ce  mot,  d 'injîaurau  qui  lignifie  re- 
nouveller,  novare ,  comme  dît  Varron,  ôc  comme  on  le  voit  en  ce  fens  dans 
Claudien.  Mais  ce  Savant  fe  trompe  ,  lorfqu’il  ajoute  que  ce  mot  n’a  rien  de 
commun  avec  le  Grec  jlauros ,  une  croix.  Stauros  ne  défignoit  pas  feulement 
une  croix  ,  mais  un  poteau,  un  pieu,  un  pal  y  des palijfades.  lnfiaurare  étoit 
au  phyfique  rétablir  une  palilfade  dans  fon  premier  érat  ;  on  prit  enfuite  ce 
mot  dans  un  fens  figuré,  pour  dire  rétablir  ,  rencuveller  un  objet  quelconque. 
C’ed  donc  le  rapport  du  mot  injlaur atitius ,  avec  le.mo z  Jlauros ,  croix  ,  qui  aura 
fait  inventer  le  conte  de  la  croix  à  laquelle  Atronius  avoit  attaché  fon  efclave  -, 
tk  qui  eft  dans  le  goût  de  ceux  fur  lelquels  on  fondoit  l’établi  fiement  des  Jeux 
Séculaires  &c  tant  d’autres  Fêtes.  C’étoit  très-certainement  une  Fête  dellinée. à 
détourner  de  deflus  les  hommes,  les  maux  phyfiques  peints  lous  l’emblème  de 
Gcans ,  ou  en  mémoire  de  l’Hyver  :  le  furnom  de  Maximus  s’y  rapporte  par¬ 
faitement,  tour  comme  celui  d’ Atronius  qui  le  forma  oxa.tr o  qui  lignifie  noir  ^ 
fuiie'j.  e ,  épouvantable. . 

Telle  étoit  la  manière  dont  on  célébroit  ces  Jeux.  On  commençoit  par  pro¬ 
mener  dans  le  plus  grand  des  Cirques,  les  Statues  des  Dieux  qu’on  deicen- 
doit  du  Capitole  fur  des  brancarts  &  fur  les  chars  làcrés  deftinés  à  cet  ulâge.  Les 
hls  des  Magistrats  marchoient  à  la  tête  de  la  Prcceffion.  Les  jeunes  gens  donc 
les  peres  étaient  de  l’Ordre  des  Chevaliers ,  la  lùiv oient  à  cheval,  tous  en  ordre 
de  bataille  :  apres  ceux-ci ,  on  voyoit  des  conducteurs  de  Chars  y  des  Caraeoî- 


iJ)  Thecph.  Lulolph.  Moste^üî,  dans  fa  Difiert.  furies  Honneurs  rendus  auxEfc- 
ilavcs^irAé rtc  dans  les  Nov$  Mijj,  Lipf.  Tom.  V,  Pars  I.  HAT? 
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leiirs ,  des  Atliletes  à  demi-nuds ,  des  Sauteurs  vêtus  d’une  tunique  à  la  Cardia- 
ginoiieavec  des  baudriers  d’airain  ,  armes  d’epées ,  de  lances  &  de  panaches 
fur  la  tête  :  enfuite  des  Joueurs  de  flûte  &  de  lyre  dont  les  inftrumens  étoienr 
d  yvoire:  enfin  les  Statues  des  Dieux  portées  par  des  hommes  lur  leurs  épaules» 
Dès  que  la  Proceffion  étroit  finie,  les  Confuls,  les  Prêtres  &  les  Viûimaires  o£-' 
froient  les  Sacrifices  du  jour. 

Après  les  Sacrifices  commencoient  les  Combats  :  i°.  Des  Courfes  de 
chevaux  attelcs  un  à  un,  deux  à  deux,  quatre  à  quatre.  2°.  Des  Courfes  entre 
les  Cochers  eux-mêmes,  qui  fautant  à  terre,  le  dilpmoient  la  gloire  de  parcou¬ 
re  le  plutôt  la  carrière.  ;  Le  Pugilat ,  la  Lutte ,  la  Chalfe  aux  bêtes  féroces , 
le  Combat  naval ,  &c. 

%  Cetolt  une  grande  gloire  pour  un  Elclave  de  fortir  vainqueur  de  ces  Jeux  ,; 
ou  le  Sénat  dépenioit  12500  onces  d’argent  (1), 


IV. 

^lle  1  5  ,  Fcte  des  Fordicidifs,  mot  à  mot  Immolation  dlune  Fâche  pleineô- 
C  ctoit  encore  une  Fête  à  l’honneur  de  Cérès  ou  de  la  Terre  pleine  de  biens.  Le 
mot  forda  ,  prononcé  aufiî  horda,  venoit  du  primitif  fer  ou  for  qui  fignifie 
porter.  Pour  cette  Fête,  on  arrachoit  les  veaux  du  corps  de  leurs  meres,  & 
tandis  que  les  Prêtres  raifoient  brûler  les  inteftins  de  celles-ci ,  après  les  avoir 
coupés  par  morceaux,  la  plus  âgée  des  Veftales  réduifoit  en  cendres  leur  fruit 
pour  en  purifier  le  Peuple  le  jour  des  Paliîies  peu  éloigné.  La  Légende  difoit  que' 
ces  Cérémonies  avoient  été  preferites  à  Numa  ,  dans  un  terni  ou.  l’oivifavoic: 
point  de  récoltes,  en  aucun  genre. 

V 


Le  i  8  ,  les  Vuipinales  -,  011  nomma  ainfi  cette  Fête,  parce  qu’on  y  brûloît: 
des  Renards,  qu  on  faifoir  courir  dans  le  Cirque  après  avoir  attaché  des  torches^ 
a  leurs,  queues.  O11  parcît  attribuer  cet  ulage  à  une  coutume  pratiquée  à Caz- 
féoles ,  &  dont  parle  Ovide  dans  fes  Faftes  (2)  ;  il  raconte  qu’on  brûloit  dans- 
cette  Ville  des  Renards,en  mémoire  de  ce  qu’une  fois  leur  moiflbn  avoit  été  in¬ 
cendiée  par  un  Renard  à  la  queue  duquel  un  jeune  homme  avoir  attaché  un  * 
flambeau  :  il  ajoute  qu’il  ne  falloir  pas  demander  aux  Habitans  de  Caiicoles  s’ils; 


(  1  )  Denys  d’Halycarn.  Liv,  VU.  ch,  73*. 
LO  Liv,  IV.. 
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aboient  pris  un  Renard  :  c’eût  etc  une  injure  mortelle.  Nous  avons  dit  à  ce 
fujec  dans  les  Allégories  Orientales  (  i  )  que  le  nom  de  Carféoles  fignifioit  en 
Oriental  Ville  du  Renard. 

M.  Mentel,  Profefîeur  en  Hiftoire  à  l’Ecole  Royale  Militaire,  a  remarqué 
dans  lés  Elémens  de  l’Hiftoire  Romaine  (z) que  j’avois  placé  cette  Ville  dans  le 
Pays  des  Pélignes,  «Se  quelle  étoit  du  Territoire  des  Sabins. 

Bochart  &  Frédéric  Mayer  (3)  virent  dans  cette  Fête  un  Mémorial  des 
Renards  de  Samfon  dont  l’Hiftoire  s’étoit  tranfmife  de  proche  en  proche  juf* 
qua  Rome.  Un  anonyme  (4)  a  cherché  à  prouver  au  contraire  que  les  Vulpi- 
nales  de  Rome  n’avoient  lieu  qu’en  mémoire  de  l’événement  de  Carféoles. 
Mais  011  demandera,  à  fon  imitation,  comment  un  événement  arrivé  à  Car¬ 
féoles,  dans  le  Pays  des  Sabins,  pouvoit-il  intéreffer  Rome  ?  Il  faudroit  fuppo- 
fer  que  les  Sabins  qui  vinrent  s’établir  à  Rome  étoient  de  Carféoles ,  &  qu’ils 
y  portèrent  cet  uiage  avec  eux  :  cependant  cette  fuppofition  ne  feroit  pas  des 
plus  fàtisfaiiàntes. 

Denys  d’Halycarnalfe  (5)  rapporte  un  prodige  vu  par  Enée  tandis  qu’il  bâtif- 
fbit  Lavinium  ,  &  qui  lui  fît  prévoir  la  grandeur  future  de  là  Colonie  malgré 
tous  les  ennemis  qu’elle  avoit  Sc  quelle  auroit  à  combattre.  Le  feu  s’étant  mis 
de  lui  même  à  une  forêt  voifine,  un  Loup  emporte  avec  la  gueule  une  branche 
féche  ;  un  Aigle  lurvient  qui  l’embrâle  par  l’agitation  de  fes  ailes  j  &  un  Renard 
qui  avoit  trempé  fe  queue  dans  le  Fleuve ,  afperge  ce  feu.  On  a  gardé ,  ajoute- 
t-il,  pendant  long-tems  dans  Lavinium  les  figures  en  bronze  de  ces  animaux. 

C’eft  dans  ce  conte  bleu  que  les  Scholiaftes  de  Denys  trouvent  l’origine  de 
cette  Fête  des  Renards  brûlés,  déjà  établie  par  les  Laviniens ,  dilent-ils ,  pour 
punir  ces  animaux  d’avoir  voulu  étouffer  la  gloire  de  leur  Ville, 

V  I. 

Les  Palilies  Ce  célébroient  le  1 1  Avril:  c’étoit  la  Fête  des  Bergers.  Quel¬ 
ques-uns  écrivoient  &  prononçoient  Parilies  ,  comme  fi  cette  Fête  étoit  rela- 


(1)  Page  Z43. 

{ z  )  Sur  la  Géogr.  anc.  de  l’Italie  ,  p.  1 96, 

(  3  )  Rec.  de  Diiïert.  fur  le  V.  T. 

(4)  Dilfert.  fur  les  Vulpinalçs ,  dans  la  continuation  des  Mém»  de  Littér,  &  d’Hift» 
ÊT.  XI.  Part.  II.  Paris,  1731* 
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tivç  aux  brebis  qui  mettent  bas,  qux  pariunc.  Elle  remontoir  à  une  haute  ami- 
qu.te  ,  &  les  Romains  la  tenoient  des  Latins.  C'eft  à  Pales,  DéelTe  des 
Troupeaux, qu'elle  ctoit  confacrée.  Ovide  fait  parler  ainfi  un  Adorateur  de  cette 
Ocelle: ..  je  vous  a.  fouvent  offert  en  expiation  des  chofes  paffées  au  feu  ,de 
”  U  cendre  de  veau,  de  la  paille  de  fève;  Ibuvent  j'ai  fauté  trois  fois  fur  des  feux 

"  arrrSeS*VeC  arr>  &  ai  tremPé  »ne  branche  de  laurier  dans  de  l'eau  lui- 
»  tra  e. ..  C  croient  autant  de  cérémonies  en  ufage  dans  cette  Fête. 

Le  Poète  fuppofe  enfuite  que  Paies  preferit  à  cet  Adorateur  tout  ce  qu'il 
Autfure  pour  la  célébrer  dignement;  ce  qui  nous  vaut  la  liturgie  qu'on 

en  Cf  ,0,Ur‘  ez  ’  dlt'c'le  >  que  le  Peuple  prenne  fur  l’Autel  de  Vella 
quieft  ncceffaire  pour  les  fumigations  :  vous  devrez  ainfi  à  Vella  l'avan- 

”  T  1' a  V°US  ftreZ  brÛ‘er  du  fanS  de  cheval  '  cendre  d’un 

”  ,  ’  &  d“  de  féve'  Anffi-tôt  que  le  Soleil  fera  couché  ,  eue  le 

»  berger  arrofe  fes  brebis  d'eau  luftrale  ,  &  que  de  fahoulette  il  balaye  la  terre 
»  fur  laquelle  elles  fe  repoferont  pour  le  fécher  ;  que  les  Bergeries  foienr 
»  o  nees  ae  feuilles  &  de  branches  ;  que  des  guirlandes  de  fleurs  couronnent 
•'  eurs  portes  ;  qu  avec  dufoufie  pur,  on  faffe  une  fumée  bleue  ,  jufqu’à  ce  que 

,  feblS  ,bele-  Brulez  du  r° marin  ,  de  la  réline  ,  de  l'herbe  làbine  • 

”  &  faites  pétiller  dans  le  leu  des  feuilles  de  laurier;  offiezaufli  des  gâteaux 
».  de  millet  &  des  paniers  pleins  de  millet.  Cette  Déeffe  ruftique  s'en  fait  un 

»  rega  ;  ajoutez  -  y  du  lait  &  fes  mets  ordinaires  :  adreffez-lui  enfuite  cette 
»  priere.  c 

».  Paies,  prenez  fous  votre  proteétion  ce  troupeau  &  ceux  auxquels  il  appar- 
-  tient.  Que  le  mal  n'approche  point  de  mes  bergeries  ,  lors  même' que 
»»  J  aurais  mène  imprudemment  paître  mes  brebis  dans  un  lieu  facré  ou 
».  quelles  auraient  touché  à quelqu’arbre facré  ou  à  l'herbe  venue  fur  quelque 
.'tombe:  lors  même  que  je  ferais  entré,  dans  une  forêt  lactée  ,  que  les 
»»  Nymphes  &  le  Dieu  Pan  auraient  été  obligés  de  fuir  loin  de  mes  rLrds  : 

»»  ou  qu  avec  ma  ferpe  ,  j’aurais  coupé  dans  un  bois  ûcrc  quelque  branche 
»»  pour  en  donner  les  feuilles  à  une  brebis  malade.  Accordez-moi  votre  pardon 
»»  pour  toutes  ces  chofes  ;  que  je  ne  fois  puni  ni  pour  avoir  mis  mon  troupeau 

T  troubléT'e  d  ^  ^  ^  V»  Ia  «rur e  ,  ni  pour  arah 

.  , .  aJ  e  ",os  etanSs-  Nymphes  ,  pardonnez-  nous  fi  quelquefois  nos 

U  M  °nt,  trOubié;0S  ea“*  ,imPides-  D-ITe  ,  appaifez  vous-même  Pour„ouS 
»»  Nymphes  des  fontaines  &  les  Dieux  répandus  dans  nos  forêts  ;  que  nos 

“  yeuX  11  aperçoivent  jamais  les  Driades  ,  ni  Diane  au  bain ,  ni  Faune  lorf- 
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»  qu’il  fe  promène  à  l’heure  du  midi  (  ’f  )  î  chafiez  au  loin  les  maladies.  Confcr— 
»,  vez  en  bonne  famé  &  les  hommes  6c  les  troupeaux  6e  les  chiens  vigilans  qui 
»  les  gardent  i  que  je  ramène  chaque  loir  toutes  mes  brebis  en  bon  état  ; 
?»  qu’aucune  ne  tombe  fous  la  dent  cruelle  du  loup  j  que  nous  ayons  toujours 
»  en  abondance  du  fourrage ,  des  feuilles ,  des  eaux  pour  les  abreuver  6c  pour 
«  les  laver.  Quelles  me  fourniflent  en  abondance  du  lait,  du  fromage, 6c  du  petit 
»  lait.  Que  le  bélier  foit  vigoureux  ,  qu’il  falfe  profperer  les  brebis  ;  que 
mes  bergeries  abondent  toujours  en  agneaux  ;  que  leur  laine  ne  bielle 
»,  point  les  filles  qui  la  fileront  ou  qui  s’en  habilleront.  Exaucez  nos  prières  6c 
que  chaque  année  nous  publiions  faire  de  grands  gâteaux  à  1  honneur  de  Pa- 
?>  les  la  Souveraine  des  Bergers. 

»  C’efl  ainfi  qu’on  appaifera  cette  Déeflfe.  Répétez  quatre  fois  cette  priere  , 
»,  en  vous  tournant  vers  l’Orient  j  6c  lavez  vos  mains  dans  une  eau  vive. 
p*  Bu  >  ez  enfuite  du  lait  6c  du  vin  cuit  verfes  dans  un  grand  vafo  :  6c  d  un  pied 
»?  léger ,  foutez  par-delïus  des  feux  de  paille  «. 

Ovide  cherche  enfoite  par  quel  motif  on  a  unis  dans  cette  Fete  1  eau  6c  le  feuj 
Il  en  rapporte  diverfos  raifons  :  on  en  trouve  une  fondée  fur  la  philofophie 
ancienne  j  c’eft  que  le  feu  6c  l’eau  étoient  les  principes  de  la  nature  entière  , 
que  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  en  privoit  les  bannis  ,  ceux  quon  prive  de  la 
vie  civile  j  6c  qu’on  en  faifoit  l’appanage  d’une  nouvelle  mariée. 

On  trouveroit  donc  ici  le  motif  qui  détermina  les  Romains  a  celebrer  le 
même  jour ,  l’anniverfoire  de  la  fondation  de  Rome.  Cette  Fete  du  feu  6c  de 
Beau  9  fources  de  la  vie  6c  de  la  nature  entière ,  ne  pouvoit  etre  mieux  choific 
pour  célébrer  rétabliffement  d’une  nouvelle  Colonie  8c  pour  en  tirer  le  plus 
hçureux  augure.  Il  valoir  mieux  l’unir  a  une  Fete  déjà  célébré  ,  quafifoiblir 
î’une  6c  l’autre  en  les  féparant.  Ajoutons  qu  une  Fete  pareille  dans  laquelle  on 
n’égorgeoit  aucune  viétime ,  6c  qui  ne  tendoit  qu’a  la  profperité  des  Cam¬ 
pagnes  ,  étoit  du  plus  heureux  augure  pour  un  Peuple  agriculteur. 

.  -k  " 1  1  ■.  " 

(  t  )  Il  cil  parle  dans  l’Ecriture  Sainte  des  Génies  ou  Démons  qui  fe  promènent  à 
l’heure  du  midi  (i).  Il  ell  vrai  que  cette  heure  eft  terrible  dans  les  pays  brulans  du 
Midi:  alors  perfonne  n’eft  aux  champs;  &  tout  le  monde  repofe.  Le  Cz£  rc  croyoit 
à  la  vérité  qu’on  pouvoit  rendre  ces  mots  par  ceux  de  défolation  &  de  ruine  (  i  )  :  mais 
les  LXX  &  les  autres  Interprètes  l’ont  rendu  d’une  manière  plus  conforme  aux  idees  dç 
ees  tems  anciens. 

(  i  )  Pf.  XCÏ.  Jer.  XV.  9  Soph  II.  4. 

(*  )  ISiblf  Univ.  T.  X.  pag.  51*, 
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VII. 

Les  Vinales  :  Fete  qui  fè  célébroit  Le  i  $  à  l'honneur  de  Jupiter  &  de 
«nus  :  il  exiftoit  aufli  vers  la  fin  d’Août  une  Fête  du  même  genre  appellée 
fccondes  Finales ,  ou  Finales  rujliques.  Cctoir  encore  une  Fête  venue  des 
Latins.  Il  paroît  cependant  que  de  ces  deux  Fêtes ,  la  première  étoit  confacrée 
a  V  nus ,  &  la  fécondé  a  Jupiter.  Dans  celle-ci ,  le  Prêtre  de  Jupiter  pubiioit 
les  bans  pour  la  vendange.  Dans  celle-là,  on  offroir  aux  Dieux  les  prémices 
u  vin,  qui  etoit  alors  bon  à  boire,  &  on  défonçoit  les  vaiflèaux  dans  lefi- 
quels  il  ctoit  renfermé.  C’étoit  la  Fête  des  filles  de  bonne  volonté.  Elles  of- 
oient  ce-jour  là  à  Vénus  de  l’encens ,  delà  menthe  aquatique ,  du  myrte, 
des  rôles  :  le  Temple  auquel  elles  avoient  le  plus  de  dévotion  étoit  celui  de 
FcnuS'  Erycmc  ,  hors  de  la  porte  Colline  :  elles  demandoient  à  la  Dcefle  h 
beauté  de  la  faveur  du  Peuple ,  l’art  de  plaire  &  celui  de  feduirc, 

VIII. 

Les  Robigàles  ,  au  25  Avril.  On  célébroit  cette  Fête  en  habits  blancs  8c 

dans  un  bois  confâcré  à  la  Dcefle  Rubigo  ,  ou  à  la  rouille  des  blés.  Ovide  nous 

a  confervé  également  la  priere  que  lui  adrefloit  le  Prêtre  de  Quirmus. 

•*  Rouille  amere  ,  épargnez  les  plantes  de  Cérès  ;  que  Ce  s  épis  baiflent  la 

»  tete  au  gré  des  vents  ;  laiflez  mûrir  avec  le  tems  le  plus  favorable  ,  les  biens 

*’  de  la  terre.  Votre  influence  eft  fi  redoutable ,  que  le  Colon  regarde  comme 

n  padus  tous  les  épis  que  vous  avez  attaqués  :  les  vents  &  les  pluies  ne  font 

”  pas  aufli  funeftes  pour  Cérps  :  la  gelée  brûlante  la  pâlit  moins.  Dès  que  Titan 

”  ^  Soleil,  le  Feu  de  la  Terre,)  échauffe  les  épis  humides,  alors  on  éprouve 

”  les  redoutables  effets  de  votre  colere.  Epargnez  -  nous ,  nous  vous  en  con- 

jurons .  faites  que  nos  moiflons  ne  tachent  pas  nos  mains  ;  ne  nuifez  pas  non 

”  a  notre  culture  :  contentez-vous  d’en  avoir  le  pouvoir  :  ménagez  nos 

»  tenares récoltés,  mais  brifèz  le  fer  mal-faifànr  :  perdez  quiconque  veut  perdre 

les  autres:  déclarez  la  guerre  aux  épées  ôc  aux  flèches  meurtrières  j  ces  armes 

»  font  inutiles  :  que  le  monde  vive  dans  une  profonde  paix  :  que  le  fàrçloir ,  la 

”  beche  &  le  foc  foient  toujours  propres  &luifàns  ;  que  les  armes  feules  foie nr 

”  ternies  &  rongées  :  que  celui  qui  voudra  tirer  l’épée  hors  du  fourreau 

”  n  en  Puhle  venir  à  bout  qu’avec  les  plus  grands  efforts.  Ne  faites  donc 

-"aucun  tort  à  Ccrès  ;  5c  qu’en  jtout  rems  }  le  Colon  puiflè  vous  rendre  fe$ 
n  vœux  ». 

Hijl.  du  Cal,  C  ce 
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Ovide  ajoute  qu’après  cette  priere  ,  le  Flamine  ou  le  Pretre  prenoit  une  fer- 
viette  dépliée  8c  un  cofifet  plein  d’encens ,  8c  qui!  faifoit  brûler  fur  1  Auteî 
de  l’encens  8c  du  vin  ,  les  inteftins  d  une  brebis  8c  les  entrailles  d  un  chien. 

Par  cette  derniere  victime ,  on  le  propofoit  d’appaifer  la  canicule  ou  le 
chien  célefte ,  dont  les  ardeurs  brûlantes  croient  fouvtnt  très  -  funeftes  aux 
moiflons. 

On  difoit  que  cette  Fête  avoît  été  établie  par  Numa  >  mais  Corraditï 
a  très-bien  vu  que  ce  Prince  l’avoit  empruntée  des  anciens  Peuples  d  Italie» 

Conclujîon. 

Toutes  les  Fêtes  du  mois  d’Àvril  portoient  donc  une  empreinte  commune^ 
elles  étoient  relatives  à  la  Terre  »  aux  biens  qu’elle  produit ,  a  leur  fécondité» 
On  y  invoquoit  Venus ,  afin  que  tout  réufsît  par  fa  protection.  Cybele  ,  Deefife 
de  la  Terre  ,  pour  la  profpérité  des  familles ,  8c  fur-tout  pour  celle  des  meres 
de  famille  ;  Cérès  pour  la  profpérité  des  moîfibns.On  y  celebroit  les  Fordicidies 
pour  la  profpérité  des  vaches  :  les  V ulpinales  pour  celle  des  récoltés  >  les  P&-* 
Mit  s  pour  celle  des  brebis  :  les  Robigales  contre  les  maladies  des  épis  de  ble* 
Les  Finales  pour  la  profpérité  des  vignes  &  pour  celle  des  amans  ,  8c  qu  ils 
fuflent  en  abondance. 


CHAPITRE  V. 

Fêtes  du  Mois  de  Mai . 

P 

JL  E  mois  de  Mai  s’oüvroit  par  la  Fête  des  Lares.  Ce  mot  de  Lares  eft  un 
de  ceux  que  les  Latins  tinrent  d’une  haute  antiquité ,  8c  dont  ils  avoient  laiffe 
perdre  la  lignification.  Il  étoit  devenu  le  nom  propre  des  Dieux  protecteurs 
des  maifons  8c  des  murs  des  Villes.  Les  Romains  en  étoient  redevables  aux 
Errufques  chez  qui  ce  mot  fignifioiu  Prince  ,  Chef,  Dux.  Ceux-ci  le  tiroient 
de  la  langue  Celtique  dans  laquelle  ce  mot  lignifioit  8c  fignifie  encore,  Chef , 
élévation ,  fupériorité ,  8c  qui  fe  prononçant  egalement  Lor  »  eft  devenu  le 
Lord  des  Anglois,  nom  commun  des  Perfonnes  élevées  en  autorité  8c  dignité* 
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Il  étoit  chez  les  Romains  le  nom  ou  le  titre  commun  de  plusieurs  Divi¬ 
nités.  Dans  G  apell  a  (i),  Iou  eft  appelle  Lar  Cœlejtis ,  le  Seigneur  des  Cieux  j 
«5e  Janus yLar  Cuncialis  ,  le  Seigneur  qui  domine  fur  tout.  Dans  Tite-Live  (i) 
Neptune  eft:  appelle  Lar  Per  marinas ,  le  Seigneur  des  Mers.  Il  devint  le  titre 
des  Divinités  qui  n’avoient  point  de  nom  propre.  Les  Dieux  des  armées  étoienc 
appelles  Lares  Hojlïlù  \  ceux  des  chefhaycs ,  Lares  Querquetulani  (5).  Ceux 
des  grands  Chemins  8c  des  Villages,  Lares  auffi.  Ce  qui  fit  appeller  les  Villages 
en  Grec ,  Laura  ou  Labra(^), 

Les  Etrufques  donnoient  ce  titre  à  leurs  Princes ,  8c  on  le  voit  dans  leurs 
inferiptions  employé  comme  prénom  des  perfbnnes  diftinguées. 

Les  L  ares  dont  on  celebroit  la  Fete  dans  ce  jour  ,  etoient  les  memes  que 
les  Gémeaux  auxquels  on  avoit  confàcré  ce  mois.  On  en  trouve  la  confirmation 
dans  Ovide  :  «  les  Calendes  de  Mai ,  dit  ce  Poète  (j) ,  virent  élever  un  Autel 
”  à  l’honneur  des  Lares  Præjiites ,  8c  les  petites  rtatues  de  ces  Dieux.  Cet  Autel 
»  avoit  été  élevé  par  les  Curiens  ;  mais  il  tomba  de  vieiilefTe.  Leur  nom  Præf- 
”  fîtes  marque  qu’ils  font  les  Dieux  tutélaires  ,  fous  les  yeux  de  qui  tout  efl  en 
»  fureté  ;  ils  veillent  toujours  pour  nous  8c  pour  les  murs  de  nos  Villes ,  &  font 
»  toujours  préfèns.  A  leur  pied  efl  un  chien  ,  parce  que  les  uns  8c  les  autres 
»  font  des  gardiens  fideles  ;  qu’ils  aiment  les  carrefours  8c  qu’ils  font  l’effroi 
»  des  voleurs  ».  Il  ajoute  qu’il  chercha  «  en  vain  les  flataes  des  Dieux  Gb- 
»  meaux  ,  parce  quelles  étoienc  ufees  de  vieilleffe  ,  8c  que  la  Ville  avoit  déjà 
«  mille  Lares  ». 

Les  ffatues  des  Lares  etoient  des  Marmouzets  placés  ordinairement  dans 
des  niches  8c  revêtus  de  peaux  de  chiens.  Au  devant  8c  à  deux  pieds  de  terre, 
on  plaçoit  un  petit  Autel  avec  un  creux  en  dedans  de  la  grandeur  de  la  paume 
de  la  main  où  l’on  mettoit  du  charbon  allumé.  A  côté  ,  étoit  en  pierre  la  figure 
dun  chien  qui  aboyé.  Le  jour  de  leur  Fête,  on  couronnoit  ces  Dieux  de  feuil¬ 
lages  ;  on  les  enduilôit  de  cire  ,  pour  y  graver  les  vœux  qu’on  leur  adreffoît. 
On  oflroit  des  fleurs  8c  de  l’encens  fur  leurs  Autels  :  on  allumoit  des  lampes  à 


(  i  )  Liv.  I. 

{ î  )  Liv.  XL.  p.  u* 

(  ?  )  Varron ,  de  Ling.  Lat.  Lib.  IV. 

(4)  Cafaub.  fur  Athen.  Liv.  XII.  ch.  X, 
(  î }  Fad,  Liv.  V.  p.  u 5c  fuir. 
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leur  honneur  -,  &  les  portes  des  maifons  étoient  ornées  de  branches  d’arbre  ou 
de  ramées  (i). 

Les  Lares  &  leur  culte  étoient  donc  venus  de  l'Orient  dans  dès  tems  re¬ 
culés  :  ils  étoient  précifément  les  memes  que  les  Gémeaux  ou  Diolcures  repré¬ 
sentés  en  Egypte  &  en  Phenicie  comme  des  Marmouzets,  &  placés  à  l’entrée 
des  Maifons  &  des  Temples  Egyptiens,  l’un  d’un  côté  de  la  porte  ,  l’autre  de 
l’autre ,  chacun  avec  un  malque  à  tête  de  chien.  Ce  (ont  les  mêmes  que  les 
Cananéens  plaçoient  fur  leurs  murs ,  comme  pour  empêcher  leurs  Villes  de 
tomber  fous  la  main  de  l’ennemi. 

Mania  étoit  leur  mere  -,  mais  ce  nom  ,1e  même  que  celui  de  la  Lune  & 
du  Soleil  ,  dgnifie  lumière ,  fplendeur.  La  Splendeur  eft  mere  en  effet  des 
Gémeaux  qu’on  célébroit  en  ce  jour ,  puifqu’ils  ne  font  que  le  Soleil  d’Hyver  Sc 
le  Soleil  d’Été. 

Leur  Fête  s’appelloit  les  Compitales  ou  Fête  des  Carrefours ,  parce  que 
ce  jour-là  on  dreffoit  des  Tables  à  leur  honneur  dans  les  rues  &  dans  les 
carrefours. 

Il  y  avoir  une  tradition  à  Rome  qui  portoit  que  dans  l’origine  on  leur  là- 
crifioit  des  enfans ,  que  le  premier  Brutus  changea  ces  làcrifices  en  un  jour  de 
Fête  pour  les  enfans  ;  &  que  ce  fut  en  mémoire  de  ce  changement  qu  on  re- 
prélentoit  ces  Dieux  fous  une  figure  enfantine.  Mais  les  Romains  n’en  là- 
voient  pas  davantage  :  &  fi  dans  l’antiquité  on  ne  facrifia  pas  plus  réellement 
des  enfans,  qu’il  n’y  en  eut  de  làcrifiés  à  Rome  pour  les  Lares ,  tout  ce  qu’on 
nous  dit  de  ces  làcrifices  prétendus  ne  fauroit  être  admis. 

il  ; ‘ •  4  ‘ *‘3  ';3 

On  célébroit  la  Fête  de  Flore  ,  les  trois  premiers  jours  de  ce  mois.  Cette 
Déeffe  étoit  commune  à  plufieurs  Peuples.  C’eft  la  Khloris  des  Grecs ,  accou¬ 
tumés  à  changer  F  en  Kh.  Elle  étoit  aulïl  adorée  par  les  Sabins  qui  l’appel- 
loient  làns  doute  Rlore  :  ils  portèrent  fon  culte  à  Rome  ,  lorlqu’ils  palferent 
dans  cette  Ville  avec  leur  Roi  Tatius.  On  croit  cependant  que  les  Jeux  Flo-^ 
taux  ne  s’établirent  à  Rome  qu'en  5  1  3  ;  &  qu’après  avoir  été  célébrés  dans 
les  làifons  où  l’on  craignoit  une  difette  ,  ils  furent  fixés  au  mois  de  Mai  en 
580.  Mais  ces  époques  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  la  célébration  or- 


J17;  nal ,  $àt,  XII, 
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dinaire  delà  Fête  de  Flore  qui  le  célébroic  à  Rome, comme  ailleurs,  dès  les 
premiers  tems  de  la  République  (i). 

Cette  Déefle  étoit  appellée  la  Reins  du  mois  de  Mai  ;  elle  fc  confondoit 
ainfi  avec  Maia  ,  qui  palToit  pour  la  mere  de  Mercure.  Ce  jour-là,  une  fille 
magnifiquement  habillée  fe  promenoit  fur  un  Char  couronnée  de  feuilles  &  de 
fleurs.  On  Tappelloit  la  Reine  Maia  ;  &  fes  compagnes  arrêtant  les  paflàns, 
leur  deniaiidoient  de  l’argent  pour  leur  Reine* 

Cette  Fête  le  célébré  encore  en  Elpagne  j  on  y  a  ce  proverbe  ,  quando  las 
muchachas  piden  ,  para  la  Maya  *,  quand  les  jeunes  Filles  demandent,  c’eft 
pour  la  Maye. 

Cette  Reine  du  mois  de  Mai  &  fes  compagnes  s’appellent  Mayences  ,  dans 
le  pays  de  Vaud  :  elle  li’eft  plus  fur  un  Char ,  mais  elle  va  de  porte  en  porte 
avec  une  couronne  de  fleurs ,  &  les  compagnes  chantent  la  chanlon  du  mois 
de  Mai.  C’eft  un  beau  Jour  pour  les  enfans. 

Dans  ces  Fêtes ,  on  portoît  des  robes  où  brilloient  des  couleurs  varices  pour 
repréfenter  celles  dont  la  terre  elï  émaillée  dans  cette  faifon  jôn  fe  couronnoit 
de  fleurs, on  allumoit  par-tout  des  flambeaux  ,  on  ornoitles  portes  de  feuillages  * 
on  plantoit  un  arbre  devant  les  maifons  diftinguées ,  ou  devant  la  porte  de 
là  MaîtrefTe  avec  les  livrées* 

Les  anciens  Celtes  &  encore  aujourd’hui  les  Irlandoîs  croient  que  ce  Mai 
cil  une  fource  de  bonheur  ,  &  que  làns  lui  on  auroit  infiniment  moins  de 
laitage.  Nous  avons  déjà  vu  que  ce  mois  s’appdloit  chez  les  Celtes  Tri~mitkjii9 
trois  fois  du  lait. 

I  î  I* 

Le  i  5  croit  la  Fete  deMÉRcüRE,  &  par-là  même  celle  des  Marchands  qui 
avoient  choifi  Mercure  pouf  leur  Patron  à  caufe  du  rapport  des  mots  Latins , 
Mercatores  &  Mercurius  ;  tous  les  deux  venant  de  Merx  ,  Marchandée.  On  cé- 
lébroit  cette  Fête  dans  le  Temple  de  Mercure,  près  du  grand  Cirque.  Les  Mar¬ 
chands  alloient  auffi  ce  même  jour  à  une  fontaine  dans  le  voilinage  de  la  porte 
Capene,  qui  palToit  pouf  avoir  de  grandes  vertus, &  en  particulier  celle  de  purifier 
ies  Marchands  &  d’effacer  les  mauvais  effets  de  leurs  tromperies  &  dé  leurs 
faux  lèrmens.  Ils  buvoient  de  fou  eau  ;  &  ils  eii  rempliffoient  des  cruches  pour 
purifier  leurs  maifons  :  ils  y  trempoienr  des  branches  de  laurier  avec  lefquelles 


(  i  )  On  voit  dans  les  Tranfad.  Philof.  ri0.  4$4,  Art,  I.  une  Inscription  à  Flore  >  gra-i 
Véc  fur  une  lame  de  cuivre,  &  contactée  par  Tl»  Plautius  Drofus* 


59°  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

ils  afpergeoient  enfuite  toutes  leurs  marchandifès  :  ils  en  afpergeoient  aufïi 
leurs  cheveux  &  adrefFoienr,  félon  Ovide,  cette  priere  à  Mercure. 

«  Efïàcez  nos  anciens  parjures ,  nos  tromperies  padees  ,  foit  que  nous  vous 
«  ayons  pris  à  témoin  d’une  faufleté  ,  ou  que  nous  ayons  juré  faufTement  par 
»  le  nom  de  Jupiter  ;  8c  que  le  vent  ait  emporté  nos  paroles.  Que  nous  puiP 
»  lions  nous  parjurer  fans  que  les  Dieux  s’en  formalifent  :  faites  que  nous  ayons 
»  du  profit  ,  que  ce  profit  nous  procure  de  la  fatisfadion  ,  8c  qu’il  ne  nous 
»>  arrive  point  de  mal  pour  avoir  donné  de  bonnes  paroles  à  nos  chalands* 

i  v,  '  T  ’■ ;; 

*  i  ■  ■ 

Le  1 3  étoit  la  Fête  de  Vulcaih.  On  Pappellok  la  Luflration  ou  Purification 
des  Trompettes  (Tubiluftria  )  parce  qu’on  les  purifioit  ce  jour-là. 

v.,  i 

Le  z 4  étoit  encore  appelle  Regifuge  ;  cctoit  pour  marquer  aufïî  la  fin  de 
i’année  ,  lorfque  le  mois  de  Mai  étoit  le  dernier  de  iannee. 

V  I. 

Le  z  5  étoit  encore  appelle  ,  la  Fête  de  la  Fortune  publique, 

uxu— «.mi—— — —  mmm i— i  mu  m»  i  ■  i  ■— BBgwwuJ mj -:rw mm— — W— iwat? 

CHAPITRE  VI. 

Mois  j>  e  Juin, 

1, 

h 

IL*  Es  Fêtes  de  ce  mois  Couvrent  par  celle  de  la  Déefle  Carnb,  appellce  aufîî 
Crâne,  DéefTe  très-peu  connue,  parce  qu’on  avoir  perdu  de  vue  l’origine  de  fà 
Fête,  qui  remontoir  aux  tems  où  le  mois  de  Juin  ouvroit  l’année.  La  Fête  de  la 
Déeflb  Carne  étoit  celle  du  renouvellement  de  l’année  >  de  fa  révolution  :  c’eft 
ce  qui  fait  dire  que  cette  Déefïe  étoit  la  femme  de  Janus  -,  8c  quelle  préfidoîc 
aux  gonds  des  portes  ,  puilque  fans  les  gonds  aucune  porte  ne  feroit  fa  révolu- 
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tion  5  &  comme  dans  ce  premier  jour  de  l’année ,  on  avoir  recours  à  diverfes 
cérémonies  pour  la  confervation  des  enfans ,  cette  Dcefle  pafïoir  pour  avoir 
enfeigné  ces  cérémonies  aux  hommes.  Parce  que  c’étoit  la  Fête  d’un  nouveau 
Soleil  ,  ou  celle  des  révolutions  céleftes,  Brutus  choifit  ce  jour-là  pour  offrir  à  la 
Decffe  qui  y  préfidoit,  un  facrifice  en  mémoire  de  l’expulffon  des  Rois  ;  révo¬ 
lution  politique,  qui  fe  trouvoit  ainff  d’accord  avec  la  célébration  d’une  révolu¬ 
tion  phyffque, 

La  Dceffe  Carne  étoit  donc  la  même  que  Diane  ou  la  Lune,  comme  Déeffc 
du  moment  ou  l’année  fe  renouvelle  :  fon  nom  fe  rapporte  à  cet  objet  j  il  ffgni- 
ffe  commencement  y  tête  ychef.  Elle  eft  femme  de  Janus ,  qui  étoit  lui-même  le 
Soleil. »  On  la  prenoit,  dit  Ovide (  i  ),  pour  la  fœur  d’Apollon,  &  Diane  ne 
»  pouvoir ,  ajoute-t-il ,  s’offenfer  de  cette  comparaifon  ;  »  fans  doute,  puifque 
Diane  &  Carne  étoient  la  même  Déefle  fous  des  noms  differens.  Leur  maniéré 
de  vivre  étoit  exaétement  la  même,  «  Carne  >  dit  Ovide  ,  ne  fe  plaît  qu’aux 
«  champs,  a  la  chatte  des  habitans  des  forêts ,  à  leur  rendre  des  pièges  dans  le 
t>  fond  des  vallées.  Elle  étoit  chatte  comme  Diane  ...  Et  tt  elle  ne  pur 
»  cchapper  a  Janus  ,  c’ett,  ajoute-t-il,  que  ce  Dieu  voyant  également  de  tous 
»  côtés,  ne  put  être  trompé  par  fès  rufes.» 

Parce  que  là  Fête  étoit  le  premier  jour  de  l’année  ,  on  y  pratiquoit  diverfes 
cérémonies  expiatoires  ,  pour  la  confervation  des  enfans.  On  frappoir  trois 
fois  les  portes  de  la  maifon  avec  une  branche  d’arbouffer  :  trois  fois  on  en 
traçoit  des  caraétères  fur  le  feuil  On  répandoit  enfuite  de  l’eau  fur  les  avenues, 
eau  de  làlut  &  de  prolpérité  :  &  pendant  ces  cérémonies,  on  tenoit  en  main 
les  entrailles  crues  dun  cochon  femelle  de  deux  mois.  On  prononçoit  enfuite 
ces  paroles  :  »  oifeaux  de  nuit ,  épargnez  les  entrailles  de  cet  enfant  :  au  lieu 
»  de  ce  petit ,  acceptez  certe  petite  viélime  ,  coeur  pour  coeur  ,  intettins  pour 
»  intettins:  nous  vous  abandonnons  cet  animal  pour  un  être  plus  relevé.  «Et 
après  les  libations ,  on  expofoit  à  l’air  ces  intettins.  On  plaçoit  enfuite  fur  une 
des  fenetres  de  la  maifon  une  branche  d’aubépine,  plante  conlàcrée  à  Janus. 

Ce  jour-là  on  fe  régaloit  de  lard  d’une  bouillie  de  fèves,  faite  avec  de  la 
faiine  de  froment  ;  emblème  ,  dit  Ovide  (  i  )  ,  de  l’ancienne  maniéré  de  fe 

nourrir ,  avant  que  le  luxe  eût  amené  une  foule  de  mets  inconnus  iufquea 
alors.  „  '  ' 


(  )  )  Fafl.  L.  V  I.  ntt 

[  i )  Ibid.  v.  171* 
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Le  3  Juin#  Fête  de  Bellone,  la  même  que  Ne'ria,  femme  de  Mars.  De-là 
fes  noms  &fes  qualités.  Cétoit  la  Déefle  de  la  guerre,  ce  que  fignifie  en  effet 
Bellone  qui  vient  de  bellum ,  mot  qui  fignifie  guerre  &  qui  eft  l’origine  de 
notre  mot  belliqueux.  Néria  fignifie  force  ,  valeur ;  c’eft  un  mot  à  ajouter  à  la 
famille  Nar  ou  Ner  ,  dcnr  nous  avons  parlé  dans  l’Origine  du  Langage  &  de 
l’Ecriture  (  i  ).On  l’honoroit  à  Rome  dans  le  Temple  que  lui  avoit  bâti  Ap- 
pius  Claudius  ,  en  confequence  du  voeu  qu’il  en  avoit  fait,  dans  un  combat 
contre  les  Etrufques  qui  fut  très-fànglant  8c  long-tems  indécis.  C’eft  de  ce 
1  emple  qu’on  lançoit  avec  la  main  un  javelot  ou  une  pique ,  lorfqu’on  déda- 
roit  la  guerre  à  quelque  Roi  ou  à  quelque  Nation  :  cérémonie  qui  Ce  faifoit 
par  les  Féciaux  ou  Hérauts ,  8c  que  les  Romains  empruntèrent  finement  des 
anciens  Peuples  d’Italie.. 

Les  Prêtres  de  ce  Temple  s’appelloient  B  ellon  air  es  ;  8c  comme  il  falloit  du 
fàng  à  leur  Déefie  ,  il  Ce  déchiquetoient  eux  -mêmes  les  bras  8c  les  épaules ,  en 
courant  &  en  faifânt  mille  extravagances,  comme  des  infenfës.  Lactance, 
Tertxjllien  ,  Minucius  Félix  8c c.  parlent  de  cet  ufâge  ,  de  même  que 
Tibulle  ,  L.ucain,  Horace,  8cc.  Dans  cet  état ,  ils  ne  prédilbienr  qu£  ruine? 
d’Empires ,  que  guerres  ,  que  dévaluations. 

On  croyoit  que  par  cette  efiufion  de  lang  des  Bçllonairçs  ?  on  dctournoir 
îa  colere  des  Dieux. 

I  I  I, 

Le  4  8c  le  5  du  mois  étoient  conlaçrés  au  Soleil,  voifin  du  Soîftice  ,  fous  des 
noms  difterens:  le  4  fous  celui  d’HERcuLE  ;  le  5  lou$  celui  de  Sanclus  Fidius 
femi-Pater.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  de  l’un  8c  de  l’autre  dans  nos 
Allégories  Orientales. 

I  V. 

Le  <»,  le  9  8c  le  1 5  étoient  relatifs  à  Vesta,  Déefie  du  feu  ,  à  caufe  des 
grandes  chaleurs  qu’on  commence  de  refientir  dans  ce  tems-Ià.  Numa  éleva 
le  premier  dans  Rome  un  Temple  à  cette  Déefie  *  ce  Temple  ctoit  rond  ,  8c 
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couvert 
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«ouvert  de  chaume  ,  Tes  murs  étoient  dozier  tiffii.  Ce  petit  édifice ,  ajoute 
Ovide  (  i  )  ,  étoit  cependant  le  grand  Palais  de  Numa  le  chevelu  ,  double 
anecdote  très- finguliere. 

Ovide  dit  auffi  que  fi  cette  Déefle  ,  dont  la  Fête  fe  célébroit  le  9  ,  eft  fervie 
par  des  Veftales  ,  c'eû  parce  que  le  feu  eft  toujours  Vierge  ,  n'ayant  jamais 
produit  aucun  Etre. 

Ce  même  jour  étoit  la  Fête  des  Fours  Sc des  Boulangers,  puifqu'ils  doivent 
exlftence  à  Vefta.  On  couronnoit  ce  jour-là  de  guirlandes  de  fleurs  les  Anes, 
&on  les  promenoir  dans  les  Villes  avec  des  pains  en  guife  de  collier:  les  meu- 
les  qui  ccrafoient  le  blc  étoient  aullî  couronnées  de  fleurs* 

Le  1 5  on  nettoyoit  le  Temple  de  Vefla  &  on  en  jettoit  les  immondices 
dans  le  Tybre. 

•C'eft  finement  parce  que  la  plus  grande  partie  des  quinze  premiers  jours  de 
ce  mois  étoient  contactés  à  Vefta ,  qu’on  les  regardoit  comme  un  tems  auquel 
il  n’étoit  pas  permis  de  fe  marier.  Pendant  ce  tems  ,  la  femme  du  Prêtre  de 
Jupiter  ne  pouvoir  ni  fe  peigner,  ni  fe  faire  les  ongles,  ni  voir  fon  mari. 

V. 

Le  7  de  Juin,  étoit  une  Fête  où  l’on  célébroit  des  jeux  fur  le  Tybre  :  c’étoir 

auffi  la  Fete  des  Pêche  u&s. 

« 


Le  8,  étoit  celle  de  la  DéelTe  appellée  Mens  ou  l'Entendement;  on  lui  avott 
voue  cette  Fete  &  un  Temple  dans  le  tems  où  l’on  ctoit  confterné  par  les 

grandes  viéioires  d  Annibal,  6c  où  Ton  avoit  beloin  des  conlèils  6c  des  melûres 
les  plus  (àlutaires. 

V  I  I 

^  ^  •  i  j  i  ’  ii  m  \  4  1 1  r  fj  ii  1 1  ri  ) ?  d  i •  ■> 

Le  i  o}  on  célébroit  ies  Matronàles,  ou  la  Fête  des  femmes  mariées.  Elles 
ofïroient  ce  jour-là  des  gâteaux  ou  galettes  colorées  de  fafran  ou  de  jaune  à 
une  Déeffe  appellée  Matvta  ,  &  que  Cicéron  nous  apprend  être  la  même 
qu  Ino  de  Thébes  ,  fœur  de  Scmelé.  On  dit  que  Servius  Tullius  lui  éleva  un 
Temple,  dans  lequel  nepouvoient  entrer  que  des  femmes  libres.  On  difoit 


(  J  )  Faft.  Liv.  V I,  1 6$, 
Hifl.  du  Cal. 
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qu’étant  pourfuîvie  par  Junon,  parce  qu’elle  nourrilToit  Bacchus  fils  de  fa  fceiur 
Séiuelc ,  elle  avoir  été  obligée  de  (è  précipiter  dans  la  mer  avec  fon  fils 
Melicerte;que  Panope  &fesfœurs  en  ayant  pitié,  leur  firent  traverfer  les  mers 
&  les  amenèrent  fur  les  rives  du  Tybre,  où  Hercule  fe  trouva  fort  heureufe- 
ment  pour  les  fecourir  contre  les  Bacchantes  Toulevées  paa:  ?unon  pour  les 
perdre  :  que  Carmenta,  PrêcrelTe  Arcadienne  ,  &  qui  s’ét-ok  établie  au  Mont 
Aventin  avec  fon  firere  Evandre  ,  les  accueillit  humainement  &  leur  donna 
des  galettes  pour  appaifer  leur  faim-.  Carmenta  prédit  enfuite  à  Ino  qu’elle 
feroit  honorée  comme  une  Déefl'e  marine  fous  le  nom  de  Leucothoé  en  Grèce, 
&  fous  celui  de  Matuta  à  Rome;  &  fon  fils ,  comme  un  Dieu  marin  fous  les 
noms  de  Palemon  &  de  Portumne. 

Leucothoc  fignifie  en  efïèt  dans  la  langue  Grecque  la  Dée Jfe  blanchi (J ante  , 
épithète  convenable  à  la  mer  qui  blanchit  en  fc  brilànt  contre  le  rivage  ;  & 
Portumne  fignifie  le  Dieu  des  Ports.  Matuta.  peut  venir  d’un  ancien  adjedif 
Latin  Madutüs ,  qui  auroit  fignifié  humide ,  mouillé ,  épithète  convenable  à  la 
Déefle  des  Eaux. 

Si  les  Servantes  n’étoieilt  pas  admifes  dans  (on  Temple  ,  c*eft ,  difoit-on, 
parce  que  fes  propres  Servantes  lui  avoient  rendu  de  mauvais  fervices  auprès 
de  fon  mari  Acharnas y  en  dilant  quelle  donnoit  aux  Laboureurs  du  grain 

A  • 

TOtl. 

Les  Dames  Romaines  prenoient  à  cette  Pète  les  enfans  de  leurs  Soeurs  dans- 
leurs  bras  &  faifoient  des  voeux  en  leur  faveur ,  de  préférence  à  leurs  propres 
enfans,  comme  pour  imiter  lno  :  ulàge  admirable  pour  entretenir  l’union  dans 
les  familles. 

Le  même  jour  étoit  conlàcré  à  la  Portüne  Fortuite  ,  peut-être  auiïi  par 
allufion  au  bonheur  imprévu  d’Inb  ;  &  parce  d’ailleurs  ,  que  la  plupart  des 
avantages  dont  les  hommes  jouiflfent  (ont  l’effet  d’une  fortune  imprévue,  àla~ 
quelle  on  n*a  point  lieu  de  s’attendre.  Audi  dit  on  ,  qu’il  ne  faut  jamais  vendre 
fa  fortune  ,  puifque  les  événe mens  futurs  font  incalculables.  Servius  Tullius, 
fondateur  du  Temple  dédié  à  la  Fortune  Fortuite,  l'éprouva  bien  ,  lui  qu’on 
regardoit  comme  le  fils  d’une  captive  &  du  fieu  (acre:  aufli  lui  dédia-t-il  ce 
Temple  dans  lequel  étoit,  difoit-on,  (à  Statue  couverte  d’habits;  de  on  afiuroit, 
par  forme  de  prophétie ,  que  le  jour  que  le  vifage  de  Servius  (croit  découvert  y 
toute  pudeur  feroit  perdue. 

VIII. 

Au  1 3  ou;le  jour  des  Ides ,  commençaient  les  Petits  Quinqu^tres  ou 
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les  cinq  jours  célébrés  comme  Epagomènes  ou  comme  les  cinq  derniers  jours 
de  l’année,  lorfque  l’année  finïflbit  au  Solftice  d’Eté.  Ce  même  jour  des. Ides 
étoic  la  Fête  des  Trompettes ,  qui  annonçoient  le  jour  de  la  pleine  Lune  8c  la 
fin  de  l’année  ;  8c  qui  fe  promenoienr  dans  toute  la  Ville  en  robes  longues 
ou  en  habits  de  femmes  ;  de  même  qu’aux  Ides  de  Janvier  8c  aux  Qainquatres 
de  Mars.  Ils  chantoient  fur  de  vieux  airs,  des  paroles  très- gaies. 

Quoique  cette  Fête  de  cinq  jours  fut  confacrce  à  Minerve  ,  on  marquoit 
encore  le  i  9  du  mois  comme  une  Fête  de  la  même  Déefle  lur  le  Mont 
Aventin  :  effet  fins  doute  de  quelque  ulàge  particulier. 

I  X.  * 

.  f  *  '  à  1  I 

4  -  ?-•••.;-  m&vsD\  >  :  '  1  aitoort  co  >h  mon 

Le  10  ,  Fête  du  Dieu  Summanus  ,  regardé  ,  difoit-on  ,  comme  le  Dieu 
des  Ombres  &:  le  Pere  de  la  nuit.  Mais  comment  auroit  on  confacré  au  Dieu 
de  la  nuit,  les  jours  où  il  n’y  a  prelque  plus  de  nuit,  8c  où  le  Soleil  eff  parvenu 
à  la  portion  la  plus  élevée  de  la  courfe  ?  C’efi:  ici  un  renverfement  d’idées 
qui  ne  peut  être  conforme  à  la  Nature. . 

Summanus  vient  certainement  de  Summus  qui  fignifie  grand ,  élevé,  8c  qui 
s’applique  aux  fommetSy  aux  fomrhités  ,  aux  fommes  ou  grandes  malles  ,  8ec. 
Summanus  fignifie  donc  très -haut,  très -élevé  :  c’étoit  une  épithète  digne  du 
Soleil  dans  ce  moment  où  il  fe  trouve  au  plus  haut  période  de  fa  courfe. 

Si  ce  Dieu  Summanus  a  étéfurnommé  Dis ,  c’eft.que  Dis  fignifie  Pere  dit 
jour  ;  ce  qui  défigne  encore  très- bien  le  Soleil. 

Si  on  a  ignoré  enliiite  ,  du  tems  même  d’Ovide  ,  quelle  Divinité  défignoit 
Je  mot  Summanus ,  c’efi:  qu’on  avoit  perdu  de  vue  8c  la  Nature  8c  la  langue  an¬ 
cienne  :  8c  fi  dans  cette  incertitude ,  on  y  vit  Pluton  ,  c’efi;  que  le  nom  de 
Dis  ,  épithète  du  jour,  fut  appliquc'également  à  Pluton  Dieu  des  Enfers ,  par 
cette  habitude  qu’avoient  les  Anciens  de  défigner  les  Dieux  infernaux  par  des 
épithètes  directement  oppofces  à  celles  qui  leur  convenaient. 


nr 


X. 


Le  1 5  croit  la  Fête  de  la  Fortune  Fortuite  ,  dont  nous  avons  parlé  lôus 
le  10  de  ce  mois.  Ce  jour-là,  le  Tybre  ctoit  couvert  débarqués  couronnées, 
remplies  de  perlonnes  qui  y  paffoient  le  jour'  en  divertilfemens  ,  à  boire  8c  à 
manger.  Ovide  en  parlant  de  cette  Fête,  nous  donne  un  exemple  de  ces  jeux  de 
mots  ou  coneetti  qu’on  a  fi  fort  reproché  aux  Italiens  depuis  le  renouvei- 

D  d  d  ij 
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Ornent  des  Lettres,  On  y  boit ,  dit  -  il ,  du  vin  en  abondance  au  milieu  des 
eaux , 

XL 

Le  1 7  étoir  la  Fête  des  Lares  ,  de  ce  Caftor  &  de  ce  Politix  qui  fe  rele- 
voient  au  Solftice  d’Été:  &  celle  de  Jupiter  Stator  ,  ou  qui  s’arrête ,  puifqu’au 
Solftice  le  Soleil  s’arrête  dans  fa  eourfe  :  il  n’eft  plus  Caftcry  il  devient  Pollux. 

X  IL 

Le  1 8  &  le  30  font  encore  des  Fêtes  relatives  au  Soleil ,  Pune  fous  le 
nom  de  Quirinus  ,  ou  Protecteur  delà  Ville  »  l’autre  ious  celui  d’HtRcuLE 
ou  du  Soleil  qui  commence  à  être  dans  toute  là  force* 


CHAPITRE  VIL 

Fêtes  du  Mois  de  Juillet * 

0!  TJ  an  d  nous  n’avertirions  pas  nos  Lecteurs  que  le  fecours  des  Fartes  d’O¬ 
vide  nous  manque  dès  ce  moment  pour  les  Fêtes  des  fix  derniers  mois  de  l’an¬ 
née  ,  ils  s’en  appercevroient  aifément  à  la  fécherefle  dont  fera  leur  defeription.- 
Ovide  avoit  le  talent  de  tout  embellir  i  il  avoir  de  plus  l’avantage  précieux  de 
pouvoir  mettre  en  oeuvre  les  cérémonies  en  ulàge  dans  chaque  Fête ,  la  por¬ 
tion  des  Liturgies- qui  y  avoit  rapport ,  les  légendes  qu’on  debitoit-  lur  leur 
origine  &  fur  leurs  caufes  :  au  lieu  que  tout  ceci  nous  manque  à  la  fois.  Nous 
elpérons  cependant  qu’on  aura  également  lieu  de  s’atfurer  que  toutes  les  Fêtes 
Romaines  furent  toujours  relatives  aux  (àilons  dans  lelquelles  elles  arrivoient, 
Sc  aux  travaux  propres  à  ces  lailons  :  ce  qui  eft  notre  principal  but. 

Le  premier  Juillet  étoit  le  terme  ou  expiroient  les  loyers  des  mailons,  & 
où  Pon  en  changeoit ,  comme  encore  de  nos  jours  :  on  prenoit  ainrt  pour 
changer  de  demeure  ,  le  tems  où  le  Soleil  changeoit  lui-même  là  direction 
de  fa  eourfe  ;  d’ailleurs  le  tems  le  plus  fec  &  où  les  jours  lont  les  plus  longs, 

*■  '  s*  ■*  e  ■  '  *  ’  -  ■  '  •  v  ;  o  j  îi'Cf  : ;•  l  .0!  ,  *i  v  ivo  :f:..  ij^rf  2 . 
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^  Il  patoît  par  un  paflage  de  Macrobe  (i),que  le  4  Juillet  on  céfébroit  la 
Fête  d’une  Déefle  peu  connue  appellée  Vitula,  qui  préfidoit  à  la  joie,& 
qu  on  a  pris  pour  la  Vi&oire.  Sa  Fête  tomboit  ainfi  far  le  jour  même  qui  eft 
defîgnc  dans  le  Calendrier  fous  le  nom  de  Retraite  du  Peuple»  On  ofïroit  des  fruits 
à  cette  Déefle  ;  &  c’eft  de-là  qu’on  tiroit  Ton  nom  ,  parce  que  les  fruits  fu*. 
rent  les  premiers  alimens  au  moyen  defquels  les  hommes  conferverenc  leur 
vie  y  en  latin  vita ,  d’où  on  dériva  le  nom  de  Vitula* 

ir. 

Du  6  au  1  $  on  cclébroît  les  AfollinAiiubs »  Fête  à  l’honneur  d’Apollon  ott 
du  Soleil,  alors  dans  toute  fa  Force. 

'  '  *•  ,  •  .•  A.  •  .  • 

III. 

Le  r  i  étoit  marqué  fur  les  anciens  Calendriers,  comme  le  jour  de  la  naif- 
fance  du  Monde ,  falon  les  Prêtres  Egyptiens ,  &  l’on  y  offroit  des  chiens  err 
lâcrifice  à  la  Canicule  qui  fe  levoic  alors.  Les  Égyptiens  commencoient  effec¬ 
tivement  leur  année  dans  des  tems  très-reculés ,  à  cette  époque  avec  le  lever 
de  la  Canicule  -,  &  ils  difoient  que  c’étoit  dans  ce  tems-là  que  fe  Monde 
avoit  été  créé  i  tout  comme  ceux  qui  commençoient  l’année  à  l’Équinoxe 
d’Automne ,  prétendoienr  par  le  même  motif,  que  cet  Equinoxe  étoit  l’époque 
de  la  création  >  les  fruits  ayant  été  créés  dans  leur  maturité. 

IV. 

Corradînus  place  au  i  f  de  ce  mois  la  Fête  de  la  DéefTe  Furina  ,  nom  que 
Cicéron  dit  défigner  les  Euménides  ou  les  Furies  (2) ,  vengerefles  des  crimes» 

V. 

On  place  dans  ce  mois  les  AmbarvAlïs  ,  Fête  à  l’honneur  de  Cérès  :  on  y 
Failôit  des  procédions  autour  des  champs  &  des  moiflons  prêtes  à  couper  ;  on 


(1)  Saturn.  Liv.  III.  chap.  3. 
(  x  )  Nat»  des  Dieux^,  Liv,  IIL 
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y  falloir  des  libations  de  lait,  de  vin  &  de  miel,  &on  y  làcrifioit  une  truie  apres 
l’avoir  promenée  en  triomphe  autour  des  blés, en  la  faifànt  précéder  d’un  homme 
couronné  d’une  branche  de  chêne  6c  qui  chantoit  en  danfant  les  louanges  de 
Cércs ,  aux  acclamations  de  tout  lè  Peuple.  Cette  viétime  s’appelloit pree-cida- 
nea  ,  c’eft-à-dire  victime  qui  précédé  la  moijfon  ,  la  coupe  des  blés.  La  veille, 
.chacun  avoir  rempli  une  cérémonie  pareille  autour  de  fes  pôflcffions  par¬ 
ticulières. 

Les  rits  de  cette  Fête  croient  diriges  par  un  Collège  de  XII.  Prêtres  ap¬ 
pelles  Freres  Arvaux,  du  mot  Arva ,  les  Champs  -,  d’où  vint  auffi  le  nom  des 
Jmb-arvales  ,  qui  lignifient  mot  à  mot  procejjion  autour  des  Champs . 


CHAPITRE  VIII. 

.  *  •  *  *  *  y  j  À  .*• 

,  Fêtes  du  Mois  d\ Août, 

L 

JL*  E  5  de  ce  mois  on  ofFroit  dés  facrifiees  au  Salut,  à  l’Elpérance  6c  k  la  Bonne- 
Foi  ou  à  la  Fidélité.  Cette  derniere  Divinité  avoir  un  Temple  fur  le  Mont 
Palatin,  qui  doit  être  beaucoup  plus  ancien  que  Rome ,  6c  que  N  uma  n’aura 
fait  que  réparer.  En  eflèt,  les  Romains  attribuoient  à  ce  Prince  tout  ce  dont  ils 
ïgnoroient  l’origine  relativement  à  la  Religion  «Se  à  lès  cérémonies. 

Le  Temple  du  Salut  croit  fur  le  Mont  Quirinal ,  &:  celui  de  l’Elpérance 
hors  de  la  Porte  Capene  (  i  ), 

I  I. 

Le  1 5  ctoit  conlâcré  à  Diane  :  les  femmes  Latines  6c  Romaines  alloient 
avec  des  flambeaux  lui  rendre  leurs  hommages  dans  la  forêt  d’Aricie  ,  célébré 
dans  tous  les  teins  par  le  culte  de  cette  Décile.  Les  Chafleurs  lui  vouoient 
auffi  ce  jour-là  leurs  chiens;  c’éroir  pour  ceux-ci  un  jour  de  repos.  Il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  célébrât  alors  la  Fête  de  la  Déelfe  de  la  chalfe  ,  puilque  c’eft 
prccifément  le  teins  où  la  chalfe  s’ouvroit ,  <Se  auffi- tôt  que  les  moilfons  ve- 


(  i  )  Tit.  Liv.  Decad.  III,  Liv,  V. 
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noient  de  fe  foire.  Quiconque  eût  chafle  dans  le  teins  que  les  moilTons 
croient  fur  pied  ÿ  auroit  été  fcveremcnt  puni. 

Corradinus  a  foupconné  que  dans  ce  même  jour,  les  Peuples  du  Latium  fe  ren- 
doient  au  Temple  de  Diane  fur  le  Mont  Aventin  pour  y  honorer  cette  Dceflo 
conjointement  avec  les  Romains.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  Denys  d’Halycarnafle 
attribue  à  Servius  Tullius  l’étabîiflement  de  ces  Fcries  Latines,  6c  qu’il  les  aura 
placées  au  teins  de  fa  naiflànce ,  qui  fut  ce  même  jour. 

On  dit  aufïî  que  c’eft  parce  que  Servius  naquit  ce  jour-là  6c  qu’il  croit  fis 
d’une  Efclave  ,  que  ce  jour  fut  également  un  jour  de  Fête  pour  tous  les  Do- 
mefliques  bc  Efclaves.  Mais  on  en  peut  donner  une  meilleure  raifon  :1a  fin  des 
moiflons  étoit  célébrée  par  une  Fête  ,  Sc  cette  Fête  étoit  néceflàirement  com¬ 
mune  à  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à  la  récolte*  De-là  cette  Fête  des  Ef¬ 
claves,  à  l’époque  dont  il  s’agit.  Si  on  y  voit  la  liai  flan  ce  de  Servius  Tullius  , 
c’eft  certainement  par  quelque  jeu  de  mots;  tel  que  le  rapport  de  Servius  avec 
Servare  ,  ôc  de  Tullius  avec  Tuli ,  l’enlevement  des  biens  confervcs. 

1 1 1, 

Les  Port  u  mn  a  lès  au  1 7  ,  Fête  de  Palemoü  ou  de  Portumne  ,  ce  fils  d’Ino 
ou  de  Matuta,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle  fe  célébroit  fur  les  bords  du 
Tybre, auprès  du  Pont  Emitien.  Stace  en  fait  mention  (i)  comme  d’une  Fête 
très-lugubre.  Le  Temple  de  ce  Dieu  étoit  dans  un  bois  de  pins  :on  lui  oflroit 
des  facrifices  fur  des  Autels  tendus  de  noir ,  en  pouflant  de  grands  gémiflemens 
&  des  foüpirs  en  imitation  de  ceux  d’Ino  ,  lorfque  dans  fon  défefpoir  ellefe 
précipita  dans  la  mer.  Cette  raifon  légendaire  ne  fauroit  être  la  vraie  :  mais 
quel  ctoit  l’objet  de  ces  gémiflemens  ?  Sans  doute  ,  d’appaifer  les  fureurs  du 
Dieu  de  la  mer ,  &  de  détourner  les  naufrages  qui  en  font  la  fuite  :  fur-tout  de 
demander  un  heureux  fuccès  pour  la  navigation. 

ï  V.  -  - 

Le  1  £  les  Consuales,  ou  Fête  de  Confus ,  noni  de  Neptune  furnommé 
VEquefire  ou  le  Cavalier.  Cette  Fête  étoit  déjà  en  ufage  chez  les  Arcadiens 
iong-tems  avant  Romulus  :  ils  l’appelloient  Hippotrcttia,  des  mots.  Hippos , 


/  «  ■ 

»  1  )  Thébaidc  ,  Chant  VI.  au  commencement. 
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Cheval ,  &  Kratos ,  Puiflànce.  Ce  jour-là  les  Chevaux  ,  les  Mules  &  les  Anes 
étoient  couronnés  (  i  ,  de  fleurs  &  n'écoienc  employés  à  aucun  travail.  Les  Ro¬ 
mains  empruntèrent  cette  Fête  des  Sabins  &  des  Latins ,  des  le  régné  de 
Romulus. 

Il  e.ft  fans  doute  aflez  flngulier  de  voir  le  Dieu  des  mers  changé  en  Ca¬ 
valier  ;  les  bêtes  de  fomme  ou  de  bar  fe  repofer  le  jour  de  fa  fête  :  aufli 
Plutarque  demandoit  (2)  fi  ce  repos  faifoit  allufion  à  celui  qu’avoit  procuré 
à  ces  animaux  la  découverte  de  l’Art  de  naviguer.  On  demandoit  aufli  pour¬ 
quoi  Neptune  étoit  appelle  Confus  ou  le  Dieu  des  Confèils.  Mais  tout  cela 
étoit le  fruit  de  l’ignorance  ,dans  laquelle  on  étoit  à  l’égard  de  la  langue  an¬ 
cienne.  Le  même  mot  qui  fignifioit  cheval,  défigna  par  métaphore  les  vaif- 
feaux  ,  au  moyen  defquels  on  va  aufli  vite  fur  les  eaux  ,  qu’avec  un  cheval  fur 
terre.  Il  ne  faut  point  oublier  que  les  expreflîons  de  terre  furent  tranfportées 
à  la  langue  de  mer  :  c’eft  ainfi  que  le  mot  vaifeau  qui  fignifioir  un  grand 
édifice  de  terre  ,  figmfi.a  egalement  un  édifice  flottant  fur  les  eaux.  Quant  au 
mot  de  Confus  ,  il  if  avoir  dans  Y  origine  nul  rapport  an  mot  &  à  l’idée  de 
confeil.  Il  fe  forma  de  la  prépofition  cum  ,  qui  fignifie  avcc%  &  du  verbe  fu-o  , 
qui  fignifie  coudre ,  ajfembler.  Les  Vaifleaux  étoient  des  aflemblages  d'ais  ou 
de  planches  liées  étroitement  entr’elles  :  de -là  le  nom  de  rhapjodies  qu’on 
donna  en  Grec  aux  premiers  radeaux  avec  lefquels  on  fe  livra  à  la  naviga¬ 
tion  ,  &  qui  fignifie  encore  chez  nous  au  feus  figuré  des  ouvrages  faits  de 
morceaux  coufus  mal-adroitement.  Le  Dieu  Confus  fignifioir  donc  mot  à  mot 
le  Dieu  des  Bâti  mens  de  mer  ■:  peu  à  peu  pn  perdit  cette  origine  de  vue ,  & 
.trouvant  à  ce  mot  quelque  rapport  avec  le  verbe  çonfulere  ,  on  changea 
Neptune  Dieu  des  Eaux,  en  Neptune  Pieu  des  Confèils,  &  puis  on  fe  mit  en 
vain  à  la  torture  pour  deviner  pourquoi  on  en  avoir  fait  h  Dieu  des  Confèils* 

y. 

Le  13,  les  Volcanàles,  à  l’honneur  de  Vulcain.  Varron  en  parle  (3);  il 
dit  que  ce  jour-là  le  Peuple  jettoit  au  feu  des  animaux  pour  fa  prolpérité.  On 
oflroit  ce  jour-là  à  Vulcain  un  veau  roux  &  un  verrat ,  comme  il  paroît  par 
une  inferipcipn  de  Gruter  (4).  Cette  Fête  étoit  très-ancienne  en  Italie  >  pn  la 


(  1  )  Depys  d’Halyc.  Liv.  I. 
(  2  )  Probl.  ch.  XLVII. 

4%)  Lib.  V.  de  Ling.  Lat« 
(4)  LXI»  3 « 
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cclcbroit  a  Prénefte  ,  Ville  rrcs  -  ancienne  du  Latium  :  fi  Rome  fê  donnoit 
pour  fondateur  Romulus  fils  de  Mars ,  Prénefte  fe  donnoit  pour  fondateur 

Caculus  fils  de  Vulcain;  Ôc  d’une  maniéré  bien  plus  merveilleufe  que  Ro¬ 
mulus. 

La  Soeur  de  deux  perfonnages  appelles  Vieux  ,  étant  afîife  auprès  du  feu 
acre  ,  fut  frappée  d  une  etincelle  qui  s’en  détacha  ;  elle  en  devint  enceinte  fk. 
en  eut  un  fils ,  que  les  Veftales  trouvèrent  auprès  d’un  feu  en  allant  fè 
baigner  5  &  elles  le  reconnurent  pour  le  fils  de  Vulcain.  On  l’appella  Caculus 
a  caufè  de  les  petits  yeux  ,  effet  ordinaire  de  la  fumée.  Devenu  grand,  il  fit  le 
métier  de  brigand  à  la  tête  d’une  troupe  de  bandits  :  mais  ennuyé  de  ce  genre 
de  vie  ,  il  bâtit  Prenefte  fur  des  collines ,  Sc  ayant  invité  à  des  jeux  les  Peu¬ 
ples  voifins ,  il  les  exhorta  a  venir  demeurer  dans  fà  Ville ,  leur  y  promettant 
tout  le  fuccès  qu’ils  pouvoient  efpérer  d’un  fils  de  Vulcain.  Comme  fon  élo- 
quence  &  fes  prétentions  ne  les  touchoient  pas ,  il  pria  fon  Pere  de  faire  voir 
quil  étoit  fon  fils:  aufli-tôt  une  flamme  environne  toute  cette  multitude,  qui 
11e  fe  refufâ  plus  a  demeurer  dans  la  ville  de  Prenefte. 

C’eft  à  Virgile  que  nous  devons  ce  récit  (1) ,  paraphrafé  par  fon  Com¬ 
mentateur  Servius.  Ce  conte  reflemble  fi  fort  à  celui  de  Romulus  &  à  celui 
de  Servius ,  qu’on  peut  dire  hardiment  qu’ils  ont  été  jettés  dans  le  même 
moule  ,  &  que  Cæculus  n’eft  ni  plus  ni  moins  vrai  que  Romulus  ;  qu’il  eft 
une  allégorie  relative  à  la  divinité  primitive  de  Prenefte  ,  le  feu  ou  Vulcain  , 

emblème  de  la  Divinité  fuprême  ,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  à  legard  des 
Egyptiens. 

Quant  aux  deux  perfonnages  appelles  Dieux  ,  on  ne  peut  y  méconnoître 

es  D io [cures ,  ou  le  Soleil  d’Eté  &  le  Soleil  d’Hyver,  qui  ont  la  Lune  pour 
fœur. 


U  J  Enéid.  Liv.  VII.  &X, 


Hijl,  du  Cal. 
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CHAPITRE  IX. 


Fêtes  du  Mois  de  Septembre , 

C  e  mois  êroiî  confacré  ,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  ,  à  Vulcatn  ,  chef 
des  Divinités  Égyptiens ,  adoré  à  Prenefte  &  chez  les  Sabins,  qui  lui  cleve- 
rent  un  Temple  à  Rome  fous  Ticus  Tatius,  du  tems  de  Romulus  (  i  ), 

L 

Aux  Ides  ou  à  la  pleine  Lune  de  ce  mois  ,  le  Grand"- Prcreur  pkntoit  au- 
Capitole,  dans  le  Temple  de  Minerve  ôc  à  droite  de  celui  de  Jupiter;  ua  clou 
d’airain  *,  ce  qu’on  appelloit  la  cérémonie  du  clou  lacré.  C’étoit  en  conte- 
quence  d’une  Loi  ancienne.  Cet  ufage  avoir  été  emprunté  des  anciens  Habi-- 
tans  de  l’Italie.  Les Volfmiensplantoient  également  chaque  année  un  clouta- 
cré  dans  le  Temple  de  la  Dédie  Nvrtia.(i)  On  a  cru  que  ce  clou  étoit  deftiné ' 
à  marquer  le  nombre  des  années,  &  on  a  regardé  cette  cérémonie  comme  une 
preuve  de  l’ignorance  ou  de  la  barbarie  des  Romains. 

Mais  ce  clou  facré  (ervoit  lur  -  tout  à  conjurer  les  maux  qui  auroîent  pu 
atTaillir  la  République:  c’étoit  une  cérémonie  tendante  à  appaitèr  la  colere  des  - 
Dieux ,  &  à  rendre  l’État  (Labié  comme  ce  clou  (  3  ). 

Le  Calendrier  Romain  marque  le  départ  des  hirondelles  au  même  jour  1  3- 
Septembre  ;  ce  qui  eft  très-fingulier  ;  car  elles  partent  plus  tard  dans  nos  con- 


{  1  )  Denys  d’Halyc.  Liv.  II. 

(  1  )  Tit,  Liv.  Livre  VII.  ch.  3. 

(  3  )  On  peut  voir  là-deiïus  M.  l’Abbé  Co  ü  t  u  E  ,  Mém.  des  Infer.  T.  VIII*  in-i ■ 
k  Journ.  Brit.  Nov.  1751.  çù  M,  Mat  y  rend  compte  de  la  difpute  élevée  à  ce  fùjet 
entre  M.  de  Beaufort  dans  fon  ouvrage  fur  l’Incertitude  de  l’Hift.  Rom.  des  cinq  premiers 
fîécles ,  &  M.  H  o  o  k  e  dans  fon  Hifl.  Rom.  in-40»  M,  7daty  accompagne  fon  extrait,  de  ■ 
réflexions  qui  méritent  d’être  lues.  M.  de  Pouïlly  dans  ce  même  Volume  des  Infor,  - 
T.  VIII.  foutient  le  même  fentiment  que  M.  de  Beaufort,  &  s’appuie  egalement  de  ce 
Clou  fàcré.  Mais  tous  les  deux  alloient  infiniment  trop  loin  à  l'égard  de  l’incertitude  de- 
i’Hifioirç  Romaine, 
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trces  bien  plus  feptentrionalcs  que  Rome  :  il  foudroie  donc  que  dans  ce 
rems  -là,  il  y  a  au  plus  deux  mille  ans  ,  l’air  de  Rome  fut  beaucoup  plus 
froid  qu  aujourd’hui  :  le  Tybre  geloic  en  effet  fréquemment ,  ainfi  que  tous 
les  fleuves  de  l’Europe.  C ctoit  l’effet  des  Marais  &  des  Forêts  dont  étoit  cou¬ 
verte  cette  partie  du  Monde. 

Il  n’eft  pas  moins  fingulier  que  le  Calendrier  Romain  place  la  naiffance  de 

Romulus  au  20  de  Septembre ,  au  teins  de  l’Equinoxe  ,  &  le  lendemain  de 
la  Fête  de  Thot. 

Les  Égyptiens  celebroient  fans  doute  immédiatement  après  cette  Fête  de 
Thot,  celle  du  Soleil,  &  le  furlendemain  celle  de  la  Lune.  Romulus,  nom  du 

Soleil ,  comme  nous  l’avons  vu ,  répond  parfaitement  ainfî  au  Soleil  Egyp- 
tien# 


II. 

La  Fête  du  15  Septembre  eft  très  -  remarquable  :  c’étoit  celle  de  Venus 
Génitrice .  Elle  fe  célébroît  ce  jour-là  ,  parce  que  la  création  de  l’Univers  étoit 
placée  à  cette  époque  -,  &  que  Vénus  ,  mere  de  l’Amour  ,  étoit  regardée 
comme  ayant  la  meilleure  part  à  cette  création. 

Ajoutons  que  dans  le  Syftême  Oriental ,  Vénus  étoit  la  même  qu’Athyr 
ou  la  Nuit ,  dont  l’Empire  commence  précifement  à  cette  époque  ^l’Equi¬ 
noxe  d’ Automne  ,  &  dure  jufques  à  celui  du  Primeras  :  fo  Fête  11e  pouvoir 
donc  être  mieux  placée. 

On  offroit  ce  jour-là  des  colombes  à  cette  DéefTe ,  qu’on  regardoit  comme 
fon  oifeau  favori  à  caufe  de  fa  beauté  de  de  fa  fécondité. 

Le  Calendrier  marque  pour  le  même  jour  la  Fête  de  Saturne  ou  du  Tems, 
&  de  Manie  ou  la  Lune  j  ce  qui  s’accordoit  encore  très-bien  avec  la  foifon. 

III. 

LcsMeditrinales  fe  célébroient  le  dernier  Septembre  ,  par  les  gens  delà 
Campagne,  tandis  quelles  nefe  célébroient  à  Rome  que  le  1  1  du  mois  fuivant. 
C’étoitla  Fête  du  vin  nouveau.  Les  Latins  ontcherché  l’origine  de  ce  nom  dans 
le  mot  medeor ,  &  qui  foifoit  partie  de  cette  formule  qu’on  prononçoit  ce  jour- 
la  j  vêtus  novum  bibo ,  veteri  novo  morbo  medeor  ,  vieux  je  bois  du  vin  nouveau, 
je  remédie  par  ce  y  in  nouveau  à  une  ancienne  maladie.  Je  croirois  plutôt  que 

E  e  e  ij 
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ce  mot  vint  des  anciens  Latins' qui  le  tenoient  des  Grecs  eux  -  mêmes  chez 
qui  methy  fignifie  vin  ;  &  rin  ,  couler.  Cette  Fête  avoit  pour  objet  d’oflîiraux 
Dieux  les  prémices  des  vendanges ,  comme  on  leur  offroit  celles  de  toutes  les 
autres  produ&ions  de  la  terre* 


CHAPITRE  X* 


Fêtes  du  Mois  df  Octobre. 


I 

JLr  es  VERTüMNALEsfe  célébroient  dans  ce  mois  :  c’étoit  la  Fête  de 
V crtumne ,  Dieu  des  fruits  :  elle  ne  pouvoit  être  mieux  placée.  Vertumne  étoic 
une  Divinité  des  Sabins  5c  des  Latins.  Le  Calendrier  ne  place  cette  Fête  qu’au 
2  y  du  mois  :  fuivant  d’autres ,.  elle  arrivoit  vers  le  commencement. 

Nous  venons  de  voir  à  l’article  précédent  que  le  1 1  de  ce  mois,  on  célé- 
broic  à  Rome  la  Fête  de’Bacchus  ou  de  Dionyfus* 

II 

Les  Fontinales  au  i  5  Oétobre.  C-’étoit  la  Fête  des  Fontaines  &  de  leurs 
Nymphes.  Les  Arcadiens  ,  les  Celtes  même  avoient  déjà  regardé  long  -  tems* 
avant  les  Romains  les  fources  ,  les  fontaines  ,  les  fleuves  même  ,  comme 
des  Divinités,  &  ils  s’aflembloient  toutes  les  années  fur  les  bords  de  quelque 
fleuve  ,  de  quelque  lac  ou  de  quelque  fontaine  pour  leurs  Fêtes  folemnelles  ;• 
en  eflèt,  les  eaux  ont  déterminé  néceflairement  les  Habitations  ;  qu’iroit-oix 
Élire  dans  des  lieux  arides  &  où  l’on  ne  pourroit  ni  fe  délàltérer,  ni  s’abreuver^, 
ni  le  purifier  ;  Ce  jour-là  on  jettoit  des  fleurs  dans  les  fontaines  ,  &  on  cou- 
vroit  les  puits  de  guirlandes.  Tel  fut  un  des  plus  anciens  cultes. 

Bien-tôt,  on  environna  d’arbres  ces  fontaines  pour  y  être  à  l’abri  des  cha» 
leurs ,  &c  :  de-là  le  culte  des  chênes  ;  &  ce  fut  une  fécondé  eipèce  de  culte 
celui  des  Druides. 

Enluite  ,  à  côté  de  ces  fontaines  &  de  ce  s  chênes  on  éleva  des  Temples  v 
ce  fut  le  troifiéme  culte,  celui  des  Romains  &  des  Peuples  civilifés. 

Ce  nom  des Fominalcs  vint  du  Celte  ,fon  ,  von  y  ayon  ,  qui  fignifie  une 
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fource  ,  dont  les  Latins  firent  fonte  ,  &  dont  nous  fîmes  fontaine.  Prononcé 
bon  ,  il  eft  entre  dans  le  nom  des  fources  appellées  Bour-bon  ,  &  dont  la  Mai- 
fon  Royale  de  France  tire  fon  nom. 

Cette  fête  fut  auffi  placée  avec  raifon  en  automne  ou  dans  la  laifon  de? 
pluies, qui  rétablit  les  fontaines  deflechées  ou  confidérablement  afioiblies  parles 
chaleurs  de  l’Eté. 

III. 

Le  i  y,  fete  de  Mars.  On  facrifioit  à  ce  Dieu  un  cheval  quon  appelions 
Octobre.  Feftus  8c  Plutarque  parlent  de  cet  ufage,&  ont  tâché  de  deviner 
quel  avoit  pu  en  être  le  motif.  Ils  fe  font  attachés  fur-tout  ,  de  même  que- 
Corradinus,  à  l’idée  que  ce  fiicrifiçe  avoit  pour  objet,  de  venger  Troye  qui 
avoit  été  prife  par  le  ftratagême  du  cheval  de  bois.  Il  faut  être  bien  dénué  de 
raifons  folides  pour  en  aller  chercher  une  de  cette  nature.  Que  faifoit  aux  Ro¬ 
mains  l’hiftoire  fabuleufe  du  cheval  de  Troye  ,  pour  lui  facrifier  toutes  les  an¬ 
nées  un  cheval  ?  d’ailleurs  pourquoi  le  facrifier  en  Odobre  ,  puifque  Troye 
fut  prifè  dans  1  Etc  8c  non  en  Automne  ?  Mais  quoique  nous  foyons  infini— 
ment  plus  éloignés  de  ces  tems  que  Feftus  &  que  Plutarque  ,  nous  découvri¬ 
rons  aifément ,  en  prenant  une  meilleure  route  ,  la  vérité  qui  leur  échappa. 

^Mars  ,  protecteur  du  mois  d’Odobre  ,  correfpondoit  à  Typhon  auquel  ce’ 
même  mois  étoit  conlacré  en  Egypte,  8c  qui  croit  le  mauvais  Principe  ,  lé 
Dieu  des  dévaluations ,  de  même  que  Mars.  Mais  ce  Typhon  avoit  été  vaincu 
par  Horus  au  moyen  du  cheval.  Cétoit  donc  pour  vaincre  Mars ,  pour  dé¬ 
panner  le  mauvais  Principe,  quon  offroit  en  facrifice  un  cheval  8c  qu’on  1  ap- 
pelloic  Ociober  ,  afin  de  repréfenter  d’une  maniéré  adoucie  le  Diei/qui  préiî- 
doit  à  ce  mois  ,  au  lieu  de  l’appeller  le  Deflrudeur  ,  le  mauvais  Principe ,  Y  en¬ 
nemi  du  genre  humain  \  mots  d’auffi  mauvais  augure  que  ceux  par^Tquels 
nous  défignons  les  Puilîànces  de  l’Enfer.  C’eft  par  le  même  motif  qu’on  ex- 
pofoit  la  tête  de  ce  cheval  facrifié  en  la  douant  aux  murs  de  la  Ville  afim 
quelle  fût  comme  un  préfervatif  contre  les  fuites funeftes  de  ce  mois.. 


IV.- 

Le  ic,  d’Oétobre  étoit  deftiné  à  la  Purification  des  Armes  ,  appdléeen- 
btin  Armilustrium  :  on  fonnoic  ce  jour  -  là  de  la  trompette  ,  pendant  lé 
iàcrificev 
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y. 

Du  23  au  29,  Fête  de  Bacchus  lous  le  nom  de  Liber.  On  voitaifément 
le  motif  de  cette  fête  dans  cette  faifon ,  puifque  c’étoit  celle  des  vendanges. 
Il  y  avoit  peu  de  tems  qu’on  venoit  de  la  célébrer  en  Grèce  fous  le  nom  de 
JDionyfiaques  ou  Fête  du  Dieu  Denys  :  le  climat  de  la  Grèce  ctoit  a  cet 
égard  plus  avancé  que  celui  d’Italie.  Festus  (i)  nous  apprend  que  pendant  la 
vendange  on  olfro.it  des  parfums  aux  Dieux  ,  &  fur-tout  à  Bacchus ,  compofés 
de  fèves  6c  de  millet  qu’on  avoit  fait  tremper  dans  du  miel.  Il  dit  aulîi  au 
mot  Sacrima  ,  qu’on  ofîroit  à  Liber  dans  ce  tems-la  du  vin  doux,  afin  quil 
confervât  le  vin  &  les  vafes  dans  lefquels  on  le  mettoit.  Les  particuliers  lâcri- 
fioient  un  petit  chien,  félon  Columelle  qui  alTure  (2)  que  les  Anciens  ne 
commençoient  aucun  des  travaux  de  la  Campagne  ,  les  femailles ,  les  fenai- 
fons  ,les  moiflons ,  les  vendanges ,  fans  un  pareil  facrifice. 

Cette  fête  étoit  accompagnée  de  jeux  champêtres  -,  de  repas  fur  la  prairie,  de 
danfes,  de  chants  à  l’honneur  de  Libers  de  lauts  fur  une  outre  pleine  de  vent  6c 
rendue  très-glifiante  à  force  d’huile.  On  fulpendoit  auffi  a  des  arbres  6c  dans 
les  carrefours  à  l’honneur  du  même  Dieu  ,  des  efpèces  de  marionnettes  ap- 
pellées  ofcilla ,  couronnées  de  fleurs  6c  emblèmes  de  la  fécondation.  Pour  fa- 
crifices  publics  ,  011  immoloit  un  bouc ,  comme  l’ennemi  des  vignes. 

C’eft  cette  Fête  que  voulurent  renouveller  les  Poètes  François  connus  fous 
le  nom  de  Pleyade ,  du  tems  de  Henri  II.  Ces  Poètes  qui  ne  connoifloient 
que  le  Grec  ,  dont  les  vers  étoîent  un  aifemblage  bilarre  6c  informe  de  mots 
François  &  Grecs ,  6c  qui  déploroient  la  perte  des  beaux  jours  de  la  Grece  , 
imaginèrent  de  rétablir  du  moins  ces  Fêtes  :  ils  eurent  des  outres  fur  lefquelles 
ils  fauterent ,  du  vin  qu’ils  burent ,  un  bouc  qu’ils  égorgèrent  ;  6c  comme  il 
falloir  des  vers,  ils  en  firentà  la  gloire  de  Bacchus  qu’ils  honorèrent  du  nom  de 
Dithyrambes ,  parce  que  les  Grecs  donnoient  ce  nom  à  des  Hymnes  deftines 
aux  louanges  de  ce  Dieu. 

-,  ■  ■  ■  -■  "  "  -.U---  T.  ..  T.!-.  -  ill  -  --.""-I-- 

(  1  )  Liv.  XVII. 

(  2,)  Des  Travaux  Rufliq.  Liv.  II.  ch.  z 2. 
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CHAPITRE  XI. 

F êtes  du  Mois  de  Novembre^ 


L 


I. 


A  pleine  Lune  ou  les  Ides,  jour  de  Fête  dans"  tous  les  mots  àliiouneur 
de  Jupiter,  Ce  célebroit  dans  celui-ci  d’une  maniéré  beaucoup  plus  folemnelle 
Jupiter  &  les  autres  Dieux  étoient  placés  fur  leurs  lits  de  feftin  ,  &  0n  leur  ' 
fervoit  des  tables  bien  garnies.  On  Ce  régaloit  en  même  tems  dans  toutes  les 
familles  ;  &  cet  ufage  fubfifte  encore  ,  tant  eft  forte  l’habitude. 

On  y  étojt  Conduit  par  la  faifon  :  on  venoir  de  faire  fes  récoltes  &  Ce  s' 
femailles.  Le  tems  des  fériés  étoit expiré  &  chacun  de  ceux  que  les  vendantes- 
ou  les  femailles  avoient  attirés  aux  champs,  revenoient  à  cette  époque  en  Ville 
pour  y  reprendre  W.  fiiiiOious ,  fur-tout  les  Magiftrats,  parce  que  les  Tri- 
bunaux  fe  rouvroient  :  il  étoit  donc  naturel  de  faire  de  ce  tems ,  un  tems  de  ' 
Fête  &  de  réjouifiànces. 

Ces  Fêtes  étoient  donc  indépendantes  de  h  Religion  ;  mais  on  leur  affecta» 
dans  tous  les  tems  la  Religion  ,  afin  quelles  fiiflenr  plus  décentes  ,  &  parce 
qu’il  étoit  jufte  de  témoigner  fa  reconnoiiïance  au  Ciel  pour  les  biens  dont  oiv 
jouilîoit  alors. 

Les  Prêtres  qui  préfidoient  aux  cérémonies  de  cette  Fête,  s’appelloient: 
Epuiones  ou  Epolones,  c’eft-à-dire  Chefs  du  fejlin.  Ils  furent  d’abord  au  nom¬ 
bre  de  trois  :  on  les  porta  enfuite  jufqu’à  fept  ,  d’ou  leur  vint  le  nom  de? 
Septem-yirs. 

I  I. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que,  dans  le  même  mois,  on  célébrât  Bacchus  d’une? 
maniéré  plus  particulière.  On  chantoit  ion  hymne  le  i  o  du  mois,  &  le  z  i  lus 
étoit  aulli  confacré.  Le  2  1  étoit  en  même  tems  la  Fête  de  Cérès  ;  car  le  len¬ 
demain  îz  on  célebroit comme  nous  l’avons  déjà  vu  ,  la  Fête  de  Pluton  & 
de  Proferpine.  Deux  jours  auparavant,  ou  le  1 9,011  célebroit  la  Fête  de  Cybele? 
la  grand’Mere  des  Dieux.  C’étoit  en  quatre  jours  ,  fêter  trois  Déelîês. 
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CHAPITRE  XII. 

Fêtes  du  Mois  de  Décembre, 

I. 

Ê  jour  des  Nones,  ou  le  5  Décembre,  étoît  confacré  à  Faune,  Dieu  des 
Campagnes  :c  etoit  une  Fête  beaucoup  plus  ancienne  que  Rome  ,  &  célébré 
dans  tout  le  Latium.  Les  Romains  difoient  que  Faune  arrivoit  d’Arcadie  en' 
Italie  le  1 3  Février  &  qu’il  s’en  retournoit  le  5  Décembre  :  ils  lui  faifoient 
des  fàcrifices  à  fon  retour  &  à  Ton  départ.  Ces  dates  font  trop  remarquables  & 
trop  voilures  l’une  de  l’autre,  puifqu’elles  ne  font  éloignées  que  de  9  femaines, 
pour  n’avoir  pas  un  motif  puiledans  la  Nature  même.  Ces  deux  jours  étoient 
des  jours  de  Fête  pour  les  troupeaux ,  pour  ces  troupeaux  qui  hahirent  les 
campagnes  ôc  qui  étoient  ainfi  fous  la  protection  de  Faune.  On  peut  donc 
affurer  que  l’un  de  ces  jours  eft  celui ,  où  les  troupeaux  reviennent  des  pâtu¬ 
rages  éloignés  qui  ne  font  plus  praticables  à  caulè  du  froid  ,  ôc  que  le  1  3 
Février  eft  celui  où  on  les  ramene  dans  ces  pâturages.  La  campagne  n’étant 
pas  praticable  pendantce  tems-là  ,ondifoit  en  plaifantant  que  Faune  les  aban- 
donnoit  pour  fe  retirer  dans  l’Arcadie. 

Horace  a  compofé  un  Hymne  à  l’honneur  de  ce  Dieu  ,  &  pour  h  Fête 
dont  nous  parlons  ici  (  1  ). 

«  Faune  ,  qui  aimez  les  Nymphes  timides  ,  traverfez  mes  fins  (  +  )  &  mes 
M  champs  avec  un  efprit  pailible  ,  &  ne  vous  éloignez  pas  fans  avoir  fait  prof. 
?>  pérer  mes  foibles  nourrirons  ;  tandis  qu’à  la  fin  de  chaque  année, je  vous  offre 
»  en  facrifice  un  jeune  chevreau  ;  &  au  compagnon  de  Vénus,  du  vin  en  abon- 
»  dance  >  &  que  des  parfums  multipliés  brûlent  fur  votre  antique  Autel. 
»  Qu’en  ce  jour ,  Nones  de  Décembre,  les  troupeaux  jouent  fur  la  prairie. 


(  1  )  Od.  Liv.  III.  Od.  XVIII. 

(  t  )  Meos  fines ,  mot  à  mot  mes  frontières  :  mais  ce  mot  fe  prend  ici  très-certainement 
dans  un  fens  inconnu  aux  faifeurs  de  Di&ionnaires  &  en  ulâgc  dans  quelques  contrées  ou 
le  territoûe  eft  divifé  par  fins,  cultivables  tour  à  tour. 

»  &C 
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«  &  que  tout  le  Canton  foit  en  Fête  tandis  que  les  bœufs  repofent  Que 

”  &g”ea  |  f01t  Cn  a“  milieu  des  louf*i  <5“’°»  vos  pas  de  feuiHes- 

..  Tueurs  Ie  V‘S"er°n  danfe  dC  ,<>ie  furune  terce  atrofe  f,  fouvent  de  fes 

fWétoit  la  Divinité  du  Latium,  la  plus  célébré  pat  fes  oracles  ;  auffi  les 
Romams  denvoient  fon  nom  de  Fa-ri  ,  parler:  fou  nom  fe  trouve  écrit 

ÎLÎW  PP  '?  (  1  &  FonUS  :  ce  n’0t  l’aroît  dans 

fi  ll  ’  e  cm,e  **  |C  ™l  “f 1 *“  W .  Bon  ou  Fon  à  la  Romaine  ,  figni- 
Dam  i  .repondre,  iQ.  un  Enchanteur,  un  Magicien. 

•*  4 

I  I. 

Le  .  &  enfuite  le  4  on  célébroit  la  Fête  de  la  Fortune  Féminine,  parce  difoit- 
on,  qu  en  ce  jour  la  guerre  fut  terminée.  Quelle  guerre  !  très-certainement 
a  guerre  de  1  Agriculteur  avec  la  Nature.  Elle  feule  peur  être  indiquée  fous  cé 
om  générique;  ce  font  les  combats  par  excellence ,  les  combats  d’HercuIe  ou 
les  travaux  qui  font  chacun  une  viftoire  particulière.  C’eft  donc  ici  une  Fête 
relative  a  la  vi&oire  dont  nous  avons  déjà  parlé  jfi  fouvent,. 


I  I  X. 


?  i 


.  C’efl  dans  ce  mois  qu’on  célébroit  les  Saturnales  &  les  autres  Fêtes  relatives 
a  la  nanlance  du  Soleil,  dont  nous  avons  également  parlé. 


F  f  f 
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CHAPITRE  XIII. 

„  ,  >  »  •  r  •  rT  _  „  * 

Fêtes  du  Mois  de  Janvier, 

E  mois  s'ouvroit  par  les  Fêtes  de  Janus ,  îe  i  &  le  8 ,  fuivies  des  Agonales 
le  9,8c  par  les  Carmentales  le  i  1 8c  le  i  5  .Les  Agonales  étoient  relatives  à  Janusj: 
&  dans  les  Carmentales,  on  honoroit  Carmenta  mere  d’Evandre, 

I. 

Ovide  propole  diverlês  étymologies  des  Agonales,  pendant  lesquelles  oîï 
ofTroit  à  Janus  un  bélier  en  facrifîce.  Suivant  l’une  de  ces  étymologies  ,  ce  nom 
efl:  tiré  de  la  demande  que  failoit  le  Prêtre  s’ilfraperoit  la  viéHme,  dg0-/z<r,dilbit- 
il,  agirai-je ,  ou  frapper  ai- je  ?  Suivant  une  autre,  il  vient  diactu,  contrainte,  les 
viéfimes  n’étant  amenées  à  l’Autel  que  par  Force  :  après  en  avoir  rapporté  quel¬ 
ques  autres  de  la  même  force,  il  fè  décide  pour  agones ,  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  jeux:  mais  ce  dernier  mot  peut  venir,  de  même  que  celui  d’Agonales, 
de  l’Oriental  FOlp,  Hona  ou  Gona>  qui  lignifie  le  tems ,  un  tems  prefcrit ,  tels 
qu’étoient  les  Jeux  8c  les  Fites^ 

I  L 

Aulïi-tot après  les  Fêtes  de  Janus,  arrivoientles  Carmentales,  àrhonneur 
de  Carmenta  ,1e  1  1  8c  le  1  5  du  mois  :  mais  qu’eft-ce  que  cette  DéelTe  fi  peu 
connue?  d’où  vint  fon  nom?  pourquoi  fies  Fêtes  font-elles  placées  à  cette  époque  ? 
C’eft  ce  que  nous  allons  tâcher  de  réfoudre  ,  après  avoir  rapporté  ce  qu’on 
raconte  de  cette  DéelTe* 

Carmenta  étoit  une  Divinité  étrangère  aux  Latins  :  Ovide  nous  apprend  (  1  ) 
qu’elle  naquit  en  Arcadie  :  qu’elle  dut  Ion  nom  au  mot  Latin  Carmen  ,  nom 
des  vers  8c  des  oracles  :  qu’elle  eut  pour  fils  Evandre  ,  illuflrepar  fon  Pere  , 
mais  plusillufire  encore  par  fa  Mere  qui  étoit  une  perfonne  facrée  ;  8c  qui  ren- 
doit  des  Oracles  remplis  de  vérité ,  aulïi-tôt  qu’elle  étoit  animée  d’un  feu  divin. 


(1)  Faft.  Liv.  b  v,  467,  f 
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.  J E'!e  ®V,°!t  à  fo"  fils  cIu’il  arriveroit  de  grands  troubles  à  leur  égard  ;  & 

bientôt  il  fût  chafle  avec  fa  mere.  Comme  ilpleuroit .  eUe  chercha  à  le  confoler, 
n  lui  allant  qu  il  falloir  fupporter  avec  courage  les  effets  du  deftin  ;  que  le 
crime  feul  doit  caufer  nos  regrets  ;  que  le  fort  des  grands  hommes  fcc  toujours 
tare  perfecutes,  mais  qu’ils  trouvent  par-tout  une  patrie  :  &  que  s’il  éprouve 
dans  ce  moment  la  colere  d’un  Dieu,  elle  ne  fera  pas  éternelle  &  qu’il  fe pré- 
pare  pour  lui  de  beaux  jours.  r 

Raflûré  par  ces  difeours ,  il  s’embarque  avec  fa  Mere  ;  ils  entrent  dans  le 
Tybre  ils  arrivent  vis-vis  Terente  (  f  )  :  alors  Carmenta  fe  lève,  elle  arrête  la 
main  de  celui  qui  tient  le  gouvernail  ,  -elle  étend  les  bras  vers  la  rive  droite  ; 
elle  frappe  trois  fois  le  navire  d’un  pied  ferme,  &  Evandre  a  peine  à  l’empêcher 
de  lautcr  a  terre. ..  Je  vous  falue,  s’écrie-t-elle  auffi-tôt.  Dieux  de  ces  contrées 
-  h  défîmes.  Terre ,  qui  dois  remplir  le  Ciel  de  nouvelles  Divinités ,  fleuves  & 

"  on“Jnes  <1U1  arrofez  ce  pays  où  nous  allons  trouver  un  afyle  ,  Nymphes 
«  &  Naïades,  loyez-nous  propices i  j> 


Ovide  lui  fait  enfuite  prédire  la  gloire  future  de  Rome  &  l’élévation  des 
Jules. 

Ils  débarquent  :  Evandre  bâtit  une  ville  fur  I’Aventin  ;  &  devient  le 
p  us  célébré  Prince  de  l’Aufonie.  Hercule  arrive  enfuice  ;  Cacus  lui  vole 
les  vaches  ,  mais  il  perd  la  vie  ;  le  Héros  drelTe  alors  l’Autel  appellé  le 
très-grand  dans  le  quartier  aux  bœufs  ,  &  y  offre  un  facrifice  où  il  invita 
vandre  &  tous  les  Laboureurs  de  la  contrée.  Carmenta  prédit  alors  à  Hercule 
que  le  rems  approche  où  il  jouira  du  fruit  de  fes  travaux;  elle-même  fut  bien¬ 
tôt  apres  mile  au  rang  des  Déciles,  en  récompenfe  de  fes  vertus. 

Ce  Pocte  ajoute  (  1  )  que  le  i  y  du  même  mois ,  on  recommençoit  les  fa- 
enhees  a  l’honneur  de  Carmenta,  &  qu’on  y  invoquoit  Porrima  &  Post- 

vert  a  fœurs  ou  compagnes  de  Carmenta ,  qui  amtonçoient,  l’une  ce  qui  étoit 
arrive  ,  1  autre  ce  qui  dévoie  arriver. 

Servi  us  nous  apprend  (  2  )  qu’Evandre  Arcadien  tua  Ton  Pere  par  les 

conte  ils  de  Nicoftrate  fa  mere,  furnommee  Carmenta, ,  parce  qu’elle  prophéri- 

oit  en  vers  :  &  qu  elle  fur  tuée  à  fon  tour  par  ce  même  fils ,  à  l’âcre  de  centre 
dix  ans.  0 


(  t  )  Ccctc  place  fur  le  bord  du  Tybre  où  l’on  célébrok  les  Jeux  Séculaires. 
(O  Ib.  verf.  63 y.  &c. 

t  )  Sur  le  VIII.  Liv.  de  l’Enéid. 
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Quant  au  Pere  d’Evandre  ,  on  n’en  dit  rien  j  félon  quelques-uns  ,  Evandre 
croît  fils  de  Mercure ,  Arcadien  lui-  même  comme  fils  de  Maïa  *,  félon  d’autres, 
il  n’étoit  que  petit-fils  de  ce  Dieu  ;  ou  petit-fils  de  Pallas  &  pere  d’une  fille  qui 
époufa  Hercule  de  dont  naquit  un  autre  Pallas* 

N’omettons  pas  qu’on  attribue  à  Evandre  d’avoir  porté  les  lettres  en  Italie , 
&  que  l’Abbé  Banier  convient  que  Carmenta  étoit  appellée  Thémis  par  les' 
Grecs.  .  :  " 

Comprend-t-on  quelque  chofe  à  cette  hiftoire  ?  Comment  faît-on  venir  de 
l’intérieur  de  la  Grèce  une  femme  avec  fon  fils  pour  s’établir  fur  le  MonC- 
Aventin ,  y  bâtir  une  Ville  de  être  mife  au  rang  des  Dieux  ?  comment  fait-on 
de  cette  femme,  une  Prophétefle  ?  comment  le  trouve-t-elle  triple  fous  les 
noms  de  Carmenta  ,  de  Porrima  de  de  Poji-verta  ?  S’il  y  a  quelque  choie  de 
fabuleux  dans  la  Mythologie  ,  c’eft  cette  hiftoire  qui  ne  préfente  qu’abfurdité. 

Qu’en  pourrons-nous  donc  faire  î  rien ,  tandis  que  nous  voudrons  la  con~ 
fîdérer  comme  hiftoire  :  mais  confidérée  comme  allégorie ,  elle  n’a  rien  qui  ne 
s’explique  de  qui  ne  foit  trcs-intéreflànt. 

Carmenta  n’eft  pas  une  femme  ;  Evandre  ne  fut  jamais  un  homme  :  di  ce 
n’eft  point  en  qualité  d’Etres  humains  qu’on  célébré  leur  fête  immédiatement 
après  celles  de  Janus.  AiTociés  en  quelque  forte  à  ce  Dieu ,  ils  font  de  la  même 
nature  que  lui. 

Janus  efl  I ç  Soleil',  Carmenta  eil  la  Lune  ,  Evandre  eil  la  nouvelle  Année , 
les  nouvelles  révolutions;  prouvons-le. 

Comme  Soleil,  Janus  a  deux  viiâges. 

J  O 

Comme  Lune  ,  Carmenta  a  deux  faces,  de  on  les  appelle  Porrima  ou  Ante - 
vertu  ,  de  Pojlverta  ;  Anteverta  ,  la  face  qui  regarde  en  avant  ;  Pojl-verta  ,  la 
face  qui  regarde  en  arriéré. 

Ces  deux  faces  prédilênt  ;  Carmenta  elle-même  rend  des  Oracles,  puiique 
tous  les  prognoftics  fe  tiroient  de  la  Lune,  de  que  c’eft  à  elle  que  fe  rapportent 
les  Oracles  des  Almanachs. 

Elle  s’appelle  Nicojlrate  ;  c’eiV  un  nom  qui  convient  à  la  Lune  ,  à  la  Sou¬ 
veraine  de  l’armée  céléfte.  Nico  fignifie  Viétoire  ou  victorieux  :  Stratie  , 
Générale ,  celle  qui  préfide  aux  armées  -,  c’étoit  le  nom  de  Minerve  la  guerriere; 
mais  Minerve  étoit  la  Lune  ,  toujours  viétorieufè  ou  invincible. 

Elle  s’appelle  Thémis;  mais  nous  avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales 
que  Diane  s’appelloit  Thémis  de  Artémis ,  de  que  ces  noms  conviennent  par¬ 
faitement  à  la  Lune. 

Evandre  ,  fils  de  Carmenta  ,  qui  fait  mourir  d’abord  fon  Pere  &  enfuite  là 
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ftfere,  eft  la  nouvelle  Année,  ce  tems  où  l’on  crie  en  figne  de  joie  ,  Ev-andre , 
bonheur  aux  hommes  !  C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  dit  qu’il  fît  mourir  fon  pere 
ôc  (à  mere.  Celle-ci  meurt  à  cent  dix  ans  ;  ce  qui  défigne  le  fiécle  ou  les  Jeux 
fcculaires  qui  fè  célébrèrent  au  tems  d’Augufte  ,  cent  dix  ans  après  les  précé¬ 
der,  conformément  aux  Oracles  des  Sibylles ,  à  ce  que  difoient  les  Prêtres 
qui  en  étoient  les  gardiens. 

Ces  perfonnages  viennent  tous  &  Arcadie  \  8c  avec  rai  fon',  puifque  niK, 
&rkh ,  fignifie  voyageur  ,  8c  que  la  Lune  eft  fans  cefle  en  voyage. 

Enfin  ,  P  allas  eft  pere  ou  grand-pere  d’Evandre  ,  8c  fon-petit  fils  porte  le 
iDcme  nom  :  mais  c’eft  encore  un  furnom  de  Minerve.  Et  ce  nom  peut  avoir 
été  donné  à  la  Lune  par  dirfërens  motifs. 

La  Lune  ou  Ifis  s’appelloit  en  Egyptien  \  Ancienne  \  mais  c’eft  cequefigni- 
fie  Pal -aia  en  Grec.  P  alla  fignifie  en  Grec  un  Globe,  une  Paume  ;  ce  nom 
convient  encore  à  la  Lune.  Comme  guerriere  ,  elle  étoit  armée  d’üne  lance  j 
la  Lune  d’ailleurs  darde  fes  traits  5  8c  Pallô  fignifie  en  Grec  agiter  fa  lance  , 
lancer  un  trait . 

ï  I  J. 

Le  1 1  Janvier  ,  Jour  de  la  première  Fête  de  Carmenta ,  étoit  encore 
la  Fête  de  Juturne  ,  Fontaine  facrée  ,  voifine  du  fleuve  Numice ,  8c  à  la¬ 
quelle  les  Veftales  de  Rome,  à  l’exemple  des  anciennes  Veftalesd’Albe,  alloient 
puifêr  l’eau  qu’elles  employ oient  dans  le  culte  de  Vefta. 

Cette  Fête  qui  tombe  fur  le  commencement- de  l’année,  étoit  donc  unrefte 
de  l’ancienne  Religion  ;  celle  où  l’on  adoroit  les  Fleuves ,  les  Fontaines ,  8c 
qu’on  vénéroit  d’une  maniéré  particulière ,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  ,  au 
renouvellement  de  l’année. 

Le  nom  de  cette  Fontaine  eft  compofe  du  nom  générique  des  fleuves  &fon- 
raines ,  Dur  ,  ou  Tur  ,  qui  fubfifte  encore  dans  fe  nom  de  plufieurs  rivières  , 
fleuves  8c  fontaines ,  telles  que  le  Douro  en  Portugal ,  l 'Adour  en  Gafcoo-ne , 
8c  lâEont-Dure  à  Ufèz. 

La  première  fyllabe  Ju  ou  Iou  entra  dans  le  nom  de  Jupiter ,  8c  défigne 
Pexiftence  permanence  :  auffi  eft-il  devenu  la  racine  de  Juventus,  la  jeuneffe. 
La  fontaine  de  Ju-turne  étoit  ainfi  l’emblème  du  tems  qui  fe  renouvelle  fans 
cefle,  comme  les  eaux  d’un  fleuve  &  qui  ne  tarit  jamais. 

C’eft  fans  douce  d’après  ces  idées  8c  ce  nom  même,  que  les  Romains  difoient 
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que  Jupiter  aimoit  Juturne  (  i  )  &  qu’il  avoir  demandé  à  tous  les  fleuves  de  la 
contrée  de  ne  pas  la  recevoir  dans  leur  fein  ,  afin  qu’elle  ne  pût  fe  fôuftraire 
à  fa  tendreflè. 

i  v. 

Le  i  3  ,  jour  des  Ides  &  par-là  même  conlàcré  à  Jupiter  ,  on  brûloit  à 
l’honneur  de  ce  Dieu  les  entrailles  d’un  Bélier  qu’on  venoit  de  lui  làcrifier  (i). 

V. 

Le  i<i,  Fête  de  la  Concorde  ,  à  laquelle  Furius  Camille  dédia  un  Temple 
de  marbre  blanc,  àcaufe  de  fes  viéloires  fur  les  Etrufiques. 

V  I. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  ,  on  célébroit  les  Fériés  Sementines  ,  pour  obte¬ 
nir  des  Cieux  la  profpérité  des  Champs  enfemencés.  Ce  jour-là  ,  les  animaux 
de  labour  croient  couronnes  de  fleurs  3  on  falloir  des  Proceflions  autour  des 
Champs  3  &  des  libations  fur  les  Autels  rufliques ,  focis paganis  :  on  oflroit 
des  gâteaux  à  Tellus  ou  à  la  Terre  cultivée  &  à  Cérès ,  comme  meres  des 
moiflons. 

Ovide  nous  a  confervé  la  Priere  qu’on  offrou  ce  jour  -  là  à  ces  DéeiTe$. 
Entièrement  relative  à  l’Agriculture  ,  nous  ne  faurions  l’omettre. 

»  Déefles ,  qui  d’un  commun  accord  avez  adouci  les  mœurs  anciennes  & 
>*  qui  fubftituâtes  au  gland  une  nourriture  excellente  ,  donnez  au  Laboureur 
*>  avide  une  abondante  moiflon  ,  accordez-lui  une  récompenfe  digne  de  lès 
»>  travaux.  Que  nos  blés  croiflent  chaque  jour  3  que  le  froid  ne  brûle  pas  cette 
»  herbe  tendre.  Lorfque  nous  femons ,  faites  foufler  des  vents  favorables  :  lor£» 
»  que  nous  lierions,  envoyez- nous  des  pluies  douces.  Que  des  volées  innom- 
»  brables  d’oifeaux  ne  dévaflent  pas  nos  champs:  que  les  fourmis  ne  les  rava- 
»  gent  pas ,  elles  en  auront  une  meilleure  part  à  la  moiflon.  Que  nos  épis  ne 
»- (oient  gâtés  ni  par  la  rouille  ni  par  la  nielle  :  qu’ils  ne  périflènt  ni  de  mai- 
»  greur  ni  par  une  abondance  trop  forte  :  qu’ils  foient  iàns  mélange  de  plantes 
»  nuifibles  3  que  nos  Terres  nous  rendent  avec  ufure  l’orge;  &  le  feigle  &  le 
»>  froment  qui  palfe  deux  fois  au  feu. 


(  1  )  Faft.  d’Ovid.  Liv.  II.  5:85. 
(î  }  Faft,  Liv,  I.  5:87. 
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Le  Pocte  finit  par  des  vœux  pour  une  Paix  confiante  :  »  la  Paix ,  dit-il  eft 

»la  nourrice  de  Cires  :  Cércs  eft  le  nourrilTon  de  la  Paix.  PaxCerercm  nut’rix, 
pacis  alumna  Ceres , 

C’eft  ainfi  que  Tibulle  a  dit  (i)  r 

»  La  Paix  a  nourri  les  Vignes ,  elle  a  fait  profpérer  le  fuc  des  Grappes.  Fax 
Aluit  vit  es  &  fuc  co  s  condidit  uvœ. 

V  I  I, 


,  Ceft  dc  cette  divinité  ,  c’eft  de  la  Paix  qu’on  célébroit  la  Fête  quelques 
jours  après,  le  3  o  Janvier  :  aufli  le  premier  Livre  des  Fades  finit  par  une  répé- 
tion  des  vœux  d’Ovide  en  faveur  de  la  Paix,  »  Que  le  Soldat,  dit-il  ,  ne  porte 
”  lcs  armes  cIue  Pour  réprimer  la  violence  :  que  la  fiere  trompette  n’entonne 
«  que  des  chants  d’allégrelfe  ,  qu’elle  ne  fe  falTe  entendre  que  dans  la  pompe 
«du  culte  des  Dieux».  Vœux  que  les  Empereurs  Romains  n’auroient jamais 
du  perdre  de  vue  ;  &  qui  devroient  être  la  régie  de  toutes  les  Nations,  Quelle 
Nation  a  intérêt  à  la  guerre  ?  Ce  ne  font  que  leurs  Chefs  injuftes  ou  ambitieux:' 

mais  que  gagnent-ils  à  làtisfnire  ces  pallions  meurtrières  ?  des  dettes ,  des 
ruines ,  un  nom  détellé. 


Les  faerifices  à  la  Paix  confiftoient  en  encens  &  en  viétimes  blanches 


CHAPITRE  XIV, 


Fêtes  du  Mois  de  Février. 

^  E  mois  croit  dediné  aux  Purifications  expiatoires  ,  qu’on  appefloit  Februa 
parce  qu  elles  s’opéroient par  le  feu.  C’eft  Ovide  qui  nous  l’apprend  (1)  ;>>  Nos 
«  Pcres,  dit-il,  ont  donné  le  nom  de  Fcbrua  aux  expiations  :  &  nous  pou- 
>5  vons  encore  nous  aftiirer  du  fens  de  ce  mot  par  la  nature  des  obj'ets  qui  le 
«  portent.  Les  Pontifes  demandent  au  Roi  des  fâcrifices,&  au  Prêtre  de  Jupiter 
»  les  laines  (  dedinees  aux  cérémonies  )  qu’on  appelloit  du  même  nom.  Ce 
«  que  le  Liéteur  va  prendre  dans  certaines  maifons  pour  les  expiations ,  des 


(O  Eleg.  Liv.  I.  Elcg.  dern, 
(  i  )  Faft-  Liv,  U.  rpv 
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„  gallettes  de  froment  làupoudrées  defel,  portent  le  même  nom:  ileneftde 
»  même  du  rameau  qui  couronne  le  front  des  Sacrificateurs  :  n  avons-nous 
»  pas  vu  donner  une  branche  de  pin  à  une  Prêtrefle  Flamme  qui  demandoic 

»  les  Fefrrua  î 

„  Cet  ufage  vint  des  Grecs  »  ,  ajoute-t-il  :  il  auroit  pu  dire  ,  quils  le  te¬ 
ndent  eux-mêmes  de  l’Orient  ;  mais  c’étoit beaucoup  pour  ce  Poète,  d’en 
.rapporter  l’invention  aux  Grecs  :  l’Orient  étoit  le  néant  pour  lui ,  comme  il 
i’a  été  également  pour  nos  contrées  jufques  à  ces  derniers  tems, 

î. 

Le  premier  jour  de  ce  mois  on  offroit  à  Jupiter  des  brebis  de  deux  ans  en 
facrifice  ;  on  alloit  en  Pèlerinage  au  Bois  de  l’Afyle  ouvert  par  Romulus ,  &c 
on  faifoit  des  vœux  dans  le  Temple  de  la  Déefle  Confervatrice  de  la  fonte  ou 
Sofpes  :  cérémonies  dignes  d’un  mois  qui  étant  le  dernier  de  1  année  ,  étoit 
regardé  comme  le  mois  des  morts,  comme  celui  où  l’on  de  voit  fe  dépouiller 
de  route  impureté  ,  effacer  tout  ce  qu’on  avoit  fait  de  mal  dans  l’année. 

Ici  le  Poète  loue  Augufte  de  la  multitude  de  Temples  qu’il  avoir  réparés 
6e  élevés  finit  par  des  vœux  pour  fa  conletvationik:  pour  celle  de  là  famille., 
mais  cette  famille  fut  exterminée  comme  par  le  feu  du  Ciel  j  les  brigandages 
par  lefquels  elle  s’étoit  élevée  &  maintenue  neméritoit  pas  d’autre  deftinée  : 
elle  trouva  fa  ruine  dans  ce  en  quoi  elle  avoir  mis  tout  fon  bonheur.  Il  efl: 
vrai  que  les  Romains  devenus  les  plus  lâches  des  hommes  fk  les  plus  flatteurs, 
ne  méritoienr  pas  de  meilleurs  maîtres.  Heureufes  les  Nations  qui  n  ont  pas 
à  fe  reprocher  d’avoir  encenfé  des  régnés  funeftes,  dont  les  Poètes  ne  fe  font 
pas  flétris  par  de  viles  adulations ,  dont  les  Guerriers  n’ont  pas  ete  les  exécu¬ 
teurs  mercenaires  d’ordres  à  jamais  déplorables  ! 

I  I. 

Fête  de  Faune  ,  le  13.  Nous  l’avions  bien  conjecture ,  que  Rome  avoir 
commencé  de  fe  peupler  par  fon  Ifie.  Ovide  nous  en  donne  une  preuve  ,  en 
difant  que  cette  Fête  de  Faune  ,  Dieu  champêtre  ,  fe  célébroit  dans  l’endroit 
ou  cette  Ifle  force  les  eaux  du  Tybre  à  fe  partager  en  deux.  C’efl-là  qu  étoit 
l’Oracle  ancien  ;  &  puifqu’on  n’adoroit  dans  cette  Ifle  quune  Divinité  du 
pays  &  nationale,  qu’on  ne  regarda  plus  dans  la  fuite  des  temsque  comme 
une  Divinité  des  champs,  il  en  réfulte  quelle  avoit  commencé  dctre  vénerée 
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en  ce  lieu  dans  ces  tems  où  Ton  n’avoir  d’autres  Temples  que  des  forets,  où 

es  Ifles  fcrvoient  de  fanftuaire  aux  Nations ,  &  où  Ion  menoit  une  vie 
raltorale, 

I  I  I. 


Les  Lupercales.  Tel  étoit  le  nom  du  troifiéme  jour  de  la  Fête  de  Faune. 

vi  e  e  encore  notre  garant  (  i  ).  »  La  troifiéme  aurore  après  les  Ides ,  dit— 

”  il ,  voit  les  Luperques  nuds ,  &  l’on  célébré  en  ce  jour  la  Fête  de  Faune  aux 
**  deux  cornes. 


La  .  «e  de  Faune  commençoit  le  jour  même  des  Ides ,  &  durait  donc 
trois  jours  en  Ce  confondant  avec  les  Lupercales  :  les  Lupercales  étoient  ainli 
la  fete  meme  de  Faune ,  puifqu'Ovide  attribue  leur  origine  (a)  à  une  expédi¬ 
tion  de  Remus  &  de  Romulus ,  au  moment  où  ils  venoient  d'immoler,  fuivane 

C°UCUmî  ’ (  DE  M0RE  )  «ne  Chèvre  à  Faune  aux  pieds  de  corne  :  &  puifque 
Ce  J  octe  demande  (;),  pourquoi  Faune  aime  d’être  fans  vêtement. 

Faune  étoit  donc  le  Héros  de  la  fête  ;  ce  qu'il  eft  effentiel  de  remarquer, 
afin  de  pouvoir  fixer  Ce  s  idées  fur  l’origine  &  le  but  de  cette  fête. 

Si  on  a  toujours  regardé  ces  fêtes  comme  confacrées  à  Pan ,  c'eft  que 
Fan  &  Faune  Cont  la  meme  Divinité  fous  deux  noms  différais. 


„  La  maniere  dont  on  les  peint  le  prouve  ,  pmfqu'elie  eft  examinent  la 
meme,  tous  deux  avec  des  cornes  &  avec  des  pieds  de  bouc:  tous  deux  , 
Divinités  champêtres  &  proteéfrices  des  troupeaux. 

a  .  Ils  croient  également  Dieux  des  eaux  ;  Ovide  le  dit  expreftèment  par 
rapport  a  an  (4). ..  Pan  étoit  le  défenfeur  des  troupeaux ,  Pan  étoit  le  Dieu 

defcrinri^V’  j  dlt  é§alement  Par  raPPort  à  Faune  ,  lorfqu’il  fait  la 

defcription  du  Temple  de  cette  Divinité  dans  le  territoire  de  Laurentum 

«  La  croit  I  Olivier  de  Faune  aux  feuilles  amères ,  bois  vénérable  aux  veux 

»  des  Nautonmers  :  ceux  qui  étoient  échappés  à  la  fureur  des  ondes ,  y  fuf  • 


1  *  )  Faft.  Liv.  II,  z6j, 
(z)  Ib,  vers  361, 

(3  )  Ib.  vers  303, 

(4}  Ib.  vers  177. 

(  Ç  )  Eneid.  L.  Xlf. 

Hijt.  du  Cal. 
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jj  pendoîent  des  préfens  au  Dieu  de  Laurentum  ;  ils  y  depofoient  les  habits 
»j  qu’ils  lui  avoient  voués,  jj 

3°.  Tous  les  deux  furent  appelles  Inuus. 

Servius  (  i  ) ,  au  fujet  des  Villes  bâties  par  les  Rois  Latins,.  Pometia  ,  Cor  a , 
Bola ,  &  lc  Camp  £  Inuus  ,  dit  qu’en  Latin  Inuus  U  Faunus  font  le  même  : 
tandis  que  Macrobe  nous  apprend  (z)  que  Pan  eft  le  même  qu’lNUUs. 

Pan  &  Faune  étoient  donc  une  feule  &  même  Divinité  fous  deux  noms 
diflèrens ,  l’un  Grec  ,  l’autre  Latin  ;  &  adorés  dans  la  même  contrée ,  après  que 
le  Latium  eut  reçu  des  Colonies  Grecques ,  dans  des  tems  fort  anterieurs  a  la 
Rome  de  Numa. 

L’un  &  l’autre  étoient  le  Dieu  des  Peuples  de  la  Grèce  &  de  lTtaîie,  tandis 
qu’ils  étoient  encore  livrés  à  la  vie  Paftorale  ,  de  que  l’agriculture  leur  étoit  in¬ 
connue.  C’eft  ce  qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue  non  plus, fi  l’on  veut  expliquer 
les  cérémonies  d’une  fête  qui  paroît  aufïi  bifarrc  que  celle  des  Lupercales. 

Mais  l’un  &  l’autre  étoient  le  Soleil  ,  Ame  du  Monde  5e  delà  Nature  uni- 
verfelle.  Macrobe  eft  formel  là-deflus  :  après  avoir  dit  que  Pan  eft  le  meme 
qu’Inuus,  il  ajoute  :  jj  ce  Dieu  n’eft  pas  fimplement  le  Seigneur  des  forets  r 
jj  il  eft  le  Maître  de  la  fubftance  univerfelle  des  Etres  •,  ainfi  fès  cornes  &  fà 
»  grande  barbe  pendante  défignent  la  nature  de  la  lumière  folaire  c’eft  pour- 
»  quoi  les  Arcadiens l’ont  regardé  comme  le  Soleil,  ce  qu’ils  defignerent  par  fa 
»  flûte  (  à  fept  tuyaux  )  de  par  fon  bâton  à  pied  de  Chèvre. 

Cet  Auteur  auroit  pu  confirmer  ce  qu’il  avance  ici  par  l’etymologie  du  nom 
meme  à' Inuus  qu’on  peut  tirer  du  mot  primitif  In }  Fin  ,  Ain ,  qui  eft  le  nom 
du  Soleil  dans  tout  l’Orient  :  &  qui  auroit  été  porté  en  Italie  par  les  Colonies 
Orientales  qui  vinrent  également  s’y  établir. 

Son  nom  &  Inuus  peut  être  cependant  un  mot  Latin;  il  viendroit  dlN-tV*, 
répandre  fès  influences  ;  &r  tel  eft  encore  l’effet  du  Soleil  qui  fait  fermenter 
tous  les  Etres,,  qui  les  fait  tous  produire. 

§.  z^ 

Tels  étoient  les  rits  de  cette  fête.  On  immoloit  des  boucs  :  de  leur  peau  , 
on  fàifoit  des  courroies  &  des  ceintures  pour  des  jeunes  gens  qui  fans  autre 
habit  couroient  les  rues ,  ces  courroies  de  un  poignard  à  la  main ,  frappant  de 


(  i  )  Sur  l’Eneid.  L.  Vf. 

{  2)  Saturn.  L.  I.  ch,  XXiL 
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droite  &  de  gauche  ,  pour  rcpandre  par-tout  la  bénédiction  en  purifiant  ainfi 
la  Ville  &  tous  fes  Habitans.  Les  femmes  qui  pouvoient  être  à  la  portée  de 
quelqu’un  de  ces  coups,  s'eftimoient  heureufes  dans  l’efpérance  d’en  avoir  une 
plus  belle  lignée  de  d’accoucher  fans  peine. 

Ces  jeunes  gens  formoient  deux  Confréries  ou  Collèges ,  l’un  fous  le  nom 
de  Fabiens ,  &  l’autre  fous  celui  de  Quintiliens  ,  établis,  diloit-on  ,  ceux-là 
par  Rémus  de  ceux-ci  par  Romulus. 

Ovide  nous  apprend  que  ce  fut  un  Augure  ou  Devin  d’Etrurie  qui  intro- 
duifit  l’ufàge  de  faire  des  courroies  de  la  peau  d’un  bouc  de  d’en  frapper  fur 
le  dos  des  femmes  mariées.  C’étoit,  ajoute-t-il,  en  explication  d’un  Oracle 
rendu  par  Junon  dans  la  forêt  facrée  fous  le  Mont  Efquilin  ,  lorfque  Romulus 
fe  plaignoit  d’avoir  enlevé  en  vain  les  Sabines,  puifqu’elles  étoient  flériles: 
dans  le  tems  que  les  Romains,  de  les  Sabines  devenues  leurs  femmes ,  étoient 
en  prières  dans  cette  fombre  forêt ,  les  cîmes  des  arbres  s’agitent  de  l’on  en¬ 
tend  cet  Oracle  : 

»  Italides  Matres ,  (  inquit  )  Caper  Hircus  inito. 

Qu'un  Bouc  des  Chèvres  féconde  les  Dames  d'halle. 

Paroles  qui  ne  firent  qu’augmenter  l’étonnement  ;  de  qui  furent  lieureu- 
fement  expliquées  par  cet  Augure  Etrufque. 

§•  3- 

Cet  Oracle  eft  un  trait  de  lumière  qui  nous  conduit  à  la  fource  d’une  céré¬ 
monie  auffi  finguliere  de  qui  en  développe  les  motifs ,  en  le  liant  avec  la 
Théologie  de  les  Cérémonies  Egyptiennes ,  de  par-là  même  avec  celles  de 
toutes  les  anciennes  Nations. 

Pan  étoit  adoré  à  Mendcs  en  Egypte  fous  la  forme  d’un  Bouc  ,  de  l’un  de 
1  autre  s  appelaient  egalement  Mondes.  Si  on  Padoroit  fous  cette  forme , 
c’étoit  pour  apprendre  aux  hommes  que  ce  Dieu  étoit  la  fource  de  la  fécon¬ 
dité  ,  de  que  fans  lui  aucun  Etre  ne  fe  propageroit.  C’eft  ce  que  fignifiefon  nom 
même  de  Mend'es  ou  le  Fécond  ,  comme  l’a  fort  bien  prouvé  Jaislonsky 
(  i  ).  Il  n’eft  donc  plus  étonnant  que  les  Dames  Egyptiennes  au  jour  de  la 
fête  de  Pan,  allalfent  vifiter  maternellement  le  Bouc  facré,  afin  d’attirer  fur  elles 


1  )  Panthéon  Hgypt.  Liv.  II,  ch,  VII# 
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la  bénîdi&ion  célefte.  Il  en  fut  fans  doute  de  même  dans  la  Grèce  &  très- 
certainement  en  Etrurie  :  c’eft  donc  le  même  ufage  que  fuivirent  les  Romains , 
à  quelque  différence  près,  dans  les  mêmes  vues ,  par  les  mêmes  principes  & 
d’après  les  mêmes  idées ,  à  l’égard  de  Pan  ou  Faune. 

J’ai  lu  même  quelque  part,  ou  entendu  dire,  que  dans  un  coin  de  la  France 
Méridionale  il  exiftoit  il  n’y  a  pas  long-tems  un  ulàge  analogue  à  celui-là  *, 
les  femmes  de  cette  contrée  allant  en  dévotion  à  un  Temple  dans  lequel 
étoit  une  ftatue  de  Saint  quelles  embraffoient  dans  i’elpérance  de  devenir 
fécondes.  Pindare  (i)  ,  Hérodote  (x) ,  Plutarque  ($)  parlent  de  cet  ufage 
Egyptien.  -  \ 

§•  4e 

Cette  fête  étoit  appelîée  Luper cales >  &  fes  Prêtres  Laper ques9  du  mot  Lupa » 
louve,  de  cette  louve  qui  fut  la  nourrice  de  Rémus  &  de  Romulus  ;  mais 
allégorique,  formée  du  Grec  Luke  qui  fignifîe  louve  8c  lumière ,  ou  le  Soleil 
adoré  fous  le  nom  de  Pan ,  comme  le  défignent  les  cornes  qui  ne  font  qu’un 
abus  de  langage  pour  défigner  fes  rayons  ;  de  la  même  maniéré  qu’on  peint 
Mcyfe  cornu  pour  déligner  les  rayons  de  lumière  qui  l’environnoient  ;  corne 
&  rayon  ayant  été  des  mots  lynonymes ,  à  caufe  de  la  reffemblance  même 
de  ces  objets  entr’eux.  Aufli  cette  fête  s’appelloit-elle  dans  le  Péloponèfe  8c 
en  Arcadie  les  Lycées ,  &  Faune  étoit  le  même  que  le  Dieu  Lyceus  des  Area- 
diens,  comme  l’a  très-bien  vu  Ovide  (4). 

On  appelloit  aulïi  Lupercal l’endroit  où  Ce  célébroit  cette  Fête  lùr  les  bords 
du  Tybre ,  8c  lous  le  figuier  appellé  Ruminai.  Sur  les  bords  du  Tybre ,  parce 
que  c’étoit  une  fête  expiatoire  :  fous  un  figuier  ,  à  caufe  du  lait  que  donne  Ion 
fruit ,  emblème  de  la  première  nourriture  des  hommes.  Et  parce  que  cette  fête 
ctoit  celle  de  la  Lumière  ou  de  Rémus  8c  de  Romulus ,  on  difoit  qu’ils  avoient 
été  trouvés  dans  cet  endroit  &  qu’ils  y  avoient  été  nourris  par  une  louve. 

Il  arriva  donc  ici  ce  qui  efl.  arrivé  prelque  toujours  :  que  la  fi&ion  a  pris  la 
place  de  l’Hiffoire,  8c  que  celle-ci  a  cté  regardée  comme  une  fiélion. 


(  1  )  Dans  Strabon ,  Liv.  XVII, 

{  2  )  Liv.  II.  4 6, 

O  )  ïn  Gryll.  ; 

(4)  Faii.  Liv,  II,  v.  414, 
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Mais  pourquoi  les  Prêtres  Luperques  étoienr-ils  prefque  nuds  en  célébrant 
cette  Fête  ?  Les  Anciens  en  alléguoient  deux  motifs  ,  l’un  hiftorique ,  l’autre 
faDuleux  :  tous  les  deux  méritent  attention. 

C  étoit  pour  reprcfenter  les  infortunes  des  tems  antérieurs  à  l’invention  de 
agriculture,  ae  ces  tems  ou  les  hommes  occupés  uniquement  de  la  chafîèou 
du  loin  des  troupeaux,  étoient  privés  de  toute  induflrie  &  des  arts  qu’elle  mène 
à  fa  fuite:  expofés  aux  injures  de  l’air,  fans  maifons ,  fans  étoffes,  à  demi-nuds, 
de  vrais  fàuvages.  Tels  qu’étoient  les  Arcadiens  dans  les  premiers  tems. 

C’efl  pour  défigner  cette  vie  dure  8c  fauvage  ,  que  ce  Peuple  fe  difoit  exifler 
avant  que  Jupiter  fut  né  &  que  la  Lune  éclairât  les  humains  :  prétention  qu’on 
à  cherché  à  combattre  férieufement ,  comme  fi  un  Peuple  pouvoir  1  è  croire 
anterieur  au  Soleil  &  a  la  Lune.  Que  vouloient  donc  dire  les  Arcadiens  par  ces 
txpre  fiions  emphatiques?  fi  ce  n’eft  qu’ils  exiftoient  en  corps  de  Nations  avant 
ces  tems  heureux  dans  lefquels  l’invention  de  l’Agriculture  fit  naître  Jupiter , 
ou  les  cérémonies  les  plus  parfaites  de  la  Religion  ;  &  la  Lune ,  ou  les  obferva- 
tions  Agronomiques  fondées  fur  les  révolutions  delà  Lune  8c  bafc  duCalendrier 
régie  des  travaux  du  Laboureur. 

Les  Lupercales  tenoient  donc  aux  tems  les  plus  anciens  ,  à  ces  tems  où 
1  Agriculture  n  exifloit  pas  encore  \  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  leur  origine 
antique  fe  fbit  à  la  fin  obfcurciepar  les  révolutions  du  langage  8c  des  ufliges; 
&  que  le  nom  allégorique  du  lieu  dans  lequel  on  les  cclébroit,  le  Lupercal ,  ait 

etc  pris  pour  un  nom  hiftorique  qui  défignoit  le  lieu  où  une  louve  avoir  nourri 
Romulus  8c  Rémus. 

Quant  au  motif  mythologique  ,  ou  fabuleux  ,  il  confifVoit  en  ce  que  Faune 
haïfloit  ^es  vetemens  parce  qu’ils  avoient  été  pour  lui  la  caufe  d’une  méprife 
cruelle.  Un  jour  Hercule  voyageoit  avec  Omphale;  ils  étoient  à  pied:  la  belle 
Méonienne  avoir  uiie  robe  tifiue  d*or,&  Hercule,  pour  la  garantir  du  Soleil,  fou* 
tenoit  un  parafol  orne  d’une  riche  broderie.  Faune  les  voir  palier  ;  il  defeend  de 
fa  roche  &  les' fuir.  Le  foir  ,  ils  fe  retirent  dans  une  caverne  ou  couloir  un  ruif- 
feau. Tandis  que  les  domefiiques  préparent  le  repas,  Omphale  s’amufe  à  changer 
d  habit  avec  Hercule  ;  mais  tout  efl  trop  étroit  pour  le  Héros  ;  il  fait  fauter 
ceinture  ,  bracelets,  foulicrs  ,  jupes:  Omphale  revêt  cependant  la  peau  de 
lion  ;  les  deux  amans  loupent  8c  vont  lé  coucher.  Faune  pénétre  alors  dans  la 
caverne  :  il  rencontre  d’abord  le  ht  d’Omphale  ;  mais  à  la  peau  de  lion ,  il  croit 
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que  c’eft  Hercule  :  il  pâlie  à  l’aurre  lit,  trouve  des  habits  de  femme  ;  mais  c’eft  le 
Héros  qui  le  réveille  ;  &  d’un  coup  de  coude  ,  Faune  eft  à  terre.  Omphale  fe 
réveille  alors  elle-même  en  lurlaut ,  elle  appelle  fes  gens  ;  on  accourt  avec  de  la 
lumière-,  &  chacun  rit  de  l’aventure  de  Faune  qui  avoir  peine  à  fe  relever  3  il 
jura  qu’il  feroit  ennemi  de  tout  vêtement  6c  qu’il  n’admettroit  à  fes  Autels  que 
des  perfonnes  fans  habits  pour  n’être  plus  trompé.  C’eft  ainli  que  les  Anciens 
avoient  recours  à  des  contes  pour  rendre  railon  des  ulàges  dont  ils  ignoroient 
l’origine  ôc  les  caufes. 

I  V. 

Le  i  8  Février  on  célébroit  la  Fête  de  Romulus  fous  le  nom  de  Quirinus, 
&:  la  fête  des  Foux.  Celle  des  Morts ,  en  faveur  des  âmes  des  ancêtres ,  com- 
mençoit  ce  même  jour  6c  duroitonze  jours  ,  ou  tout  le  refte  du  mois  (  i  ). 

La  fête  des  Morts ,  étoit  la  même  que  celle  des  ancêtres  à  la  Chine  ,  6c 
elle  étoit  relative  à  la  fin  de  l’année.  On  oflroit  à  cette  occafion  quelques  pré- 
fens  aux  Dieux  infernaux:  6c  ces  préfens  étoient  peu  confidérables.  »  Les  mânes 
»  font  peu  exîgeans  ,  dit  Ovide  (  z  )  -,  la  piété  leur  eft  plus  agréable  que  de 
«  riches  dons  :  les  Dieux  du  Styx  ne  font  pas  avides.  »  Sur  une  brique  ,  on 
pofoit  des  couronnes  de  fleurs ,  quelques  fruits ,  ou  plutôt  des  légumes  }  tels 
que  des  lentilles  &  des  fèves  avec  du  miel  (  3  )  ,  des  gallettes  fàlées ,  du  pain 
trempé  dans  du  vin  ,  des  violettes  détachées.  Et  ces  préfens  étoient  accom¬ 
pagnés  de  prières  à  côté  des  feux  allumés  pour  la  fête. 

Cetufàge  n’avoit  pas  été  établi  par  les  Romains:  ils  le  tenoient  des  Peuples 
Latins.  Enée ,  difoient-ils ,  l’avoit  déjà  pratiqué  envers  le  génie  de  fôn  Pere. 
Une  fois  ,  on  l’avoit  interrompu  j  les  âmes  des  morts  s’en  plaignirent  amère¬ 
ment  :  les  fauxbourgs  de  Rome  furent  remplis  de  bûchers  à  caufe  des  maladies 
peftilentielles  qui  furent  la  fuite  de  ces  plaintes  :  il  fallut  rétablir  l’ancien  ulâge. 

Il  n’étoit  pas  permis  de  fe  marier  pendant  la  durée  de  cette  fête  *,  6c  ceux 
qui  étoient  mariés  dévoient  fe  conduire  comme  s’ils  ne  l’étoient  pas.  Les  Dieux 
étoient  enfermés  dans  leurs  Temples ,  leurs  Autels  étoient  fans  feu  ,  l’encens 
nefumoit  plus.  Tout  étoit  noir  &  lugubre  à  caufe  de  la  fin  de  l’année  ,  tout 
portoit  l’empreinte  de  ces  idées  quifaifoient  pleurer  l’Orient  far  le  fcrtd’Ofiris 
6c  d’Adonis. 


(  1  )  Faft.  Liv.  II.  568. 

(1)  Ib.Liv.  II.  v. 

(  }  )  Suétone  ,  Vie  de  Claude. 
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Cette  Fcte  s'appellent  auffiles  Feralies ,  du  mot  radical  Fer ,  qui  a  Formé  nos 
mots  offrir  6c  offrandes ,  6c  qui  prélente  les  mêmes  idées. 

V. 

Dans  le  même  tems ,  les  jeunes  filles  ayant  à  leur  tête  une  vieille  femme  , 
ofFroient  des  facrifices  à  la  Déefle  du  Silence,  à  Tacita  ou  Muta,  c’eft-à-dire ,  au 
filence (ombre  6c  effrayant  du  tombeau. Les  cérémonies  en  étoient  diélées  parla 
fuperftitiorî,  La  vieille  Prêtrefle  prenoit  trois  grains  d’encens,  avec  trois  doiots, 
6c  les  mettoit  fous  le  feuil  de  la  porte  :  elle  lioit  enfuite  des  bandelettes  en¬ 
chantées  avec  du  plomb  :  elle  mettoit  dans  fa  bouche  fept  fèves  noires  :  elle 
foiloit  rôtir  au  Feu  une  figure  en  forme  de  tête  enduite  de  poix  ,  percée  d’un  fit 
d’archal,  enveloppée  de  feuilles  de  mente  ,  apres  avoir  verfé  du  vin  deflus,  elle- 
même  en  boit,  ainfi  que  Tes  compagnes  ;  mais  elle  en  boit  plus  quelles.  Enfin 
le  retirant  a  moitié  yvre  ,  elle  dit  ;  nous  avons  lié  Us  langues  ennemies ,  les 
bouches  envieufes. 

Cette  Fête  s’accorde  donc  avec  celle  d’Harpoctate  dont  nous  avons  déjà 
parlé  6c  qui  le  célébroit  également  en  Egypte  le  dernier  mois  de  l’année.  Hur- 
pocrate  étoit  le  Dieu  du  Silence  :  dans  cette  Fête  on  lui  offroit  également  des 
légumes  6c  on  difoit  Langue  fortune  ,  Langue  génie . 

Elle  étoit  également  célébrée  par  les  Grecs  ,  comme  nous  l’apprenons  de 
Corradinus  d  apres  Paul  Marsus,.  qui  dit  qu’elle  le  célébroit  encore  de  Ion 
fems  dans  la  Grèce.  Ce  Paul  Marfus  a  été  un  des  Commentateurs  des  Fartes 
d’Ovide. 

Ovide  nous  a  confervé  la  Fable  qu’on  avoir  imaginée  pour  rendre  railôn  de 
l’origine  de  cette  Déefife  muette,  ou  du  Silence.  Almon ,  fleuve  d’Italie ,  avoit 
une  fille  nommée  Lara ,  grande  babillarde  :  celle-ci  méprilànt  les  avis  de  Ion 
Pere  qui  lui  confeilloit  toujours  de  réprimer  là  langue  ,  n’eut  pas  plutôt  décou¬ 
vert  que  Jupiter  aimoit  là  lœur  J  ut  ut  ne,  qu’elle  en  avertit  Junon.  Jupiter  irrité, 
la  condamne  à  palier  le  rerte  de  lès  jours  aux  enfers ,  privée  de  la  parole. 
Mercure  chargé  de  cette  expédition ,  devient  amoureux  en  route  de  la  belle 
muette  i  6c  comme  elle  ne  pouvoir  l’eflàroucher  par  les  paroles  y  il  en  eut  les 
Dieux  Lares,  ou  les  deux  Gémeaux.  / 

Cette  fable  ablurde  comme  hiftoire  ,  a  cependant  un  fondement  comme 
allégorie.  Al-rtion  efl  le  Dieu  de  la  lumière  :  là  fille,  d’abord  babillarde, enluite 
muette  6c  merc  des  deux  Gcmeaux,  crt  l’Année  expirante  ,  condamnée  au  fi- 
icnce,ôc  remplacée  par  les  deux  Soleilsde  l’Année  luivante.  Et  ceux-ci  font  les 
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fils  de  Mercure,  puifque  Mercure  ouvre  la  nouvelle  Année  &  qu*il  efl  pere  de 
tour  ce  qui  a  rapport  au  Calendrier. 

VI. 

Mais  pourquoi  célébre-t-on  en  même  tems  la  fête  de  Romuliis  ou  de  Qui * 
rinus  ?  Rien  de  plus  naturel ,  dès  qu’il  eft  le  Soleil. 

C’eft  l’Apothéofe  d’Hercule  à  la  fin  de  l’année  ;  c’eft  i’Afibmption  de 
Nephrys  \  c’eft  l’expiration  de  l’année. 

V  I  I. 

En  même  tems ,  on  célébroit  la  fête  des  Foux  ;  Ovide  en  cherche  la  rai  « 
Ion  ;  il  n’en  peut  trouver  aucune  de  fàtisfaifànte.  Mais  nos  leéteurs  fe  rappellent 
que  cette  fête  s’efl  maintenue  pendant  long-tems  dans  l’Eglile  Chrétienne  où 
elle  fe  célébroit  également  à  la  fin  de  l’année,  vers  Noël.  On  vouloit  mar¬ 
quer  qu’il  n’y  avoir  plus  d’ordre ,  plus  de  régie ,  que  tout  finilfoit. 

VIII. 

Le  1 1 ,  on  célébroit  les  Charisties  ou  la  fête  des  parens  &  des  amis.,  Il  parole 
d’après  ce  qu’en  dit  Ovide  (  i  ) ,  qu*on  en  excluoit ,  ou  du  moins  qu’on  dé- 
claroit  dignes  d’en  être  exclus,  comme  excommuniés,  ceux  qui  avoient  de  la 
haine  pour  leurs  freres  ou  pour  leurs  enfans  :  ceux  à  qui  un  pere  ou  une 
mere  fembloient  vivre  trop  long-tems  ;  une  belle-mere  qui  ne  pouvoit  fbuffrir 
la  belle-fille  \  ceux  qui  augmentoient  leurs  richefles  par  des  crimes.  Les  Dieux 
de  la  famille  ne  pouvoient  agréer  des  préfens,  que  de  la  part  de  ceux  qui  cher- 
cheient  l’avantage  de  leurs  pareils. 

Ce  jour-là  ,  on  mangeoit  enfemble  ;  «5c  le  foir  ,  en  fe  féparant ,  on  faifoit 
des  libations  de  vin  &  on  fe  fouhaitoit  vie  &  prolpérité. 

J  X. 

Le  a  ,îes  Terminales  ou  fête  du  Dieu  Terme,  Dieu  des  Bornescham- 
pêtres ,  &  Dieu  de  la  fin  de  l’année.  Ovide  en  décrit  les  cérémonies  dans  fes 


(  i  )  Ib,  £13,  &  fuiv. 


Faites 


DU  CALENDRIER.  ï*îf 

Fartes  (i;.  Les  particuliers  dont  les  Terres  fe  touchoient,  Ce  rendoient  au 
Terme  qui  les  féparoir  ;  ils  le  couronnoient  de  fleurs  ,  chacun  de  Ton  côté  j 
le  Chef  de  la  Terre  drefloît  un  Autel ,  fur  lequel  les  femmes  portoient  du  feu, 
pris  au  foyer  domeftique.  On  allumoit  en  même  tems  un  grand  brader  dans 
lequel  on  jettoit  trois  fortes  de  grains  portés  par  les  fils  du  poflefleur  de  la 
Terre  ,  du  miel  porte  par  fes  filles  ,  du  vin  fourni  par  fes  voifins ,  6c  tout  cela 
dans  le  plus  profond  filence.  On  arrofoit  enfuite  le  Terme  avec  le  fang  d’un 
Agneau  ou  dun  Cochon  de  lait.Tous  les  affiftans,  habillés  de  blanc, célébroient 
apres  cela  le  fertin,  6c  on  finifloit  par  chanter  l’Hymne  à  l’honneur  de  ce  Dieu. 

”  C  ert  vous ,  Terme  Sacre  ,  qui  prefcrivez  des  bornes  aux  Peuples  ,  aux 
»  Villes,  aux  Empires: fans  vous ,  chaque  champ  feroit  une  fource  intariflablc 
”  de  procès.  Vous  etes  fans  ambition  3  jamais  vous  ne  vous  laifsâtes  corrompre 
»  par  l’or  :  vous  confervez  à  chacun  les  Terres  qu’il  poflede  légitimement.  Si 
»  vous  eufliez  autrefois  marqué  les  bornes  du  territoire  deThyrée  (f),  trois  cens 
«  perfonnes  nauroient  pas  perdu  la  vie  ;  Othryades  n’auroit  pas  péri  fous  1« 
»  poids  des  armes  :  que  de  fang  n’a-t-il  pas  verfé  pour  fa  Patrie  !  Quoi  !  lorf- 
»>  qü  on  rebâtirtoir  le  Capitole,  tous  les  Dieux  ne  céderent-ils  pas  à  Jupiter  5 
»  vousfêul  lui  réfiftâtes ,  6c  vous  habitez  avec  Jupiter  dans  le  même  Temple... 
»  Il  ne  vous  ert  donc  plus  permis  de  changer  :  accorderiez-vous  aux  prières 
»  d’un  homme ,  ce  que  vous  refusâtes  à  Jupiter  ?  Si  l’on  vous  repouffe  avec 
»  des  focs  ou  avec  des  hoyaux ,  criez  ,  votre  territoire  va  jufqu’ici ,  &  là  corn* 
»  mence  celui  de  votre  voifin ,  6cc, 

r"  A  * 

. ■  x.  ’  /  ;  r 

Le  13  Février,  lendemain  de  la  fete  de  Terme  6c  veille  des  cinq  jours 
epagomenes ,  ajoutes  aux  360  jours  de  l’année  ,  le  1 3  ,  dis-je  ,  étoit  appelle 
Regi-fugiuru,  Regifuge  ,  fuite  du  Roi.  Les  Romains  y  ont  vu,  comme  nous 
1  avons  déjà  dit ,  l’exil  de  leurs  Rois  au  tems  des  Tarquins ,  en  vengeance  de 
ce  que  Lucrèce, femme  de  Tarquin  furnommé  Collatin, avoir  été  violée  par  Sex- 
tus  fils  de  Tarquin  dernier  Roi  de  Ro.me.  Mais  nous  avons  vu  que  fi  les  Rois 
furent  mis  en  fuite  ,ce  n’eft  pas  dans  ce  mois (z), 6c  que  la  fuite  dont  il  ert 

♦  V 

(  1  )  I  iv.  IL  v.  6 40.  &  fuiv. 

(t  )  C’étoit  une  Ville  de  l’Argolide  dans  le  Péloponèic.  Hérodote  fait  mention  dans 
le  premier  Livre  de  fon  Hirtoire ,  du  combat  dont  le  Poète  parle  ici. 

(i  )  Page  if 6. 
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queftion  n’eft  autre  chofè  que  Vannée  qui  s’échappe ,  qui  n’eft  plus,  un  Soleil 
qui  fait  place  à  un  autre.  Ainfi  les  Romains  n’ont  rien  entendu  à  cet  endroit  de 
leur  Calendrier ,  en  y  voyant  toute  autre  cbofe  que  ce  qui  y  étoit. 

La  fin  de  l’année  a  toujours  été  perfonifiée  fçus  l’emblème  d’une  Dame  r 
Reine  ou  Princeffe  qui  eft  enlevée  à  (on  mari  par  un  amant,  ou  fous  l’emblème: 
d’une  PrincefTe  ,  qui  meurt  fans  poftérité.  En  Chaldée  ,  c’eft  Sémiramis  que 
iNinus  enlève  à  Menon  :  en  Grèce ,  Hélene  que  Paris  enlève  à  Ménelas  :  ea 
Crète, Pafiphaé  enlevée  à  Minosparle  Pcre  du  Minotaure.Le  même  événement 
a  donc  pu  être  défigné  par  les  anciens  Romains  fous  le  non^d’une  Princefîè' 
ravie  à  fon  mari  par  un  Etranger  ;  cet  événement ,  être  placé  au  dernier  de 
l’année  ;  cette  PrincefTe, être  repréfentée  comme  ayant  péri  avec  l’année  ;  s’être 
appellée  d’un  nom  qui  défîgnoit  la  lumière  ,  luce  en  Latin  ;  le  jour  qui  fuivoit 
la  fin  de  l’année,  aura  pu  être  préfenté  comme  l’Auteur  de  fa  mort ,  ou  s’appeller 
Sextus ,  nom  du  premier  des  Epagomenes  qui  eft  en  efïèc  le  fixiéme  des  Ca-' 
iendes  de  Mars,  ou  le  2.4  Février- 

Et  fi  les  Romains  poftérieurs ,  pour  confondre  ce  fait  allégorique  avec’ 
leur  Hiftoire ,  ont  été  forcés  de  multiplier  les  jours  appelles  Regi-fugc  ,  &  de 
déplacer  l’événement  hiftorique  de  la  retraite  de  leurs  Rois ,  n’en  réfultera-t-iî 
pas  un  beaucoup  plus  grand  dégré  de  vraifemblance  en  faveur  de  ce  foupçon  ? 

On  fait  d’ailleurs  combien  les  premiers  fiéeles  de  l’Hiftoire  de  Rome  ont 
paru  fabuleux,  &  que  d’habiles  Gens  ont  demandé  qu’on  les  retranchât  entiè¬ 
rement  des  Faftes  de  l’Hiftoire  ,  comme  le  fruit  du  menfonge  :  mais  n’eft-iî 
pas  plus  naturel  de  les  laifler  fubfifter  y  en  féparant  tout  ce  qu’on  y  fit  entrer 
d’allégorique  ou  de  fabuleux  l 


CHAPITRE  XV. 


Des  Fériés  Latines • 

A  La  mort  de  Numitor  ,  dernier  Roi  des  Albains ,  les  Peuples  Latins  fe 
trouvèrent  libres ,  ce  Prince  n’ayant  point  laifle  de  fils.  Dès  ce  moment,  ces 
Peuples  s’érigèrent  en  autant  de  Républiques  confédérées ,  qui  fe  réànîflbienc 
par  leurs  Députés  toutes  les  années  àFerentum  ,  dans  ce  bois  facré  au-deffious 
d’Albe  où  couloir  une  fontaine  non  moins  fiicrée  pour  ces  anciens  Peuples  qui 
avoient  une  vénération  fingulière  pour  les  eaux  :  là ,  affiliant  aux  mêmes 
Sacrifices  8c  aux  mêmes  repas ,  ils  cimentoient  leur  union  8c  prenoient  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  leur  confêrvation  8c  leur  profpérité. 

i 

Mais  fi  Romulus  defeendoit  du  Sang  Royal  des  Albains ,  s’il  étoit  petit-fils 
de  Numitor,  fi  celui-ci  l’avoit  reconnu  en  cette  qualité  ,  comment  un  Prince 
fi  fier,  fi  ambitieux ,  ne  fit-il  pas  valoir  fes  droits  lur  Albe  8c  fur  le  Latium  î 
Sa  valeur,  lès  vertus ,  Ion  génie,  l’attachement  pourune  Famille  qui  régnoit 
depuis  fi  long-rems ,  tout  lui  promettoit  le  plus  grand  fuccès.  Le  filence  qui] 
garde  à  cet  égard,  l’indifférence  avec  laquelle  il  voit  démembrer  ce  Royaume, 
celle  des  Romains  eux-mêmes  qui  n’éleverent  jamais  lur  Albe  d’autres  pré¬ 
tentions  que  celles  que  leur  envie  8c  leur  ambition  leur  donnoient  fur  tous  leurs 
voifins,  font  autant  de  preuves  que  ce  qu’on  raconte  de  la  naiflànce  de  Romu¬ 
lus  étoit  un  Roman  qui  n’avoit  d’autre  fondement  que  des  faits  allégoriques 
auxquels  donnoit  lieu  le  nom  même  de  Romulus. 


Festus  (i)  dit  pofitivement  que  les  Albains,  julqu’à  la  ruine  de  leur  Ville 
par  le  Roi  Tul’us  Hoflilius ,  comme  enluite  les  Confiais  jufqu’à  P.  Decius 
Mus,  alfcinblerent  les  Peuples  Latins  à  la  fource  de  Ferentine,  ai  caput  fer  en - 
tin»  ,  ou  comme  Tite-Live  la  nomme,  ad  caput  aquat  Frentinx. 

C’efl  donc  à  tort  qu’on  a  fuppofé  ,  8c  que  M.  l’Abbé  Couture  le  répété  , 


(i)  Liv.  X,V. 
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(i),  que  Tarquin  le  Superbe  avoit  imaginé  le  premier  de  ralfembler  en  ce 
lieu  les  Peuples  du  Latium ,  pour  les  unir  plus  étroitement  entr’eux.  Ce  Prince 
put  donner  une  nouvelle  forme  à  cette  alfemblée  :  il  put  élever  en  ce  lieu  un  fu- 
perbe  Temple  ,  il  put  décider  que  le  Préfident  feroit  toujours  pris  d’entre  les 
Romains,  il  put  changer  en  (impie  alfemblée  de  forme  ce  qui  étoit  une  alfem- 
blée  d’Etat  ;  mais  il  ne  fit  dans  la  réalité  que  fuivre  un  ufâge  qu’il  trouvoit  éta¬ 
bli  ,  qu’il  ne  pouvoir  détruire  &  qu’il  chercha  de  rendre  nul ,  quant  aux  dé¬ 
libérations  vigoureufès  qu’on  y  auroit  pu  prendre. 

Feftus  n’eft  pas  lefeul  qui  parle  de  ces  aifemblées  Latines  à  la  fontaine  de 
rerente  :  il  en  eft  de  même  de  Dinys  d’Halycarnaflè.  Celui-ci  nous  apprend 
(i)  que  Tullus  Hoftilius  ayant  demandé  à  trente  Villes  qui  avoient  relevé 
d’Albe  ,  de  le  reconnoître  pour  Roi,puifque  c’étoit  lui  qui  depuis  quatorze  ans 
avoit  détruit  cette  Ville ,  ces  trente  Villes  fe  difpenferent  de  lui  répondre  cha¬ 
cune  en  particulier  :  mais  qu’ayant  convoqué  à  Férentum  l’affemblée  générale 
de  la  Nation,  il  fut  décidé  qu’on  ne  céderoit  pas  aux  Romains  ;  &  qu’on 
nomma  deux  Généraux  ,  Ancus  Publicius  de  Cor  a  &  Sp.  Vecilius  de  Laviniumy 
avec  plein  pouvoir  pour  la  guerre  &  pour  la  paix. 


(  i  )  Mcm.  des  Infer.  in-u,  T.  VUI,  p.  $1 6, 
(i)  Anticp  Rom,  Liv,  III, 
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SECTION  V- 

•  •  FÊTES  DES  GRECS. 

0  U  o  i  qu  e  les  Fêtes  des  Grecs  foient,  en  général,  beaucoup  moins  connues 
que  celtes  des  Romains ,  6c  que  nous  n'ayons  à  leur  égard  rien  de  comparable 
aux  Faites  d'Ovide  ,il  relie  cependant  allez  de  lumières  fur  éette  portion  du 
Calendrier ,  pour  être  allurés  que  leurs  fêtes  étoient  relatives  aux  portions  de 
l’année  dans  lefquelles  elles  arrivoient  6c  aux  travaux  qui  avoient  lieu  dans  le 
niême  tenus.  La  marche  de  ce  Peuple  ingénieux  étant  à  cet  égard  la  même  que 
celle  des  autres  Nations ,  fera  une  nouvelle  preuve  de  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  fur  cet  objet,, 

Nous  fuppoferons  toujours  que  leurs  mois  commençoîent  en  même  tems 
que  les  nôtres  ,  afin  que  le  tableau  qui  en  réfultera  foit  moins  confus  :  car  dans 
le  fait ,  chacun  d’eux  répondait  ordinairement  aux  derniers  jours  de  nos  mois 
6c  aux  trois  quarts  du  fuivant.  Le  mois,  par  exemple,  de  Munykhion  qui  étoit 
le  premier  mois  après  l’Equinoxe  du  Printems,  commençoit  quelquefois  avant 
le  premier  Avril ,  quelquefois  après ,  parce  qu’il  commençoit  avec  la  première 
Lune  qui  paroilîoit  après  l’Equinoxe  :  mais  ces  mois  étant  devenus  fixes  fous 
les  Empereurs  Romains,  ils  repondirent  dès-lors  àceux  des  Romains. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fêtes  du  Mois  E lap h ê b o l!  o  N  ,  ou  Murs. 

IL/  E  mois  d  Ela  phebolion  etoit  celui  vers  la  fin  duquel  arrivoit  l’Equinoxe 
du  Printems  -,  il  repondoit  ainfi  a  la  fin  de  Février  6c  aux  trois  quarts  de  Mars»- 
C  eft  ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  prennent  pour  le  mois  de  Février  ,  ce  qui 

dl  très-impropre  ;  au  lieu  que  nous  le  considérons  comme  correlpojidant  au 
mois  de  Mars, 
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Dans  ce  mois  on  célébroit  les  Elaphebolies,  Fête  qui  a  échappe  à  l’infati¬ 
gable  Meürsius.  Athénée  en  fait  mention  (  i  )'.  Cette  Fête  fecélébroit  à 
l’honneur  de  Diane  EUpkébolc  ,  c’eff-à-dire  chafièreffe  ou  perce-cerf  ;  &  les 
gâteaux  qu’on  lui  offroit  avoient  la  forme  d’un  cerf.  C’étoit  la  plus  grande  fête 
des  Phocéens  en  particulier.-  Telle  en  eû  l’origine,  félon  eux. 

Les  Phocéens  avoient  une  -guerre  des  plus  funeûes  à  foute nir  contre  les 
Thellàliens,qui  vouloienx  les  fbumettre  à  leur  Empire.  Daïphante  leur  propofa 
comme  derniere  reilburçe  d’élever  des  bûchers  pour  leurs  femmes, leurs  enfuis 
&  toutes  leurs  .richefles ,  êc  d’y  mettre  le  feu  s’ils  étoienc  vaincus ,  afin  que 
leurs  ennemis  n’e.uflênt  que  des  cendres.  Aufli-tot ,  on  fait  venir  les  Dames 
Phocéennes  pour  leur  demander  fi  elles  font  de  cet  avis.  Toutes  d’une  voix  l’ap¬ 
prouvent  &c  donnent  une  couronne  à  Daïphante, en  reconnoifiance  de  ce  qu’il 
a  bien  préfumé  d’elles.  Les  enfans  appellés  à  leur  tour  à  l’aifemblée,  fe  con^ 
duifènt  de  même.  Les  Phocéens  marchent  alors  aux  ennemis  ,&  les  attaquent 
avec  tant  de  fureur  &  d’impétuofité  qu’ils  les  taillent  en  pièces  :  en  mémoire  de 
cet  événement  ils  inflituerent  cette  Fête,  la  plus  folemnellè  de  leur  contrée 
de-làce  proverbe,  le  defefpoir  des  Phocéens ,  pour  déligner  ceux  quiréuiïiffènc 
contre  toute  elpérance. 

Mais  quel  rapport  entre  cet  événement,  qui ,  vrai,  ne  feroit  que  local  &  une 
Fête  qui  intéreffoit  la  Grèce  entière  &  qui  avoir  donné  fou  nom  au  mois  même 
dans  lequel  elle  fe  célébroitîC’étoit  donc  ici  une  Fête  inftituée  en  mémoire  d’une 
vi&oke  plus  relevée  :1a  viétoire  du  Printems  fur  les  firimats  de  l’hiver.  &  fur  les 
longues  nuits  qui  commençoient  à  difparoître  :  viétoire  femblable  à  celle 
d’Hercule  lur  les  Amazones  j  Ôc  aux  défaites  des  Géans  donc  nous  avons  déjà 
parlé.  Nous  pouvons  même  ajouter  que  l’hiftoire  des  Phocéens ,  n’eft  qu’une 
allégorie  relative  à  cette  vi&oire.  En  effet  ,  les  froids  viennent  du  Nord  ;  il 
n’eft  pas  étonnant  que  les  Phocéens  fe  repréfentent  comme  réduits  à  toute  ex¬ 
trémité  par  les  Theflaliens  ,  qui  étant  à  leur  nord ,  repréientoient  fort  bien  la 
nature  de  leurs  ennemis.  Ils  difent  qu’ils  mirent  toute  leur  reffource  dans  des 
monceaux  de  bois  ;  ôc  avec  raifon ,  puilque  ces  ennemis  venant  du  Nord  ne  fè 
repouffènt  qu’avec  le  feu  :  aufiî  ,  femmes  &  enfans  ,  tous  n’eurent  qu’un  cri 
d’approbation.  C’eft  ainfi  que  ,  fi  le  froid  rigoureux  de  cette  année  eût  duré 

(  i  )  Liv.  XIV. 
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quelques  jours  de  plus ,  tous  les  chantiers  étoient  brûles.  C’eft  Daiphantt  qui 
ouvre  cet  expédient,  &  cela  eft  vrai,  puifque  ce  nom  fîgnifie  flambeau  brillant , 
ou  celui  qui  a  recours  au  jlambeau. 

La  Fête  des  Elaphébolies  ou  de  la  victoire  étoit  donc  digne  d’ouvrir  Tannée; 
&  d  erre  confâcree  à  Diane  chafterefTe  ,  viélorieufe  des  cerfs  allégoriques. 

I  t 

Les  Asclipies  ou  Fête  d’Efcuîape  ,  fe  célébrojent  le  8  de  ce  mois,  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Grèce  ;  mais  nulle  part  avec  autant  d  éclat  qu’à  Epidaure. 
On  voit  par  le  dialogue  de  Pluton  intitulé  Ion  ,  quon  y  difputoit  des  prix  de 
poefie,  de  chant  &  de  mufique.  On  les  y  appelloit ,  les  grandes  Jfclepies. 

La  Fête  d’Efculape  ou  du  Dieu  de  la  Santé,  étoit  donc  très-bien  placée  à  la 
rentrée  du  Printems ,  lorfque  la  Nature  Te  renouvelle,  que  Tes  forces  fe  rétablit 
lent ,  que  les  maladies  fuyent ,  que  tout  renaît» 

ï  1  t 

On  célébroit  dans  ce  mois,  pendant  trois  jours,  les  i  r,  ri  8c  r  5 ,  la  Fête  de 
Bacchus,  appellée  les  Grandes  Dionysiaques.  C’eft  le  tems  en  effet  où  l’on 
commence  à  tailler  la  vigne,  8c  où  elle  a  le  plus  à  fouftrir  des  intempéries  de 
Pair.  Il  parut  donc  digne  aux  Anciens  de  faire  de  ce  tems  un  tems  de  Fête, 
afin  d’obtenir  du  Ciel  la  bénédi&ion  fur  leurs  travaux  dans  les  vignobles. 

Cette  Fête  fut  diftinguée  des  autres  Fêtes  de  Bacchus  par  le  nom  de  grandes? 
parce  qu’elle  fe  célébroit  avec  plus  de  pompe.  Mais  comme  il  eft  difficile  de 
dire  en  quoi  elle  furpafloit  les  autres  ,  nous  nous  contenterons  de  mettre  ici 
un  précis  des  cérémonies  ufitées  dans  ces  Fêtes,  &  d’indiquer  enfuite  les  prin¬ 
cipales. 

^  Les  Fêtes  de  Bacchus,  le  même  qu’Ofiris,  portèrent  indiftinélemenc  le  nom 
&  Orgies  8c  de  Myjières.  Le  premier  de  ces  mots  indiquoit  l’éclat  bruyant  de 
ces Fetes,  1  invocation  fréquente  delà  Divinité  Bachique  ,  les  courfes  rapides , 
les  danfes ,  les  fauts ,  les  bonds ,  qui  en  étoient  fa  fuite  ;  les  cris  de  joie  fans  ceffe 
répétés  dont  elles  étoient  accompagnées ,  tels  que  Euoï  Saboï ,  EuoïBakkJiè  9 
Jo  Bakkhe  ,  16  Bakkhé. 

On  y  paroiffoit  avec  des  peaux  de  divers  animaux  ,  des  habits  de  lin,  dé 
grands  bonnets  ou  mitres  ;  on  etoit  armé  de  thyrfes  ;  on  y  entendoit  le  fon¬ 
des  flûtes  ,  des  trompettes  ÿ  des  tambours  de  bafque,  on  s’y  couronnoit  de- 
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feuilles  de  vigne,  de  lierre ,  de  lapin  -,  on  s’y  déguifbit  en  Satyre,  en  Pan  ,  en 
Silène  i  les  uns  étoient  alîîs  fur  des  ânes;  d’autres  conduifoient  des  boucs  ou 
des  chèvres  ,  pour  les  facrifîces.  C’étoient  de  vraies  Fêtes  de  Carnaval  &:  de 
réjoui  llànces. 

On  y  voyoit  des  vierges  choifies  qui  portoient  les  corbeilles  (âcrées ,  cor¬ 
beilles  d’or  remplies  de  fruits  ;  des  hommes  portant  des  perches  furmontées  de 
-phallus  ;  d’autres  avec  le  van  facré  ,  fymbole  de  Bacchus  :  on  ne  s’occupoit  en 
un  mot  pendant  leur  durée  que  de  Ipedacles  ,  de  jeux  ,  de  feftins ,  &  de 
danfes. 

»  .  •  ■  '  .  -  -  *  vil  WJ.  1  '  •  .  . 

Outre  ces  grandes  Dionyfîes  ,  on  avoît  les  petites  Dionyjies  au  mois  de 
Fofidéon  ou  de  Gamelion  :  les  anciennes  Dionyjîes  qui  fe  célébroient  au  mois 
d’Anthefterion  :  celles  à' Arcadie  ;  celles  de  Brauron  dans  l’ Afrique  :  d’autres 
qui  fe  célébroient  tous  les  trois  ans  ,  &c. 

D’ailleurs  ,  les  Fêtes  de  Bacchus  fè  confondaient  prefque  toujours  avec  celles 
de  Cérès  :  le  pain  &  le  vin  pouvoient-ils  fe  féparer  ?  Dans  les  Fêtes  d’Eleuüs  , 
comme  nous  l’avons  vu  ,  il  y  avoit  un  jour  confàcré  à  Iakkhus ,  le  même  que 
Bacchus. 

Les  Lernées  étoient  autant  les  Fêtes  de  Bacchus  que  de  Cércs, 

Les  Thalujies  étoient  dans  le  même  cas. 

Démétrius  voulut  que  les  Dionyfîes  portaient  le  nom  de  Cérès  ?  c’eft-àr 
dire  qu’on  les  appellât  de  fon  nom  Démétries  ;  alors  ,  il  ne  fut  prefque  plus 
poflible  de  les  diflinguer. 

Aristophane  parlant  des  danfes  8c  des  cérémonies  de?  Thefmophories  , 
fête  de  Cércs ,  dit  que  Bacchus  en  je  fl  le  Chef,  le  Condu&e-ur  le  Maître. 

Le  même  Poète  appelle  Cérès  la  Reine  des  Orgies  ;  8c  il  donne  également 
le  nom  à' Orgies,  mais  vénérables  &  faintes ,  aux  Myftères  d’Eleufis, 

%  V. 
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C’eft  vers  le  même  tems  à  peu  près  que  les  Mefîapiens  célébroient  les  Bif¬ 
fées  ,  ou  fête  de  la  taille  des  vignes ,  afin  quelle  eût  un  heureux  iuccès.  Ils 
appelloicnt  Bisbê ,  dit  Héfychius ,  i’inftrument  dont  ils  fe  fervoient  pour  cette 
taille. 

V. 

Les  Khelidonies  o.u  fête  de  l’Hirondelle  ,  étoit  .une  fête  de  l’Hle  de 

Rhodes. 


1 
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Rhodes.  Athenée  en  parle  (i);  il  dit  quelle  fe  cclcbroit  dans  le  mois  Boedro - 
truon  ;  ce  qui  ne  peut  être}  car  cette  fêre  étoit  une  fête  du  printems.  Les  jeunes 
gens  alloient  de  porte  en  porte  chantant  la  chanfon  de  l’hirondelle  &  annon¬ 
çant  par-là  même  1  arrivée  du  printems.  Chacun  le  faifoic  un  plaifir  de  leur 
donner.  C’eft  ainfi  que  le  premier  jour  de  Mai ,  les  jeunes  filles  vont  de  maifon 
en  maifon,  dans  certains  pays,  chanter  la  chanlon  du  printems  ou  du  mois  de 
Mai:  on  les  appelle  les  Maies  ou  Mayences  ,  &  chacun  leur  donne.  Il  en  étoit 
de  même  à  Rhodes.  Voici  la  Chanfon  de  l’hirondelle. 

”  Elle  arrive ,  elle  arrive  l’hirondelle  qui  amene  le  printems ,  &  les  belles 
»  années.  Elle  a  le  ventre  blanc j  noir  elle  a  le  dos.  De  votre  maifon  bien  pour- 
"  vue  ,  donnez-lui  des  figues ,  du  vin  ,  du  fromage,  du  blé.  L’hirondelle  n’eft 

”  pas  dédaigneufe,  elle  prendra  ce  que  vous  voudrez  lui  donner . Elle 

«  eft  petite  &  ne  vous  embarraffera  pas.  Ouvrez ,  ouvrez  à  l’hirondelle  ;  cai; 
»  nous  ne  tommes  pas  des  vieillards,  mais  de  jeunes  gens. 

CLtoBULE,deLindesdans  rifle  de  Rhodes,  palloit  pour  avoir  compofé  cette 
chanfon ,  &pour  avoir  imaginé  cette  maniéré  de  fe  faire  donner  des  étrennes. 
C’eft  ce  qu’on  appelloit  hirondellifer. 

Athenée  venoit  de  rapporter  dans  le  même  chapitre  une  chanfon  qu’on 
chantoit  de  la  meme  maniéré  a  Colophon  ,  &  qui  étoit  envers  ïambes.  Dans 
celle-ci  on  demandoit  1  etrenne  au  nom  d’une  Corneille. 

”  Gens  de  bien ,  donnez  l’étrenne  à  la  corneille ,  du  blé,  du  pain  ,  du  vin  , 
»  ce  que  vous  voudrez  :  donnez  a  la  corneille  de  ce  que  vous  poftedez  :  du 

»  fel ,  des  liqueurs,  elle  vit  de  tout  cela - Filles  à  marier ,  donnez  des 

»  figues  à  la  corneille  j  vous  ferez  recherchées  de  tout  le  monde  :  vous  trou- 
«  verez  un  mari  beau  &  magnifique  :  bientôt  vous  aurez  un  fils  qui  foutien- 
»  dra  fon  pere ,  une  fille  qui  jouera  fur  les  genoux  de  là  mere. 


(  i  )  Liv.  VIII.  ch.  X. 
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CHAPITRE  II. 


Fêtes  du  Mois  Mu  NY  KHI  ON  ,  ou  Avril 

6  de  ce  mois ,  on  célébroitàEgine  8c  en  divers  autres  endroits ,  les  Dti^ 
phinies  j  à  l’honneur  d'Apollon  :  aulïi  ce  mois  en  prenoit  le  nom  de  Delphw 
mus  j  on  le  trouve  fur  d’anciennes  infcrîptions  rapportées  parMeurfius. 

Paufanias  &  Plutarque  parlent  d’un  Temple  d’Apollon  à  Athènes  qui  por~ 
toit  ce  nom  là.  C’étoit  aufîi  un  furnom  de  Diane, 

Perfonne  n’a  rendu  rai  (on  de  ce  nom  >  on  a  cru  (ans  doute  qu’il  failoit  allu- 
lion  au  Temple  de  Delphes  dont  Apollon  étoit  la  Divinité  fuprême. 

C’eft  un  mot  légèrement  altéré  qui  peint  parfaitement  Apollon  8c  Diane.  If 
eft  compofé  de  Del  qui  lignifie  lumière  ,  8c  de  phainô  y  prononce  pheino  8c  puis 
phinô  8c  qui  lignifie  manifejler , 

Delphinius  8c  Delphinia  font ,  celui  8c  celle  qui  manifeftent  la  lumière  ; 
Apollon  8c  Diane *  la  Lune  8c  le  Soleil.  On  ne  pouvoir  leur  donner  un  nom 
plus  énergique. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  montrer  que  Delphes  &  Delos  doivent  égale¬ 
ment  leur  nom  à  ce  qu’on  y  adoroit  la  fource  de  la  lumière  ,  Apollon  ou  le 
Soleil. 

I  t 

Le  16  ,  fête  de  Diane  Munykhia.  Après  avoir  célébré  la  fête  du  Frere,  if 
étoît  bien  jufte  de  célébrer  celle  de  la  Sœur.  C’eft  ce  qu’on  faifoit  efFe&ivement 
le  1 6  ,  immédiatement  après  la  pleine-Lune  8c  lorfque  cet  Allre  eft:  dans  tout 
ion  éclat.  La  fête  de  la  Lune  fuivoit  donc  de  près  celle  du  Soleil  ;  puifque 
Diane  eft  la  Lune  que  lôn  furnom  de  Munykhia  lignifie  Flambeau  de  ta 
nuit,  comme  nous  l’avons  vu  ci-devant.  C’étoit  ,  félon  Plutarque  (i),  en  mé¬ 
moire  de  ce  que  la  Déefte  P anfelcnos  (  Tout- Lune  ou  Pleine-Lune  )  avoit 
éclairé  la  viéloire  de  Salamine.  G’eft  donc  encore  une  fête  relative  à  la  vio* 
toire  du  Laboureur. 


(i)  De  Gloria  AthcnienC 
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On  y  offroîc  a  la  Divinité  des  gâteaux  appellés  Amphiphôtes ,  c’eft:  à-dire , 
qui  éclair  ent  de  tous  cotes ,  parce  qu’on  y  plaçoic  en  rond  des  cierges  allumés 
pour  mieux  imiter  La  pleine-Lune. 

I  I  t 

Le  1 9  ,  les  Diasiïs  ,  proceflion  à  cheval  en  lhonneur  d’Iou(i).  Plutarque 
dit  qu’on  conduisit  ce  jour-là  des  chevaux  à  Iou  en  grande  pompe.  Les  pères 
faifoient  dans  cette  fête  des  prefens  à  leurs  enfàns.  Selon  fEtymologicon,  ce 
nom  venoit  dW*,  asèt  qui  lignifie  rriftefle  ,  dégoût.  D’autres  le  dérivent 
d'afa ,  mauvaife  fortune.  Ce  n’eft  rien  de  tour  cela. 

On  venoit  de  cclcbrer  la  fere  du  Soleil  &c  de  la  Lune  ,  à  caute  du  Printenas 
qui  etoit  dans  toute  fa  force  :  on  célebroic  donc  le  19  la  fête  de  la  chaleur, 
des  jours  qui  deviennent  très-chauds  6c  qui  raniment  la  Nature  entière  &  font 
éclore  tous  les  êtres.  Ce  nom  vient  ainfi  de  Di%  Jour,  ou  Dio  ,  l’Air ,  Jupiter , 
6c  de  as ,  ,  mot  primitif  qui  lignifie  Feu  ,  Chaleur.  C’dl  donc  une  Fête  à 

1  honneur  du  Feu.  Nous  en  trouverons  une  pareille,  au  mois  de  Février. 

Cette  fête  des  Diafîes  tira  fort  à  propos  d’embarras  l’Oracle  de  Delphes, 
l’an  599,  avant  notre  Ere,  Cylon  ayant  refolu  de  fe  rendre  Souverain  d’A- 
thenes ,  fit  confulter  cet  Oracle  pour  (avoir  quel  tems  feroit  le  plus  propre  pour 
1  execution  de  ce  de(Tein.L  Oracle  répondit  :  Quand  les  Citoyens  Jeront  occupés 
a  célébrer  la  plus  grande  fi.te  à  t honneur  de  Jupiter.  Cylon  perfuadé  que  les 
Jeuy  Olympiques  font  cette  Fête  défignée  par  l’Oracle ,  parce  qu’alors  la  plupart 
des  Citoyens  étoient  abfens  àcaufe  de  ces  jeux  ,fe  .rend  maître  de  la  citadelle 
pendant  leur  durée  -,  mais  les  Archontes  ayant  pris  les  armes ,  Cylon  &  fon 
frere  furent  obliges  de  fe  fâurer ,  abandonnant  la  plupart  de  leurs  adhérens  qui 
furent  mallarrcs  jufqu’aux  pieds  des  Autels  :  ceux-là  leuls  fe  fauverent  qui 
eurent  allez  d’argent  pour  gagner  les  femmes  des  Officiers  de  Juftice.  Quant 
a  l  Oracle  de  Delphes  dont  Cylon  fe  plaignit  amèrement  comme  en  ayant  été 
trompe,  il  répondit  que  c’écoit  lui-même  qui  s’écoit  mépris  ,  en  croyant  que 
la  fête  indiquée  était  tes  J^ux  Olympiques,  tandis  que  l’Oracle  avoit  en  vue 
les  Diafîes. 


(  1  )  Plut.  Vie  de  P«ocio«. 
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Les  DÉme'tries  ,  ou  fêtes  de  Cérès  ,  le  3  0  du  mois ,  non  celles  où  on  fe  fla- 
gelloit  avec  un  fouet  d’écorce ,  appelle  Morottos ,  &  dont  une  Prêtreffe  de  la 
famille  des  Pœmenides ,  dirigeoît  les  cérémonies  ;  mais  une  fête  où  on  hono- 
roit  fur-tout  Bacchus  fous  le  nom  de  Demctrius.  On  repréfentoit  ce  jour-là  fur 
le  théâtre ,  les  voyages  de  cette  Divinité  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Terre  (1). 


m 


C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

Fêtes  du  Mois  Thargelion  9  ou  Mau 

t 

JjE  6  de  ce  mois,  on  célébroitles  Tharg^ies  à  l’honneur  d’Apollon  &  de' 
Diane;  ou,  fuivant  le  Scholiafte  d’Arjffopnane  dans  les  Chevaliers ,  à  l’honneut 
du  Soleil  &c  des  Saifons-.  Il  ajoute  que  les  jeunes  gens  portoient  dans  cette 
fête  des  branches  d’Olivier  entortillées  avec  de  la  laine ,  d’ou  pendoient  du 
pain  ,  des  herbes,  des  légumes,  des  glands,  du  fruit  d’arboifier,  des  figues, 
des  phallus ,  des  pots.  Cette  fête  duroit  deux  jours.  Le  premier  étoit  un  jour 
d’expiation  pour  la  ville  d’Athènes.  On  conduisit  dans  cette  vue  hors  de  la 
ville  deux  hommes ,  ou  un  homme  &  une  femme,  pourfervir  d’expiation,  l’un 
en  faveur  des  hommes ,  l’autre  en  faveur  des  femmes.  C’eft  par  cette  raifoii 
qu’011  les  appelloit  Pharmakoï 9c  efr-k- dire  Guérifleurs.  Ils  croient  nourris  pour 
cet  effet  aux  dépens  du  Public.  On  leur  pendoit  au  cou  ce  jour-là,  des  figues , 
noires  pour  les  hommes ,  blanches  pour  les  femmes.  Si  l’on  en  croit  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  ces  deux  perfonnages  ,  après  avoir  été  frappés  ,  battus ,  fotf- 
fletés ,  éroient  brûlés  fur  un  bûcher  &  leurs  cendres  jettées  à  la  mer. 

Les  Miléfiens  célébraient  cette  fête  avec  beaucoup  de  pompe  ,  &  en  faifimt 
de  grands  fefiins. 


k  )  Âthen,  Liv.  XII,  Plut,  Vie  de  Dimstrius, 
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I  i. 

On  célébroit  dans  le  meme  mois ,  8c ,  à  ce  qu*on  dit ,  le  6  aufïi  de  ce  mois , 
fesKiiLOEïs  ou  fete  a  1  honneur  de  Chloe  ,  furnom  de  Cérès ,  à  caufe  de  la 
verdure  dont  la  terre  fè  couvre  a  cette  époque,  &  fur-tout  à  caufè  de  la  beauté 
des  bleds.  On  facrifîoit  un  bélier  dans  la  Temple  de  cette  Déefle(i).  Cette  fête 
étoit  très-gaie,  de  accompagnée  de  jeux  de  toute  efoéce.  Sophocle  donne  à 
Ccrcs  le  titre  d  Eukhloos ,  abondante  en  fruits  (i).Gyraldia  cru  que  Chloé  devoit 
Ce  rendre  par  blonde ,  la  blonde  Ceres ,  de  même  qu’on  l’appelle  en  Latin  Flava, 

I  X  h 

Les  Déliés  ,  grande  fête  à  l’honneur  d’  Apollon  de  Délos ,  8c  qui  fe  célébroit 
toutes  les  années  dans  ce  mois.  Edouard  CoKsim  ,  dans  Ion  Calendrier  Grec, 
n’a  pu  déterminer  le  jour  auquel  elfe  avoir  lieu  ;  mais  Freret  l’a  très-bien 
fixee  au  7  de  ce  mois,  d’après  divers  partages  de  l’Antiquité  qu’il  a  fu  rappro¬ 
cher  (  j).  Cette  époque  etoit  d  autant  plus  iiïtefêflante  qu’elle  ferÉ  à  déterminer 
le  tems  de  la  condamnation  8c  de  la  mort  de  Socrate# 

Platon  dit  dans  le  Phédon,  que  la  veille  du  jugement  de  Socrate,  le  Prêtre 
d  Apollon  fit  la  cérémonie  de  couronner  la  poupe  du  Vaiffeau  qui  conduis 
foit  tous  les  ans  la  Théorie ,  ou  la  vifite  fàcrée  à-  Délos,  en  conféqueiice , 
difoit  -  on  ,  du  vœu  de  Théfée  à  fon  retour  de  Crète.  Ce  Philofophe  ajoute 
qu’une  ancienne  Loi  ordonnoit  de  purifier  la  ville  ce  jour-là  *  le  jour  où  Socrate 
fut  juge,  8c  que  la  meme  Loi  defendoit  d’exécuter  aucun  Jugement  de  mort 
jufqu’au  retour  du  Vaifleaufâcré. 

,,Or,  le  jour  de  la  purification  de  la  Ville  étoit,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  le  <j  de  ce  mois ,  jour  de  la  naifïànce  de  Diane.  Le  lendemain  ou 7  de  ce 
mois  étoit  regardé,  dit  Plutarque (4),  comme  le  jour  delà  naiflance  d’Apoüom 
Et  c  eft  dans  ce  même  jour»,  comme  il  nous  l’apprend  aufïi,  qu’011  célébroit  8c  à 
Lacédémone  8c  à  Cyrène  ,  la  fete  d’Apollon  Carneus ,  fur  l’Autel  où  brûloit 
un  feu  perpétuel. 

Un  partage  de  Denys  le  Géographe  (5)  confirme  que  cette  fête  fe  célébroit 
■>»  au  Printems.  »  Les  Irtes,  dit  -  il,  qui  entourent  Délos ,  Se  qui  portent  pat 

'  — . .  .....  ■  ■■  ■  ;  1  - — .  ■  _  ■■ 

(  1  )  Paufanias. 

(2  )  Trag.  GEdip.  Colon,  v.  16.7 1. 

(  3  )  ivlem.  de  1  Ac.  des  Infi  T.  XLIV,  pag,  9*%  &  fiuvy 

(  4  )  Banquet ,  Liv.  VIII,  ch,-  ï, 

(  5  )  Periegef,  y.  jiG-  '  * 
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»  cette  raifon  le  nom  de  Cyclades ,  y  envoient  des  Chceurs  làcrés  de  mufique 
n  au  commencement  de  l’aimable  fai  ion  du  Printems ,  lorlque  le  roffignol  faij 
j#  retentir  les  montagnes  de  Tes  chants  harmonieux.  » 

Ceft  .au  jEûjet  du  vaifteau  qui  tranlportoit  à  Délos  rAmbaftade  lâcrée  des 
Athéniens,  qu’on  a  mis  en  queftion  s’il  ctoit  le  même  qu’au  tems  de  Thélee, 
quoiqu’on  ne  l’eût  jamais  changé ,  mais  parce  qu’inlènfiblement  toutes  les  Par¬ 
ties  en  avoient  été  entièrement  renouveliées. 

Les  Thtores  ou  Ambafladeurs  étoient  couronnés  de  laurier,  ils  étoient  accom¬ 
pagnés  de  deuxHéraurs ,  5c  précédés  dans  leur  marche  de  gens  armés  de  haches , 
en  mémoire,  difoi.c-on ,  des  brigands  exterminés  par  Thélee.  A  leur  retour  ,  les 
Athéniens  alloient  au-devanr  d’eux  8c  chacun  s’emprefloit  de  les  laluer. 

Thucydide,  perfuadé  qu’Homère  eft  l’Auteur  de  l’Hymne  d’Apollon  qui 
porte  le  nom  de  ce  Pocte,  fuppofe  que  dès  le  tems  d’Homère, la  fête  de  ce  Dieu 
lé  célébroit  à  Delos  avec  un  grand  appareil;  que  déjà  on  y  célébroit  des  jeux& 
on  y  dilputoit  des  prix  de  mufique.  Selon  une  ancienne  tradition  ?  cette  fête 
étoit  établie  dès  le  tems  de  Théfée, 

l  V, 

Les  Callyhteries,  fête  du  i  S  de  ce  mois.  Ce  mot  vient  de  Kallun6y ren¬ 
dre  beau ,  peigner ,  balayer,  orner, &c,  parce  qûe  ce  Jour-là  on  balayoit  les 
Temples ,  on  enôroit  la  pouflière ,  on  les  rendoijt  propres  8c  brillans  ,  on  net- 
toyoic  leurs  ornemens.  Et  cette  fêre  étoit  co  nia  crée  ,  difoit-on  ,  à  Ag/aurc  ott 
Ayrault ,  parce  qu’étant  Prêtrefie  elle  avoit  la  première  orné  les  Temples  des 
Dieux.  Mais  Aglaure  lignifie  faifon  brillante  ,  Agla-ôra.  Le  mois  de  Mai  étoit 
une  faifon  trcs-favorable  pour  nettoyer  les  Temples, les  laver,  &  ôter  la  pou£* 
fiière  dont  leurs  ornemens  s’écoienr  couverts  pendant  l’hyver. 

i  'P  •*  ’  '  ~.i  Z /  '  -  j  • 

V, 

Les  Bendidies  au  19;  fête  célébrée  par  les  Thraces  à  l’honneur  de 
Diane  ,  qu’ils  appelloient  Bendis.  Les  Thraces  établis  à  Athènes  oblèrvoienr 
cette  fête  avec  loin  ,  &c  les  Athéniens  eux-mêmes  l’adopterent  infenfiblemenr. 
Les  Thraces  repréfentoient  cette  Déeffe  armée  de  deux  lances  (  1  ) ,  parce 
quelle  avoit  eu  deux  Etats  dififerens  en  partage ,  étant  célejlc  Sc  fouterraine  *,  ce 
qui  faifoit  allufion  au  tems  où  la  Lune  paroit  5c  à  celui  du  texte  auquel  elle  ne 


(  1  )  Hefych,  au  mot 
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paroît  plus,  où  elle  eft  hors  des  deux  &  dans  les  Enfers.  Ils  ajoutoient  qu’elle 
avoir  deux  yeux  ,  le  fien  &  celui  du  Soleil.  Cette  fête  fe  célébroit  au  Pyrée. 
Pelloutier  fe  trompa  lorlqu’il  prit  Bendis  pour  la  Terre  (  i  ).  Il  n’avoit  pas  vu 
le  paiïàge  d’Hefychius  que  nous  venons  de  citer  :  ce  n’eft  que  de  la  Lune  , 
quon  peut  dire  qu’elle  eft  tour  à  tour  au  Ciel  &  aux  Enfers, 

V  L 

Les  Plÿntyries  au  25.  Cette  fête  fe  célébroit  egalement,  dïfoit-on ,  à 
l’honneur  d 'Aglaure ,  ou  plutôt  de  Minerve ,  comme  les  Callynteries.  Il  paroît 
même  que  celle-ci  n’étoit  que  l’O&ave  ou  la  clôture  de  celle-là.  C  croient  huit 
Jours  confàcrés  à  nettoyer  &  à  purifier  les  Temples:  les  Callynteries  formoient 
le  premier ,  &  les  Plyntyries  le  dernier  :  le  mot  P  [y  no  fignifie  aufiî  blanchir  * 
laver  les  vttemens ,  les  hardes  ‘r  enforte  que  la  fin  de  cette  fête  étoit  fort  bien 
défignée.  Comme  la  Déefte  étoit  ce  jour-là  fans  fes-  vêtemens  &  fans  fes  pier^ 
reries  ,-  on  la  voiloit  8c  on  la  r  en  fermoir;  enforte  que  ce  jour  étoit  eftime  un 
jour  malheureux  &  dans  lequel  on  n  entreprenoit  rien.  Aufîi  lorfqu’on  vit  arri¬ 
ver  eh  ce  meme  jour  Alcibiades  à  Athènes  revenant  d’Afie  pour  fe  réconcilier 
avec  là  Patrie ,  plufieurs  perlonnes  en  tirèrent  un  mauvais  augure  ,  comme  fi 
la  Deeftè  tutelaîre  des  Athéniens  avoir  cherché  à  ne  le  pas  voir  &  à  s’éloinnef 
de  lui  (i> 

Dans  la  Procéffion  de  cette  fête  ,  on  pôrtoit  avec  beaucoup  dé  pompe  des 
figues ,  en  mémoire,  difoit-on,de  ce  qu’une  meilleure  nourriture  avoir  fiiccédé 
aux  glands  lorfque  les  figues  eurent  ete  cultivées.  Mais  au  vrai ,  parce  que  les 
figues  étoient  déjà  alors  bonnes  à  manger  :  Ôc  qu’on  s’empreflbit  d’ofîrir  à  la 
DeelTè  les  prémices  des  fruits  nouveaux  ,  au  lieu  de  ceux  de  l’année  pré¬ 
cédente  déjà  flétris* 

^  Amyot  a  cru  que  cette  fête  fe  célébroit  dans  le  mois  de  Septembre  j  il 
n  cft  pas  cronnant  quil  fe  foie  trompé  ;  les  connoiflances  n’étoient  alors  qu’au 
berceau  :  &  fi  je  le  relève  a  cet  egard  ,  c’eft  que  fà  Traduétion  de  Plutarque  étant 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  on  auroit  pu  être  furpris  que  je  n’euftd 
rien  dit  de  la  différence  qui  régne  fur  cet  article  entre  cet  Auteur  &  moi* 


(2  Hift.  derCelf.  Liv.  II;I.  ch.  Vllh 
(  x)  Plut.Vie  d’AtciBiADE  ,  n*,  x»,- 
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Fêtes  du  Mois  S  K I R  o  P  H  o  R 1 0  N  ,  ou  Juin. 


I. 


UC 


î.  Es  Skirophories  ,  fête  qui  donna  (on  nom  à  ce  mois ,  fe  celebroient  le 
i  z.  Ce  nom  lignifie  la  fête  où  Von  porte  le  Dais.  Ce  Dais  écoic  blanc;  il  etoic 
porté  par  les  Etéobutades  ,  c’eft-à-dire ,  par  les  vrais  defêendans  de  Buta 
(f).  C  étoitàl’honneur  de  Minerve  ,  d’autres  diient  à  l’honneur  de  Cércs  &  de 
Proferpine.  On  a  donné  diverfes  étymologies  du  nom  de  cette  fête  ,  comme 
s’il  venoit  de  Sciron  le  Salaminien  ,  ou  du  Temple  de  Minerve  a  Sciros,  entre 
Athcnes&Eleufis  ,  &c:  mais  la  vraie  elt  celle  que  nous  avons  donnée,  relative 
au  Dais  même  qui  la  coiiftituoit  (  i  ).  Cette  fête  confiftoit  dans  une  Proceffion 
folemnelle  où  l’on  promenoir  fous  un  Dais  la  DéelTe  tutélaire  d’ Athènes,  pour 
l’expo  1er  aux  hommages  de  tout  le  Peuple.  C’étoit  comme  la  defcente  de  la 
Reine  des.Cieux  lùr  la  Terre.  On  lait  que  chez  tous  les  anciens  Peuples ,  on 
célébroit  une  fois  l’année  la  fête  de  la  Divinité  principale,  &  que  tous  difoient 
qu’elle  defêendoit  ce  jour- là  lur Terre  pour  honorer  les  mortels  delà  préfence 
d’une  maniéré  particulière.  On  ne  peut  donc  douter  que  les  Skirophories  ne  fu£ 
fent  pour  les  Athéniens  la  grande  fête  de  Minerve ,  comme  vifitant  ce  jour-là 
fon  Peuple.Les  jeunes  gens  y  portoient  des  branches  de  vigne  chargées  de  fruit, 
&  finidoienr  par  les  combats  appelles  à  caufè  de  ces  branches  Ofchophories. 

Cette  fête  avoir  été  fixée  à  ce  mois ,  parce  qu’il  étoit  le  dernier  de  l’année, 
Harpocration  dit  que  cette  Procellion  du  Pais  fignifioit  que  la  Saifon  étoit 
arrivée  où  l’on  pouvoir  bâtir  :  c’eft  une  remarque  à  la  Grecque. 

Plutarque  dit  (z)  que  la  vénération  qu’on  avoir  pour  ce  jour,  acquit  un  non* 


(t)BuTA  ou  Bûtes  étoit  frere  d’Ercclitée  &  avo'it  été  Prêtre  de  Minerve  :  ainfî  , 
des  deux  freres,  l’un  avoit  été  Roi  ou  Légiflatesr,  &  l’auîre  Chef  de  la  Religion  ou 
Grand-Prêtre  ;  on  l’appelloit  le  Héros  Butes .  Ce  nom  reiïemble  bien  au  Budda  ou  Mer¬ 
cure  des  Orientaux. 

(  i  )  Pages  99.  &  too, 

.(  i  )  Dans  fon  Traité  de  la  Gloire  des  Athéniens . 


veau 
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veau  degré  de  force,  lorfque  les  Athéniens  eurent  battu  ce  même  jour  les  The 
bains  aux  portes  de  Mantinée.  J  e 

tum  À  H  âbitanS  dûA‘eDa  C'î  ArCadie,  “'ébroienc  auflî  fête  de  la  même  na¬ 
ture,  a  1  honneur  de  Bacchus:  on  le  promenoir  également  fous  un  Dais  On 

sssr  -  °~" de  Dcipfa'  ™  t  j“”«  *  «ys 

> 

I  I. 

Les  ARRrPHOR.Es  ou  Hersephor.es  ,  fe  célébraient  dans  le  même  mois  & 
1  honneur  de  Minerve.  Les  Grecs  difoient  quelles  s'appelloient^on», parce 
qu  on  y  portoit  «ppÆ  ,  arreu ,  des  chofes  ineffables  :  &  Errephories  ou  Erfe - 
’  Parce  “1“ elle»  jtoient  confacrées  à£r/é  fille  de  Cécrops.  Mais  Ane- 
P  ones  ,  Errephories,  Erfephones  font  le  même  mot  ,  altéré  peut-être  pour 
le  rapprocher  d  Erfé  comme  s’il  en  venoît.  * 

Des  jeunes  filles  de  l'âge  de  fept  ans  jufques  à  onre ,  &  au  nombre  de  qua¬ 
tre  .portaient  dans  cette  fête  les  objets  facrés  :  elles  étaient  choifies  entre  les 
Êmilles  les  plus  didmguees. Leurs  habits  étaient  blancs,  brochés  d’or.  On  fti. 
fo.t  pour  elles  des  pams  appelles  Najloï.  Deux  étoient  prépofées  pour  broder 

.  V0’  e,de  ^‘"erve  » &  elles  Ie  commencent  le  i ,  de  Pyanepfion ,  le  même 
jour  qu’on  célébrait  les  Khalkées.  *  * 

r  1 1. 

„  lESn°rr'Tr  aU,  ‘ +  ’  devoient  leur  nom  aux  Sacrifices  qu’on  offroit 
ce  jour- la  dedans  leiquels  on  n’immoloit  que  des  Bœufs. 

On  diloit  que  c’étoit  pour  expier  la  voracité  d'un  Bœuf  qui  avoir  avalé  un 
gateau  prépare  pour  la  fete  de  JupUer  Pollens ,  &  qui  fut  tué  à  caufe  de  cela 
a  coups  de  hache  par  Thaulon  ,  ou ,  félon  d’autres,  par  Diomus ,  Prêtre  d’Iou 

,  ,?  “  U‘  CjU1  aV°1C  CS°r8é  le  Bœuf  %°it  auffi-tôt ,  laiffant  fa  hache  à  côté 
e  animal  égorgé  ;  &  l’on  faifoit  alors  le  procès  à  la  hache.  C’étoit  une  céré¬ 
monie  relative  aux  tems  oû  il  écoit  défendu  dans  l’Actique,  comme  ailleurs 
de  mettre  a  mort  les  animaux  du  labourage. 

Cette  Ête  s’appelloit  également  Dur  ours,  parce  qu’elle  fe  célébrait  dans 
e  Temp  e  d  lou  Poheus  ou  Proteâeur  de  la  Ville.  Là ,  étoit  une  table  d’airain 
fur  laquelle  onplaçoit  un  gâteau.  On  y  amenait  des  BœuÊ  ;  celui  qui  en  man- 
geoit  cto.,  a  î-tot  égorgé.  Trois  familles  d’Athcnes  durent  leur  nom  à  cette 
Hifi.  du  Cal.  K  k  k 
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ceremonie.  Les  Kentriades ,  chargés  d’amener  les  Bœufs  :  les  jBoutypss? 
charges  de  les  frapper  ;  les  Daitrcs  ,  chargés  de  les  égorger.- 


3f 1 


I  V. 

•>v\  -1 


Le  2  S  ,  fête  d’HERcuLE  à  Athènes.  C’étoit  très-bien  vu ,  puilqu’on  éroît  aiî 
tems  du  Solftice  d’Eré  ,  dans  ce  tems  où  Hercule  étrangle  les  deux  Dragons  & 
va  commencer  fes  travaux.  Cette  fêtefe  célébroit  aux  Champs ,  horfmis  dans 
les  tems  ou  l’on  craignoit  quelqu’attaque  -,  car  on  voit  dans  Demosthènes 
que  les  Athéniens  ayant  appris  le  27  de  ce  mois  la  défaite  des  Phocéens  par 
Philippe  de  Macédoine,  ils  réfolurent  de  célébrer  la  fête  d’Iîercule  dans  l’inté- 
rieur  de  la  Ville  tk  non  aux  champs. 


CHAPITRE  V. 

.  .  •  .  .  *;  «[  I  3  ■JfiOKÎÎÎfK}'.  !î*E 

ï  ;  \  :j  U  tld,  .  •  •  •  .«  •  -»  -  •  •  '  *  '  *  .  -  s 
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Fêtes  du  Mois  Hé  catombÉoN ,  ou  Juillet* 

t 

)L  E  premier  de  chaque  mois  étoit  confâeréàla  Lune;  mais  le  premier  jour  de 
l’année  devoit  l’être  d’une  maniéré  plus  particulière.  On  célébroit  donc  ce  jour 
lous  le  nom  de  Hecatesies  ou  Fête  de  Hécate  ,  nom  de  la  Lune  infernale  Sc 
des  carrefours.  On  drelfoit  ce  jour-là  des  tables  à  fen  honneur  dans  les  carre¬ 
fours  &  devant  les  portes  des  grandes  maifons.  Ces  tables  étoient  fervies  aux 
dépens  des  riches  &  abandonnées  au  Peuple. 

i  r. 


Les  HécatoivIbees  croient  la  même  Fête  célébrée  à  Àmos  lôus  un  autre 

O 

nom.  Elle  étoit  confacrée  à  Junon ,  DéelFe  tutelaire  d’Argos.  On  y  immoloir, 
dit-on  ,  cent  bœufs  qu’on  difcribnoit  enfuite  au  Peuple.  :  &*on  célébroit  deS’ 
jeux  dont  le  prix  étoit  un  bouclier  d’airain  &  une  couronne  de  myrte» 
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conûcré  p'iceÏc  Sr  ^  ^  ’  'C  **?  j°“r  d°  ****  -ois  ta  ** 


,  i  f 


mn 


X  V. 


’’  le%“™=i°ur  de  chaque  mois  lui 

hymnes  à  H  C°”  7^'  ^  Athcmens  “Croient  cette  Fête  en  chantant  des 
ym.  a  1  honneur  de  ce  Dieu  ,  &  en  portant  des  brancl.es  de  laurier. 

„  alors  1T  '  1  !/'!’  ”  I S  <eft‘cme  i°ur  eft  “Bjour  Êcré,  parce  que  Latone  mit 
31ors  au  monde  Apollon  à  l’épée  d’or.  » 


V, 


celle' H^me  ,0Ur  7 ’  COmm“ï“  diverfes  relatives  à  Théfée.  D’abord 

Plitaro  u»  rrTcS  ’  TT  ^  0,1  iui  ficrifioit  “  Bélier  ,  dit 

eue  les  F*  ■'  °  ' 10'n  2  e  P  US  Srand  -PP0"  celui  de  Chon  Seigneur, 

Tels .  gyptlens  donn01Cm  au  Sokil ,  &  qui  faoit  joint  ici  au  mot  lors ,  /a 


V  I. 


i  ^.0. 
molY 


»  -  K 


on  do  S  ’.Ie"demain  dts  Konnîdées,  droit  la  Fête  même  de  Théfée  :  ce  mur-là, 
^ndonno.t  des  repas  aux  pauvres;  &  on  célébroit  des  jeux.  Avlu-Geeee  parle. 
ieX  vi/onne  qui  fut  couronnée  à  ces  jeux  (  3  'i. 


:*5:  i  2UP  ns 


v  1 i. 

-  *  >  4  ;  :•  j--.;  j;.-  ?.. .  .  >  0 

I-e  16  les  Sunoikies  ,  Xur.oikies  ou  Miroitas,  c’eft-à-dir»  Fitc  d- 

enfemble.  Elle  fut  établie  en  mémoire  de  ià  réunion  <iù<ÿ 
Thcfce  Et  des  XIX.  Tribus  de  tactique  en  une  feule  République.  ‘ 


VIII. 


ifV 


A  ces  Fêtes  fe  rapportent  encore  les  Axpr.ociêNtEs ,  établies ,  dit-on  ,  en 


(  1  )  Trav.  &  jours,  v.  768, 
(  i  )  Vie  de  Théfce. 

(  î  )  Liyr.  XV.  ch.  XX. 
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mémoire  du  meurtre  d’Androgée,  fils  de  Minos,  &  mis  à  mort  par  les  Athéniens 
&  les  Megaréens.  Corsini  a  très-bien  vu  que  cette  Fête  appartenoit  au  même 
mois  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Voilà  donc  à  Athènes,  au  commencement  de  l’année,  plufieurs  jours  de  Fête, 
relatifs  à  un  Prince  étranger  mis  à  mort ,  à  la  vengeance  que  fon  pere  Minos 
en  tira,  à  la  maniéré  dont  les  Athéniens  furent  arrachés  à  la  tyranie  de  Minos 
par  Théfee.  Peut-on  y  méconnoître  les  récits  mythologiques  de  tous  les  autres 
Peuples  à  la  même  époque,  qui  roulent  également  fur  des  guerres  étrangères 
difïîpées  ;  fur  des  tyrans ,  mis  à  mort  -,  fur  des  Peuples  ,  délivrés  de  grands 
maux?  nouvelle  preuve  des  méprifès  des  premiers  Htftoriens  Grecs, qui  recueil¬ 
lirent  toutes  les  traditions  anciennes ,  fans  diftinguerles  allégoriques  d’avec  les 
hiftoriques, parce  qu’ils  n’avoient  aucune  idée  du  Génie  Allégorique  des 
Anciens. 

I  X» 

S 

On  cclébroit  dans  ce  mois  les  Petites  &  les  Grandes  Panathenees  â 
l’honneur  de  Minerve  ou  Athéné  Déefîe  tutélaire  d’Athènes  3  ces  Fêtes  furent 
fondées,  dit-on, par  Orphée  ou  par Erichtonius fous  le  nom  ÏÏAchenèes  -,  mais 
elles  furent  appellées  P  andthenées  ,  lorfque  Théfée  eut  réuni ,  comme  nous 
l’avons  vu  les  Tribus  de  l’Attique  en  une  feule  République.  Ainfi  c’étoit 
autant  la  Fête  de  l’établiflement  d’Athènes  que  la  Fête  de  la  Déeflè  (  i  ). 

Les  petites  Panathénées  fe  célébroient  toutes  les  années.  C’étoit  la  même 
Fête  que  les  Quinquatres  des  Romains.  Denys  d’Halycarnaflef  i  )  &  Pline (3} 
rendent  ces  deux  noms  l'un  par  l’autre.Corfini,  à  la  vérité,  place  les  Panathénées, 
grandes  &  petites ,  dans  le  même  mois ,  en  Juillet  3  mais  Mêursitjs.  prouve 
très-bien  que  les  petites  fe  célébroient  en  Juin  ,  d’abord  après  les  Bendidées  : 
ce  qui  les  rapproche  bien  plus  des  Quinquatres  Romains ,  fur-  tout  des  anciens 
qui  fe  célébroient  en  Juin  ;  ce  que  Meurfms  paroir  avoir  ignoré.  Les  grandes 
Panathénées  fe  célébroient  en  Juillet ,.  le  2  3  du  mois  Hécatombeon. 

Dans  les  petites,  on  diftribuoit  trois  prix  ,  un  pour  la  courie  à  cheval,  un 
pour  les  jeux  de  force,  le  dernier  étoit  un  prix  de  Mufique. 

La  courfe  à  cheval  avoit  lieu  le  premier  jour  :  dans  les  commencemens , 


<  1  )  Meirrims,  Panathen.  111-4°.  Lugd.  Batay.  16  ip,  p.  4$, 
(  2  )  Antiq.  Rom.  Liv.  II. 

(,3  Hift,  Nat,  Liv.  XXXV.  ch.  XL 
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elle  fe  faillit  a  pied  ,  &  ceux  qui  couroient  portoient  des  flambeaux  allumés. 

Le  fécond  jour  étoit  deftiné  aux  jeux  gymnaftiques ,  tels  que  la  lutte,  8cc. 
fur  les  bords  de  l’Ilyffe.On  croit  que  c’efi:  ce  qu’on  appelloit  le  combat  d 'Evandrie. 
Ce  nom  défigne  en  effet ,  des  combats  de  force  ,  où  l’on  difputoit  à  qui  fe 
montreroit  le  plus  homme  ,  le  plus  y  aillant. 

Par  rapport  au  prix  de  Mufique,  on  y  donnoit  des  concerts  de  flûte  ;  & 
on  y  chantoit  fur  la  lyre  les  éloges  d’Ariftogiton  &  d’Harmodius, libérateurs  de 
la  Patrie  ;  on  y  joignit  dans  la  fuite  l’Eloge  de  Thrafybuîe  qui  arracha  Athènes 
a  la  tyrannie  des  Lacédémoniens. 

On  y  lifoit  des  vers  formant  quatre  drames  ,  dont  le  dernier  devoir  ctre 
fotyrique  :  on  y  voyoit  aufli  des  chœurs  ronds  qui  coûtoient  5  00  drachmes  , 
ces  choeurs  ronds  croient  fans  doute  des  ballets  chantans  accompagnés  de  danfes 

rondes ,  qui  auront  formé  nos  anciennes  ballades ,  nos  virelais  ,  nos  ron¬ 
deaux. 

Quant  au  drame  fatyrique  qui  terminoit  les  poèmes  chantés  ou  lus  à  ces 
jeux ,  on  peut  les  comparer  à  nos  farces  ou  aux  petites  pièces  qui  fe  jouent  après 
les  grandes.  Le  mot  Satyre  dans  l’origine  ne  préfentoir  pas  fidèlement  le  feus 
que  nous  y  attachons  actuellement  ;  il  défîgnoit  des  poèmes  qui  avoient  pour 
objet  la  campagne  ,  fes  beautés ,  fes  travaux  ,  les  mœurs  de  les  habitant ,  leurs 
bons  mots.  Cétoient fans  doute  des  pièces  ou  poèmes  delà  même  nature  que 
les  vers  Fefcennins  des  Ètrufques  que  les  Romains  adoptèrent  &  qui  firent 
place  a  ce  qu  ils  appellercnt  Satures  ou  Satyres, 

M.Dacier  ,  dans  fa  Differtarion  fur  la  Satyre ,  croyoit  qu’if  11’y  avoir  nul 
rapport  entre  la  fatyre  des  Grecs  &  celle  des  Romains  -,  mais  fes  preuves  ne  font 
nullement  décifives.  Il  fe  perd  aufli  en  vains  raifonnemens  fur  l’étymologie 
de  ce  mot  ;  &  ce  qu’il  dit  pour  prouver  qu’il  vient  du  Latin  faturus  qui  flgni- 
he  plein,  rempli  de  chofes  milles  enfemble  ,  fait  voir  que  notre  mot  farce  n’en 

efl  que  la  traduélion  ;  car  Farce  efl  ce  qui  efl  farci  ,  ou  plein  de  chofes 
hachces  &  mêlées  enfemble. 

Les  Vainqueurs  recevoient  un  vafe  rempli  d’huile  &  une  couronne  d’olivier, 
de  1  elpcce  dont  le  fruit  s’appelloit  Moria  ;  nom  fur  lequel  les  Anciens  ont 
fait  divers  contes.  N’omettons  pas  que  le  Vainqueur  regaloit  fes  rivaux. 

Des  jeunes  Gens  y  danfoient  aufli  la  Pyrrhique,  danfe  facrée  de  Minerve. 

Il  ctoit  défendu  d’affifler  à  ces  jeux  avec  des  habits  de  coutetrr ,  ou  teints. 

^ans  doute  ,  parce  que  cette  Fête  étoit  dans  l’origine  une  Fête  de  deuil  rela¬ 
tive  à  la  fin  de  l’année. 
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Chaque  ville  de  l’Attique  étcit  renue  d’y  amener  un  bœuf:  on  les  offrent 
tous  en  fâcrifice  6c  on  les  diftribucitau  Peuplë> 

, .  ,  .  r  -  (  ■  f  /  7  f  f't  )  t  » 

»•  .«.  »•<»  -  ‘  -•  *  *  '  J  w  i  ..  .<  k>  .  tu,  .  ''«***’  •'  ..J.A 

DES  GRANDES  P  A  N'A  T  II  È  N  E'E  Sm 

v.t'v,  ...  ;  ,  ,  .  •  ,  ,  , 

*vl  -*•  ?***  '  '  1 1  <  -  Av  sV.  .  '  »  * 

-  Celles-ci  ne  fe  célébroient  que  tous  les  cinq  ans  ,  a  caufe  desdépenfes 
quelles  encraînoienc ,  parce  qu’elles  étoient  la  clôture  du  cycle  de  quatre  ans, 
qui  forma  les  Olympiades.  On  y  m  en  oie  en  proceffion  le  Pe'ple  ou  voile  de 
Minerve  qui  croit  brodé  chaque  fois  par  de  jeunes  Vierges  choifies  appellées 
ouvrières  par  excellence  ,  Se  piéüdécs  par  deux  Arrephcries  (  i  ).  Ce  Pépie 
ecoît  un  habit  blanc  fans  manches  5c  broché  d’er,  far  lequel  on  reprefentoit  les 
exploits  de  Minerve  &  fur- tout  la  défaire  des  Gcavis.  On  y  voyoit,  en  broderie 
aulT,  lou,  5c  les  Héros  ilîuilres  par  leurs  belles  aéfions.  Cet  habit  éroit  lufpendu 
en  forme  de  voile  à  une  elpéce  de  vailfeau  qui  fe  mouvoir  par  des  relions 
cachés  &  qui  é,toir  accompagné  d’une  multitude-  prodigieufe  de  perfonnes  de 
tout  âqe  Sc  de  toux  fiexe. 

O  *  i 

Les  vieillards  y  portaient  des  branches  d’olivier. 

Ils  étaient  fuivis  de  jeunes  gens  armés  de  lances  5c  de  boucliers  ;  5c  des 
étrangers  qui  portoient  des  vafes  en  forme  de  navires  ,  pour  montrer  qu’ils 
étoient  venus  d’au-de-là  des  mers. 

Enfuite  ,  les  femmes  étrangères ,  portant  des  cruches. 

Après  celles-ci,  venoient  des.  jeunes  gens  en  manteaux  longs  5c  couronnés -, 
ils  chantoienr  des  hymnes  à  l’honneur  de  la  Déelfe.  Leur  habillement  étoit  de 
couleur  puce  ,  en  mémoire  ,  difoit-on  ,  de  la  mort  de  Copréus  le  Héraut ,  que 
les  Athéniens  a  voient  tué  parce  qu’il  repoülfoit  de  l’Autel  les  Heraclides. 

C’eft  donc  encore  ici  une  allégorie  fondée  fur  quelque  jeu  de  mots.  Copréus 
lignifie  l’homme  au  fumier  ou  un  Scarabée. 

Le  Scarabée  entroit  dans  les  myllères  de  l’Egypte  5c  dans  Ion  langage  allé— 
g  crique  ;  il  défigneit  le  Soleil*,  on  portôit  le  deuil  de  celui-ci  dans  les  Fêtes 
d’ius ,  la  même  que  Minerve.  C’eft  fins  doute  ce  à  quoi  on  faifoit  allufion. 
Hcrodes  Atdcus  à  qui  cette  couleur  déplailcit,  ordonna  qu’on  auroit  des  habits 
blancs  pendant  cette  fête  ,  fans  s’embarraflcr  de  Copréus  ni  de  l’ancien  ulage. 

On  voyoit  enfuite  les  Vierges  qui  portoient  les  corbeilles  fàcrées ,  5c  choifics 
dans  les  familles  les  plus  diflinguées.  Elles  étoient  accompagnées  de  filles  prifies 


(  i  )  Vopcz  ci-deflus  pag,  441, 
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rfans  les  familles  étrangères  réfidentes  à  Athènes;  ces  dernières  portaient  de* 
parafais  &  des  fieges  pour  le  lervice  des  Vierges  Athéniennes. 

Des  jeunes  gens  en  tunique  fermoient.la  marche. 

Cette  procsflïon  alloit  dans  cet  ordre  depuis  le  quartier  du  Céramique  iu£- 
ques  à  Eleufis.  .  »  v  .r  :  .  ' 

Elle  éteit  dirigée  par  ceux  qu’on  apipslMt  Nomophylacts  ,  c’éït-à-dire  gar¬ 
diens  des  loix,  &  dont  les  marques  de  dignité  étaient  des  couronnes  de  rubans 
blancs. 

On  delivroit  des  prifonniers  à  l’occafion  de  cette  Fête.  *•  '  '  ^  '  -  ? 


itrno  q 
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*etes  du  Mois  Met  AGIT  n  ION  i  ôu  d'Acût,:.  ' 
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*v*t  f  ff  *• 
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S  A'  tn$nC  T°!s-  -  0n  Célékok  d2S  fëtes;appellées  ML tiSiTNirs ,  à  l’Iion— - 
ncur  d  Apo.lon  Metagitmen  (,):  cette  fê te  fut  portée  dans  l'Attique  par  une 

Colonie  venue  de  Malte  :  die  étoit  donc  d’origine  Phénicienne  5  on  kit  nue 
le  soleil  etoit  le  Dieu  Suprême  des  Phéniciens.  ^ 

î  L 

Les  C AiiNÉrs  ,.&e  qui  fe  célébroit  à  l'honneur  d’Apollon  furnommé  Car. 
ou  rayonnant,,  le  cornu:  ce  mot  dont  les  Grecs  n'ont  jamais  fau 
:o,.gme,  vient  trcs-certamement  de  bp  ,  Karn  ,  Kern,  qui  fitleLadn  Cornu 

f  qm  figm.fie  Corne  &  Ray°n-  Les  Carnées  comrnençoient  le  i  3  du|  Lis  & 
curoienc  9  jours.  On  élevo.r  neuf  Tentes ,  dans  chacune  defquelles  fe  placoient 
neu  hommes  qui  y  vivo, eut  comme  dans  un  camp  (a).  Chaque  Tribu  four- 
n, hoir  trois  de  ces  hommes  par  Tente.  Tout  ce  qui  regarde  cette  fête  eft  d'ail- 

eurs  fort  ohfcur.  On  y  dhputoit  des  prix  deMufique.  Le  premier  qu’on  diftri- 
bua-fur  remporte  par  Terra  n  dre. 


1  )  Voyez  ]  explication  de  ce  mot  ,  p2£e  97 .• 

(  Athen.  Liv.  IV.  ch.  IV,. 
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J  ■  .  }  _  _  ’  „ 

Les  Saturnales  ou  Cronies  ,  fe  célébroient  à  Rhodes  le  i  6  de  ce  mois 
(  i  )  :  on  y  facrifioit  un  Criminel  condamné  à  morr.  Le  Calendrier  Romain, 
place  à  peu  près  au  meme  teins*  au  1 $  d’Août,  la  fête  des  forviteurs  6c  des 
fervantes ,  eipèce  de  Saturnales. 

Ces  Cromes  &  ces  Carnées  font  dans  l’ordre  des  fêtes  qu  amenoit  naturel¬ 
lement  la  moiflon* 

I  V. 

Dans  ce  mois ,  ou  peut-être  dans  le  précédent ,  on  offroit  en  Sacrifice  des 
Chiens  à  l’occafion  des  jours  Caniculaires  (i).  Ces  jours  Caniculaires  corn» 
mencentdans  nos  Almanachs  le  24  Juillet,  &c  dans  le  Calendrier  Romain,  ce 
Sacrifice  eft  marque  fous  le  1 5  de  Juillet»  Cette  fête  s’appelloit  Cynophontes , 
c’eft-à-dire  3  meurtre  du  Çhien . 
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Fêtes  du  Mois  B  0  ed  ro  m  1 0  N  ,  ou  Septembre. 


I. 


][^Es  BoEDROMiEsfe  célébroient  dans  ce  mois  en  mémoire ,  dit  Plutarque 
(  $  ),de  la  viétoire  remportée  par  Théfée  fur  les  Amazones.  Nous  avons  vu  plus 
haut  (4)  que  c’étoit  une  imitation  de  la  vi&oire  d’Hercule  fur  les  Amazones: 
l’une  &  l’autre  vi&oire  fondées  fur  ce  que  l’Equinoxe  efi:  défigné  par  ce  nom 
allégorique» 

I  I. 

-  -  '  •  ^  ; .  J  [  S.  J  '  •  u  i.-j  f  :  '  •  .  • 

Fête  d’ÂRiADNE  le  1 5  c*étoît  un  grand  jour  pour  les  Habitans  de  Naxos.  Ils 


(1  Porphyre  dans  Theodoret,  Lib.  Vil.  Grœc,  affe6l, 
(  1  j  Athcn.  Liv.  III.  çh,  X. 
il)  Vie  dç  Théfce.  (  4  )  Pag,  97. 
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Cclebroient  deux  fêtes. à  l’honneur  d’Ariadne.  L’une  gaie,  à  caufedela  gaieré 

que  faifoit  paroîrre  Ariadne  en  arrivant  à  Naxos.  L’autre  trille  &  larmoyante  , 
à  caufe  de  la  douleur  qu’avoit  relfentie  Ariadne  en  fe  voyant  abandonnée 
dans  cette  Ifle  par  Théfée  ,  au  moment  011  elle  écoit  prête  d’accoucher.  Pour 
la  mieux  reprélènter ,  un.jeune  homme  le  mettoit  au  lit ,  criant  comme  une 
femme  en  travail ,  &  on  le  fervoic  comme  une  accouchée. 

Ces  deux  fêtes  s’expliquent  très-bien  lorfqu’on  lait  que  Naxos  ctoit  un  pays 
de  Vignobles,ôc  qu 'Ariadne  lignifie  un  coteau  agréable , comme  nous  l’avons  vu 
dans  un  volume  précédent  (  i  ).  U  Ariadne  gaie  ,  c’eft  la  fête  du  Printems  à 
i  occalion.  de  la  taille  de  la  Vigne  &  de  la  pouffe.  L 'Ariadne  trijle  &  enceinte , 
c’eft  la  fête  de  l’Automne  où  l’on  dépouille  la  Vigne  de  fon  fruit  &  où  elle  eft 
abandonnée  par  Théfée  ,  par  ce  Soleil  qui  l’avoir  amenée  à  Naxos  en  failànt 
pouffer  la  Vigne  par  fa  chaleur. 

III. 
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Le  4  ,  les  Eleutheries  ,  ou  fête  de  la  liberté.  Il  paroit  qu’il  y  avoit  en 
Grèce  diverfès  fêtes  de  ce  nom  relatives  à  divers  événemens  ou  à  divers  com¬ 
bats  ,  de  même  qu’à  la  liberté  donnée  à  des  Efclaves  par  leurs  Maîtres. 

•l  *  j  -  ''  3  H  T  f  T  :■  l  ;j 


I  V. 
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Les  fêtes  d’Eleufis  dont  nous  avons  vu  plus  haut  la  defeription  ,  fe  célé- 
broient  dans  ce  mois ,  du  1 5  au  2 3 . 
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Les  Charisterïes  fe  célébr oient  le  1 2 ,  en  mémoire  de  la  délivrance  d’A¬ 
thènes  par  Thrafybule. 

V  I. 
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I. 
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Les  Alies  ,  fete  à  l’honneur  du  Soleil ,  célébrée  dans  lTfle  de  Rhodes  le  2  y 
du  mois  Gorpiéus  ,1e  même  que  Boedromion.  On  voit  par  ce  nom  que  les 
Rhodiens  prononçoient  a  là  où  les  Grecs  prononçoient  je  ;  appellant  le  Soleil 
Alios  ,  tandis  que  les  autres  Grecs  l’appelloienc  Hélios.  C’eftainfi  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  DieuAfZ,  tandis  que  les  Hébreux  l’appellent  EL.  Les  Rhodiens 
fe difoient la poflcrité  du  Soleil;  ainiîoette  fête  étoit  pour  eux  une  très-grande 
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( 1  )  Allég.  Orient,  p.  93.  &  fuiv, 
Hiji .  du  Cal. 


LU 


4*o  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

fête.  Elle  fe  rapportoit,  comme  on  voit,  à  l’Equinoxe  d’Automne ,  à  cet  Equi¬ 
noxe  où  Ton  croyoit  que  le  monde  avoit  été  formé  par  le  Dieu-Soleil.  Ainfi 
cette  fête  tenoit  à  la  Théologie  ancienne ,  de  même  qu’à  la  prétention  des 
Rhodiens  d’être  la  poftérité  du  Soleil.  D’ailleurs  ce  Peuple  difoit  qu’après  le 
déluge ,  le  Soleil  rendit  leur  Ifle  habitable  :  ce  qui  étoit  phyfiquement  vrai. 
Les  enfans  fe  battoientà  cette  fête,  &  les  vainqueurs  rcmportoient  une  couron¬ 
ne  de  Peuplier. 

VII. 

Cette  fête  étoit  précédée  la  veille  14  ,  &  dans  la  même  Ifle ,  d.ÿune  fête  à 
l’honneur  de  Tlépoleme  ,  qui  pafloit  pour  fils  d’Hercule  ,  6c  pour  un  det 
anciens  Rois  de  l’Ifle  de  Rhodes  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  juftiee  6c 
d’équité  :  il  étoit  né  ,  difoit-on  ,  à  Argos  qu’il  fut  forcé  d’abandonner  pour 
avoir  tué  Licymnius ,  nom  fûrement  allégorique.  Les  hommes  &  les  enfans 
y  difputoient  également  des  prix,  qui  étoient  aufîî  des  Couronnes  de  Peuplier* 

CHAPITRE  VII  1. 

Fêtes  du  Mois  Maimakterion  ,  ou  Octobre » 

I, 

O  N  célébroit  dans  ce  mois ,  les  Maimaxteriés  à  l’honneur  de  ïotst 
Maimaktês.  Mais  que  fignifie  ce  nom  ?  Les  Grecs  eux-mêmes  n’étoient  pas 
d’accord  à  ce  fujet:  les  uns  croyoient  qu’il  flgnifîoit  Y  orageux ,  le  terrible  ;  les 
autres  le  rendoient  par  les  mots  de  doux  6c  bénin  >  c’ccoit  l’oppofé.  On  y  de- 
mandoit  au  Ciel ,  un  Hyver  doux  6c  favorable. 

IL 

On  cclébroit,  à  peu  près  dans  le  même  tems,  la  fête  des  Proerosîes  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  ou  la  fête  des  labours  à  l’honneur  de  Gérés. 

III. 

1 

Celle  des  PKoskaireteries  ou  fête  de  la  difparition  de  Profèrpine  on  en 
£t  la  fête  des  Filles  qui  paflent  dans  lamaifond’un  Mari. 
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IV. 
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La  fête  des  Prokharisteries,  ou  avions  de  grâces  par  le  corps  des  Ma- 
giftrats,  pour  la  première  apparition  des  grains  levés ,  fe  célébroit  à  peu  prc* 
dans  le  même  tems,  ou  le  mois  fuivant.  Le  Calendrier  Romain  a  placé  cette 
fêce  au  4  d’ Octobre  fous  ce  titre  ,  les  premier  es  beautés  de  Cérès  fe  découvrent , 

V. 

Les  Eleothiries  ou  les  Parentales,  c’eft-à-dire ,  1a  Rte  des  Ancêtres 
ou  des  Libres ,  Te  célébroità  Platée  le  1 6  de  ce  mois.  Ici ,  ce  n’étoir  qu’à  l’oc- 
cafion  de  ceux  qui  avoient  péri  à  Platée  pour  la  défenfe  de  la  Patrie.  Mais 
ailleurs  ,  c’étoit  une  Rte  pour  les  morts  en  général.  Voici  comme  on  la  célé¬ 
brait  dans  cette  Ville ,  où  elle  ne  revenoit  d’abord  que  la  5=  année ,  mais  où 
elle  fut  enfaite  annuelle- 

Dès  la  pointe  du  jour  commençoit  la  Proceflîon  :  les  trompettes  ouvroient 
la  marche  ,  fuivis  de  chariots  couronnés  de  myrte  ,  de  fleurs  &  de  rubans, 
6c  flir  1  un  delquels  etoit  un  Taureau  noir.  Des  jeunes  gens  choifis  dans  les 
meilleures  familles  venoienr  enfuite  avec  des  vafes  remplis  de  vin,  de  lait, 
d’huile.,  de  parfums  ;  là  ne  paroilfoit  aucun  efclave. 

L  Archonte  ou  le  Chef  de  la  Ville  de  Platée  fermoir  la  marche ,  en  habit  de 
pourpre  &  l’épée  à  la  main. 

Lorfqu’après  avoir  traverfë  toute  la  Ville,  la  Proceflîon  étoit  arrivée  aux 
tombeaux  des  Héros  dont  on  honoroit  la  mémoire  ,  on  lavoit  ces  tombeaux 
avec  de  l’eau  puifée  à  une  fontaine  voifine  ;  on  les  oignoic  d’huile:  on  égor- 
geoit  le  Taureau  fur  un  bûcher,  &  apres  avoir  invoqué  Iou  &  Mercure  l’in¬ 
fernal,  on  invitoit  au  feftiu  les  Mânes  des  Héros  morts  pour  la  défenfe  de  la 
Patrie ,  &  le  Chef  de  la  Ville  prenant  la  coupc  pleine  de  vin  ,  difoit  ;  je  bois  à 
ceux  qui  ont  défère  la  morty  pour  foutenir  la  liberté  de  la  Grèce, 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 
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Fêtes,  du  Mois  de  P  Y  AH  ep  s  io  N ,  ou  Novembre. 

.  ■  •  - 

Jfjr  Es  Vendanges  s’ouvroient  dans  la  Grèce  le  premier  jour  de  ce  mois?, 
die  Plutarque  (  i  ). 

:V-  *  ,  f  I.  ?  •  : 


!  J  J  *  {  i 


i  n  Zxixi: 


Le  7  de  ce  mois ,  on  célébroit  les  Pyanepsies  ou  la  fête  des  Fèves .  On 
faifoit  cuire  ce  jour-là  des  Fèves  &  on  les  mangeoit  enfemble.  Cette  fête 
a  voit  été  établie  ,  difoit-on  ,  par  Théfée  ,  lorfeu’à  Ion  retour  de  rifle  de 
Crète  ,  il  apprit  la  mort  de  fon  Pere.  C’étoit  donc  une  fête  pour  les  morts* 
Les  Fèves  étoientle  fymboledes  morts,  &  on  en  mangeoit  dans  les  repas  qui 
accompagnoient  les  funérailles  ;  ces  repas  en  prirent  même  le  nom  dans  di- 
verfes  contrées.  On  portoit  à  cette  fête  des  branches  d’Olivier  entortillées  de 
laine  qu’on  appelloit  Eresiones  &  auxquelles  étoient  fufpendus  toutes  fortes 
de  fruits.  On  chantoit  une  Hymne  à  l’honneur  de  cette  Ereflone  ,  lui  deman¬ 
dant  de  produire  en  abondance  des  figues ,  du  pain  ,  du  miel ,  de  l’huile  ,  du 
vin  ,  &c.  (i).  On  (ufpendoit  enfuite  ces  branches  aux  portes  des  maifons,  en 
guife  d’Amulettes  ou  de  Talifmans  contre  la  diferte  Sc  la  pauvreté. 

M.  Baudelot  voyoit  la  peinture  des  Pyanepfies  dans  cette  belle  Cornaline 
du  Roi  qu’on  appelle  lc  Cachet  de  Michel-Ange,  parce  que  cet  Artifte  la  faifoit 
fervir  àcer  ufàge  ,  &  qui  a  été  expliquée  par  M.  Moreau  de  Mawtodr  (3). 
comme  repréfentant  la  naiflancë  de  Bacchus.  La  DiiTertation  de  M,  Baudelot- 
eft  dans  le  Journal  des  Savans  de  l’an  1711  (4). 


II.  I  1 1.  I  Vr 


Les  Thesmophories  commençoient  le  1  1  de  ce  mois  :  nous  en  avons 


{  1  )  Dans  l’Abbé  d’Aubignac  ,  Traité  du  Théâtre  ,  T,  III.  p,  l©6* 
(  i  )  Plutarq.  Vie  de  Théfée. 

{  3  )  Mém.  des  Infer.  T.  I.  de  l’Hifl,  édit.  in*i%r 
(4)  Edit,  in-40,  p,  &  fuiy. 
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déjà  parlé ,  de  même  que  des  Apaturies  &  des  Proerosies  qui  étoient  des 
fêtes  du  même  mois. 

V. 

Les  Khalcees.  Cette  fête  fe  cclcbroit  le  3  o.  Son  nom  vient  de  khalkos  9 
mot  Grec  qui  fignifie  airain .  On  l’appelloit  aufïi  Pandèmon ,  parce  que  les 
Athéniens  la  célébroient  en  corps-,  &  Athénées ,  parce  qu’elle  étoit  confacrée 
à  Athéné  ou  Minerve  ,  comme  la  DéelTe  des  Arts.  Infenfiblement  cette  fête 
ne  fut  célébrée  que  par  les  Forgerons  &  par  les  Ouvriers  en  cuivre ,  a  l’honneur 
de  Vulcain  Dieu  des  Forges. 
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CHAPITRE  X. 

Fêtes  du  Mois  P OSIDEON  ,  ou  Décembre. 

O  N  célébroit  dans  ce  mois  diverfes  fêtes  à  l’honneur  de  Bacchus, 

0»  -  _ -4.  .a-.v,  J,  Mjm  .  *  "  ”  ”•  *  Ht*.- -  •  .  -  ;  t  *  È 

h 

Les  Àskolies  ,  ou  fête  de  l’Outre.  Dans  cette  fête  on  s’amufôit  à  fauter 
d’un  pied  fur  un  Outre  rempli  d’huile  &  de  vin  ;  celui  qui  le  premier  parvenois 
à  y  refter  debout ,  devenoit  maître  de  l’Outre. 

I  I. 

Les  Petites  Dionysies  ,  ou  petites  fêtes  de  Bacchus.  Elles  fe  célébroient 
ordinairement  aux  champs. 

III. 


Les  Theoinies  ,  ou  fête  du  Dieu  du  Vin.  Ceft  le  nom  que  les  Habkans  de 
B  A  trique  donnoient  à  la  même  fête, 

*  . . . ~  ~  '  IV»  "  ' 

Les  Lénees  ,  ou  fête  des  PreiToirs  :  c’eft  encore  la  même  fête ,  célébrée  loua 
se  nom  chez  divers  Peuples  de  la  Grèce  ,  en  particulier  chez  les  Béotiens  qui 
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donnoient  le  nom  même  de  Lénéonâ.  ce  mois  de  Décembre.  On  y  diftribftoit 
des  prix  aux  Poctes  :  il  falloir  qu’ils  y  lufTent ,  comme  aux  Panathénées  «Se  aux 
Dionyfies ,  quatre  Drames  de  leur  façon  donc  le  dernier  fui  fatyrique  (i)* 

V. 

Oncélébroit  dans  ce  mois ,  comme  chez  les  Romains ,  les  Posidonees,  ©* 
fête  de  Neptune.  Mais  quoique  cette  fête  portât  le  même  nom  que  le  mois  où 
elle  avoir  lieu ,  on  n’en  connoît  pas  mieux  le  détail, 

VI. 

Les  Alôees,  ou  fête  des  Aires ,  à  l’honneur  de  Cércs.  CoRsrNi  croit  qu'elle 
appartenoit  plutôt  au  mois  Hecarombeon  qu’à  celui-ci  (i).  C’écoientdes  fem¬ 
mes  qui  y  fonttionnoient,  »  Les  Athéniens  portoient  alors  à  Eleufis  les  pre- 
„  mices  des  Aires,  &  ils  céîébroient  cette  fête  en  l’honneur  &  de  Cércs  Sc  de 
»  Bacchus  (3)  ».  On  voit  par  la  Lettre  de  Thaïs  à  Theflàla  dans  Alciphron, 
que  cette  fête  durok  plufieurs  jonrs. 


CHAPITRE  XI, 

Fêtes  du  Mois  G ÂM Ê LION ,  ou  Janvier, 

J. 

Omme  ce  mois  croit  con&cré  auxNoces  6c  à  Junon,on  y  célébroitiespRo- 
TELÉES*,c’eft-à-dire,lesEpou(àilles  ouFiancemens,  les  Cérémonies  qui  précédent 
les  Noces:  car  les  Noces  ,Gamoi ,  s'appelaient  aufli  T clos  la  fin, la  conclufion , 
ou  le  but  de  la  vie ,  ainfi  que  s’exprime  le  Moine  Maxime  dans  une  Lettre  de 
Dénys  l’Aréopagite  (4).  On  y  ofifoir  des  Sacrifices  aux  Nymphes.  Les  peres  6c 
les  meres conduisent  ce  jour-là  dans  la  Citadelle  d’Athènes, au  Temple  de 

(  1  )  Diogen.  Lacrt.  fur  Platon ,  Lir.  III, 

(z)  Tom.  II.  p.  30». 

(  5  )  Euftath.  lur  Iliad.  I. 

(4)  A  Demophilc ,  Lctt,  VIII. 
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Minerve,  Patrone  des  Athéniens ,  celles  de  leurs  filles  dont  le  mariage  éroit 
arrêté  ;  &  ils  y  offroient  des  Sacrifices  pour  leur  profpérité  :  on  les  mettoit 
auflî  fous  la  proteéHon  de  Junon  Télée ,  de  Diane  &  des  Parques  j  &  ces 
filles  confacroient  leur  chevelure  à  ces  Déeffes.  Les  filles  d’Argos  coupoient 
cgalemenE  dans  ces  occafions  leur  chevelure  6c  la  confacroient  à  Minerve.  On 
peut  meme  dire  que  toute  Grecque ,  en  fe  mariant,  coupoit  fès  cheveux,  ligne 
de  fk  liberté,  6c  les  corifàcroit  a  quelque  Déefle,  en  la  priant  de  l’excufer ,  fi  elle 
étoit  obligée  de  fè  mettre  fous  la  fujétion  d’un  mari* 

-  * 

I  I. 

Les  fêtes  de  Junon,  célébrées  avec  la  plus  grande  pompe  à  Argos  dont  elle 
étoit  la  DéefTe  tutélaire  ,  6c  dans  l’Elide  6c  ailleurs ,  pourroient  fe  rapporter  à 
ce  mois  ;  mais  nous  les  omettons  pour  abréger ,  &  nous  ne  parlerons  que  de 
la  fête  lugubre  de  Junon  à  Corinthe ,  ou  l’art  pleuroit  la  mort  des  deux  fils  de 
Jafon ,  tués,  difoit-ou ,  par  les  Corinthiens ,  qui ,  pour  fe  laver  de  cette  tache, 
donnèrent  une  groffe  fomme  d’argent  à  Euripides  ,  afin  qu’il  mît  ce  meur¬ 
tre  lur  le  compte  de  Médée.  Cette  Ville  puifTante  auroit  trouvé  dans  nos  Prin¬ 
cipes  les  vrais  moyens  de  fa  juftification.  Les  morts  qu’ils  pleuroient  étoient 
ceux  dont  prefque  toute  la  terre  pleuroit  en  même  tems  la  perte,  &dont  les 
cercueils  étoient  portés  aux  fêtes  d’Ofiris  &  d’Adonis  6c  à  celles  des  Arabes 
&  des  Syriens.  Il  efl  très-in térefTant  de  les  retrouver  à  Corinthe,  ou  on  en 
avoit  dénaturé  l’objet  par  l’Hiftoire  de  Jafon  6c  de  Médée  qu’on  prenoit  à  la 
lettre ,  &  qui  efl  très-certainement  allégorique. 


CHAPITRE  XII. 

Fêtes  du  Mois  Anthesteri ON ,  ou  Février . 

'C3'  N  a  beaucoup  agité  la  queflion  fi  ce  mois  répondoit  à  celui  de  Novem¬ 
bre  ou  à  celui  de  février.  L’autorité  de  Corsini  nous  a  déterminé  à  le  regar¬ 
der  comme  correfpondant  au  mois  de  Février  ,  comme  le  dernier  de  l’année, 
lorfqu’on  eut  tranfporté  le  commencement  de  l’année  à  l’Équinoxe  du  Prin- 
tcins. 

Ce  mois  étant  le  dernier  de  l’année  Martiale ,  doit  donc  nous  offrir  les 
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mêmes  phénomènes  ,  les  mêmes  fêtes  que  le  mois  de  Février  chez  les  R  g» 
mains  ;  des  fêtes  d’expiations  6c  des  fêtes  de  morts,  il  en  etoit  de  meme  or 
qu’il  répondoit  au  mois  de  Novembre  confacré  auffi  à  la  fête  des  morts  , 
mois  dans  lequel  avoit  commencé  le  déluge,  dont  nous  allons  voir  qu on  y 
faifoit  la  commémoration, 

h 
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Le  premier  jour  de  ce  mois,  on  célébroit les Hydrophotues. Dans  cette 
fête,  dont  le  nom  fignifîe  faction  de  porter  de  L'eau  ,  les  Athéniens  portoienten 
pompe  de  l’eau  dans  des  vafes.  C’étoït  une  fête  lugubre,  dit  Hésychius.  On  la 
célcbroit  en  mémoire  de  ceux  qui  avoient  été  fubmerges  par  les  eaux  du  délu¬ 
ge.  On  aîloit  enfuite  verfer  cette  eau  dans  une  ouverture  eu  gouffre  d  environ 
une  coudée  de  large,  dit  Paüsanias  ,  qui  fe  trouvoit  auprès  du  Temple 
d’iou  ;  parce  ,  dilôit-on  ,  que  les  eaux  s’étoient  ecoulees  par-là  ,  &  que  Deu- 
calion  y  avoit  élevé  un  Àutel  qu’il  avoir  dédié  à  Iou  Sauveur.  Ç  eft  ainfi  que 
Noé  éleva  après  le  déluge  un  Autel  à  Jeov  ou  Jéhovah,  Sauveur.  Quant 
au  gouffre  ,  c’étoît  un  emblème  de  la  maniéré  dont  les  eaux  du  déluge  s  c- 
t oient  retirées  ;  6c  à  la  longue ,  on  le  prie  au  pied  de  la  letrre.  D  autres  Peuples 
montroient  de  pareils  gouffres  6c  y  verfoienr  de  l’eau,  avec  la  même  folemnité 
6c  dans  les  mêmes  vues. 

Les  Athéniens  jettoient  enfuite  dans  ce  gouffre  un  gâteau  de  farine  6c  ae 
miel  (  i  ) ,  comme  une  offrande  pour  appaifer  les  Dieux  infernaux.  ^ 

Cette  fête  fe  célébroit  à  Egine  ,  avec  des  Jeux  Gymnaftiques  à  1  honneur 

d-’Apollon  ou  du  Soleil»  ^ 

A  HiérapoÜs ,  Ville  de  Syrie  ,  célébré  par  un  Temple  où  l’on  fe  rendort  de 

toute  l’Afie ,  on  alloit  à  la  mer  puifer  de  l’eau  ,  &  on  la  répandoit  dans  le  Tem¬ 
ple  d’où  elle  s  ccouloit  dans  un  abîme  ou  gouffre ,  femblable  à  celui  d’Arhcnes 
&  par  la  même  raifon.  Quelque  grand  que  foit  le  rapport  de  ce  culte  avec  celui 
des  Athéniens ,  les  cérémonies  &  le  culte  d’Hiérapolis  en  offrent  de  beaucoup 
plus  grands  avec  les  ceremonies  &c  le  Temple  de  Jerufaiem, 

Les^Hcbreux  célébroient  une  fête  des  eaux  ;  ils  l’appelloient  Nifuc  Ha  maim  , 
effuffon  des  eaux.  Les  Prêtres, fuivis  de  tout  le  Peuple, alloient  le  marin  ,  au  So¬ 
leil  levant ,  puifer  avec  un  vafe ,  de  i’eau  à  la  Fontaine  de  Siloé ,  6c  ils  la  re- 
pandoient  au  pied  de  l’Autel  des  holoeauftçs  9  avec  un  autre  vafe  plein  de  vin. 
Cette  effulion  fe  faifoit  pendant  fept  jours  :  au  dernier ,  le  Parvis  croit  illumine , 


6c 


{ i)  Pauüm,  JÀy,  I. 
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&  remplis  d’echaffàuds  d’où  le  Peuple  voyoit  les  danfes  lâcrées  &  les  làuts  de 
periomiages  graves,  qui  avoient  chacun  un  flambeau  à  la  main.  Onchantoit 
en  même  rems  des  Hymnes  relatives  à  cette  fête  ,  dont  les  Rabbins  difoient 
que  ceux  qui  n  avoient  pas  vu  la  joie  de  cette  fête  y  n avoient  point  connu  la 
joie.  Les  Paraphraftes  Chaldaïques  ont  rendu  par  ces  mots  Cantiques  de  la 
montée  de  C abîme  ,  le  titre  des  quinze  Pleaumes  qu’on  y  chanroit ,  &:  qui  font 
appelles  dans  le  texte  Hébreu  Pfeaumes  des  Degrés.  Le  Pleaume  XXVIII.  pat¬ 
ron  également  relatif  au  déluge. 

Les  Habitans  d  Ithome  en  Meflenic,  au  jour  de  la  fête  d’Iou  Proteéieur  de 
leur  Ville ,  alloient  puifer  de  l’eau  à  une  fontaine  appellée  Clepfydre  ,  c’eft-à- 
dire  eau  cachee  ,  &c  la  repandoient  dans  le  Temple  d’Iou  ,  en  mémoire  de  ce 
que  ce  Dieu  encore  enfant  avoir  été  confié  aux  Nymphes  de  la  Meflenie,  afin 
qu  il  ne  fut  pas  dévoré  par  Saturne  ,  «Se  qu’il  fût  élevé  eu  fecret  près  de  cette 
fontaine  qui  fervoit  à  le  laver.  Cette  fête  s’appelloit  les  Ithômées ,  &  on  y  diffri- 
buoit  des  prix  de  Mufique  (i). 

Les  Habitans  d’Argos  avoient  une  tradition  femblable.  Selon  eux,  Neptune 
ôc  Junon  eurent  une  dilpute  pour  la  Souveraineté  de  leur  contrée  ;  Inachus 
qu  ils  prirent  pour  Juge  ,  décida  en  faveur  de  Junon  :  Neptune  irrité ,  voulant 
s  emparer  par  force  de  ce  qu’on  venoit  de  lui  refufer  ,  fubmergea  toute  la  con¬ 
trée  :  mais  s  étant  laifie  appailer  par  Junon  &  par  les  Sacrifices  d’Inachus ,  il 
ordonna  aux  eaux  de  ie  retirer  par  une  ouverture  fouterraine ,  fur  laquelle  on 
eleva  un  Temple  à  Neptune  Proclyfius  ,  e’eft-à-dire  qui  fait  retirer  les  eaux. 
Près  de  ce  T  emple  ctoit  en  effet  une  ouverture  ,  par  où  on  diloit  que  Plu- 
ton  étoit  defcendu  aux  Enfers  avec  Profèrpine.  Les  Argiens  y  jettoient  des 
torches  allumées. 

On  fe  rappelle  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fête  des  Mahometans,  relative 
au  déluge,  qui  fortit,  difent-ils ,  du  four  de  la  Vieille  de  Cupha. 

II. 

Les  i  i  ,  1 1  &  1 3  de  ce  mois,  on  célébroit  les  Anthesteries ,  ou  la  fête 


(  i  )  Le  Poète  EumeluS  y  failoit  allufion  dans  une  Hymne  qu’il  envova  à  Delcî  & 
dent  Pausanias  a  confervé  un  Païïage  traduit  ainfi  par  l’Abbé  Gedoyn 
De  nos  Chanfons  la  Hiintc  liberté 
»  Au  Dieu  d’Ithome  eut  toujours  l’hcur  de  plaire, 

Hijl.  du  Cad, 
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des  Heurs  ,  confàcrée  à  Bacchus.  Le  premier  jour  s’appelloic  Pythègies,  parce' 
qu’on  met  toit  le  vin  nouveau  en  perce,  &  qu’on  le  goûtoir.  On  ne  pouvoir  ce- 
jcur-Iâ  ,  âpres  le  Sacrifice  ,  refufer  du  vin  à  perfonne,  pas  même  aux  efclaves. 

Le  fécond  jour  s’appelîoît  Khoès  :  on  célébroit  des  feftins  au  fon  des  trom- 
pettes ,  ck  l’on  dbrinoit  un  Outre  de  vin  &  une  Couronne  de  Fleurs  à  celui 
qui  avoir  bu  le  premier  une  certaine  quantité  de  vin.  Ce  même  jour  on  ofïroit 
des  Sacrifices  à  Mercure  Dieu  des  morts  \  on  faifoit  des  libations  &  des  effu- 
fions  funèbres  pour  les  Ancêtres. 

Le  Temple  de  Bacchus,  fermé  toute  Tannée  ,  s’ouvroit  en  ce  jour-là  ;  mais1 
les  femmes  feules  pouvoienr  y  entrer  ;  elles  y  cclébroient  des  Myftcres  finis  la 
conduite  de  la  femme  de  l’Archonte  Roi. 

Le  troifiéme  jour  de  la  fête  s’appelloit  Khytres  ou  les  Pots.  Il  étoit  con- 
ficré  Se  à  Bacchus  &  à  Mercure.  On  leur  cfiroit  toutes  fortes  de  légumes 
qu’on  faifoit  cuire  dans  de  grandes  marmites.  C’étoit  un  mémorial  des  per- 
Tonnes  qui  avoient  péri  dans  les  eaux  du  déluge.  On  appelloit  d’ailleurs  ces  ce-- 
réinonies  Nekhy/îcs ,  funérailles  &c  Thancitoujïes-,  fête  des  morts. 

F IX 

Le  50  de  ce  mois,  on  célébroit  les  Diasies  y  à  Thonneur  d’Iou  Miîlchms y 
c’efi- à-dire  le  doux , le  bienfaifant ,  fi  ce  nom  effc  Grec:  le  Roi  ,  s’il  eft  Orien¬ 
tal.  Cette  fête  fe  célébroit  hors  de  la  Ville.  On  y  adrelfoitdes  vœux  à  lou ,  fans 
doute  à  caufe  de  la  fin  de  Tannée.  C’étoit  auffi  le  jour  d’une  Foire  célébré  , 
dans  laquelle  on  vendoit  toutes  fortes  de  marchandifes.  C’étoit  ainfi  une- 
foire  de  Frime  ms,  comme  il  en  exifle  tant  d’autres  encore  aujourd'hui. 
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SECTION  PREMIERE. 

'ALLÉGORIES  RELATIVES  A  LA  LUMIERE } 

&  aux  diverfes  Parties  du  T em s  ou  du  Calendrier . 


CHAPITRE  PREMIER, 

Toutes  les  portions  du  Calendrier  perfonifièes » 

L  E  s  mêmes  objets  qui  fe  font  préfentés  à  nous  jufques  ici  dans  l’Hiftoife  da 
Calendrier,  vont  reparoître  fous  une  nouvelle  forme.  Le  jour,  la  nuit,  les  {al¬ 
lons  ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  moilfons,  &c.  ne  feront  plus  confidérés  comme  des 
Etres  phyfiques  ;  ce  feront  des  Erres  perfonifiés,  des  Héros  ,  des  Divinités  dans 
lefquelles  nous  appercevrons  les  mêmes  attributs ,  les  mêmes  traits  que  nous 
avons  déjà  remarqués  dans  ces  objets  :  Héros,  Divinités  qui  formèrent  la  malTe 
prefque  entière  de  la  Religion*  Payenne. 

L’Hiftoire  du  Calendrier  ancien  feroit  donc  ineomplette  fi  nous  n’y  ajoutions 

M  m  m  ij  - 
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ce  qui  regarde  tous  ces  Etres  perfonifiés ,  8c  fi  nous  n’expliquions  les  allégories 
renfermées  fous  les  noms  8c  fous  l’hiftoire  de  ces  illuftres  perfonnages  :  fi  nous 
ne  faifions  voir  quels  étoient  relatifs  au  jour,  quels  à  la  nuit ,  aux  fàifons , aux 
mois ,  ou  au  Soleil ,  8c  à  la  Lune,  8cc.  Ainfi  le  développera  de  plus  en  plus  la 
connoifiànce  de  l’Antiquité  j  ainfi  fon  Génie  allégorique  fe  manifeftera  mieux  j 
il  en  aquérra  plus  d’éclat  8c  plus  d’utilité.' 

Déjà  on  avoir  âpperçu  ces  vérités  ;  déjà  on  avoir  cherché  à  ramener  aU 
Calendrier,  cette  multitude  d’Etres  qui  n’en  étoient  que  des  perfonifications  j 
mais  les  ouvrages  qui  rouloient  fur  ces  grands  objets ,  avoient  eu  moins  de 
fucccs  qu’on  n’en  devoir  attendre  de  leurs  fàvans  8c  ingénieux  Auteurs,  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  appuyés  fur  une  bafe  propre  à  perluader  8c  à  entraîner  tous 
les  fuflrages. 

Il  étoit  bien  difficile  de  croire  en  effet  que  les  hommes  avoient  changé 
înfènfiblement  en  autant  de  Divinités ,  de  fimples  emblèmes  ;  des  figures ,  qui 
n’auroient  été  tracées  que  pour  leur  apprendre  les  fondions  8c  les  travaux 
qu’ils  auroient  à  remplir  chaque  jour,  chaque  femaine,  chaque  mois. 

Il  elf  plus  naturel,  plus  conforme  au  génie  de  l’homme,  8c  à  celui  de  l’An-1 
tiquité  ,  de  voir  dans  la  plupart  de  ces  Etres  perfonifiés >  autant  de  repréfenta- 
tions  allégoriques  d’intelligences  célefles  auxquelles  la  Divinité  fuprême  avoir 
confié  le  gouvernement  de  toutes  les  portions  de  la  Nature. 

Lcsfept  Dieux  Planétaires  feroient  ainfi  fept  Intelligences  célefles  ou  lesfept 
Confcillers  de  la  Divinité  ,  qui  préfidoient  fous  elle  à  la  diredion  de  ces  globes 
fupcrbes  qui  roulent  fur  nos  têtes:  les  femailles ,  les  moiflbns  ,  le  jour, la  nuit, 
les  femaines,  les  mois  feroient  dirigés  par  autant  d’Etres ,  auxquels  on  devroic 
ces  révolutions  8c  les  heureux  effets  des  fàifons. 

Avec  le  tems,  fans  doute  ,  on  dut  abufer  de  ce  principe  •,  8c  perfonifier  en 
poéfie  ,  des  êtres  phyfiques  qui  n’étoicnt  prcfidés  en  particulier  par  aucune  In¬ 
telligence  célefle  :  mais  le  premier  pas  étoit  fait,  l’exemple  étoit  donné  j  il  étoit 
donc  bien  plus  aifé  de  le  tranfporter  à  des  cas  auxquels  iln’étoit  pas  réellement 
appliquable,que  de  changer  en  Divinités  des  figures  qui  n’auroient  été  deflinées 
qu’à  tracer  aux  yeux  des  hommes  ,  les  travaux  dont  ils  dévoient  s’occuper ,  ou 
les  affemblées  auxquelles  ils  dévoient  fe  réunir* 

Ainfi  ,  la  Religion  Payenne  auroit  été  l’altération  de  ces  deux  principes, 
entre  l’homme  &  la  Divinité,  exiffoit  une  multitude  de  Génies  céleffes  8c 
que  ces  Génies  étoient  des  gouverneurs  de  la  Nature  entière.  Les  erreurs 
des  Nations  anciennes  en  deviennent  plus  aifées  à  concevoir  &  à  expliquer? 
l’humanité  en  efî  infiniment  moins  dégradée  j  elle  fe  trouve  grande,  jufques 
dans  lès  fautes. 
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CHAPITRE  II. 


Emblèmes  de  la  Nuit  &  du  Jour 

' i  -  4  .  I  * ,  ’  ’  r  f  ' -  r j j  j  3*îr<  :i  'jd’  *]{r“?** 

§,  L 

JLf  A  Nuit  avoit  prcccdc  la  lumière  ou  la  création  ,  &  de  fou  fein  étoient 
Tortis  tous  les  êtres  :  mais  ce  tems  eft  un  tems  de  crainte ,  d’horreur  ;  de¬ 
là  naquirent  divers  emblèmes. 

Les  Anciens  repréfentoient  cette  portion  du  tems  confidérée  fous  Ton 
afped  le  plus  fimple  ,  comme  une  Déeflê  de  couleur  brune ,  dont  la  tête  étoit 
furmontée  d’un  voile  flottant,.  &  qui  portoit  une  robe  parfemée  d’étoiles:  plus 
fouvent  ,  elle  étoit  repréfentée  en  Diane  ,  avec  un  croiflant  fur  la  tête  deux 
flambeaux  à  la  main.  -  ,  < 

'  ‘  i  i  < 

Euripides  la  repréfente  couverte  d’un  grand  voile  noir,  parfemée  d’étoiles , 
parcourant  fur  un  char  attelé  de  deux  chevaux  ,  la  vafte  étendue  des  Cieux  :  & 
c’eft la  maniéré  la  plus  ordinaire  delà  peindre. 

Une  infcription  trouvée  à  Brefl  (  i  )  fur  une  flatue  ,  repréfente  un  Dieu  de' 
la  Nuit,  Nuctulius,  fous  la  figure  d’un  jeune  homme,  qui  éteint  fon  flambeau* 
&  qui  eft  accompagné  d’une  chouette. 

Le  Jour  étoit  repréfenté  au  contraire  fous  la  figure  d’un  jeune  homme 
rayonnant  de  gloire  &  de  couleur  blonde.  Ce  fut  Apollon  ou  le  blond  Phœbus 
dont  la  tête  eft  environnée  de  rayons,  comme  Soleil  pere  du  jour  &  armé  de  ta 
lyre  ,  emblème  de  l’harmonie  célefte  qui  régie  les  faifons  &  les  jours. 

.  '  §.  IJv  ■  . 

'  i  .  .  i  l  ■*  '  ■  i  ri  J  I  '  '  i  ;  •  •  Ljr  . 

Teinture  de  deux  enfans  fur  le  coffre  de  Cypfele . 

Cypseië  de  Corinthe  ,  donna  au  Temple  d’Iouà  Olympie  un  coflre  d’argent 
couvert  de  bas-reliefs,  dont  Pausanias  nous  a  conlervé  la  defcription(  2  )* 
t>  On  y  voit  entr’autres,  dit-il ,  une  femme  qui  tient  deux  enfans  dans  fes  bras. 


(  1  )  Abbé  Banicr ,  OTyt'h,  in-ii,  Tom,  V.  p.  i<5|r 
(  x  )  V oyag.  de  l’Eiid, 
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«  l’un  d’un  côté  ,  l’autre  de  l’autre  j  l’un  blanc ,  l’autre  noir  j  l’un  qui  dort , 
•»  l’autre  qui  femble  dormir  :  tous  les  deux  ont  les  pieds  contrefaits.  » 

Paufanias  vit  très-bien  que  cette -femme  ctoit-la  nuir;  mais  il  fe  trompa,  ei* 
croyant  que  fes  deux  enfans  ctoienr  le  fommeil  Se  la  mort.  Où  alloit-il  cher¬ 
cher  la  mort?  etoit-ce  dans  l’enfant  qui  dort  ?  c’eft  donc  le  fommeil  qui  fembl® 
dormir  Se  qui  ne  dort  pas.  Etoit-ce  dans  'l’enfant  qui  femble  dormir  î  Mais  ce 
caraélère  ne  convient  ni  au  fommeil  ni  à  la  mort. 

Cette  femme  eft  la  nuit  fans  doute ,  mais  la  nuit  éternelle  &  célefte  ,  ante¬ 
rieure  à  la  création  :  elle  eut  deux  enfans ,  l’un  blanc  Se  l’autre  noir  ,  c’eft-à-dire 
le  jour  Se  la  nuit  dont  les  révolutions'-forment  les  .années. 

L’un  dort ,  de  c’eft  l’enfant  noir ,  la  nuit,  qui  eft  pour  les  hommes ,  le  tems 
du  fommeil. 

L’autre  ne  dort  pas  ;  c’eft  l’enfant  blanc  ;  Se  il  femble  dormir  ,  parce  qu’il 
ferme  les  yeux  à  moitié  ,  qu’il  cligne  ;  mais  ce  clignement  n’eft  pas  celui  du 
fommeil  ;  c’eft  l’effet- de  la  lumière  refplendiftànte  du  jour  qu’on  ne  peut  fou- 
tenir  ,  qui  force  à  tenir  les  yeux  fermés  à  moitié:  pouvoir-on  mieux  peindre 
le  jour  ?  Comment  Paufanias  environné  du  génie  de  la  Grèce  ,  put  -  il  s’y 
tromper? 

Ces  enfans  ont  les  pieds  contrefaits  ,  ou  pour  mieux  dire,  contournés,  faits 
en  forme  de  ferpent  :  c’étoit  un  caractère  auquel  on  devoir  encore  moins  fe 
tromper  ;  le  ferpent  &  la  forme  ferpentine  marquent  le  teins  infini  ,  éternel  j 
ils  entroient  ncceflairement  dans  la  peinture  du  terns. 


D  ' A  T  H  Y  R  ,  fymbole  de  U  Nuit, 

Les  Egyptiens  appellolent  la  Nuit  Athyr  :  ils  en  firent ,  comme  l’a  fi  bien 
vu  M.  l’Abbé  Batteux  (  i  ),  un  perfonnage  fymbolique  ,  une  Divinité  mere 
de  tous  les  Etres  :  elle  répondoir  ainfi  à  la  Vénus  célefte  ou  Uranie  des  Grecs , 
a  Lucine  ou  lllythie  ,  a  Junon  ,  Se  elle  renfermoit  dans  fon  immemfe  fèin  tous 
les  êtres  dont  raftemblage.  Se  les  rapports  forment  l’Univers.  Ce  même  nom 
d’Athyr  fut  donné  Se  à  la  Vache  myftique  qui  repréjfentoit  Athyr  ou  Vénus , 
Se  au  Mois  de  Novembre  où  les  nuits  deviennent  fi  longues. 


(ï)  Cauf.  prem.  pag.  f  i. 
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De  Latoxe  &  de  LEDA  &  de  leurs  Enfans. 


La  Nuit  s  appelloit  aufli  Lath,  ou  Leth,  fuivant  les  dialeétes ,  c’eft-à-dire 
cackee,  ob feure.  On  n’eut  donc  aucune  peine  à  en  faire  Latone  mere  du  Jour 

&  de  la  Nuit,  ou  d’AroLLON  Se  de  Diane;  l’un  blond  &  l’autre  blanc  ;  l’un, le 
Soleil  ;  l’autre,  la  Lune. 

Pendant  que  la  Grèce ,  à  l’imitation  des  Orientaux  ,  îmaginoit  l’allégorie  de 
Latone  Se  de  fes  enfans ,  le  Pélopo nèfe  ou  Sparte  en  imaginait  une  autre  dans 
le  meme  goût ,  mais  un  peu  plus  compliquée.  De  Leth. ,  nom  de  la  nuit ,  ils  firent 
Leda  ,  Reine  de  Sparte.  Elle  étoit  brune  ;  Ovide  dit  qu’elle  avoitde  très- 
vdux  cheveux  noirs  :  c  ctoit  ainh  un  caractère  effentiel  à  Léda*- 


35  Leda  fuit  nigra  confpicienda  coma  m  Ci), 

De  Uia  ou  de  la  nuit  vinrent  deux  œuf;  ,  l’un  relatif  au  jour ,  l’autre  à  la- 
nuit.  Caftor  &  Pollux,  ou  le  Soleil  deté  &:  le  Soleil  d’hyver,  forment  de  l’un  ; 

Hclene  &  Clytemnefire ,  ou  la  Lune  vifible  Se  la  Lune  invifible ,  fortirent  de- 
1  autre  ;  aufii  Hélene  étoit  blanche.’ 


Le  Phrygien  Darès  fait  ce  portrait  d’Héléfte.  »  Héléne ,  dit-il ,  réflèmbloit 
5’  a  fe  s  frétés  ;  elle  ctoit  fort  belle  ,  d’une  humeur  douce  Se  naïve  »  Se  c. 

Cedréne  ajoute  »  qu’elle  avoir  la  gorge  belle ,  le  teint  blanc  comme  neige ,  de 
grands  cheveux  blonds.  »  ° 

Voilà  donc  la  mere  noire  &  la  fille  blanche  avec  des  enfans  blonds. 


— 


(a)  Oyid.  Elcg,  IV.  Lib,  II.  Amorum, 


f. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  I  I. 

* 

V  Lumi ere  &  Ténèbres. 

Dak  s  le  langage  moderne,  les  œuvres  de  ténèbres  font  oppofées  aux  œuvres 
de  lumière .  Ce  font  des  expreffions  figurées  par  lelquelles  on  défigne  la  vertu 
&  le  vice  ;  le  vice  qui  fe  plaît  dans  l’obleurité  &  qui  emprunte  le  plus  quil  peut 
le  malque  de  la  vertu-,  &  celle-ci  qui  ne  craint  pas  de  paroître  au  grand  jour. 
Mais  les  Anciens  allèrent  plus  loin  :  les  ténèbres  &  la  lumière  furent  à  leurs  yeux 
l’emblème  de  deux  Divinités  ,  dont  l’une  étoit  la  lôurce  de  fout  bien,  &  l’autre 
la  fource  de  tout  mal.  Ces  deux  Intelligences  gouvernoient  l’Univers  entier , 
fous  les  ordres  du  Dieu  fuprême  :  l’une  faifoir  tout  pour  le  bien,  l’autre  ne 
ceflôit  de  déranger  ce  bien  ;  l’une  n’âimoit  qu’à  nuire  ,  tandis  que  l’autre  ne 
s’occupoit  qu’à  protéger. 

De- là,  le  dogme  des  deux  Principes  qui  fut  labafe  de  la  Religion  de  tous 
les  anciens  Peuples  &  par  lefquels  ils  croy.oient  rendre  raifon  du  bien  &  du 
mal  qui  régné  fur  la  terre.  C’eft  ce  dogme  dont  M.  l’Abbé  Batteux  a  déve¬ 
loppé  d’une  maniéré  fi  fatisfailànte  l’origine  ,  les  caufes  &  les  progrès  dans  fon 
Hiftoire  des  Caufes  premières.  Ces  deux  Principes  étoient  célébrés  en  Egypte 
fpus  les  noms  d 'OJîris  &  de  Typhon  ,  &  en  Perfe  fous  ceux  èè  O  romane  & 
d  '  A  hriman, 

§-  I. 


. .  Vu  bon  Principe. 

Osiris  étoit  le  bon  Principe  chez  les  Egyptiens  :  on  le  peignoir  avec  une 
robe  lumineufe  fans  ombres  &  (ans  mélange  de  couleurs  :  tandis  qu’Ifis  fon 
époufe  ,  avoir  une  robe  nuancée  de  toutes  les  couleurs  qui  exiftent  dans  la 
Nature:  elle  étoit  elle-même  la  Nature  ,  animée  ,  réchauffée,  fécondée  par  la 
lumière. 

Oromaze  étoit  pour  les  Perles  ce  qu’Ofiris  fut  pour  les  Egyptiens:  il  étoit 
lumière  Bc  l’Auteur  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  lumineux  &  de  bien  fur  la  terre  :il 
fut  le  p ere  des  V  ertus  ou  de  ces  fix  Dieux, la  Bienveuillance ,  la  Vérité,  le  Bon- 
ordre  ,  la  SagefTe,  la  RicheiTe  ,  la  Joie  vertueufe  ;  &  il  fenu  le  Ciel  d’étoiles, 

§.  le 
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•  J  *  *  .<  %»  i  '  ■  ,\f  . 

Du  mauvais  Principe, 

Typhon  étoit ,  en  Egypte ,  le  nom  du  mauvais  Principe;  onl’appelloit  égale¬ 
ment  r Adversaire  ,  le  Dejlructeury  Seth,  le  même  que  Satan .  Tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  vicieux  ,  de  dépravé ,  de  funefte ,  étoit  réuni  en  lui  ;  il  étoit 
Loup ,  Crocodile,  Hippopotame  ;  il  vomifloit  laflamme  ;  en  naiftànt ,  il  déchira 
les  flancs  de  là  mere  ;  il  ne  ceflà  de  perfecuter  Ton  frere  Oflris  -,  il  l’enferma 
dans  un  coffre ,  il  le  coupa  par  morceaux  :  il  avoir  des  compagnons  aufli  mé¬ 
dians  que  lui. 

Ahriman  étoit  également  chez  les  Perfes  le  Prince  des  Ténèbres  :  il  avoir 
déclare  une  guerre  éternelle  à  Oromaze  ;  il  gâtoit ,  akéroit,  défiguroit  fans 
celle  les  ouvrages  de  celui-ci  :  il  n’étoit  occupé  que  du  mal. 

Dans  la  Gencfe  ,  l’Auteur  du  mal ,  le  Prince  des  Ténèbres  ,  le  Séduéleur, 
efl:  appellé  d’un  nom  leinblable  à  celui-là  ,  Ahrym  ,  On  rend  ce  mot 

par  celui  d znud,  de  même  que  par  ceux  de  fin  ,  rufé  ,  &c.  Il  étoit  donc  bien 
nommé  ;  car  la  nudité ,  la  folitude  ,  la  dcvaftatipn  ,  ainfi  que  larufe  &  la  ma¬ 
lice font  les  compagnes  ou  l’apanage  du  mauvais  Génie. 


1  .  —  -  ■  - . —  111  ■■ 

•tui*  rji)  i 

’  CHAPITRE  IV. 

«  -C  £\  ■  r\L 

Le.  Terris  &  £  Année*  ' 

§*  I. 

JEi  E  Tems  étoit  repréfenté  fous  la  forme  d’un  Vieillard  à  grande  barbe  , 
armé  d’une  faulx  meurtrière  avec  laquelle  il  moilfonnoit  tout.  C’eft  Saturne, 
le  même  que  le  Laboureur ,  parce  que  les  moiflons  forment  la  vraie  mefûre 
du  tems.  S’il  fe  nourrit  de  fes  enfens ,  c’eft:  que  le  Laboureur  vit  de  ce  qu’il 
cultive  ;  s’il  eft  homicide  de  fon  Pere  ,  c’eft  que  le  tems  conlume  &  iesinftans 
qui  l’ont  produit  &c  les  inftans  qu’il  produit. 

$.  IL 

L’Annee  &  le  Tems  étoient  aufli  repréfentés  par  un  Serpent  qui  mord  fa 
Hifi.  du  Cal,  Nnn 
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queue.  »  Dans  la  vafte  caverne  des  fiécles ,  dit  Claudien  (i), habite  la  Mere 
j>  décrépite  des  fiécles  :  inacceflible  à  notre  efprit,  à  peine  eft-elle  connue  des 
»  Dieux.  De  Ton  fein  fortent  les  Tems ,  pour  y  rentrer  fans  cefle.  Un  Serpent 
»  renferme  cet  ancre  dans  fesimmenfes  tours  -,  &  par  fes  influences  infenfibles, 
»  il  confirme  tout.  Cependant ,  il  ne  vieillit  jamais  ;  &  rongeant  là  queue  qu’il 
»  ramene  dans  fa  gueule  ,  il  rajeunit  toutes  chofis  dans  le  filence  de  la  ca- 
»  ducité  ».  C’eft  fous  cet  emblème  que  les  Egyptiens  peignoient  l’année. 

Dans  la  célébré  Procefiîon  de  Ptolemee  Philadelphe  Roi  d’Egypte,  un 
Géant  de  fix  pieds  &  une  Géante  de  même  taille  repréfentoient  l’année  &  le 
îufire. 

L’Année  étoit  également  peinte,  enCara&ères  Hiéroglyphiques,  fous  la  forme 
d’un  Palmier  à  douze  branches. 

^  '  ?•  '■t 

E  O  L 

Eole  efi  un  perfonnage  allégorique  relatif  à  l’année.  Voici  la  peinture  qufin 
fait  Homere  (z). 

»  Nous  arrivâmes  hcureufement ,  fait- il  dire  à  Ulyfle  ,  dans  l’Ifle  d’Eolie 
»  où  régnoit  Eole  fils  d’Hippotes  &  favori  des  Dieux.  C’eft  une  Ifle  flottante  , 
»  ceinte  d’une  muraille  d’airain  &  bordée  de  rochers  efcarpés.  Ce  Roi  a  douze 
»  enfims ,  fix  fils  &  fix  filles....  qu’il  a  mariés  enfimble....  Le  fils  de  Saturne  l’a, 
»  fait  difpenfiteur  &  guide  des  Vents. 

Eole  efi  le  mot  Grec  Aiolos  ,  qui  fignifie  varié  ;  rien  de  plus  varié  que 
Pannée.  Ce  Roi  a  douze  enfitns  ;  les  douze  mois  de  l’année.  La  moitié  font 
d’un  fixe  ,  la  moitié  de  l’autre;  c’eft  ainfi  que  des  douze  mois,  fix  étoient  fous 
laproteélion  de  fix  Dieux,  &  fix  fous  celle  de  fix  Déefies.  Ces  enfans  étoient 
mariés  entr’eux;  les  mois  de  Pannée  font-ils  portion  de  quelqu’autre  famille  î 

Son  Ifle  efi  flottante;  telle  efi  Pannée  ,  toujours  ondoyante  ,  toujours  rou¬ 
lante  ,  jamais  fiable.  Cette  Ifle  efi  ceinte  d’un  mur  d’airain  &  bordée  de  ro¬ 
chers  efcarpés  ;  elle  efi  donc  inabordable.  En  efïèt ,  cherchez  le  tems ,  où  le 
trouve- 1  on  l 

C  j  r  c  i. 

Il  femble  qu’Homère  ait  également  voulu  peindre  l’année  dans  le  même 


(  i  )  Panégyr.  du  prem,  Confulat  de  Stilicon,  Liv,  II,  V.  414* 
U  )  OdyfT.  Liv,  X,. 
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Livre  fous  l’emblème  de  Circé  ,  de  les  quatre,  Nymphes  &  dé  Ton  Trône  à 
doux  d’argent. 

Circé  efl  un  mot  Grec  qui  figriîfîe ,  cercle ,  anneau ,  &:  qui  efl  par  conféquent 
1  emblcme  de  1  année.  Son  Trône  efl:  parfemé  de  doux  d’argent,  &  il  a  ua 
marche-pied  :  mais  tel  fut  le  Trône  d’Ifis  :  fur  la  table  d’Ifis,  il  a  un  marche¬ 
pied  ,  &  vingt- cinq  doux  de  chaque  côté  qui  reprélêntent  les  cinquante  fe- 
maines.  ' 

Cette  Divinité  efl  fervie  par  quatre  Nymphes  dignes  des  vœux  des  mortels 
&  qui  ont  loin  du  Palais  de  la  Deelle.  Ce  font  les  quatre  Saiions  :  on  diroit 
que  les  fondions  dont  elles  s  acquittent  dans  l’OdylTee ,  ont  été  tracées  d’après 
-un  Tableau  des  quatre  Saifons. 

La  première  ou  le  Printems ,  étend  un  tapis  admirable  5  la  fécondé  ou  l’Eté, 
porte  des  corbeilles  d’or  ;  la  troifiéme  verfe  le  vin  ;  la  quatrième  allume  le 
feu  ;  &  comme  pour  nous  donner  le  mot  de  l’Enigme  ,  le  Poète  nous  afliire 
qu’Ulyfl'e  demeura  dans  cette  Ifle  une  année  entière,  &  qu’il  n’en  partit  quç 
lorfque  les  quatre  Saiions  furent  révolues.  1 


ai: 
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Des  Saifons /  ;V 

1  y.  /r 

Es  Saifons  furent  confîderees  comme  autant  de  Déciles  auxquelles  ou 
oflroit  les  prémices  des  fruits  de  chaque  portion  de  l’année.  Les  Athéniens  leur 
demandoienc  d  cloigner  les  chaleurs  excefïives ,  les  fecherefies  ,  les  froids  ri¬ 
goureux  ,  les  intempéries  de  l’air  ;  qu’elles  donnaflent  des  Etés  tempérés  &  des 
p.uLs  convenables.  Elles  eurent  donc  des  Autels  ,  des  Statues,  des  Temples, 
un  Poème  ou  Fable  Mythologique. 

lS.ous  avons  déjà  vu  que  leur  nom  en  Grec  croit  le  même  que  celui  que 
nous  donnons  aux  Heures :  ôc  Plutarque  nous  apprend  dans  fon  banquet, 

que  ce  même  mot  ou  Horus  ,  flgnifïoit  également  Année ,  dans  l’ancienne 
langue  des  Grecs. 

Les  Saiions  n  etoient  dans  l’Orient  qu’au  nombre  de  trois  ;  elles  étoient 
amfi  de  quatre  mois  chacune.  Les  Grecs  &  les  Romains  les  portèrent  au  nom¬ 
bre  de  quatre ,  de  trois  mois  chacune  ,&  ce  fut  les  quatre  Tems.  C/eft  qu’en 

N  n  n  ij 
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Europe  ,  le  tems  eft  plus  variable  que  dans  l’Afie  méridionale  ;  &  que  les  gra¬ 
dations  du  froid  &  du  chaud  y  font  beaucoup  plus  fenfibles. 

Les  Saifons  fervoient  de  Cimier  à  la  couronne  de  lunon  Patrone  d’Argos* 
Paufànias  nous  apprend  que  cette  couronne  étoit  (urmontée  des  Grâces 
des  Saifons  (  &  non  des  Heures  ,  comme  on  le  traduit  mal-à-propos). 

J.'  .  i  '  '  -  «  • ...  J  .  »  -  *  1  „ ,  j  t  .  .  .  .  .  .  .  i.i  ’  r  **■  ' 

Les  trois  Filles  de  Cécrops .. 

Cécrops ,  Roi  d’Athènes ,  à  deux  faces ,  étoit  pere  de  trois  filles ,  Aglauft* 
Herfé  &  Pandrofe .  Ces  trois  fœurs  furent  adorées  à  Athènes  comme  des  Divi¬ 
nités.  La  fête  d’Aü laure  fe  célébroit  au  mois  Boedromion ,  &  elle  étoit  accorr> 
pagnée  d’initiations  &  de'  Myftères.  Elle  étoit  également  honorée  en  Chypre  ÿ 
où  Cécrops  fit  bâtir  en  fon  honneur  la  Ville  de  Coronis  ou  de  Salamine;  Sc  là, 
toutes  les  années ,  pour  s’attirer  la  prote&ion  d’Aglaure  ,  on  lui  (àcrifioit  une 
viétime  humaine  y  ufàge  que  Dephyle ,  Roi  de  Chypre ,  changea ,  dit-on  ,  du 
tems  de  Scleucus ,  dans  le  (àcrifice  d’un  Bceufi 

Pandrose  étoit  également  honorée  parles  Athéniens,  conjointement  avec 
une  Sai/on  nommée  Thallo .  Elle  avoir  un  Temple  près  de  celui  de  Minerve. 

Hérodote  allure  qu’HERsÉ  fut  également  honorée  comme  une  Divinité. 

Mais  à  quel  titre  ces  trois  (heurs,  filles  d’un  (impie  Roi,&  qui  n’avoient  rien 
fait  qui  méritât  qu’elles  fulfent  mifes  au  rang  des  Dieux,  purent-elles  obtenir 
un  honneur  pareil  J  Leur  pere,  avec  fes  deux  vilàges ,  qu’eft-il  lui-même? 

Rien  de  tout  ce  qu’on  avoir  cru  :  ce  font  des  perfonnages  allégoriques.  Leê 
trois  (heurs  font  les  trois  Saifons;  ôc  leur  pere  aux  deux  faces  ,  femblable  en 
cela  à  Janus,  eft  le  Janus  des  Athéniens , le  Soleil ,  pere  des  trois  Saifons. 

•  Le  nom  de  Cécrops  eft  lui-même  très-énergique;  compofé  de  trois  mots 
Grecs  GÊ  -  GcR  -  OPS  ,  mot-à-mot  ,  Vœil  rond  (  ou  rayonnant  )  de  la 
Terre. 

Et  s’il  eft  le  premier  Roi  d’Athènes ,  c’efi  que  chez  tous  les  Peuples ,  le  So¬ 
leil  fut  regardé  comme  le  premier  Monarque  de  la  Nation,  ainfi  que  nous  en 
avons  déjà  vu  quelques  exemples  ,  &  que  nous  allons  le  voir  dans  un  înftanto 

Le  nom  des  trois  filles  de  Cécrops  n’eft  pas  moins  bien  aftorti  aux  fonc¬ 
tions  que  nous  leur  attribuons  y  tous  (ont  allégoriques.  Herfé,  r.pjn,  lignifie  ro- 
fée  ,  tendre  comme  la  rofée  ;  Aglaure  ,  la  faifon  brillante  ;  Pand-rofe  ,  tout 
çoloré .  Ce  (ont  donc  ces  trois  Saifons ,  le  Printems,  l’Etc  &  l’Automne. 
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Erichtonius. 

«• 

C’eft  à  Aglaure  que  Minerve  confia  une  corbeille ,  oû  elle  ne  trouva  qu’un 
enfant  avec  des  Jambes  de  Serpent  :  mais  cet  enfant  monftrueux  ctoit  le  blé , 
toujours  reprcfenté  fous  l’emblème  d’un  Serpent.  C’eft  à  Aglaure  qu’il  eft  con¬ 
fié  ,  puilqu  Aglaure  étant  l’Eté,  eft  la  Saifon  des  moiftons. 

Cet  enfant  s’appelloit  Erichtonius  ,  il  naquit  de  la  Terre  lorlque  Vulcain 
pou rfui voit  Minerve  :  traits  également  allégoriques.  Erichtonius  ne  fignifie 
pas  contejlation  pour  la  Terre  ,  comme  on  l’a  cru  ,  en  dilant  que  ce  Prince 
avoit  dilputé  le  Royaume  d’Athènes  à  Amphiétion  ;  mais  il  fignifie  Terre  la- 
bourêeyvt nant  de  Kktonfa  Terre, &  de  Mro  pour  Aro, labourer.  Or  le  blé  vient 
d’une  Terre  labourée  •,  il  naît  de  la  recherche  que  Vulcain  fait  de  Minerve  , 
puifque  le  Dieu  du  feu  &  de  la  charrue  étant  Vulcain ,  &  Minerve  la  Déefte 
de  l’Induftrie  &  des  Arts, rien  ne  peut  avoir  lieu  fur  la  Terre  fans  leur  con¬ 
cours. 

Si  ce  perfonnage  enfin  a  des  pieds  de  Serpent ,  c’eft  qu’on  reprefentoit  le* 
moiftons  fous  cet  emblème* 

funon  aux  trois  Ages» 

Junon  ayant  été,  dit-on,  élevée  a  Stymphale  par  Témenus,  Ce  vit  ériger 
dans  le  meme  lieu  &  parce  Roi  trois  Temples ,  qui  lui  furent  confacrés  fous 
les  noms  de  Junon  vierge  ,  Junon  femme  ou  adulte ,  &  Junon  veuve  ou  décré¬ 
pite.  Ce  font  donc  ici  les  trois  Saifons  de  l’année ,  jeune  au  Printems ,  en 
maturité  l’Eté,  &  vieille  ou  ftérile  en  Hyver.  Quant  au  nom  de  Témenus ,  if 
parok  compofé  des  deux  mots  Orientaux  ,  Tem-Ain  y  qui  lignifient 

Soleil  accompli. 

Noms  des  faifons  perfonifées» 

Pauiànias  (  i  )  nous  a  confervé  le  nom  d’une  autre  fâifon  ,  outre  celui  de 
Thallo  dont  nous  venons  défaire  mention.»  Carpo,  dit-il  au  même  endroit, 
»  eft  le  nom  d’une  ftiifon  de  l’année,  &  nullement  d*une  Grâce.  »  C’eft  qu’on 
confondoit  fans  doute  le  nom  des  Grâces  avec  celui  des  Saifons.  Mais  ces  noms 
de  Carpo  &  de  Thalloy ne  pouvoient  être  mieux  choifis.  Thallo  fignifiefleurir  5. 


fi)  Yoy,  deBtotiev 
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Carpe  ,  fruit.  L’une  eft  la  làifon  des  fleurs  ou  le  Printems  i  l’autre  eft  la  lâifon 
des  fruits  ou  l’Automne. 

Diodore  de  Sicile  (  i  )met  les  (âifons  au  rang  des  filles  de  Jupiter  :  il  les 
appelle  avec  l’Antiquité  Eunomiey  Dicé  &  Irène.»  Chacune  de  celles-ci,  ajoute  - 
»  t— il,  eft  chargée  des  difterens  tems  de  la  vie  de  l’homme,  &:  elles  l’avertiflent 
»  par  leurs  trois  noms  ,  que  rien  ne  peut  la  lui  procurer  heureufè  que  l'ordre , 
«  la  jujtice  Ôc  la  paix.  »  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  de  nouveau  dans  la 
fuite  ,  au  fujer  d’un  monument  où  elles  font  repréfentées. 

La  Chimère. 

La  Chimere  ,  félon  Homère  (  2.) ,  étoit  d’une  race  divine  :  elle  avoitîa. 
tête  d’un  lion  ,  la  queue  d’un  dragon  &  le  corps  d’une  chèvre  -,  de  fa  gueule 
béante  elle  vomifloit  des  tourbillons  de  flammes  &c  de  feu  :  on  dit  que 
Bellerophon  attaqua  ce  monftre  par  ordre  d’îobate,  Roi  de  Lycie  ;  qu’il  le  tua, 
Ôc  qu’afin  de  récompenfer  la  valeur ,  ce  Roi  lui  fit  époul'er  là  hile. 

Cette  Chimère  a  mis  à  la  torture  tous  les  Savans  Mythologiftes:  ils  y  ont  vu 
des  montagnes  ,  des  torrens ,  des  armées  ,  trois  Généraux ,  un  Prince  &  deux 
Princefles,  &c.  Pour  nous  ,  nous  n’y  appereevons  qu’un  emblème  de  l’annce 
aux  trois  làifons.  Le  Lion  eft  l’Eté  ;  la  chèvre  ou  le  Capricorne ,  l’Automne  -, 
le  Dragon, le  Printems  où  l’année  fe  renouvelle. 

Ce  Monftre  eft  en  Lycie  ,  puifque  ce  mot  fignifie  lumière. 

lobate  eft  Roi  de  cette  contrée ,  puifqu’io/z  défigne  la  lumière  &  bat ,  ce  qui 
s’avance,  qui  va. 

Bellerophon  qui  (ubjugue  la  Chimère,  eft  le  Soleil  qui  triomphe  des  années  î 
on  lait  que  Bel  eft  le  nom  oriental  de  cet  Aftre:  Ro  fignifie  Roi  dans  les 
mêmes  langues  j  &  Phen  ,  lumière.  Le  Soleil  ne  pouvoit  être  mieux  défigné. 

Monjlre  à  trois  tites. 

La  Chimère  nous  rappelle  un  autre  emblème  que  nous  ne  devons  pas 
omettre  ;  c’eft  un  Monftre  à  trois  têtes  ,  qu’on  appelloit  Hercule.  La  tête  du 
milieu  étoit  celle  d’un  Lion  ;  à  gauche  ,  étoit  une  tête  de  Loup  ;  ôc  à  droite , 
celle  d’un  Chien.  C’étoit  l’emblème  du  Tems.  Le  Lion  défigne  le  préfent  ,  qui 


(  1  )  Liv.  V. 
U)  Iliad.  VL 
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s  cfance  avec  rapidité  &  nous  échappe  de  même.  Le  Loup  défigne  le  temspaff! 

qm  dcvore  tout.  Le  Chien  ,  marque  le  tems futur ,  qui  nous  charme  par  fe* 
elpérances  flatteufes.  * 

On  peignoit  aulïï  le  Tems  d’une  maniéré  un  peu  différente ,  &  qui  fe  rap¬ 
proche  de  la  peinture  de  la  Chimère.  Cétoic  un  corps  de  Dragon  avec  trois 
tctes,  tete  de  Dragon  ,  tête  de  Lion,  &  au  milieu  tête  divine  appellée  Hercule 
ou  le  Tems.  On  trouve  la  defcription  de  celle-ci  dans  l’Apologie  d'AmÉNAGORE 
en  faveur  des  Chrétiens. 


Saifons  perfonifiées  en  Egypte » 

Les  Egyptiens  perfônifioient  egalement  les  trois  faifons,  donnant  au  Soleil 
des  noms  relatifs  aux  faifons. 

Harpocrate  enfant,  étoit  le  Soleil  renâifiànt  ou  l’hyver. 

Osiris  ,  homme  fait ,  peignoir  le  Soleil  dans  toute  fa  force  ou  l’Erc. 
Serapis  ,  vieillard  courbé  fous  le  poids  d’une  corbeille  chargée  de  fruits  ' 
marquoit  l’Automne ,  Sc  le  tems  où  le  Soleil  perd  là  force  (  I  ). 
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Les  Mois . 

Jh  E  M  o  I  s  étoit  reprélenté  avec  le  Sonnet  Phrygien  fur  la  tête  ,  le  croilfant 
au  cou  ,  un  coq  à  fes  pieds,  &  une  Victoire  qui  le  couronnoit  :  on  l’appellqic 
le  Dieu  Lunus.  Mafféi  en  a  fait  graver  une  Statue  qui  le  repréfentoit  dans 
cet  équipage ,  debout,  en  habit  militaire,  une  pique  à  la  main  droite. 

Spartien  dit  ,  que  ce  Dieu  étoit  honoré  à  Carrhes  en  Méfopotamie  ;  ar¬ 
que  l’Empereur  Caracalla  fit  le  voyage  de  la  Méfopotamie  pour  vifiter  cette 
Divinité. 

.  Les  Mois  furent  perfonifiés,  forfqu’on  les  diftribua,  comme  nous  l’avons  vu 
ci-deffus,  entre  les  XII.  grands  Dieux  :  ce  fut  un  eflèt  des  plus  remarquables 
du  goût  pour  l’Allégorie  ,  &  des  progrès  du  Paganifme. 


(  i  )  Macrob.  Satura.  Liv,  J.  ch,  8,- 
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CHAPITRE  VIL 

J)  es  Semaines, 

E  s  Semaines  étoient  perfonifiées  fous  le  nom  de  cinquante  61$  ou  filles  de 
Héros  on  de  Déeffe. 

»  Les  50  Fils  £  Hercule, 

Nous  avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales  ,  qu’elles  étoient  appelles 
les  5  o  filles  de  Theftius  -,  Se  qu’Hercule  en  eut  5  o  fils ,  qu’il  mit  fous  la  direc¬ 
tion  defon  neveu  Jolas.  Paufaaias  en -fait  mention  1  )•  H  ajoute  cette  particu¬ 
larité  remarquable  .,  ^ue  la  plus  jeune  des  fc&urs  ne  voulut  pas  condeicendre 
aux  vœux  du  Héros,  &  qu’il  la  condamna  à  relier  vierge  toute  fa  vie.  En  effet, 
terminant  l’année  ,  elle  étoit  regardée  dans  le  ftyle  allégorique  comme  une 

Vierge.  t  r 

Paulanias  remarque  fort  fagement ,  que  cette  hiftoire  des  cinquante  fœuts 

eftcontre  toute  vraifemblance  *  Se  qu  Hercule  étoit  trop  ennemi  des  injudices 

pour  corrompre  les  filles  de  fon  ami.  Mais  il  ne  voy  oit  pas  que  ce  n’étoit  qu’une 

allégorie.  ,  s  __  ,.  ,  . 

Il  ajoute  que  le  Temple  que  les  Thefpiens  avôient  confacre  a  Hercule ,  etoit 

trop  vieux  pour  avoir  été  conftruit  à  l’honneur  d’Hercule  le  Thebain  :  qu  il  fut 
fans  doute  confacre  à  Hercule  chef  des  Daftyles  Idéens ,  auquel  les  Tyriens 
Sc  les  Erythréens  d’Ionie  élevoient  des  Temples.  Il  dit  de  plus  que  les  Béotiens 
connoiflôient  cet  Hercule  ancien  ,  puifque  c’eft  à  lui  qu’ils  dhoient  qu’avoir 
été  confiée  la  garde  du  Temple  de  Ccres  de  Mycale.  , 

Ce  font  autant  de  preuves  qui  confirment  ce  que  nous  avons  déjà  dir 
d’Hercule,  que  celui  de  Thébes  ne  fut  qu’une  imitation  de  celui  de  T yr,  &  que 
fon  hifioire  emiere  n’eft  qu’une  allégorie. 

Fndymion  &  fes  5  0  Filles, 

Si ,  de  50  fœurs ,  Hercule  eut  5  o  fils  i  Endymion  eut  5  o  filles  de  Diane  , 


(  1  )  Voy.  de  Béoue» 
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de  cette  DéelTe  qui  venoit  le  voir  pendant  fon  fommeil.  Mais  fi  Diane  cft  la 
Lune  ,  Endymion  eft  le  Soleil,  qui  fentble  palTer  la  nuit  dans  le  fommeil.  Son 
nom  prefente  deux  mots  Orientaux  très-énergiques;  En,  ?-f,  le  Soleil;  Htdym, 
ou  dum,  filence,  repos  :  mot  à  mot  U  Soleil  dans  le  repos ,  dans  lefilence  de  la 

nuit.  Ce  mot  Oriental  dum ,  filence  ,  repos ,  fubfifte  dans  l'Anglois  Dumb  , 
qui  garde  le  Jilence  ,  muet. 

Cette  allégorie  eft  rrès-ingénieufe  :  la  Lune  n’a  en  effet  par  elle-même  que 

quatre  filles  ou  quatre  Centaines.  C’eft  par  fon  alliance  avec  le  Soleil  qu’elle 
en  a  5  o.  * 

Les  j  o  P  allant  ides. 

Les  Athéniens  défignoientàleurtourles  Centaines, par  les  ço  Pallantide?' 
confins  de  Théfée ,  enfans  de  Pallas  frere  de  fon  pere  Egée.  Ces  50  Pallantides 
ont  reprefentes;  comme  ayant  été  fans  ceflè  en  guerre  avec  Thélee ,  &  on 
ajoute  que  dans  cette  guerre  ils  éroient  tantôt  vainqueurs ,  tantôt  vaincus. On 
lait  que  Pallas  eft  un  nom  de  Minerve.  Les  j  o  Pallantides  feront  fes  c  o  fils  • 
ou  les  y  o  Centaines  de  nuit.  Théfée  feroit  donc  l'aftre  oppofê  à  leur  Mere.  Il  eft 
certain  que  la  plus  grande  portion  de  l’hiftoire  de  Théfée  ,  ne  peut  être  prife 
que  dans  un  Cens  allégorique  &  relatif  au  Soleil. 

(  Thefee  offre  un  autre  rapport  bien  fingulier  avec  une  époque  de  ;  o  ans.  Ce 
Héros,  dlt-on,  âgé  de  cinquante  ans,  enleva  Hélène  qui  n’en  avoit  que  fept  & 
qui  fut  délivrée  par  fes  frétés.  Mais  le  Jubilé  fe  célébrait  tous  les  50  ans ,  &  il 
«oit  compofé  de  cycles  de  7  ans  :  il  revenoit  au  bout  de  fept  cycles ,  ou  de 
epe  ois  fept  ans.  Ainfi  ,  il  enlevoit  Héléne  ou  la  Lune  de  fept ans j en  don¬ 
nant  lieu  a  une  nouvelle  révolution. 

Les  5  o  filles  de  Danaiis  &  les  5  o  fils  d’Egyptus  ,  font  une  autre  allégorie 
relative  au  même  objet.  b 

Les  Argonautes « 

Il  ôn  efi:  certainement  de  meme  des  5  o  ouj  2  Héros,  qui  s’embarquèrent  (ur 
le  vaiüeau  Argos  &  qui  en  prirent  le  nom  ^Argonautes.  Cette  expédition 
de  5  o  Héros  pour  la  conquête  du  Bélier  célefte  ou  de  la  Toifon  d’or,  renferme 
inconreltablement  nombre  d’objets  allégoriques. 

Enfans  de  Priam. 

Entre  les  traits  allégoriques  que  renferme  Moire  de  la  guerre  de  Trove  , 
on  peut  mettre  le  nombre  des  enfans  de  Priam  j  il  alloit  à  cinquante. 

Hijl.  du  Cal.  O  o  o 


HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 


4:74 


a  ,';i; 


CHAPITRE  .VII  I, 

,  «muü  tjc^uAl  «urJb  ofmdul  *  eo<j!»  <  t«vu‘%  1»  hO  ;om  *0’  .  - 

La  Jours  de  l'Année  &  de  la  Semaine 

K/Es  jours  de  l'Année  étoient  délignés  allégoriquement  par  un  nombre  de  5  Ge 
Objets  de  la  même  elpéce. 

Les  Egyptiens  difoient  qu’à'  Acanthe,  vers  la  Lybie ,  à  1  20  ftades  de  Mem¬ 
phis  ,  étoit  un  tonneau  percé  dans  lequel  3  60  Prêtres  verfoient- tous  les  jours 
de  l’eau  apportée  du  Nil(  1  ).  C’eft  le  pendant  du  tonneau  des  Dànaïdes. 

Ils  difoient  aufll ,  que  dans  un  de  leurs  Temples  ,  il  y  avoir  \-Go  urnes  r 
qu’011  rempliffoit  d’eau  lucceflivement  chaque  jour  de  l’année. 

Les  Anciens  Arabes ,  dit-011 ,  avoient  élevé  autour  de  la  Kaaba,  Temple  de 
la  Mecque  ,  3  60  Statues.  On  a  été  tenté  de*  les  regarder  comme  autant  de- 
Dieux  j  mais  011  ne  peut  y  voir  que  les  360  jours  de  l'Année 

Les fept  jours  de  la  Semaine* 

Il  étoit  jufte  que  les  fept  jours  de  la  Semaine  fuffent  aulïî  perlônifiés  :  ils* 
font  fouvent  repréfentés  dans  une  même  barque,  5e  fous  la  forme  des  Dieux 
prote&eurs  des  Planettes  dont  les  jours  portoient  le  nom.  Le  Samedi  eft  repré- 
fenté  par  Saturne  avec  là  faulx  ;  le  Dimanche ,  par  Ofiris  ou  Apollon-,  le  Lundi , 
par  Diane  au  croisant  ;  Mardi ,  par  Mars  3  Mécredi  (  autrefois  Mercre-di  ) , 
par  Mercure  3  Jeudi ,  par  Jupiter  3  Vendredi ,  par  Vénus. 

Sur  des  antiques,  on  voit  Jupiter  entre  Mercure  5e  Vénus,  environnés  des- 
XII  lignes.  On  voulut  peut-être ,  reprélenter  par-là  trois  jours  de  la  fêmaine  s> 
le  Mercredi  ,  le  Jeudi  5e  le  V endredi. 


(1  )  Diod,  de  Sic,  Liv.  I. 
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CHAPITRE  IX. 

k  *  '  +  '  I  ,  iil  »  étO}-' 

Le  dernier  Jour  de  l'Armée. 


Haqtte  jour  de  l’année  étoit  regardé  comme  le  pere  du'jour  fuîvant;  & 

comme  le  meurtrier  du  jour  précédent.  De-ià  naquirent  divers  Etres  allé¬ 
goriques, 

,  CI,CZ  *?,  EgyP‘ie"s  > Ie  d'«*r  jour  de  l'année .  le  dernier  des  Epagomène* 
cro.t  appelle  Nekhtys  ,  faut  &  femme  de  Typhon.  Ce  nom  fignihoit  la  fin  ; 
il  croit  porte  &  par  le  dernier  Jour  de  l'année  &  par  lés  frontières  de-l'Egypte 
qu,  en  croient  egalement  lajtn.  Nephtys  étoit  regardée  avec  raifon  comme 

Jtcnle  ,  puifque  la/„  termine  raut  ,  qu'elle  ne  continue  point  la  race ,  qu'elle 
détruit  au  lieu  de  produire.  1 

C'eft  parla  même  raifon  que  la  plus  Jeune  des  Amazones  tuée  par  Hercule 
ou  la  dermere  des  nuits  de  l'Hyver .  mourut  vierge ,  puifqu'elle  fut  la  demie» 
de  ion  elpece  la  dermere  de  fa  race.  ^ 


Creufa  &  Xiphce . 

Les  Grecs  formèrent  fur  cetre  Epithète  du  dernier  jour  de  l’année  I’Hif- 
toire  fuivantë.  9 

Creusa  étoit  fille  d  ErcchtH  Roi  d'Athènes,  Sc  d’une  grande  beauté  :  elle 
fut  iurprile  par  Apollon  &  elle  en  eut  un  fils  qu'on  éleva  à  Delphes.  Son  pere 
Erechtce  qui  ignoroit  cette  aventure ,  donna  fa  fille  en  mariage  à  Xiphu  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  ,  il  n'en  vint  point  d'enfans.  L'époux  affligé  de  ce 
malheur ,  confulte  l'Oracle  de  Delphes  ;  l'Oracle  ordonne  qu'il  ait  à^adenter 
le  premier  enfant  qu'il  rencontrera  le  lendemain  :  &  cet  enfant,  fut  J  Lu  s 
fils  d  Apollon  &  de  Creufa.  Des  Savans  ont  rapporté  férieufement  ce  conte 
comme  une  preuve  que  Janus  étoit  petit-fils  d'Erecluée  par  fa  mere  Creufa’ 
Mais  ce  n'elt  qu'une  allégorie  ;  &  elle  n'eit  pas  difficile  à  faifir. 

Creufa  eft  le  mot  Oriental  Enn  ,  Khreus  ,  ou  Koresh  qui  fi-mifie  fplen- 
Aeur  i  les  Grecs  en  firent  Khrufos  ,  l'or;  &  les  Latins  Coru-fio  briller  étincel- 
!er.  Apollon  la  furprend ,  mais  Apollon  eft  le  Soleil,  Creula  eft  donc  La  Lune: 
tous  leç  deux  mettent  au  monde  Janus ,  qui  fur  adopté  pat  Xiphée  ,  mais 

O  o  o  i j 
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Janus  eft  le  premier  jour  de  l’année  ,  Xiphée  qui  l’adopte  eft  donc  le  dernier, 
Xiph  lignifie  en  effet  dans  les  Langues  Orientales  f)*| D  ,  fin  ,  terme  ,  cejfaùon . 
Or  ce  dernier  jour  eft  fans  enfans  ;  il  n’en  produit  point  qui  continue  fa  race. 
Janus  qui  en  recommence  une  autre  le  lendemain  ,  ne  peut  palfer  par  confé- 
quent  que  pour  Ion  enfant  adoptif. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

Du  LoVP  ,  Symbole  de  la  Lumière  &  du  Soleil. 

t 

Ès  l’antiquité  la  plus  reculée  ,  chaque  Divinité  étoit  défignee  par  un 
animal  particulier  qui  en  étoit  le  Symbole.  Hercule  ou  le  Soleil  d’Eté  ,  par  le 
Lion  -,  la  Lune  ou  Ifis  ,  par  la  Vache.  La  Colombe  étoit  l’emblème  de  Vénus'; 
ik  la  Chouette  ,  celui  de  Minerve. 

Ces  Symboles  étoient  fondés  lur  les  rapports  qu’on  obfervoit  entre  ces 
animaux  &  les  qualités  des  Dieux  dont  ils  étoient  î’emblême.  Les  Egyptiens 
exprîmoient  ces  rapports  d’une  maniéré  allégorique,  en  difànt  que  dans  la 
guerre  des  Géans  contre  les  Dieux ,  ceux-ci  laifis  de  frayeur  s’étoient  méta- 
morpholes  en  ces  mêmes  animaux. 

Mais  de  tous  ces  Symboles ,  celui  qui  a  donné  lieu  à  un  plus  grand  nombre 
de  Fables  &  qui  eft  cependant  le  moins  connu  ,  c’eft  celui  par  lequel  Apollon 
ou  le  Soleil  étoit  défigné  ;  le  Loup. 

Les  Anciens  &  les  Modernes  n’ont  rien  dit  de  fâtisfaifant  fur  le  choix  d’un 
animal  aulli  odieux ,  pour  défigner  un  Aftre  auQI  bienfaifànt  ;  on  eft  réduit  à 
deviner. 

On  a  dit  que  le  Loup  avoit  la  vue  étincellante  ;  que  fes  yeux  brilloient  la 
nuit  comme  deux  Aftres  ;  que  la  chaleur  du  Soleil  confirme  tout  ,  quelle  eft 
vorace  comme  le  Loup.  Paulanias,  fort  fiirpris  de  ce  qu’on  avoir  donné  à  Diane 
le  furnom  de  Lycea  ou  de  Louve  ,  &  de  ce  qu’elle  etoit  adorée  fous  ce  nom 
à  Corinthe  dans  un  Temple  que  lui  avoit  élevé  Hippolyte,  le  demande  d’où 
vint  ce  furnom  î  C’eft ,  «  ajoute-t-il  ,  ce  qu’aucun  Savant  n’a  pû  me  dire, 
.v  Pour  moi ,  continue-t-il  ,  je  crois  qu’il  vient  où  de  ce  qu’Hippoîyte  avoit 
»  purgé  le  Pays  des  Loups  dont  il  étoit  infefté  ,  ou  de  ce  que  par  là  Mere ,  il 
»  defeendoit  des  Amazones  qui  avoient  dans  leur  Pays  un  Temple  confacré  à 

Diane  fous  le  même  nom  », 
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Chacun  fent  la  foibleftè  de  toutes  ees  explications  :  mais  il  falloir  que  ce 
Symbole  fût  d’une  antiquité  bien  reculée  ,  puifque  les  Grecs  eux-mêmes  n’en 
connoifloient  pas  la  raifon.  N’en  loyons  pas  étonnés  j  ce  Symbole  étoit 
né  du  genie  allégorique  ,  dont  ces  Grecs  avoient  perdu  la  langue. 

Dans  ce  langage,  les  Aftres  ou  le  Ciel  étoilé  étoient  comparés  à  des  Trou¬ 
peaux  de  moutons  ou  de  brebis  :  auflî  le  nom  de  ces  troupeaux  étoit  dans 
1  Orient  le  même  que  celui  des  conftellations.  mnïCty  ,  Afieroth  ,  défignoit 
les  Troupeaux  de  brebis  &  les  Troupeaux  d’Etoiles  ou  Conftellations.  Ce  mot 
croit  très-bien  choifi ,  étant  formé  de  &MJ/,  As  (  ous  )  ajfemblagc  ;  &  de  HD  , 
Tur  ou  Tor .rond,  tour ,  ordre.  Oth  eft  la  terminaifon  plurielle  féminine- 

Mais  le  Soleil ,  ou  la  lumière  ,  fait  difparoître  ces  Troupeaux  lumineux  % 
comme  les  troupeaux  de  brebis  difparoiftènt  de  devant  un  Loup  i  le  Soleil 
fut  donc  le  Loup  des  Etoiles ,  Sc  la  Lune  en  fut  la  Louve. 

Cette  comparaifon  étoit  fi  (impie,  fi  naturelle  &  en  même  tems  fi  énergique, 
qu’il  n’eft  point  étonnant  qu’elle  ait  fait  partie  du  langage  allégorique  del  An¬ 
ciens  ;  &  qu’on  y  ait  fait  fans  cefTe  allufion.  Mais  dès  ce  moment,  on  voit 
s’expliquer  nombre  de  points  obfcurs  de  l’ancienne  Mythologie. 

On  n’eft  plus  furpris  que  dans  diverfes  langues  anciennes  Je  nom  du  Loup 
&  celui  du  Soleil  ayent  été  le  même  ,  ou  prefque  le  même.  Qu’en  Orient ,  le 
Saleil  ait  été  appellé  Sab,  &c  le  Loup  Zab  :  qu’en  Grèce,  Lvk-os  ait  fignifié  éga¬ 
lement  la  lumière  &  un  loup  :  qu’il  en  fut  de  même  chez  les  Latins ,  avant 
qu’ils  en  eurent  fait  deux  mots  différens,  en  changeant  le  c  du  mot  Luc-r , 
lumière  ,  en  p  dans  Lup -us  ,  Loup. 

On  n’eft  également  plus  furpris  que  Diane  ait  été  appellée  Lycea  ,  la  Louve , 
ou  la  lumineufe  :  ni  qu’Apollon  ait  été  appelle  Lyceius  ,  le  Loup,  ou  le  lu¬ 
mineux  j  &  fes  fêtes,  les  Lyceies. 

Et  qu’en  fuivant  la  même  analogie  ,  on  ait  donné  dans  Rome  le  nom  de 

Lupercal  au  lieu  ou  fe  célébr  oient  ces  fêtes  ;  &  quelles  en  ayent  été  appellées 
les  Lupercales. 

La  Louve  de  Remus  6c  de  Romulus  n’ofire  rien  dès-lors  qui  ne  foit  parfai¬ 
tement  conforme  à  ce  génie  allégorique.  Il  en  eft  de  même  du  combat  de 
Danaiis  avec  Gelanor  &  de  la  Yiétoire  qui  en  fut  la  fuite- 

D  an  aùs  vainqueur  de  Gelanor  ;  ou  combat  du  LOU  P  &  du  Taureau . 

Danaiis ,  nous  lavons  deja  vu  ,  etoit  un  perfennage  allégorique  défignant 
f  Année  :  il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’il  eut  pour  Symbole  un  Loup  6c  qui! 
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fut  Roi  à’Jrgos.  Mais  on  difoit ,  que  par  la  plus  noire  ingratitude,  il  avoit  en¬ 
levé  ce  Royaume  à  Gelanor  qui  en  étoit  poTelfeur  &  qui  lui  avoit  donné  fort 
humainement  un  afyîe  dans  fes  Etats ,  lorfqu’il  fiiyoit  loin  de  fon  firere  Egy- 
p tus.  On  ajoute  que  pendant  le  combat  entre  ces  deux  Princes ,  les  Dieux 
firent  connoître  par  un  ligne  que  Gelanor  >  dont  le  Symbole  étoit  un  Tau¬ 
reau  ,  feroit  vaincu  ;  car  pendant  ce  tems-là  ,  un  Loup  dévora  un  Taureau  : 
&  qu’en  mémoire  de  cet  événement,  DanaLis  confacra  un  Temple  à  Apollon 
fous  le  nom  de  Lycius ,  comme  ayant  envoyé  le  Loup  à  Ion  fecouts. 

Et  devant  ce  Temple  ,  ajoute  Paufanias ,  on  voitiur  une  efpèce  de  marche¬ 
pied  la  repréiéntation  du  combat  du  Loup  &  du  Taureau. 

Cette  portion  de  U  vie  de  DanaLis  n’eft  pas  moins  allégorique  ,  que  tout 
ce  qu’on  en  rapporte  :  le  combat  entre  le  Loup  &  le  Taureau,  eft  le  mot  de 
cette  nouvelle  énigme.  Le  Loup  eft  ici  le  Symbole  du  jour  ;  le  Taureau  eft  le 
Symbole  de  la  nuit ,  à  laquelle  préiide  la  Lune  dont  le  Symbole  eft  le  Tau¬ 
reau.  Gelanor.  ou  Kelan-or  fignifie  mot-à-mot  tems  noir  ,  terns  de  la  nuit. 
Danaus  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  fignifie  lumière  y  jour. 

On  reprélènte  donc  ici  le  combat  entre  la  nuit  le  jour  :  &c  ce  conte  fut 
occafionné  par  les  fymboles  des  deux  Divinités  ,  qu’on  adoroit  à  Argos  ;  la 
Laine  ,  fous  le  nom  d’Ioh  ou  Junon  ,  dont  le  fymbole  étoit  la  V adie  j  &  le 
Soleil ,  fous  le  nom  d’ Apollon  Lycius ,  dont  le  fymbole  étoit  le  Loup. 
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SECTION  11 

Personnages  Allégoriques  relatifs  au  Soleil  &  à  la 
Lwie  dont  les  révolutions  retient  le  Calendrier , 
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chapitre  premier.. 

Perfonnages  allégoriques  relatif  au  Soleil 


. .  -  E  S°1'!1  &  '?  Lui,e  etoient  tc°P  efTentiels  aux  hommes',  pour  ne  past 
fa.re  pâme  de  ce  langage  allégorique  qui  s'étendre  fur  la  Nature  entière.  Ce, 
eux  flambeaux  du  Monde  qui  par  leurs  noms  offraient  l’idée’ .  l’un  d’un 
ÆWme.l  autre  d’une  Femme,  furent  aifémenc  repréfentes  comme  deux  Perfon- 
nages  un, s  par  des  rapports  étroits  ;&  leurs  révolutions-,-  ainfi  que  leurs  divers 
afpefts  &  leurs  influences  variées  ,  ne  donnèrent  pas  moins  lieu  à  «ne  foule 
d  allégories  qui  mttitiplioient  a  l’infini  les  Perfonnages  allégoriques  dont  on  fe 
fcrvoit  pour  les  repréfenter  ;  &  dès  que  ce  langage  eut  été&perdu  de  vue  on 
eut  prendre  necelTairement  pour  autant  de  Perfonnages  ,  pour  autant  de  Rois- 
Lun-  RC"1CS’  ‘°US  CCS  Etres  allégoriques'  nés  uniquement  du  Soleil  ou  de  la 

C’eft  ainfi  que  ces  deux  Luminaires  du  Monde  furent  repréfentés  tantôt 
comme  frere  &  fœur;  tantôt  comme  amans  ;  Couvent  comme  unis  par  les 
icns  du  mariage;  preique  toujours  comme  Roi  &  Reine  :  &  ces  Perfonnages. 
croient  toujours  accompagnés  d’une  Généalogie  &  d’une  Hiftoire  étendue. 

L’Hiftoire  de  Phæius  Se  de  PAœbé,  &  celle  S  Apollon  &  de  Diane  fe  rap¬ 
portent  au  Soleil  &  a  la  Lune,  confidérés  comme  ftere  &  four,  comme  en- 
fans  de  Latcne  &  de  Jou.-  . 

Les  amours  de  Vénus  Se  d’ Adonis ,  chez  les  Se, riens  ;  de  Cylele  Se  SAttf  , 
chez  es  Pnrygiens  »•  de  Diane  Se  i’Endymwn,  chez  les  Grecs,  offrent  le  SokÆ 
ck  ta  Lune  comme  épris  d  mi  amour-  mutuel*- 
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IJis  &  OJiris  en  Egypte,  Hélene  &  Ménélas  en  Grcce  ,  Pafiphae  8c  Minos 
dans  llfle  de  Crète,  Sémira/nis  &  Mcnon  ainfique  N  inus  chez  les  Chaldéens, 
font  l’Hiftoire  des  mêmes  Aftres  confidérés  comme  unis  par  le  mariage. 

Enfin  le  Soleil  &  la  Lune  furent  toujours  repréfentés  comme  Roi  &  Reine, 
au  point  qu’il'  n’exifte  peut-être  aucun  ancien  Catalogue  de  Rois  ,  à  la  tete  du¬ 
quel  on  ne  reconnoifle  le  Soleil  préfenté  comme  le  premier  Roi  du  Pays/ous  un. 
uom  ou  fous  un  autre. 

C’eft  ce  que  nous  allons  développer  à  l’égard  d’un  très-grand  nombre  de 
Peuples  ;  d’autant  plus  qu’on  n’a  aucune  idée  de  ce  genre  d’allégories,  &:  qu  il 
eft  tems  de  débarrafler  l’Hifloire  &  la  Chronologie  ancienne,  d’une  multitude 
de  Perfonnagesqui  s’y  étoient  gliffés  mal-à-propos,  &  qui  en  embarrafloient  la 
marche  dç  la  manière  la  plus  étrange. 

Man,  Msnès,  A  cmon  ,&c. 

Nous  avons  vu  que  Man  tMen  ,  Mony  &c.  étoit  un  des  noms  du  Soleil*,  & 
Mené  ,  Mana  ,  Moun ,  &e.  celui  de  la  Lune.  Il  ne  feroit  donc  pas  (urprenant 
devoir  desperfonnages  allégoriques  appelles  de  ce  nom*là  ,  &  qu’on  ait  repre- 
fonté  ces  perfonnages  comme  les  premiers  Rois  des  contrées  dans  lefquelles  ils 
étoient  connus  ,  puilque  le  Soleil  fut  toujours  regardé  comme  le  Roi  des 
Cieux&  de  la  Terre, 

Tel  fut  Aomon,  Chef  des  Phrygiens.  Ce  Prince  ,  fils  de  Phanes ,  fut  Pere 
d 'U r anus  3c  de  Titcc\  &  ayeul  des  Titans,  Saturne ,  Rhéa,  Hyppérion ,  Océan , 
&c.  Il  conquit  la  Cappadoce  ,  la  Phrygie  ,  la  Phénicie  ,  ta  Syrie,  &c.  Et  après 
ià  mort ,  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  fous  le  nom  üHypfeJles ,  ou  le  Très- 
Haut. 

Mais  nous  avons  déjà  vu  qu 'Uranus  ,  Saturne ,  Rhéa ,  &e.  fils  &  petits-fils 
d’Aomon  ,  étoient  autant  de  perfonnages  allégoriques.  Le  Chef  de  cette  fa¬ 
mille  ,  n’en  feroit-il  pas  lui-même  un  ?  Peut-on  le  méconnoitre  ,  des  qu  on 
dit  qu’à  fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  fous  le  nom  ÜHypfîJlos  ou  le 
Très-Haut  ,  fous  ce  nom  que  nous  avons  également  va  défigner  Elion  ou  le 
Soleil ,  dont  le  nom  Oriental  Mon  ,  fait  partie  du  nom  même  du  Prince 
Phrygien. 

D’ailleurs,  nous  verrons  conftamment  que  le  Perfonnage  allégorique  Soleil , 
eft  toujours  repréfenté  comme  un  grand  Conquérant  -,  &  avec  raifon,  puilqu’il 
parcourt  l’Univers  entier. 

Le  nom  même  du  Pere  d ' Âc-mon  ,  n’eft  pas  moins  allégorique  :  c’eft 

Phanès , 
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Tfuinh  le  plus  ancien  des  Dieux  par  confisquent  î  mais  Phanés  fignifie  rtiani- 
fejîation ,  lumière .  C  eft  le  Créateur  ,  qui  a  mis  en  évidence  tout  ce  qui  exifte, 
&  qui  produit-  la  lumière  avant  tout  ;  c’eft  ce  P  h  unes  Ci  célébré  dans  la  PhiloftJ 
phie  d’Orphée,  auquel  on  attribue  tout  ce  qui  eft. 

Quanr  a  la  fyllabe  Ac  ,  qui  fait  partie  du  nom  du  Prince  Phrygien  dont 
nous  parlons  ,  elle  peut  être  le  mot  Oriental  HN,  Akh ,  qui  fignifie  feu  i  foyer: 
ainfi  le  nom  entier  feroit  le  Feu-Soleil,  ou  Feu- Conducteur^ 

Mannus  ,  premier  Roi  de  Germanie ,  &  adoré  comme  une  Divinité  î 
îvIlnes  ,  premier  Rci  des  Egyptiens  ; 

Minos  ,  Roi  de  Crcte, 

ont  eux  -  mêmes  de  trop  grands  rapports  avec  ce  que  nous  venons  de 
dire  d 'Ac-mon  ,  pour  qu’on  doive  héliter  à  les  regarder  comme  autant  de 
roms  relatifs  au  Soleil.  On  n’en  doutera  point  à  l’egard  de  Mines ,  lorfqu’on 
aura  lu  ce  que  nous  en  difons  plus  bas. 

Quant  à' Mènes,  outre  le  rapport  de  fort  nom  aTvec  celui  du  Soleil ,  outre 
qu  il  eft  à  la  tête  des  Rois  d’Egypte  ,  la  plupart  des  Savans  ont  déjà  vu  en  lui 
le  même  perfonnage  qu’Ofiris;  en  particulier  les  Abbés  Sevin  &  Banier  :  ce 
dernier  ajoute  (  r  ) ,  que  le  bœuf  Mnevis  ,  con-fàcré  au  Soleil  dont  Oliris  eft  le 
fymbole,  eft  appellé  par  Elien  Menés  :  «ce  qui  ne  lailTe  ,  dit-il aucun  lieu  de 
douter  qu  il  portoit  le  nom  auquel  il  éroit  confacré  ;  &  ce  Roi  étant  Oftris, 
»  comme  tout  le  monde  en  convient ,  il  eft  évident  qu’Ofris  &  Mènes  ne  font 

»  qu  une  même  perfonne  «.  Difons  mieux  ,  qu’un  même  perfonnage  allégorie 
que  ,  le  Soleil  repréfenté  fous  l’idée  d’un  Roi. 

;  fil an  ’  /:•  V  £ 

B  é  l  u  s, 

Belus  ,  premier  Roi  des  A (Ty riens  &  des  Babyloniens ,  n’eft  également  que 
le  Soleil ,  puifque  l’on  convient  que  ce  Prince  fut  mis  au  rang  des  Dieux  ;  &que 
c  eft  un  fait  inconteftable  ,  que  dans  tout  l’Orient  le  Soleil  s’appelloic  Bal  ou. 
Bel;  l’Abbé  Banier  l’avoue  lui-même  (  z  ).  Béius  n’eft  donc  pas  un  homme 
qu  on  ait  mis  au  rang  des- Dieux  ;  mais  une  Divinité  qu’on  prit  infenfiblement 
pour  un  homme  ou  pour  un  Roi. 

Ajoutons  que  les  Chaldcens  reconnoilfoient  Bélus  ,  pour  la  Divinité  qui 
avoit  formé  1  Univers.  Berofe  ,  leur  Hiftorien  }  rapporte  (3  )  qu’il  forma  la  terre 

(  1  )  Tome  il.  p.  316. 

(  i  )  Tome  III.  p.  Si  Cuiri 
(  3  )  Dans  lc  Syncellc  ,  Banier  ,  T.I.  140,- 
Uiji,  du  Cal, 
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&  le  Ciel ,  &  que  partageant  les  ténèbres  fc  detruîfanr  les  animaux  qui  ne 
pouvoient  foutenir  l’éclat  de  la  lumière  ,  il  forma  du  plus  pur  de  fon  iang  les 
êtres  animés.  Il  ajoute  que  fur  le  Temple  de  Bel  on  avoit  représenté  un  grand 
nombre  d’Etres  monflrueux  ,  des  hommes  à  deux  ailes ,  même  à  quatre  ;  des 
hommes  à  deux  têtes,  l’i^ne  d’homme  &  l’autre  de  femme  ;  d’autres  avec  des 
jambes ,  des  pieds  fc  des  cornes  de  chèvres  j  d’autres  avec  un  corps  de  che- 
val ,  ou  de  taureau, 

Ce  palfage  fingulier  ,  &  du  plus  grand  prix  pour  l’Antiquité  allégorique  , 
avoïc  été  abfolument  négligé  fc  perdu  pour  le  développement  de  cette 
antiquité  ,  parce  que  Berofe  en  avoit  donné  une  explication  fauife  ;  telle  que 
la  donnoient  les  Prêtres  Chaldéens,  pour  em  barra  (Ter  davantage  ceux  à  qui  on 
propofoit  ces  allégories, de  pour  les  deroucer  s  ils  n  croient  pas  fermes  dans  leurs 
principes.  Ces  montres ,  difoient-ils ,  reifembloient  à  ceux  que  le  cahos  pro- 
duiloit ,  avant  que  la  Divinirc  eût  donné  à  l’Univers  la  forme  régulière  fc: 
harmonique  qu  on  y  admire.  On  en  concluoic  auili— tôt  ,  que  ces  peintures 
monftrueuies  n’avoient  pour  objet  que  de  repreienter  cet  état  d^  cahos. 

Telles  font  les  idées  tenébreufes  dont  on  s’enveloppe,  lorique  Ion  na  pas 
faifi  le  h!  de  la  vérité  :  fc  de  quoi  auroit  fervi  la  peinture  de  ces  chimères  lur 
les  murs  des  Temples?  Ec comment  peut-on  s’imaginer  qu’une  Nation  entière, 
que  des  perionnages  auili  éclairés  que  les  Prêtres  Philofopbes  des  Ghaldeens, 
fe  fuifent  amufés  à  if  offrir  aux  Peuples  aifemblés  ,  que  de  pareils  bar- 

bouillages? j  ..  ..  ....  •'  -  • 

Diïons-îe  hardiment;  tous  ces  perfonnages  monflrueux  fervoîent  à  repréfenter 

la  Théologie  fc  la  Coimogonie  Chaldéenne;  &  cette  Théologie  &  cette  Cof- 
jaicgonie  croient  les  mêmes  que  celles  des  Egyptiens ,  des  Grecs  ,  des  Peuples 
dlralie  ,  fcc  ;  e’étoit  par-tout  des  allégories  fc  des  peintures  de  la  même 

qfpcce. 

"Ces  hommes  à  deux  têtes  ,  font  les  mêmes  que  Janus  d’Italie  ScCecropS 
r Athénien,  Ceux  à  corps  de  cheval  ou  de  taureau  ,  font  les  Centaures  ,  les 
Hippocentaures ,  les  Minorâmes,  fcc. des  mêmes  Peuples.  Ceux  à  deux  &  à 
ouatre  ailes  ,  font  les  perionnages  ailes  qu  offrent  ces  memes  antiquités  ^ 
Egyptiennes ,  Grecques  ,  Etrufques ,  Saturne  a  quatre  ailes  ,  la  Viaoire  à  deux 
ailes  ,  Pégafe,  A  leurs  pieds  de  chèvre  &  à  leurs  cornes  de  bouc  ,  peut-on 
mcconnoitre  Pan  ,  Faune  ,  les  Satyres  des  Grecs  &  des  Romains  fc  toute* 

leurs  Divinités  champêtres?  .  ■  r 

On  demandoit  l’origine  de  toutes  ces  chofes  :  fc  les  voilà  confignces  dès 

U  plut  haute  antiquité  dans  leTemplç  de  Bel  ,  dans  le  plus  ancien  Temple. 
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connu,  dans  ce  Temple  ou  plutôt  cet  édifice  à  huit  Temples  l’un  fur  l’autre 

qui  eft  le  même  que  la  Tour  de  Babel  fi  célébré.  Et  peut-être  y  furent-elles 
confignee  6c  peintes  dans  le  moment  même  de  cette  fondation  ;  car  dans  ce 

cems-Ia  ,  onconnoifioit  les  premiers  développemens  des  Arts ,  Ôc  déjà  étoit  né 
le  langage  allégorique. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  ce  pafiâge  étonnant  nous  apprend  l'accord  parfait  des 
Chaldcens  a  cet  égard,  avec  tous  les  Peuples  :  il  difïïpe  ainfi  l’ignorance  totale 
dans  laquelle  nous  étions  fur  ces  objets  relativement  aux  habitansde  la  Chaldée: 
cependant  tout  cela  exiftoit  dans  ce  paflàge  ,  ôc  on  le  ncgligeoit  ,  &  on  nV 
feiloit  aucune  attention  ,  parce  qu’il  étoit  enveloppé  des  ténèbres  du  cahos.  Il 
cxijte  peut-etre  une  foule  de  pacages  pareils  ,  qui  deviendroienr  une  fource 

de  lumière  ,  h  on  fa  voit  les  rapprocher  des  pacages  qui  pourroient  en  donner 
la  de. 

Ajoutons  que  Bd  étoit  la  Divinité  fuprême  des  Cananéens  ,  des  Moabites  ' 
des  Ammonites,  des  Phéniciens  ,  des  Carthaginois,  &c.  de  tous  ces  Peuples 
dont  la  Religion  étoit  le  Sabcifme  ou  le  culte  du  Soleil. 

Nous  retrouvons  Beiüs  dans  l'Egypte  &  dans  la  Gtcce.  Cétoit,  félon  les 
Grecs ,  le  même  qu'-Egyptus  &  le  frere  de  Danaüs  i  auffi  les  Rois  d'Argos 
sappellerent-ils  Beujjes,  ou  defcendans  du  Soleil ,  de  Belus  ,  parce,  difoit-on, 
qu’ils  deicendoiem  de  Danaüs. 

Les  Savans  conviennent  egalement  que  les  Egyptiens  regardoient  Bel-»/ 
comme  une  de  leurs  plus  anciennes  Divinités. 

Les  Gaulois  adoroiem  également  Bélus  ;  ils  lappelloient  Belin  ôc  Bclcnus , 
le  même  qu’ Apollon. 

Ils  adoroient  auffi  la  Lune  ou  Minerve ,  (ous  le  même  nom  ,  l’appellanc 
BELi-SAMA;nom  compofé  des  deux  mots  Orientaux,  Æe/,  Souverain,  Ôc  Sama^ 
le  Ciel.  Cétoit  mot  à  mot,  la  Souveraine  des  deux. 

'  ^es  TYriens  comptoient  auffi  Bélus  au  nombre  de  leurs  premiers  Rois 
TÉlus  ,  difoient-ils,  étoit  Pere  d’Agenor  ; grand-Pere  de  Cadmus,  de  Phenit 
Ôc  d’Europe  -,  petit-fils  de  Jupiter. 

Si  jamais  généalogie  fut  allégorique  ,  c’eft  certainement  celle-ci  :  aucun, 
perionnage  de  ceux  qui  la  compoiênt  qui  ait  exifté  fur  la  terre. 

Bélus  ,  eft  le  Soleil, 

j4genor  ,  la  lumière  éclatante  du  jour. 

Europe  ,  la  Lune. 

P henix  ,  les  révolutions  des  Aftres ,  ou  les  Cycles. 


Pppij 
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.(  C admu s,  + 

Càdmus  lui-même ,  frere  de  la  Lune  ou  d’Europe  &  fondateur  de  cetté 
Thebes  dont  lesfept  portes  font  défignées  par  le  nom  desTlannettes ,  &  dont 
î’hiftoire  eft  fi  fabuleuse  ,  Cadmus  ,  dis-je  ,  eft  également  le  Soleil  fous  lé 
nom  $  Oriental  Dlpî  tandis  qu 'Europe*  ,  fignifie  l’ Occidentale. 

Janns  >  Cecrops  9  Romulus, . 

Ta  nus  &  Cecrops  aux  deux  têtes,  répétés  ainfi  furies  murs  du  Temple  d& 
Bel  ,  font  également  des  êtres  allégoriques  ,  comme  nous  l’avons-  déjà  fait 
voir. 

Nous  l’avons  déjà  montre  aullî  à  l’égard  du  Romulus  allégorique  de 
Rome»- 

Enée v 

Que  dirons-nous  du  fondateur  de  Lavînîe,  du  Chef  des  Rois  d’Àlbe,  de 
cet  Enée  qu’on  regarda  comme  le  fils  de  Vénus ,  qu’on  prétendoit  avoir  vécu1 
à  Troye  ,  &  dont  on  racontoit  qu’après  de  longues  aventures  il  avoit  fonde 
un  Royaume  en  Italie  &  avoit  été  le  prédéceflèur  des  Romains  ;  tandis  que 
des  vSavans  011  démontré  quil'n’avoit  jamais  été  en  Italie  i  On  peut  bien  être 
alluré  qu’en  l’examinant  de  près,  on  découvrira  qu’il  n’eft  autre  choie  que  le 
Soleil.  Et  quoi  !  le  Soleil  par-tout  i  Sans  doute  ?  s’il  a  été  pour  chaque  Peuple 
l’origine  détour. 

Pourquoi  les  vilains,  n’auroienrdls  pas  eu  leur  Soleil- Roi  comme  toutes 
les  autres  Nations  ? 

L’Hiftoire  d’Enée  fait  partie  des  Tems  allégoriques  :  fils  d’une  Déefle ,  if 
fot  lui-même  adoré  après  fit  mort  comme  un  Dieu  fous  le  nom  de  Jou  ou 
Jupiter  Indigeteÿfk  W  fe  noya  ,  dit-on  ,  après  un  combat ,  dans  le  fleuve  Nu— 
anice  ,  dans  ce  même  fleuve  où  s’étoit  noy et.  Anna  Perenna ,  que  nous  avons* 
vu  n’être  autre  chofe  que  l’Année  renouvellée. 

Ne  font- ce  pas  la  autant  de  cara&ères  allégoriques  fortement  exprimés, 
auxquels  on  ne  peut  fe  méprendre  ,  5c  qui  démontrent  que  les  Albains,  à 
3’imîtation  de  tous  les  Peuples ,  mirent' le  Soleil  au  nombre  de  leurs  Rois, 
fous  le  nom  d’EsiE  llTroyen  ?  D’ailleurs  le  mot  En  ,  Ain  ,  &c.  efl  le  nom 
même  du  Soleil  dans  les  langues  Orientales;  &  s’il  exifla  un  Perfennage'quel*» 
conque  appelle  Enée  ,  fon  nojn  prêcoit  merveilleulement  à  l'allégorie. 
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Phurnucx. 

N  omettons  pas  un  douzième  Roi  qui  ne  fut  également  qu’un  Etre  allé¬ 
gorique  ,  Pharnàce  ,  le  Chef  des  Rois  de  Cappadoce  &  adoré  comme  un 
Dieu  :  nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  fut  le  meme  que  le  Dieu  Luuus  i  &  que 
£>n  nom  Phar-nak ,  fignifie  flambeau  de  la  nuit . 

A  p  i 

ta  Tragédie  des  Suppliantes  d’EscHYLE  nous  en  offre  un  autre  exem¬ 
ple  des  plus  remarquables.  Ce  Poète  fait  parler  ainfi  Pélafgus  Roi  d'Argos  (i), 
"  La  contrée  que  j’habite  a  porté  autrefois  le  nom  d’APIS  ,  célébré  dans TArt 
»  de  guérir  les  maux,  &  Devin  Habile.  Ce  fils  d’Apollon  vint  de  Naupafte 
«  il  délivra  ces  lieux ,  d’animaux  qui  en  dévoroient  les  Habitans.  La  Terre  , 
»  fouillée  de  fàng,  avoit  engendré  ces  troupes  monftrueufes  de  Serpens  &  de 
»  Dragonsi  Apis  étant  parvenu  à  les  détruire,  fut  un  objet  de  vénération  pour* 
»  les  Argiens ,  qui  donnèrent  à  ce  Pays  le  nom  de  leur  Libérateur», 

Le  Savant  Traducteur  demande  avec  raifon ,  quel  eff  cet  Apis’i 

Ce  Libérateur  adoré  par  les  Argiens  fous  le  nom  d'Apis,  &  dont  le  Pclopo-’ 
nèfe  fut  appelle  Apia  ;  qui  étoit  un  Devin  habile  ,  qui  avoit  l’Art  de  guérir' 
les  animaux ,  qui  fit  périr  les  Serpens  dont  le  Pays  étoit  infeété  ,  n’efi  autre 
que  le  Soleil,  premier  Dieu  de  tous  les  Peuples  ,&  auquel  onattribuoit  toutes 
les  qualités  réunies  ici  dans  Apis.  Ce  mot  d’ailleurs  fignifie  Pere.  S’il  vint  de 
Naupaiïe ,  .  e’eft  que  Naupaéte  étoit  le  Port  de  Mer  le  plus  célébré  de  ce 
canton  &  où  débarqua  fans  doute  la  Colonie  qui  vint  peupler  le  Péloponèfè 
&  qui  y  porta  avec  elle  le  culte  du  Soleil. 

On  ne  pouvoir  donc  mieux  défigner  cet  Aftre  &  fes  heureufes  influencer 
que  par  les  traits  fous  lefquels  le  repréfentc  ici  Pélafgus ,  ou  plutôt  Efchyle  : 
mais  comment  arriva-t-il cpiApis  fut  regardé  comme  le  fils  d’Apollon  & 
non  comme  Apollon  lui-même  1  Sans  doute  par  une  équivoque-  du  langage. 
Apis  étoit  appeilé  fils  de  la  lumière  ,  &  on  aura  pris  lumière  pour  le  nom- 
d* Apollon  Dieu  de  la  lumière.  D’ailleurs ,  les  Grecs  avoient  multiplié  ,  fans  fin- 


(  1  )  Aâ,  U,  Sc.  Traduction  de  JM.  le  Frakc  d*  Pommgnan, 
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toutes  ces  Généalogies  allégoriques,  comme  nous  le  verrons, à  l’article Üloi 
fille  égalementdu  premier  Roi  d’Argos. 

Ne  doutons  pas  qu’en  ouvrant  les  Faites  des  anciennes  Nations ,  on  ne 
trouvât  une  foule  d’exemples  de  cecce  nature  ;  &  nombre  de  Perfonnages  à 
retrancher  du  Catalogue  des  Princes  qui  ont  régné  fur  laTerre,  qui  défignoient 
également  le  Soleil,  &  que  l’ignorance  du  langage  primitif  a  fait  prendre  pouj; 
des  hommes. 


CHAPITRE  II. 

Perfonnages  allégoriques  relatifs  à  la  Lune . 

*0  Tt  Aftre  donna  également  lieu  à  un  grand  nombre  de  Perfonnages 
allégoriques,  qu’on  afouvent  confondus  avec  des  Perfonnages  hiftoriques. 
S’il  n’cft  pas  difficile  de  les  diftinguer ,  il  l’eff  peu-êttre  de  fe  periuader  que 
des  Etres  qu’on  a  toujours  cru  appartenir  à  l’Hiftoire  ,  n’appartiennent  qu’à 
l’allégorie  :  mais  obfervons  les  faits,  &  les  conféquences  qui  en  réfultenc  n’au- 
jont  point  de  peine  à  fe  faire  adopter. 

I.  LcsG  O  R  G  O  N  ZS&  Me  du  s  e» 

De  toutes  les  Fables  Mythologiques ,  la  plus  difficile  à  expliquer  eft  peut- 
être  celle*  des  Gorgones  &  de  Médufe.  L’Abbé  Banier  lui  a  confacré  trente 
pages  (i/)  *,  il  montre  qu’on  a  vu  dans  les  Gorgones  des  Héroïnes,  des  ani¬ 
maux  fàuvages  &  féroces,  des  filles  économes  &  laborieufes ,  des  prodiges 
de  beauté  ,  des  monffres  de  laideur,  des  Courtifânnes  fcandaleufes ,  -des  lu¬ 
mens.  Lui-même  en  fait  une  expédition  maritine.  Voilà  au  moins  huit  opi¬ 
nions  differentes ,  qui  n’ont  nul  rapport  entr  elles  ,  -qui  n’en  ont  aucun  ni  avec 
ie  refie  delà  Mythologie,  ni  avec  le  langage  allégorique  *,  ce  langage,  qu’il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue  fi  on  veut  entendre  les  tableaux  Mythologi¬ 
ques,  dont  l’intelligence  dépend  néceffàiremenc  de  l’enfemble.  Telle  eft  l’Hif- 
roire  des  Gorgones. 


X  1  )Tome  VI.  p,  171.&C, 
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* Phorcus  foc  pere  des  Gorgones  ,  dit  Hésiode  (i):  elles  demeurent  au- 
**  de  a  °ccan  5  à  l’extrémité  du  Monde  ,  près  du  féjour  de  la  nuit....  Leurs 
»  noms  font  Stheno ,  Euryale ,  &  Médufe  fi  célébré  par  Tes  malheurs  :  elle  croit 
«  mortelle ,  au  lieu  quefes  deux  fœurs  n’ctoient  fujettes  ni  à  la  vieilleffe  ni  à 
»  a  mort....  Perfée  coupa  la  tête  à  Médufe,  &  du  fang  qui  en  fortit  naquirent 
«  le  Héros  Chryfaor  &  le  Cheval  Pégafe.  Chryfaor  rira  Ton  nom  d’une  épée 
«  d  or  qu  il  tenoit  à  la  main  au  moment  de  fa  naiflànce.  Dans  la  fuite  ,  il  de- 
v  Iint  ani°ureux  de  Calirrhoé  fille  de  l’Océan,  &  il  en  eut  Géryon ,  ce  fameux 
«  cant  a  trois  tctes.  Pégafe  fut  ainfr  nommé ,  parce  qu’il  étoie  né  près  des 
»  fources  de  l’Océan  :  il  quitta  la  terre  auffi-tôt  &  s’envola  vers  le  féjour  des 

»  Immortels.  C’eft-là  qu’il  habite  dans  le  Palais  même  de  Jupiter  ,  dont  il  por- 
«  te  les  éclairs  &  le  tonnerre. 

D  autres  Auteurs  ajoutent  à  ces  circonftances'  ,  qu’elles  n’avoient  qu’u» 
œil  dont  elles  fe  fervoient  l’une  après  l’autre  ;  quelles  avoient  des  Semais  pour 
c  eveux ,  &  que  de  leur  feul  regard  elles  tuoient  les  hommes.  On  dit  de  plus 
que  Perfee  furpnt  l’œil  des  Gorgones  dans  le  tems  qu’elles  fe  l’envoyoient  mu¬ 
tuellement  ;  que  la  tête  de  Médufe  étoit  fculptée  fur  l’Egide  &  fur  la  Cui- 

ralTe  de  Minerve  ;  &  que  le  Cheval  Pégafe  fervit  à  Beîlerophon  pour  aller 
combattre  la  Chimère. 

Chercher  dans  ce  conte  de  Fées  ,  des  faits  hiltoriqués,  c’efl  vouloir  s’éga¬ 
rer  de  gaietc  de  cœur:  aulîi ,  tous  les  efforts  qu’on  a  faits  pour  y  parvenir, 
ont  toujours  été  en  pure  perte.  Il  ne  refte  de  reffources  pour  l’explication  de 

deTanriquité  UÜerC’  <1UeCelleS<111,0n  trouver  dans  le  %■=  allégorique 

Trois  fcurs ,  qui  demeurent  a  1  Occident ,  qui  n’ont  qu’un  œil ,  &  dont 

deux  (ont  immortelles  tandis  que  la  plus  Jeune  eft  mortelle  ,  ne  peuvent 

peindre  que  les  états  fucceffifs  d’un  même  objet  qui  recommence  fans  ceffe 

tes  révolutions;  qui  les  commence  à  l’Occident;  &  qui,  dans  chaque'révoiu- 

non  ,  éprouvant  trois  états  diffirens,  fcmble  au  troifiéme  expirer  ,  ceffer 
d  ctre.  r 

Cet  objet  d’ailleurs  eft  rond  &  lumineux ,  puifque  ces  trois  prétendus 
erfonnages  ont  un  œil  &  que  cet  œil  ferc  pour  tous  les  trois  ;  &  cet  objet  eft 
un  objet  no&urne,  puisqu’il  tue  les  hommes  d’un  feul  regard  :  c’eft- à-dire 
puifque  des  qu’il  paroî t ,  tes  hommes  paroiftent  commémores,  étant  alors 


(  z  )  Bouclier  d’Hcrculej- 
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enlèvelis  dans  un  profond  fommeil.  Celui  qui  tue  à  leur  cour  ces  trois  Perforé 
liages,  doit  être  le  jour,  la  lumière  ,  le  Soleil  qui  les  fait  dilparoître  lui-même 
par  fon  éclat. 

Qui  n’apperçoit  maintenant  que  cet  oeil  toujours  à  l’Occident  &  pendant 
le  regard  duquel  les  hommes  font  enfeveiis  dans  le  fommeil  comme  s’ils 
avoient  etc  tues  par  ce  regard ,  eft  la  Lune  dont  les  révolutions  commencent 
toujours  à  l’Occident  ;  que  fes  trois  états ,  font  fes  quartiers  différens  -,  que 
(de  ces  trois  états  appelles  Gorgones ,  les  deux  premiers  (ont  au  rang  des  Im¬ 
mortels  ,  parce  qu  alors  la  Lune  eft  toujours  brillante:  que  la  troifiéme  Gorgo¬ 
ne  efl  mortelle ,  parce  qu’elle  défigne  la  Lune  qui  a  -celle  d’être  vifible  :  &  fi 
Perlée  met  cette  derniere  à  mort ,  c’eft  qu’il  eft  le  Soleil ,  dont  l’arrivée  fait 
dilparoître  la  Lune  ? 


Ceci  acquerra  un  plus  grand  degré  de  certitude,  fi  onoblerve  que  les  Anciens 
appelaient  la  Lune  Gorgonion  ,  comme  nous  l’apprenons  de  Clement  d’A¬ 
lexandrie  fi  ) ,  d’apres  le  Traité  d’EpiGENES  lur  Orphée:  &  que  les  quartiers 
s'appelaient  Moerai.,  ou  les  Parques  ;  tout  comme  on  donnoit  le  nom  de 
Leukojloloi  à  ceux  qui  font  en  ,robe  blanche  ou  -éclatante ,  &  comme  ou 
âppelloit  la  nuit  Argïs  ou  l’Oifive- 

Du  fang  de  Médufe  naquit  le  Héros  Clirylàor  8c  le  Cheval  Pégafe.  Le  pre¬ 
mier  tira  fon  nom,  à  ce  qu’on  dit,  d’une  épée  d’or  qu’il  tenoit  à  la  main  au 
moment  de  fa.riiailTance:  il  devint  amoureux  de  Callirrhoé,  fille  de  l’Océan, 
8c  il  en  eut  Geryon  ,  ce  fameux  Géant  à  . trois  têtes.  Ces  perfonnages  ne  feront 
pas  difficiles  à  expliquer. 

Chrysa-or  eft  compofé  d’Or  ou  Orust  nom  d’Apollon  -,  &  de  Chryfa ,  le 
'Blond.  Ce  mot  étoit  donc  une  épithète  d’Apollon  ;  nous  la  trouvons  employée 
de  meme  dans  l’Hymne  à  Apollon  ,  attribuée  à  Homère  ; 


OyjT  ap  AwoAAwysfc  XPY2AOPA  8rû<r<x.T0  Myimp» 
Apollon  Chryfaor  ne  fut  pas  allaité  par  là  Mere. 


Ce  qui  trompa  les  Grecs  qui  expliquoient  ce  nom  par  épée  d'or ,  c’eft  que  le 
mot  Grec  Aor  lignifie  en  eftét  une  épée.  Dans  ce  fens,  il  s’appliquera  égale¬ 
ment  à  Apollon ,  puifque  fes  rayons  peuvent  être  regardés  comme  des  lames 
acérées  qui  percent  &  pénètrent* 


(  i  )  Strom,  p.  675.  de  l’édit,  de  PorT**. 
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Apollon  epoufe  Calir-rhoê  ,  mais  ce  mot  compofé  fignifîe  mouvement 
parfait  ou  fans  interruption  ;  il  défigne  la  fucceflîon  confiante  des  tems. 

De  ce  mariage  naît  Gerion  à  trois  têtes  :  mais  nous  avons  vu  dans  la  Gram¬ 
maire  Univerfelle  que  Ger  fignifîe  révolution ,  cercle.  Cette  révolution  à  trois 
teres' n’eft  donc  que  X Année  aux  trois  Saifons ,  fille  du  Soleil  &  du  Tems  qui 
fê  meut  fans  cefle.  Et  c’efl  de  Geryon  qu’Hercule  conquit  les  Vaches,  puifqu’au 
Cultivateur  de  la  Terre  appartient  l’abondance  annuelle  qu’il  fait  naître. 

Le  Cheval  Pegasi  naît  aufli  de  ce  mariage;  c’efl: un  fymbole  énergique  du 
Soleil  &■  du  Tems  qui  fuyent  au  grand  galop;  ce  que  défigne  £>¥5 ,  PeGaS , 
mot  oriental  qui  fignifîe  celui  qui  vient  au  devant ,  qui  arrive  ;  telle  effc  Xocca- 
fion ,  le  tems  qu’on  ne  peut  fàifir  que  par  devant. 

Enfin ,  Persée  eftun  mot  qui  fignifîe  dans  tout  l’Orient  un  Cavalier  :  c’efl: 
de  ce  mot  qui  s’efl:  aufli  prononcé  Phers  &  Fars  ,  qu’efl:  venu  l’Allemand 
Pferd ,  un  Cheval.  De  ce  mot  vint  auflî,à  ce  qu’on  croit,  le  nom  du  Royaume 
de  Fars  ou  de  Perfe  ;  fes  Habitans  ayant  toujours  été  réputés  bons  hommes  de 
Cheval ,  excellens  Cavaliers ,  tels  que  les  Par  thés ,  dont  le  nom  fut  le  même. 

On  ne  peut  entendre  par-là  que  la  lumière  du  Soleil,  qui  produit  Apollon 
ou  l’Harmonie  &  le  Tems ,  l’Année  les  Saifons,  &  qui  s’élance  avec  la  ra-^ 
piditc  d’un  Cavalier. 

II.  H  E*  LE  X  £. 

La  Lune  s’appelle  en  Grec  Sélcne ,  mais  ce  mot  n’efl  qu’une  prononciation 
adoucie  du  nom  primitif  de  la  Lune  dans  la  meme  langue  ;  c’étoit  Hélène  , 
le  fémininde  Hélios ,  Soleil,  venus  l’un&  l’autre  du  primitif  Hel,  éclat , lumière. 
Les  Grecs,  en  firent  èlené  ;  un  flambeau  ;  Heli  &  Heili  ,  la  chaleur  du  Soleil  ; 
Selaô  ,  briller  ;  Scias,  lumière,  fplendeur.  Ces  mots  en  Hel  ôc  en  Sel,  peignant 
tous  l’idée  de  lumière  ,  font  deux  portions  d’une  feule  &  même  famille  ,  donc 
quelques  mots  le  font  adoucis  ,  tandis  que  d’autres  ont  confervé  l’afpiration 
primitive. 

C’efl:  cette  Helene  célefte  qu’on  adoroit  à  Lacédémone  &  à  Athènes  Sc 
en  faveur  de  laquelle  on  célébroit  des  fêtes ,  appellées  Elenies  dans  la  pre¬ 
mière  de  ces  villes ,  &  Elénophories  dans  la  fécondé.  Les  Élénies  fe  célébroienc 
dans  le  Temple  même  d’Héléne  ;  les  jeunes  filles  formoient  ce  jour- là  ,  dit 
Hefychius,  une  Proceflîon  où  elles  paroifloienr  fur  des  Mules  ou  dans  des 
Chars  faits  de  rofeaux  ou  de  joncs  tiflus. 

Dans  les  Elénophories ,  on  fè  fervoit  de  vafes  également  de  rofeaux  ou  de , 
joncs  pour  porter  les  Myflères  de  la  Déelfe. 

Hijl.  du  Cal. 
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Mais  leroit-ce  X  Hélène, femme  de  Ménélas,  Maitrefle  de  Paris,  la  eau  le 
delà  ruine  &  des  Grecs  ôc  desTroyens,  qu’on  auroit  adorée  dans  Lacédémonea 
à  laquelle  on  auroit  élevé  des  Temples ,  que  les  Vierges  auroient  invoquée»* 
pour  en  apprendre,  quoi  1  à  être  infidèles  à  leurs  maris ,  à  fe  plonger  dans  l’a-' 
dultere  ,  à  incendier  leur  Patrie  l 

Que  l’on  convienne  donc  que  les  Grecs  eux-mêmes  reconnurent  une  Divi¬ 
nité  appelle  Hélène ,  ôc  que  cette  Héléne  n’efl:  pas  celle  de  la  guerre  de  Troyey': 
ou  plutôt  que  cette  derniere  n’eft  qu’une  allégorie  relative  à  la  vraie  Hélène, 
à  la  Reine  des  Cieux  ôc  femme  fuccefîivement  de  deux  maris,  du  Soleil  d’Hy- 
ver  &:  du  Soleil  d’Eté  y  l’un  vieux  Ôc  cafféy  Ménélas  y  l’autre  jeune  Ôc  brillant, 
Paris.  Nous  expoferons  quelque  jour  les  allégories  qu’Homère  fit  entrer  dans 
Ton  Iliade  -,  en  attendant,  perfonne  ne  conteftera  que  tout  ce  qu’on  a  dit  fur  le 
Berger  Paris  ôc  fur  la  fentence  par  laquelle  il  adjugea  la  pomme  à  Vénus ,  fonr 
autant  d’allégories  ingénieufes  &  qu’on  ne  fauroit  prendre  à  la  lettre. 

ET  I.  Europe 

L’enlevement  d’EuRoPE  feeur  de  Cadmus,  eft  auffi  une  allégorie  relative  à 
îa  Lune  \  ce  nom  fignifiant  l 'Occidentale ,  tandis  que  Cadmus  fignifie  X Orien¬ 
tal,  Comme  nous  en  avons  traité  ailleurs  dans  un  grand  détail  (i),  nous 
nous  contenterons  d’ajouter  ici  en  preuve  ,  qu’Europe  étoit  fêtée  dans  Tille  de 
Crète  fous  le  nom  ôôElUùe  ,  mot  qui  eft  également  un  dérivé  du  mot  HeV 
Sc  qui  défigne  cette  Déelfe  comme  une  fource  de  lumière.  Dans  cette  fête,  on 
promenoit  le  cercueil  d’Europe  furmonté  d’un  bouquet  ou  couronne  de  myrte 
dont  la  circonférence  étoit  de  dix  coudées; 

% 

Les  Habitans  de  Corinthe  célébroient  la  même  fête  à  l’honneur  de  Minerve 
Selous  le  même  nom  d 'Relloties  ;  ce  qui  n’eft  point  furprenant  ,  puifque  Mi¬ 
nerve  eft  la  même  que  la  Lune.  Dans  celle-ci ,  les  jeunes  gens  couroient  avec' 
des  flambeaux  allumés. 

IV.  B  AS  I  LEE, 

Les  Peuples  d’Afrique  appelles  Atlantes,  avoient  également  imaginé  des 
allégories  relatives  au  Soleil  &  à  la  Lune.  Selon  eux,  Uranus  Ôc  Tirée,  ou  le 
Ciel  ôc  la  Terre,  qui  reçurent  après  leur  mort  des  honneurs  divins,  fous  le  nom 
du  Ciel ,  ou  du  Roi  éternel,  ôc  fous  celui  de  la  Terre ,  eurent  deux  filles 


(  i  )  Allég,  Orient,  p,  248,  &  fiiiw 
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niées  Basile!  ou  la  Reine  par  excellence,  &  Rhia  ou  Pandore, 8c  un  fils  appelle 
Hypérion . 

Ce  fils  &  la  première  de  Tes  feeurs  fe  marièrent  enfemble  &  ils  eurent  une 
fille  &  un  fils  appelles  Silène  6c  Hélion y  admirables  par  leur  beauté  6c  par  leur 
vertu.  Ce  dernier  fut  jette  dans  l’Eridan  par  Tes  oncles  qui  venoient  de  maffla- 
crer  Ton  pere  ;  &  Sélénet  de  défefpoir  fe  précipita  du  haut  de  Ton  Palais.  Vive¬ 
ment  affligée  de  ces  événemens  tragiques ,  Bafilée  court  fur  les  bords  du 
fleuve  pour  chercher  fon  fils  :  elle  s’y  afloupit  par  l’excès  de  la  fatigue  6c  de 
la  douleur  :  alors  Hélion  lui  apparoir ,  6c  lui  prédit  que  les  Titans  feront  punis 
de  leur  cruauté  ;  qu’elle  &  (es  enfans  feront  mis  au  rang  des  Dieux  -,  que  le 
flambeau  célefte  ou  le  feu  (acre  qui  éclaire  les  hommes  s’appelleroit  déformais 
Hélion  ;  6c  que  la  Planette  qui  fe  nommoit  auparavant  Mené ,  prendroit  le 
nom  de  Silène. 

Bafléey  a  (on  réveil,  raconte  fon  rêve  ,  ordonne  qu*on  rende  à  fes  enfans  des 
honneurs  divins  ;  6c  prenant  en  main  les  jouets  de  fa  fille,  elle  parcourt  l’U¬ 
nivers  ,  courant  avec  fes  cheveux  épars  6c  danfant  au  fon  des  cymbales,  au 
^grand  étonnement  de  (es  fujets ,  qui  voulurent  l’ arrêter  par  compaffion  pour 
(on  crat  ;  mais  dès  qu’on  l’eut  touchée ,  malgré  fes  ordres ,  le  Ciel  paroît  en 
feu  ,  H  tombe  une  pluie  aflreufè  mêlée  d’horribles  coups  de  tonnerre, &  Bafilée 
difparoît  auffi-tôt. 

Alors  les  Peuples  la  mettent  au  rang  des  Déeffles  fous  le  nom  de  la  grande 
Mere  des  Dieux.  Ils  lui  offrent  des  Sacrifices,  au  bruit  des  Tambours  6c  des 
Cymbales  ,  6c  ils  adorent  fes  enfans ,  Hélion  6c  Séléney  comme  étant  les 
flambeaux  de  l’Univers. 

Eft-il  difficile  de  voir  que  ce  récit  eft  une  allégorie,  dc-quelle  eff  relative  au 
Soleil  &  à  la  Lune  ? 

U ranus  fignifie  le  Ciel ,  ou  le  Dieu  Suprême  ,  le  Roi  éternel  ;  Titfe  ,  la 
Terres Rhéa  ,  la  Terre  cultivée,  ou  Pan-dore  ,  fource  de  tous  les  dons,  de 
tous  les  biens? 

Bafilée  eftla  Reine;  la  Reine  des  Cieux  ,  ou  la  Lune. 

Hypérion  effc  le  Très-Haut ,  ou  le  Soleil  :  tandis  qu Hélion  efl  également 
le  Soleil  .;  &  que  Mené  ou  Séléne  eft  la  Lune. 

Ne  foyons  pasfurpris  de  voir  ici  deux  générations  en  quatre  noms,  même 
fix  ,  qui  ne  défignent  que  deux  objets. 

Hypérion  ,  Hélion  &  Mènes  fe  rapportent  tous  trois  au  Soleil  ;  6c  Bafilée  , 
Ménè  6c  Séléne  ,  à  la  Lune  ,  la  grande  Reine  des  Cieux  ,  la  grand-Mere  des 
Dieux. 


Q  q  q  ij 
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Mais  d  où  provient  cette  multiplicité  de  générations  pour  défigner  le  même 
objet  ?  Uniquement,  des  difFérens  noms  que  portaient  la  Lune  &  le  Soleil 
chez  divers  Peuples. 

En  Phénicien  ,  ils  s’appelloient  AJlarté  &  Êl  ou  Hypérion,  c’eft-à-dire , 
h  Reine  des  Aftres  &  le  Très-Haut.  En  ancien  Grec ,  Mènes  &  Mène.  Eii 
Grèce  ,  Séléne  5c  Hélion. 

Ondifoit  donc  que  les  d'eux  premiers  avoîent  produit  les  fuivans.  C’eft 
èpmme  h  nous  difions ,  que  Sol  5c  Luna  font  le  pere  5c  la  mere  des  Etres  que 
nous  appelions  le  Soleil  5c  la  Lune . 

Les  Titans  confpirent  contr t  Hypérion  5c  Hélion  ,  5c  ceci  eft  vrai  ;  car 
les  Titans  ou  les  Princes  du  feu  font  les  conftellations ,  qui  par  leur  arrivée 
font  difparoitre  le  Soleil;  &  à  (à  fuite, fe  précipite  du  haut  de  (on  Palais  Sélé<» 
ne  oti  la  Lune,  puifqu’elle  fè  couche  après  le  Soleil;  5c  que  les  conftellations 
ou  Titans  ,  ne  peuvent  briller  que  lorfque  ces  deux  Aftres.  ne  font  plus. 

Les  courles  de  Bafilee  auprès  du  fleuve  dans  lequel  avoir  été  noyé  ten  fils-, 
&  les  danfes  5c  les  jeux  qui  accompagnoient  ces  courtes,  font  une  répétition 
des  Fables  par  lefquelles  on  reprétentoit  l’éloignement  du  Soleil ,  ou  lesrévo* 
lutions  des  années  teus  l’emblème  d’un  perfbnnage  noyé  dans  un  fleuve. 

De  cette  même  famille  naquirent  Hefperus  ou  la  Planette  de  Vénus,  &  les 
fept  A liant  ides  ou  les  Pleyades  :  il  était  bien  jufte  que  les  conftellations  qui 
lervoient  de  bâte  au  Calendrier ,  entraftent  dans  les  allégories  aftronomiques 
Sc  flflent  partie  de  la  Famille  d’Uranus^ 

V.  Io  ou  loùi> 

lo  ctoit,  félon  les  Grecs,  fille  d’Inâchus  premier  Roi  d’Argos  :  elle  fut  en¬ 
levée  par  Jupiter  qui  l’emmena  en  Crète,  5c  en  eut  un  fils  nommé  Epaphus 
qui  fut  Roi  d’Egypte  5c  pere  de  Lybie  :  Io,  pafla  enfuite  en  Egypte  ,  où  elle 
époufà  Ofiris  ;  6c  celui-ci,  telon  plufieurs  Mythologiftes  ,  était  le  même  qu’A- 
pis  fils  de  Phoronée  fécond  Roi  d’Argos  qui  ayant  laide  le  Royaume  à  fom 
frere  Egialée  ,  alla  s’établir  en  Egypte^ 

Mais/a,  avant  fon  établiflement  dans  cette  contrée,  eut  beaucoup  à  foûfîfir 
de  Junon,  qui  là  mit  fous  la  garde  d’Argus  aux  cent  yeux,  après  l’avoir  changée 
en  vache  ,  5c  lui  avoir  fait  parcourir  tout  l’Univers. 

Eschyle  s’étendit  fur  cette  Hiftoire  d *lo  dans  deux  de  tes-  Tragédies- ,  les 
Suppliantes  5c  Promethée , 
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Voici  le  précis  de  ce  qu’il  en  dit  dans  la  première  de  ces  pièces  (i).lo  , 
fille  d’Inachus ,  raconte  à  Prométhée  que  pour  obéir  à  un  Oracle  ,  elle  fur 
obligée  d’abandonner  la  maifon  paternelle  ;  qu’auili-tôt  elle  eft  changée  en 
vache  5  qu’un  infe&e  la  pourfuit  par-tout  &  la  défoie  par  fes  piquures.  Elle 
demande  en  même  tems  à  Promethée  ,  jufques  à  quand  elle  doit  foufïfir. 
Celui-ci  lui  fait  la  defcription  des  contrées  qu’elle  doit  parcourir ,  6c  lui  an¬ 
nonce  que  loifqu’elle  fera  arrivée  en  Egypte  ,  elle  y  fondera  pour  elle  6c 
pour  fes  enfans  une  nombreufe  Colonie:  qu’elle  aura  pour  fils  le  noir  Epaphus 
qui  fera  Roi  d’Egypte  6c  de  qui  forciront  les  5  o  Danaïdes ,  dont  il  prédit  en 
même  tems  les  aventures. 

Ce  Poète  répété  à  peu  près  la  même  choie  dans  les  Suppliantes,  mais  d’une 
maniéré  beaucoup  plus  abrégée. 

Cette  Hiftoire  de  la  métamorphofe  d’Io  en  vache  6c  defescourles  vagabon¬ 
des,  n’eft  qu’une  allégorie  relative  à  la  maniéré  fymbolique  dont  on  peigncit 
la  Lune  en  Egypte.  Ioh  eft  le  nom  Egyptien  de  la  Lune  ,  6c  fi  on  la  iuppole 
changée,  c’eft  parce  que  la  vache  étoit  fon  Symbole ,  comme  nous  l’avons  vu 
tant  de  fois.  O11  fuppofe  qu 'îo  fut  obligée  de  parcourir  l’Univers  ,  parce  que  la 
Lune  eft  fins  celTe  occupée  à  ce  voyage  ;  on  la  fuppofe  lurVeîïîee  par  Argus 
aux  cent  yeux  ,  parce  que  ce  mot  défigne  le  Ciel  étoilé  :  elle' eft  elle-même 
fille  d’un  Roi  d’Argos  ,  puifque  ce  nom  lignifie  le  brillant ,  H éclatant.  D’elle 
naiftent  Egyptus  6c  Danaüs  qui  ont  5  o  enfans  chacun  ,  puifque  les  5  o  fe-*- 
.  maines ,  6c  de  nuit  6c  de  jour,  font  l’effet  des  révolutions  de  la  Lune.- 

VI.  Se  MI  RA  Mï 

-  »  —  y  f  rs 

-  »  U  •  n  r  *r*  a  D-  .  «  r  ,  .  •  '  ^  /  r  .  , 

m  )  j  ,  >  r  -A\.ï  J.  '  f  'T  t  *  •>#*»  \lr'r 

Sémiramis  étoit  Reine  d’Aftyrie  6c  belle-fille  de  Bélus ,  ayant  cpoufc  Ibn; 
fils  Ninus.  On  raconte  &  du  mari  6c  de  la  femme  ,  des  choies  étonnantes. 
Ninus dit-011 ,  atoit  à  fes  ordres  une  armée  immenle  coinpofée  de  toute  la- 
jeunefle  de  fon  Royaume.  Avec  fon  fecours ,  il  fit  la  conquête  de  Babylone , 
de  l’Arabie  ,  de  l’Egypte  .  de  la  Phénicie  ,  de  la  Célé-Syrie  de  la  Pamphy- 
lie  t  de  la  Lydie  ,  de  la  Carie  r  de  la  Phrygie  r  de  TAfie  mineure  entière  ,  de 
tous  les  Pays  fi  rués  fur  les  bords-  de  la  mer  noire  ,  jufqu’au  Tanaïs  ,  de  la  Mé~ 
.die ,  de  l’Hyrcanie ,  de  la  Sufiane  ,  de  la  Perfe,  de  ,1a  Parthie:. 

Malheureufement  cette  armée  conquérante  alla  échouer  contre  les  Baç- 
triens  :  elle  étoit  coinpofée  cependant  de  dix-fepe  cens  mille  hommes  de  pied,. 


(  r  )  tes  Suppilan-r,  Ad,  IL  Sc.  U 
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de  deux  cens  mille  Cavaliers ,  8c  defeize  cens  chariots  armés  de  faulx.C’eft-à" 
à-dire  ,  de  deux  ou  trois  millions  d’hommes. 

Ninus  étoit  prêt  à  renoncer  honteufement  à  fon  entreprifê  8c  à  voir  fà. 
gloire  s’anéantir  devant  une  forterefle  ,  lorfque  la  femme  du  Chef  de  fon 
Confeil,  Sémiramis,  trouva  moyen  de  s’emparer  de  cette  forterelfe ,  8c  de 
terminer  ainfi  cette  funefle  guerre. 

Il  étoit  jufte  que  la  naiflànce  de  cette  Héroïne  fûtfiirnaturelledà  mere  Dercero 
ou  Arergaris  étoit  la  Déefle  des  Poiflons.  Honteufe  delà  foiblefle  qui  1’avoic 
rendue  mere  ,  elle  expofa  fa  fille,  des  qu’elle  fut  nce  :  heureufement,  des 
Colombes  plus  compâtiflàntes  ,  en  prennent  loin:  elles  la  nourrirent,  avec 
le  lait  qu’elles  trouvoient  dans  les  cabanes  voifines’,&  quand  il  fallut  une  nourri¬ 
ture  plus.fclide,  elles  entament  les  fromages  de  ces  cabanes.  A  ces  fromages 
entamés  ,  des  Bergers  la  reconnoiflent  :  Simma,  Roi  du  Pays,  l’adopte  pour  fâ 
fille  j  8c  le  Chef  de  Ion  Confeil ,  Ménon  ,  touché  de  fa  beauté  extraordinaire, 
l’époufè  (  i  ). 

Cependant  Ninus  plein  de  reconnoiflànce  pour  le  fervice  important  que 
-•Sémiramis  vient  de  lui  rendre  ,8c  peut-être  plus  fenflble  encore  à  fa  beauté , 
lui  offre  fàmain  &  fà  couronner  mais  Sémiramis  a  un  mari.  Ninus  propofe 
.à  celui-ci  en  échange  fà  fille  Scfanna  ,  ou  fleur  de  Lys.  Ménon  préféré  de  fe 
pendre.  Sofànna,  Sémiramis ,  le  Confeil  dont  il  eft  Chef,  l’amour  de  la  vie  9 
rien  ne  peut  le  retenir.  Il  meurt,  tandis  que  Ion  rival  revient  de  la  Baébriane 
rayonnant  de  gloire,  yvre  d’amour  ,  &  pofleffeur  d’immenfès  tréfors ,  en  or 
de  en  argent.  .  >  .  . 

Ajoutons  qu’à  fà  mort ,  Sémiramis  fut  changée  en  Colombe  ;  &c  que  c’eft 
par  cette  raifon  que  cet  oifeau  fut  facré  pour  les  Aflyriens,  8c  qu’il  devint  leurs 
Armes  Nationales. 

'LaifTerons-nous  l’Hiftoire  en  poflefïion  paifible  de  ce  brillant  récit  'i  Mais 
déjà  les  Hiftoriens  fenfes  ne  le  rejettent-ils  pas  comme  fabuleux  ?  Déjà  n’a- 
t-on  pas  vu  que  ces  événemens  ne  pouvoient  être  arrivés  ni  au  tems  où  on  les 
place ,  ni  de  la  maniéré  dont  on  les  raconte  ?  Et  que  chaque  Peuple  ,  les 
Egyptiens  fur-tout ,  attribuoient  à  des  Héros  tout  aufli  fabuleux,  des  exploits 
exaélement  de  la  même  nature  8c  des  combats  contre  les  Ba&riens ,  qui  n’é- 
toient  pas  plus  réels  } 


(  i  )  Diod,  de  Sic,  Liv.  II. 
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C’eft :  donc  ici  une  Allégorie  Orientale ,  d’autant  plus  prccieufe,  qu’elle  vient 
des  Syriens  ou  des  Babyloniens ,  Peuple  dont  il  refte  fi  peu  de  moiiumens. 

Il  le  peut  qu’il  ait  exifté  dans  l’Orient  une  PrincelTe  nommée  Shriiraniis 

&  que  cette  PrincelTe  ait  foie  de  grandes  chofes  ;  mais  ce  n’eft  pat  celle  oui’ 

fut  nourrie  par  des  Colombes ,  adoptée  par  Simula,  mariée  d’abord  à  Ménon 

puis  a  Ninus ,  &  viéforieufe  des  Baftriens.  Celle-ci  n’exilte  que  dans  l’allégo- 

rie  :  c  eft  une  énigme  dont  le  mot  eft  Sémiramis  Si  qui  n'eft  pas  difficile  à 
expliquer.  1 

La  Deeffie  des  Poilfons  étoit  Vénus  ,  née  du  fein  des  eaux  ,  Symbole  de 

I  eau  premier  principe  de  toutes  chofes  &  de  la  Nature  Univerfellê  '  Merc  de 
tous  les  Etres.*  * 

Quelle  eft  la  fille  par  excellence  de  cette  Mere  univerfelle  ?  Sémiramir 
qu  on  reconnoit  a  une  forme  ronde  &  entamée,  qui  eft  adoptée  par Simma  * 
qui  devient  epoufe  de  Ménon  ,  puis  de  N 'mus ,  &c. 

Mais  Simma  eft  le  met  Oriental  qui  fignifie  le  Ciel.  Simma  a  un  Confeil: 
mais  le  Confeil ,  Paiïemblée  des  Cieux,  font  les  Aftres  ;  leur  Chef  eft  le  Soleil 
ou  Ménon,  puifque  le  Soleil ,  comme  nous  Pavons  vu,  portait  ce  nom  chez 
la  plupart  des  Peuples  &  lur-tout  dans  les  allégories. 

Mais  lepoufe  du  Soleil  eft  la  Lune  :  Sémiramis  8c  la  Lune  font  donc  une' 
ieule  8c  même  chofe.  Son  nom  le  dit  :  Sèmi  eft  le  Ciel;  Ra  ou  Ran  fignifie' 
Reme  :  la  Lune  eft  en  effet  la  Reine  des  Cieux.Tr*»  fignifie  merveille  j  W 
«ani-is  figmfieroir  donc  aufïï,  la  merveille  des  Cieux  :  c’eft  à  choifir. 

C’eft  a  une  forme  ronde  entamée  qu’on  la  reconnoit  ;  8c  n’eft-ce  pas  le 
Croijfiant  ?  1 

Lorfque  Menon  n’eft  plus ,  Sémiramis  époufe  Ninus  :  &  cela  ,  tandis  que 
vn  S°Ja,ma  ou  Fleur  de  Lys  fille  dé  Ninus  :  &  tout  ceci  eft  vrai.  Menon  eft  le 
Soleil  d  Hyver  :  N  mus  fignifie  jeune,  &  c’eft  le  Soleil  du  Printems ,  Soleil  qui 
reparoit  avec  les  grâces  de  la  jeimeffie  &  qui  renouvelle  la  Nature  entière.  Sé¬ 
miramis  ou  la  Lune  eft  la  femme  fucceffive  de  ces  deux  perfoniiages  t 'c’eft 
Hélène  ,  enlevce  au  vieux  Men-céW  par  le  jeune  Paris .- 

Sofanna,  fille  de  Ninus ,  vient  de  Sos  qui  fignifie  fix.  Ce  font  les  fix  moi* 
pendant  lefquels  domine  Ninus  :  &  fi  ce  mot  devint  le  nom  des  fleurs  d« 
Lys  ,  c’eft  qu’elles  font  à  fix  feuilles. 

C  eft  à  la  guerre  contre  les  Ba&riens  que  le  rencontrent  Ninus  8c  Sémîru- 
mis:  c’eft  donc  une  guerre  comme  celle  d’Hercule  contre  les  Amazones  ;  le 
nom  feul  eft  changé.  Ktre ou  Ktar  fignifie  la  nuit  \Bc  ou eft  l’article  Oricn- 
îal.  Les  Baclriens  font  donc  ceux  qui  demeurent  dans  l’Empire  de  la  nuit. 
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donc  Nitius ,  le  Soleil  du  Printems,  triomphe  avec  le  fecours  de  la  Lune  ou 
de  S  émir  amis  ,  qui  devient  là  femme,  8c  celle  d’être  celle  de  Menon ,  Soleil 

d'Hyiver>  ,  -  ’ , 

Ç’eft  un  enlèvement  dans  le  goût  de  celui  d’Hélène  par  Paris  ;  tous  deux 
défignent  le  même  objets  mais  le  récit  Chaldéen  paroît  plus  motive  que  le 
récit  des  Grecs. 

Scmiramis  fut  à  là  mort  changée  en  Colombe  ,  8c  la  Colombe  devint  par 
cette  raifon  l’Oifeau  facré  des  Affyriens  qui  l’adopterent  pour  leurs  Armes, 
Aucun  de  nos  Lecteurs  ne  prendra  cette  métamorphole  au  pied  de  la  lettre. 
On  en  conclura  Amplement  que  la  Colombe  étoit  chez  les  Orientaux  le  Sym¬ 
bole  des  AfTyriens  8c  de  la  Reine  des  Cieux  ,  de  même  qu’il  défigna  chez  les 
Grecs  Vèn\is  qui  a  tant  de  rapport  à  la  Lune, 

La  Colombe  fucainlî  dans  toute  l’antiquité  le  Symbole  du  principe  fécondé 
qui  fait  une  portion  fi  confidérable  de  la  Nature  ,  tandis  que  la  Croix  ou  1$ 
Thau phflllifé  délîgnoit  le  principe  fécondant  :  l’un  étoit  la  Lune  ,  l’autre  le  So¬ 
leil  ,  lji$  8c  Ofîris.  Ces  Symboles  devinrent  des  marques  d’honneur ,  de  dw 
gnité  ,  de  croyance.  Les  Prêtres  Egyptiens  écoient  armés  de  la  Croix  ;  les 
Aflyriens  po-rtoient  Air  leurs  Enfeignes  la  Colombe. 

Des  Symboles  pareils  AibAjfoient  dans  l’Occident;  ils  y  fubfiftent  encore 
avec  éclat  :  les  femmes  les  portent  en  forme  de  collier,  8c  divers  Ordres  s’eii 
honorent, 

•  1  '  >  j  *.j  '  „  ,  %  1  .  -■  •  '*•  •  •  #  ‘  * 

VIL  P asip h aè  ,  Minos  &  Thésée . 


Autant  Minos,  Roi  de  Crète,  eft  célébré  parla  fagelfe, autant  fut- ilin fortuné 
par  fes  malheurs  domeftiques.  Son  fis  aîné  Androgee  ,  périt  dans  l’Attique  , 
où  il  étoit  allé  pour  alîifter  aux  Panathénées  ;  8c  où  il  fut  aftafïiné  par  Egée 
qui  redoutoir  fes  liai fo ns  avec  les  neveux  les  5  o  Pallanrides,  Et  fa  femme  , 
Pasiehae'  ,  lui  devint  infidelle  par  la  plus  étrange  des  pallions.  D’un  Taureau 
blanc  que  Neptune  ,  dit-on  ,  avoir  fait  fortir  de  la  mer,  elle  a  un  fils  à  tête 
de  taureau  qu’on  appelle  Mino-taure  ;  8c  ce  monftre  ,  au  lieu  d’être  étouffé, 
eft  enfermé  avec  foin  par  Minos  dans  un  bâtiment  merveilleux ,  le  célébré 
labyrinthe  dç  Crète,  où  tous  les  lèpt  ans  on  livre  à  ce  monftre  fèpt  jeunes 
garçons  8c  iept  jeunes  filles  d’Athènes  que  cette  République  eft  forcée  de  don¬ 
ner  en  tribut  à  Minos ,  parce  que  ce  Prince  ,  en  vengeance  de  la  mort  de  lôn 
fils,  avoir  déclaré  Ja  guerre  à  ce  Peuple ,  avoir  pris  la  ville  de  Megare  ,  où  re- 
gnoit  Nysus,  frere  d’Egée, qui  y  fut  tué  &  changé  en  épervier,  8c  fe  feroit  rendu 
maître  d’Athènes,  A  par  une  paix  honteufe  cette  ville  n’eût  prévenu  fa  propre  perte. 

Déjà 
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Dcja  ,  pour  la  quatrième  fois  étoit  payé  ce  tribut  odieux,  forlque  Thesée  , 
que  (on  courage  &  (à  vertu  avoient  fait  mettre  au  nombre  des  jeunes  gens 
qu’on  livroit  au  Roi  de  Crète  ,  tua  le  Minotaure  6c  fe  délivra  avec  tous  lès 
compagnons  d’infortune  ,  en  forçant  du  labyrinthe  au  moyen  du  fil  que  lui 
avcit  donné  pour  cet  effet  Ariadne  ,  propre  fille  du  (âge  Mines ,  mais  que 
1  amour  força  de  trahir  fon  Pere  ,  là  Mere  &c  là  Patrie.  Cette  Princelïè  eut  ce¬ 
pendant  le  malheur  de  n’obliger  qu’un  ingrat  ,  ayant  été  abandonnée  dans 
llfie  de  Naxos  par  celui  qu’elle  aimoit  6c  auquel  elle  avoit  tout  làcrifié  :  heu- 
reufement ,  Bacchus  qui  parcouroit  l’Univers  la  rencontre  dans  cette  Ifie  ,  en 
devient  amoureux  &  l’cpoulè  :  ainfi  finit  cette  longue  fuite  à  jamais  mémora¬ 
ble  des  malheurs  de  Minos  &  de  la  famille. 

Le  premier  Auteur  de  cette  cruelle  guerre ,  Egée,  ne  fut  pas  plus  heureux \ 
Thelce  lui  avoir  promis,  s’ilrevenoit  vainqueur,  de  mettre  des  voiles  blanches 
a  fon  vaillèau.  ;  enyvré  de  joie  ,  il  oublie  fa  promefiè  ,  6c  fon  pere  appercevanc 
de  loin  ce  vaiffeau  avec  les  voiies  de  deuil ,  fe  précipite  de  délèlpoir  dans  la 
mer  a’Athcnes  qui  s’appella  dès-lors  Mer-Egee. 

Enfin  cette  tragédie  le  termine  par  trois  établilTemens  remarquables  qu’inf- 
titua  Thefce,en  mémoire  de  ces  évenemens  étranges.  Ce  Prince  ordonna  donc 
qu’on  célébreroit  toutes  les  Années  une  Fête  dans  laquelle  on  exécuteroit  la 
danfe  appeflée  la  Grue,  qui  imitoit  les  entrelacemens  du  labyrinthe  :  qu’à  l’a¬ 
venir  ,  il  y  auroit  une  monnoie  qui  porteroit  l’empreinte  d’un  taureau  &  qu’on 
appelleront  Bœuf  que  toutes  les  Années  ,  on  enverroit  un  Vaisseau  à 
Delos  pour  offrir  deslâcrifices  aux  Divinités  de  cette  Ille  ,  Apollon  6c Diane, 
en  reconnoilïànce  de  cette  vi&oire  &  pour  accomplir  le  voeu  qu’en  avoit  fait 
Thefée  lorlqu’il  entra  dans  le  labyrinthe  :  c’efl:  ce  Vaillèau  qu’on  appelloic 
Théorie  ou  vifitc  des  Dieux. 

Verrons-nous  dans  ce  récit  étrange, une  fuite d’événemens  hifloriques , dé¬ 
figurés  par  l’ignorance  de  quelques  mots  î  Ou  l’altérant  nous-mêmes  ,  ne  ver¬ 
rons-nous  dans  le  Minotaure  qu’un  enfant  ordinaire,  Scc.  Croirons  nous  qu’un 
Roi  de  Crcte  ,  ayant  à  lè  plaindre  de  l’infidélité  de  la  femme  ,  fit  un  Dieu  de 
l’enfant  qui  en  naquit  ,1e renferma  dans  un  Labyrinthe,  édifice  étonnant  par 
fa  beauté  6c  par  fon  étendue  ,  le  fit  fervir  pendant  vingt-huit  ans  par  quatorze 
Athéniens  des  deux  fexes  ?  Que  le  fils  d’un  Roi  d’Athènes  fut  obligé  d’aller 
égorger  ce  monfirè  ;  6c  qu’il  paya  d’ingratitude  là  libératrice  6c  fut  caulè  par 
fon  imprudence  de  la  mort  de  Ion  Pere  ?  En  vain  même  on  voudra  diftin- 
guer  deux  Minos  ;  foutenir  que  celui  dont  il  s’agit ,  n’eft  pas  le  Minos  fi  célé¬ 
bré  par  fa  làgelfe on  ne  fera  que  s’embrouiller  de  plus  en  plus  ,  làns  répandre 
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la  moindre  lumière  fur  ces  objets.  Le  fèul  moyen  de  les  éclaircir,  c  efl  de  n’en 
rienfiiprimer,  de  ne  les  altérer  en  rien  ,  de  confidérer  l’enfemble  en  le  com- 
parant  avec  le  Génie  Allégorique  de  l’Antiquité. 

Explication  de  cette  Hijloire t  &  iQ.  du  Minotaure. 

I 

Commençons  par  le  Mino-taure.  Ce  mot  eft  compofé  du  nom  de  Mine* 
5c  du  mot  Taureau  :  c’eft  mot-à-mot,  le  Taureau  de  Minos. 

Minos  lui-même  efl:  un  des  noms  du  Soleil  j  le  Mino-Taure  eft  donc  le 
Taureau  du  Soleil  ,  le  Taureau  confacré  au  Soleil ,  tel  qu’on  en  confacroit 
dans  ces  tems  anciens  à  cet  Aftre. 

Minos  croit  fils  de  Jupiter  ,  &  le  Soleil  n’eft-il  pas  un  ouvrage  de  la  Di¬ 
vinité  &  un  des  plus  admirables  t 

Pasiphaé  efl:  là  femme,  mais  ce  mot  efl  compofé  de  ces  deux  mots  Grecs 
T rtji  phaé  9x\aei  ,  qui  fignifient ,  Flambeau  pour  tous  ;  &  qui  peut  être 
la  femme  de  Minos  ou  du  Soleil ,  fi  ce.  n’efl  celle  qui  fert  de  flambeau  à  tout 
l’Univers ,  Paiîphaé  ou  la  Lune  î 

Pafiphac  aime  le  Taureau  blanc  fortî  des  eaux:  mais  ce  Taureau  blanc  n’efl- 
il  pas  le  Soleil  lui-même  forti  du  fein  des  eaux  au  tems  du  cahos  ?  n’eft-ce  pas 
un  delèsnoms  les  plus  communs  dans  l’Antiquité  Allégorique  l  comme  nous 
îe  verrons:  plus  en  detail  dans  la  Seétion  fuivante. 

D’ailleurs,  la  Lune  étoit  elle-même,  comme  nous  venons  de  le  voir  à  l’ar¬ 
ticle  I& ,  reprefentee  fous  le  fymbole  d’une  Vache  ;  ainfi  au  lieu  de  dire  que  la 
Lune  aimoit  le  Soleil,  on  difoit  que  Pajîphaé  ou  Io  Vache,  aimoit  le  Taureau 
blanc.  On  ajoutoit  que  le  F  eau  facré  ou  Mino-taure ,  étoit  le  fruit  de  ces  amours  r 
rien  de  plus  conforme  au  génie  de  l’Antiquité.  L’expliquer  autrement ,  c’eft 
gâter  ,  eftropier  cette  Antiquité  :  c’eft  la  mutiler. 

Le  Minotaure  étoit  donc  une  ftatue  femblable  à  celle  du  Veau  d’or  ,  con- 
fàcrée  au  Soleil ,  &  relative  au  culte  qu’on  rendoit  à  cet.  Aftre, 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  culte  Egyptien  fe  trouvât  dans  l’Ifle  de  Crète  \ 
cette  Ifle  avoir  cté  une  des  premières  contrées  de  la  Grèce  qui  fe  peuplèrent 
de  colonies  orientales  6c  qui  en  reçurent  le  culte  du  Taureau  ou  de  la  Vache. 

Le  Minotaure  efl  renfermé  dans  le  labyrinthe  ;  mais  le  labyrinthe  croit  le 
Palais  du  Soleil^  c’tft  le  Temple  danslequel  on  l’adoroit;  c’eft  donc  là  où  devoir 
être  néceflàirement  fon  fymbole. 

Et  c’eft  ce  que  fignifie  ce  mot, compofé  de  ces  trois  mots  Orientaux, Ar, le  ;  lyr , 
Palais  j  Inthe,  du  Soleil  ou  Solaire  ;  mot  à  mot  le  Palais  du  Soleil.  Ces  mots 
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fe  trouvent  dans  les  langues  de  deux  Peuples  tris -éloignés ,  les  Hébreux  &  les 
Péruviens. 

**  ”  •  1  i  .  .  I  ,  •  .  ,  j 

.  1,1  hébrcu  Ain  ou  ln  signifie  Soleil,  &  ni>3 ,  Biri,  un  Palais.  Les  Peru- 
v.ens  appèlloient  le  Soleil  U-u  (  le  grand-œil  )  ;  leurs  Empereurs,  In-  rus,  mot 
a  mot  Enfant  du  Soleil ,  comme  les  Rois  d’Argos  s'appelaient  Bel-ides, Enfans 
de  Belus  ou  du  Soleil  ;  &  le  Palais  de  leurs  Incas  s'appelloic  In-c*  Pie .-ca  (  i  ). 
Ce  ne  font  pas  les  feuls  mots  Péruviens  qui  foient  Orientaux. 

Ajoutons  que  ce  Minotaure  ,  étoit  repréfènté  dans  le  goût  Egyptien  ,  en 
nomme  a  tête  de  taureau  ;  on  le  voit  fous  cette  forme  fur  deux  Médailles 
Athéniennes ,  qui  repréfentent  le  combat  de  Thelce  avec  ce  monltre ,  &  qui 
font  dans  le  beau  Recueil  de  M.  Pellerin  (  2). 

Du  Tribut  des  Athéniens, 

Tous  les  fept  ans ,  les  Athéniens  envoyoient  à  ce  Minotaure  fept  jeune# 
garçons  &  ept  jeunes  filles.  On  ne  peut  méconnoître  ici  un  culte  religieux  , 
qui  revendu  comme  les  Jubilés  Hébreux  ,  tous  les  fept  ans  ,  -&  qui  étoit  relatif 
au  o  ei  comme  Chef  de  1  harmonie  celefte,  compoice  dans  l’ordre  feptenaire. 

es  ept  jeunes  garçons ,  les  fept  jeunes  filles  étoient  les  deux  chœurs  qui 
chante îent  les  hymnes  à  l’honneur  de  Minos  «Se  de  Pafiphac  ,  ou  du  Soleil  & 

e  a  une  ,  d  Apoilon  &  de  Diane  :  ils  étoient  envoyés  en  eHet  cous  les  fept 
ans,  a  chaque  fin  de  Cycle. 

Du  V aijjeau  noir . 

Le'Vaifleau  qui  conduifit  Théfée  &  les  autres  jeunes  gens  qu*Athcnes  en- 

voyoït  au  Minotaure  ,  étoit  tendu  de  noir;  à  caufe  ,  difoit-oii  ,  de  l’affli&ion 

que  caufoit  aux  Athéniens  un  pareil  envoi  ;  &  Egée  avoir  fait  promettre  à  fon 

e  mettre  des  voiles  blanches  a  fon  vaifleau  9  s’il  revenoit  vainqueur  du 
Minotaure. 

h»e  voyons  point  ici  un  ufâge  particulier ,  effet  de  la  douleur  que  caufoit 
e  ^  ort  malheureux  de  Thélee  &  de  Ces  compagnons  d’infortune.  Ce  n’eft 
qu  une  allufion  à  un  ufage  religieux  des  Anciens. 

Dans  les  cérémonies  expiatoires,  tout  étoit  noir  &  lugubre  jufqu’aux  habiT 


(i  )  M.  de  la  Condamine  dans  fon  Mém.  fur  les  anciens  Monwnens  du  Pérou ,  Mém. 
e -Berlin  pour  Tannée  1746. 

(  1)  Médail.  d’Europe ,  Planch.  XXII,  nvm.  6  k  7. 
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lemens ,  afin  de  marquer  la  triftefiè  dont  on  étoit  pénétré  pour  avoir  dépîu  £ 
la  Divinité  fiiprême  :  l’envoi  du  Vaiftêau  Athénien  étant  relatif  à  une  pareille 
cérémonie  ,  étoit  donc  néceflàirement  tendu  de  noir. 

On  trouve  dans  Homère  une  allufion  à  ces  cérémonies  8c  l’envoi  égaîemenr 
d’un  vaifièau  noir:  c’eft  au  fujetde  la  fille  de  Chrysès, Prêtre  d’Apollon,  que  les 
Grecs  firent  ramener  à  fon  Pere  afin  d’appaîfer  la  colere  d’Apollon  8c  d’en 
obtenir  la  délivrance  de  cette  pefte  cruelle  qui  ravageoitleur  armée.  Ge  Pocte 
fait  parler  ainfi  Agamemnon  (  i  ). 

«Mettons  fans  différer  le  Vaifièau  noir  en  mer;  plaçons-y  l’élite  de  nos  ra~ 
•  meurs  ;  chargeons-le  de  nos  offrandes....  Qu’il  foit  conduit  par  un  de  nos- 
«  Chefs  les  plus  diftingués....  afin  que  s’acquittant  des  cérémonies  fâerées  ,  it 
2>  appaifè  à  notre  égard  Hecaerge  »  (  Apollon  dont  les  influences  fè  font  fen- 
tir  au  loin  ). 

Ce  nom  $  Hecaerge  eft  celui  qu’on  donnoit  à  Apollon  dans  les  Fêtes  d’ex¬ 
piation.  Iîétoit  commun  à  ce  Dieu  avec  fa  foeur  Diane;  mais  on  leprononçoit 
pour  celle-ci  Hecaerge,  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  nom  fe  trouve  dans 
l’Hymne  de  Callimaque,  au  fujet  de  la  Fête  d’expiation  qu’on  célébroit  toutes 
les  années  dans  l’Ifle  de  Delos.Les  Peuples  Hyperboréens,difbit-on,  envoyoient 
toutes  les  années  des  préfens  dans  l’Ifle  de  Delos  :  la  première  fois  ils  y  furent 
portés  par  trois  Vierges  du  Sang  Royal  &  Sacerdotal,  &  ces  trois  Vierges  s'ap¬ 
pelaient,  félon  Callimaque,  Oupis,Loxos  &HEcAERGÉ.Ces  noms  ont  été  bar¬ 
bares  pour  tous  les  Savans  i  mais  on  ne  peut  y  méconnoître  une  allufion  aux 
trois  Divinités  de  Delos ,  Latowe  ,  Apollon  8c  Diane* 

Oupis  ,  la  même  qu’Opis  ou  Rhéa ,  eft  la  même  que  Larone.  Hzcàerge  eft 
Diane,  fceur  à* Hecaerge,  8c  réunis  dans  une  Hymne  dont  Clément  d*Alexandrie- 
nous  a  confèrvé  ce  vers  (  r  )  ; 

Mi'Xrrin  ,  ù>  vaïSt-ç ,  Exet/pyoV  holi  Eyaiipyn y* 

Jeunes  Gens ,  chantez  Hecaerge  &  Hecaerge,. 

Loxos  fignifie  l’oblique  8c  défigne  parfaitement  Apollon  ou  le  Soleil  dont 
îe  cours  eft  oblique. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’Homère  ait  employé  ce  nom  dans  cette  occa* 


O  )  Iîiad.  Chant  I,  141, 
la  )  Stromat,  Liv. 
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iÉloii  &  qu’il  Tait  répété  en  parlant  des  cérémonies  qui  fuivirent  l’expiation.’ 
»  La  Jeune  (Te  Grecque ,  dit-il ,  pafia  la  journée  à  chanter  pour  appaiferla  Diviq 
»»  nité  ;  ils  chantèrent  un  joyeux  P'éan  (  nom  des  Hymnes  d’Apollon  )  ,  e» 
»  célébrant  Hecaerge.  » 

Ajoutons  que  ce  Poète  fait  purifier  l’armée  entière  par  Agamemnon  loft 
du  départ  du  VailTeau  ;  8c  qu’il  dit  qu  après  les  purifications ,  on  jetta  dans  la 
mer  tout  ce  dont  on  s’étoit  fervi  pour  cette  cérémonie  ;  enforte  qu’on  voit  ici 
une  peinture  de  ce  qui  fe  palfoit  à  Athènes  au  moment  du  départ  du  Vailfeai* 
fa'crc  pour  Delos. 

N’omettons  pas  qu’il  dit  qu’en  revenant  à  l’armée  ,  le  VailTeau  arbora  des 
voiles  blanches. 

Voyages  du  V aiffeau  facré et  Delos  fubjlitués  à  ceux  quit  faifoit  dans  VI fie 

de  Crète. 

Thefée  détruifit  le  Minotaute;  &  en  conféquence  Te  VailTeau  lacré  des  Athé-^ 
niens  fit  toutes  les  années  le  voyage  de  Delos,pour  en  rendre  grâces  à  Apollotï 
&  à  Diane.  Mais  cette  guerre  eft  une  guerre  allégorique  ,  qui  rend  raifon  eu 
elfet  du  voyage  annuel  à  Delos.  C’eft  que  Thefée  ,  qui  changea  la  face  de 
l’Attique,  fit  celferles  voyages  feptenaires  d’Athènes  à  ITfle  de  Crète  ,  de  y 
liibftitua  le  voyage  annuel  àl’Ille  de  Delos,  plus  commode  finis  doute  8c  plus 
favorable  aux  changemens  qu’il  avoir  introduits  dans  Tes  Etats  :  ai nlî,  il  fi? 
périr  en  un  fens  le  Minotaare  de  Crète  ,  puifqu’il  en  abolit  le  culte** 

XTAriadne ; 

Thelce  emmena  en  même  téms  Ariadne  hors  de  Crète  ,  ^èpuis  il  fa  laiflà 
dans  l’Ifie  de  Naxos  où  elle  époulà  Bacchus.- 

Maisc’efl:  encore  une  allégorie  très  i n gé n i e u fe . Â p. i  a d me  lignifie  Un  vio-noble,* 
un  coteau  délicieux.  On  dit  quelle  époulà  Bacchus  dans  l’Ifie  de  Naxos  ,  parce 
que  cette  Ille  étoit  couverte  de  vignobles  qui  produisent  d’excellens  vins  :: 
àufli ,  les  Naxiens  di/bient  que  Bacchus  étoit  né  chez-  eux  ;  8c  une  grappe  de 
raifin  formoit  leurs  Armoiries. 

Athenee  ,  parlant  du  vin  de  Naxos,  le  compare  au  neéVar  ;  8c  le  Temple' 

que  les  Naxiens  avoient  eleve  a  Bacchus  ,  croit  renommé  dans  toute  l’Anrif** 
qui  té, • 
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Ces  Naxiens  fondèrent  en  Sicile  une  colonie  du  même  nom ,  célébré  égale- 
ment  par  Tes  vins. 

Si  Théfée  laiflà  Ariadwe  à  Naxos ,  c’eft  qu’il  y  tranfplanta  les  premiers  feps 
de  vigne  qui  y  aient  été  établis  ;  aufîï  les  deux  enfans  quon  difoit  qu’il  avoir 

eus  d’Ariadne  s’appeUoient  StaphylÉ  &  (Enopion  ,  raifin  mur  6c  vin  ion  À 
boire . 

De  S  if  us  6c  âl  Androgée. 

Egee  ,  qui  le  jette  dans  la  mer  Egée  &c  qui  lui  donne  £bn  nom  ,  n’eft 
qu’une  étymologie  à  la  Grecque. 

Nisus  Ton  frere  ,  change  en  Epervier,  eft  encore  une  allégorie  relative  au 
nom  .meme  de  Nifus ,  qui  fignifie  en  effet  un  Epervier  dans  les  langues  d’O- 
rient  •  il  defigne  (ans  doute  ici  le  vent  du  Nord  que  les  Egyptiens  peignoient 
fous  la  figure  d  un  Epervier  j  6c  qui  empêchant  qu’on  pût  aller  de  l’îffe  de 
Crete  a  Athènes,  conduilbit  très-bien  d’Athènes  en  Crète.  Ainfi  ,  les  flottes 

de  Crete  ne  pouvoient  iaire  -ce  voyage  ,  qu’après  s’être  rendu  maîtreffès  de 
Nifus.. 

Ajoutons  que  1  Epervier  peignit  les  vents  du  Nord  ,  parce  qu’au  retour  du 
Printems ,  6c  loriqu  il  mue  ,  il  s’avance  vers  le  midi ,  tenant  les  aîles  étendues 
&  regardant  d’où  vient  je  vent  chaud.  C’eft  par  cette  même  raifon  qu’on  fait 
demander  à  ïob  par  la  Divinité  (  i  ),  »>  eft -ce  par  un  effort  de  votre  induftrie , 
»  que  1  Epervier  fecoue  fes  vieilles  plumes  pour  s’en  délivrer ,  6c  qu*il  étend 
»  fes  ailes  en  regardant  le  côté  du  midi  ?  » 

Androgee,61s  d’Egée,  portoitun  nom  très-favorable  pour  le  fèns  que  nous 
donnons  à  cette  allégorie  entière  :  il  fignifie  Mari  delà  Terre  ;  c’eft  le  nom  du 
Laboureur.  Qu  eut  fait  le  Laboureur  à  Athènes, pays  montagneux  ?  auflï  le  Perc 
•d’Androgée  ne  prit-il  que  Megare  pays  de  blés. 


(  i }  Chap,  XXXIX.  y.  zf. 


SECTION  II  r. 

Personnages  Allégoriques  relatifs  aux  Productions  ie 

l'Année. 


CHAPITRE  PREMI 


E  R. 


*  À— 

Histoire  d' O  s  i  r  i  s. 

article  premier. 

■* 

Récits  des  Anciens  touchant  Ofiris. 

Eux  Anciens  nous  ont  laifle  une  Hiftoire  fort  étendue  d’Ofais  Fur ! 

™£  & -da?S  f0"  Hi[l0ire  Univerfelle;  celui-là’  dans 
0 1  Traite  d  Ifis  &  d  Ofiris,  dedie  a  une  Dame  nommée  Ci  èa  oui  étoit  à  la 
tete  du  Collège  des  PrêtreiTes  de  Delphes,*  à  laquelle  il  avoir  dédié  également 
on  Traire  des  Vertus  des  femmes. ,,  En  vous  attachant  ainfi,  dit-il  à  cette  Da- 
■>  me ,  a  vous  former  de  jurtes  notions  de  la  Divinité ,  vous  lui  ferez  plus  aeréa- 
e  que  par  les  ficnfices  &  par  les  hommages  extérieurs  :  &  vous  vous 
”  preferverez  de  la  fuperftition  qui  n’eft  pas  moins  funefte  que  l'athéifme  „e 
n  pareil  langage  vis-a-vis  une  perionne  chargée  de  prélîder  aux  Sacrifices  & 
au  detail  des  dévotions  populaires,  eft  le  plus  grand  éloge  qu’on  en  pût  faire. 
Nous  réunirons  en  un  feul  récit  ,  ce  que  ces  deux  Auteurs  nous  appren¬ 
nent  a  l’egard  d’Ofiris  :  le  premier  s’étend  davantage  fur  fes  malheurs 
.e  fécond  fur  les  Arts  qu’il  inventa  pour  le  bonheur  du  genre  humain  :  l’un 

s  attache  plus  a  lHiltoire  ;  l’autre,  à  la  Cofmogonie  ou  Théologie  des  LVv- 
pnens.  ° 

Tous  deux  difent  qu’Ofîri s  naquit  le  premier  des  jours  épagomenes.  Au* 
tems  de  fa  naiTance,  affure  Plutarque,  on  entendit  une  voix  qui  prononça  • 
ces  paroles ,  le  Seigneur  de- toutes  chcjes  eji  venu  au  monde •  Selon  d’autres ,  un 
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Perfonnage  nommé  Pamyles  allant  chercher  de  l’eau  au  Temple  de  Jou  dans 
Thébes  ,  entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  d’annoncer  que  le  Bienfaifani 
G  le  grand  Roi  O/iris  était  né  \  qu’en  conféquence  ,  Saturne  confia  à  cet 
homme  l’cducation  de  Ion  fils  c  ôc  que  c  eft  en  mémoire  de  cet  evenement 
que  furent  infti  tuées  les  P  amylies  ,  fete  dont  nous  avons  parle,  6c  qui  eft  par-» 
{alternent  femblable  aux  Phallephories  de  la  Grèce. 

»  Ofiris,  ajoute  Plutarque  ,  étant  devenu  Roi  d’Egypte  ,  s’appliqua  a  ci  vili- 
?>  fer  fes  fujets ,  en  les  retirant  de  la  vie  miférable  ôc  barbare  dans  laquelle  ils 
»  étoient  plongés  ;  il  leur  enfeigna  à  cultiver  ôc  à  perfeéiionner  les  fruits 
»  de  la  terre  *,  il  leur  donna  un  corps  de  loix  propres  à  les  conduire,  il  leur 
»  enfeigna  de  quels  fèntimens  ils  dévoient  être  pénétrés  envers  la  Di- 
»>  vinité  ,  êc  comment  ils  dévoient  les  manifefter.  Ceft  avec  ces  excel- 
»  lentes  difpofitions  au  bien  ,  qu’il  parcourut  le  refte  de  1  Univers ,  enga- 
„  <reant  les  Peuples  à  fe  foumettre  à  fes  inftîtutions ,  non  par  la  force  des  ar- 
*»  mes ,  mais  par  la  force  de  les  raîlons ,  prefentees  de  la  maniéré  la  plus 
j)  agréable  j  c’ét.oit  par  des  Hymnes  5c  par  des  Chanfons  ,  accompagnées 
»  d’une  mufique  ravivante  -,  aufri  les  Grecs  en  concluent  qu’il  eft  le  même 
v  que  Dionyfus ,  (  le  Batchus  des  Latins  ). 

Diodore  eft  beaucoup  plus  circonftancie  ftir  cette  portion  de  1  Hiftoire  d  O- 
firis.  »>  Os  iris  ,  dit-ii ,  a  été  appelle  BacchuSy  ôc  Ifis  Cérès .  O (iris  ayant  epoule 
„  IJis  ,  il  fit  piufieurs  chofes  utiles  5  il  abolit  la  coutume  qu’avoient  les  hom^ 
j>  mes  de  fe  manger  les  uns  les  autres  ,  5>c  établit  en  place  la  culture  des  fruits» 
»  Ifis,  de  fon  côté  ,  leur  donna  l’ufage  du  froment  Ô:  de  l’orge. 

*>  Dans  le  tems  de  la  moifTon  ,  les  Egyptiens  mettent  debout  une  gerbe 
,,  autour  de  laquelle  ils  pleurent  en  invoquant  lus ,  ôc  celebrent  ainfi  ,  dans  le 
v  tems  le  plus  convenable  ,  la  mémoire  de  fà  découverte.  Outre  cela  ,  il  y  a 
»  quelques  Villes  où  dans  les  fêtes  d’ïfis  ,  on  porte  des  épis  de  blé  en  recon- 
w  noiflànce  de  ce  grand  bienfait.  On  dit  de  plus  qulfis  adonné  les  premières 
Loix  aux  hommes  &  leur  a  enfèigne  a  (ê  rendre  juftice  les  uns  aux  autres  ôc 
»  à  bannir  d’entr  eux  la  violence  ,  par  la  crainte  du  châtiment.  Ceft  pour  cela 

eue  les  Grecs  ont  donné  à  Cércs  le  nom  de  Thefmopkore  ou  légiftatrice . . 

«  Ofiris  aima  Y Agriculture  ,  parce  qu’il  avoir  été  élevé  à  Nyfe  ,  Ville  où 
cet  Art  éteit  en  honneur.  Du  nom  de  Jou  fon  pere  ,  joint  au  nom  de  cette 

Ville  ,  les  Grecs  l’ont  appeilé  Dionyfus. 

„  On  dit  aulli  qu’il  obfèrvaie  premier  la  Vigne  ,  dans  le  territoire  de  Ny- 
(b  •  Sc  qu’ayant  trouvé  le  fecret  de  la  cultiver  ,  il  but  le  premier  du  vin  ■>  ôc 
apprit  aux  hommes  la  maniéré  de  le  faire  &  de  le  conferver. 

M  II 


Du  calendrier. 

*  Il  honora  Hermès  (  ou  Mercure ,  )  parce  qu’il  le  vit  doué  d’an  talent  cx- 
*’  traordinaire  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  la  fôciété.... 

«  Ofîns  étoit  né  bienfailànt  &  plein  d’amour  pour  la  gloire  :  il  aflembla,' 
»  dic-on,  une  grande  armée  dans  le  deflèin  de  parcourir  la  Terre  ,  pour  ré- 

«  pandre  par-tout  Tes  découvertes ,  fur- tout  l’ufage  du  blé  &  du  vin . Avanc 

»  de  partir,  il  laiflâ  à  Ifis  l’adminiftration  de  fon  Etat;  »I  lui  donna  pour  Con* 
».  fciller  &  pour  Minière  ,  Hermès ,  le  plus  fage  &  le  plus  fidèle  de  fies  amis  ; 
»  pour  General ,  Hercule  qui  tenoît  à  lui  par  la  nailTance ,  homme  d’une  va- 
•  leur  Ôc  d’une  force  de  corps  prodigieufe.  Il  établit  Bufiris  Ôc  Amie  pour 

»»  Gouverneurs ,  l’un  des  pays  voifins  de  Phénicie ,  l’autre  des  frontières  de 
»  l’Ethiopie  ôc  de  la  Lybie.... 

»  Il  emmena  avec  lui  fon  frere  ,  que  les  Grecs  nomment  Apollon.  Ce- 
»»  lui* ci  trouva  le  laurier  que  tous  les  Peuples  lui  ont  confacré.  Quant  au  lierre % 
4C  les  Egyptiens  en  attribuent  la  découverte  à  Ofiris  ôc  l’appellent  Plante  d'O *. 
y>Jiris.  Us  le  portent  dans  les  fêtes  qu’ils  célèbrent  en  fon  honneur,  comme  les 

»>  Grecs  dans  celle  de  Bacchus.  Ils  le  préfèrent  même  à  la  vigne . parce  qu’il 

»»  demeure  toujours  verd... 


« 

V 

3» 

y> 

» 

»» 


»  Il  fit  accompagné  de  deux  de  fes  fils ,Anu£is  ôc  Maccdon  ;  tous  deux  pleins 
de  courage  Ôc  de  valeur  ;  ôc  équipés  ,  le  premier  d’une  peau  de  Chien  ,  ôc  le 
fécond  d’une  peau  de  Loup.  Il  prit  avec  lui  Pan  ,  en  l’honneur  de  qui  il  bâ¬ 
tit  la  Ville  de  Chcmmis  ou  Chemmo  qui  lignifie  en  Egyptien  Ville  de  Pan. 

*  Il  fe  fitiuivre  enfin  par  deux  hommes  experts  en  agriculture,  l’un  nomme 
Maron  qui  s’entendoit  parfaitement  à  la  culture  de  la  vigne,  &  l’autre  nommé 
Triptoleme  qui  fàvoit  tout  ce  qui  regarde  les  blés  ôc  le  labourage. 

*>  En  paflànt  par  l’Ethiopie,  on  lui  préfenta  des  Satyres  y  efpèce  d’hommes 
velus  par-tout  le  corps. 
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»  Il  avoir  toujours  avec  lui  une  troupe  de  Muficiens ,  entre  lefquels  neuf 
»  filles  inflruites  dans  tous  les  arts  relatifs  à  la  mufique  ;  c’eft  pourquoi  les 

v  G'iccs  les  appellerenc  les  neuf  Muses.  Elles  étoient  conduites  par  Apollon 
»  frere  du  Roi. 

>»  Ohris  voyant  ainfi  que  les  Satyres  étoient  propres  à  chanter,  à  danfer  , 
»  &  à  taire  toutes  fortes  de  fauts  Ôc  de  jeux  ,  il  les  retint  à  fit  fuite  :  car  d’ail- 
”  leurs  il  n  eut  pas  befoin  de  vaquer  beaucoup  aux  exercices  militaires  ,  ni  de 
»  lexpofèr  a  de  grands  périls,  parce  qu’on  le  recevoir  par-tout  comme  un  Dieu 
»  qui  portoit  avec  lui  l’abondance  Ôc  la  félicité. 

”  Mais  au  lever  de  la  Canicule  ,  le  Nil  rompit  fès  digues  &(è  déborda  d’une 
»  maniéré  fi  furieufe  qu  il  fubmergea  prefque  toute  l’Egypte  ,  ôc  fur -tout  cette 
Hijl.  du  Cal.  SCC 


■ÿo  6  HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 

»  partie  dont  PROMETHÉEetoit  Gouverneur,  de  forte  que  peu  d’hommes  échap- 
>3  perent  à  ce  déluge.  L’impétuofité  de  ce  fleuve  lui  fit  donner  le  nom  &  Aigle. 

Promethée  voulut  fe  tuer  de  dcfefpoir  ;  mais  Hercule  fe  furpaflant  lui-même , 
«  entreprit  de  réparer  ces  brèches  &  de  faire  rentrer  le  Nil  dans  fon  lit....  Oli- 
»?  ris  fit  border  ce  fleuve  de  puiflàntes  digues  Si  d’éclufès  qu’il  fit  faire  avecbeau- 
>3  coup  d’arc. 

33  Aux  Indes  ,  il  bâtit  de  grandes  Villes ,  entr’autres  Nysà.  Il  y  planta  le 
33  lierre  qui  dans  les  Indes  ne  croit  encore  qu’aux  environs  de  cette  Ville. 

33  En  Europe ,  il  tua  Lycurgue  qui  s’oppofoit  à  les  delfeins  ,  &  donna  les 
33  Erats  à  Maron  ,  pour  y  maintenir  les  Ioix  <Sc  les  connoiflances  qu’il  leur  avoir 
«  apportées.  Il  laifla  Macedon  fon  fils ,  pour  être  Roi  de  cette  Province  qui 
33  a  pris  le  nom  de  Macédoine  ;  Si  chargea  TriptolLme  de  cultiver  tout  le 
33  territoire  de  l’Atcique. 

33  En  faveur  des  Peuples  dont  le  territoire  n’efl  pas  propre  à  la  vigne  ,  il  in- 
>3  venta  une  boiffon  faite  avec  de  forge,  &c  qui  pour  l’odeur  &  la  force  n’efl: 
33  gucres  différente  du  vin.... 

»  Revenu  en  Egypte  ,  il  fit  part  à  fes  Peuples  d’une  infinité  de  chofes  curieu- 
*>  fes  &  utiles  qu’il  rapportoit  de  fes  longs  voyages..,.» 

Meurtre  cCOJiris  &  fes  fuites  ,  ftlon  Diodore . 

Diodore  de  Sicile  feignant,  d’après  les  récits  mythologiques,  que  les  Prêtres 
avoient  caché  long-tems  la  mort  d’Ofiris  &  la  eaufe  de  cette  mort,  mais  qu’elle 
fe  divulgua  à  lâ  fin  ,  la  raconte  de  cette  maniéré. 

33  On  afliire  donc,  dit-il ,  que  dans  le  tems  cù  Ofiris  régnoit  avec  le  plus 
33  d’equite  ,  il  fut  tué  par  fon  frere  Typhon  ,  homme  violent  &  injufle  >8i  qu’il 
33  partagea  le  corps  de  fon  frere  en  1 6  parties  qu’il  diflribua  à  fes  2.6  compK- 
33 ces...  Mais  Ifis  aidée  de  fon  fils  Horus,  pourfirivitla  vengeance  de  cet  atten- 
*  tat,  Si  ayant  fait  mourir  Typhon  S>c  fes  complices ,  elle  monta  elle-même  fur 
33  le  trône.  Il  s’étoit  auparavant  donné  un  combat  contre  ce  malheureux  parti , 
33  du  cote  de  l’Arabie, près  du  village  d’Antée  ,  ainfi  nommé  d’Antée  qu’Hercu- 
33  le  y  avoir  tue  du  tems  d’Ofiris.  La  viétoire  étant  demeurée  à  Ifis ,  elle  re- 
33  couvra  toutes  les  parties  du  corps  de  fon  mari ,  hors  celles  du  fexe.  Pour  ca* 
33  cher  la  maniéré  dont  elle  vouloir  l’rnlêvelir ,  elle  fit  faire  autant  de  figures  de 
>3  cire  , meîees  d’aromates  Si  de  la  grandeur  d’Ofiris,  qu’elle  avoir  trouvé  de 
«  parties  de  Ion  corps.  Elle  mit  une  de  ces  parties  en  chaque  figure  ,  Si  appellent 
«  en  particulier  chaque  lociété  de  Prêtres,  die  leur  fit  jurer  de  garder  ce  fecret; 
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qu'elle  les  avoir  préférés  à  tous  les  autres  pour  être  dépoficaires  du  corps  en- 
«  tier  d’Ofiris  -,  qu’ainfi  c’étoit  à  eux  de  le  porter  dans  le  lieu  qu’ils  deflervoient 
”  8c  de  fe  charger  de  (on  culte  ,  leur  enjoignant  de  choifir  un  Animal ,  tel  qu’ils 
»»  voudroient ,  afin  qu’il  repréfentât  Ofiris  ,  auquel  on  rendrolt  pendant  la  vie 
”  Lj  memes  îefptéfs  qua  ce  Prince  8c  qu’on  enfeveliroit  après  fa  more  avec 
**  les  mêmes  honneurs. 

”  Elle  leur  donna  de  plus  le  tiers  de  l’Egypte  en  propre,  pour  leur  entretien 
»  &  pour  les  frais  des  Sacrifices..,. 

»  Audi  chaque  Collège  facerdotal  nourrit ,  en  mémoire  d’Oliris ,  un  ani- 
»  mal  (acre....  Cependant  les  Taureaux  (acres,  fur  -  tout  les  deux  qu’on  appelle 
»  Apis  8c  M né  y]  s ,  font  particulièrement  en  vénération,  parce  qu’ils  ont  fervi 
•»  Plus  que  tous  les  autres  à  celui  qu’ils  croient  avoir  trouvé  l’ufage  du  blé. 

»  A  l’égard  de  cette  partie  du  corps  d’Ofiris  qu’Ifis  ne  put  retrouver  ,  on 
»  dit  que  Typhon  1  avoir  jettée  dans  la  mer,  parce  qu’aucun  de  fes  complices 
”  n avoir  voulu  s’en  charger  :  qu’Ifis  en  fit  faire  une  repréfentation  ;  quelle  la 
fit  honorer  comme  les  autres  8c  lui  attribua  un  culte  8c  des  Sacrifices  de  la 
«  part  des  Inities  :  de-la ,  le  Phallus,  en  ulàge  aux  myftères  de  Bacchus..., 

Il  ajoute:  •>  Ls  uns  ont  furnommé  Ifis  ,  Cirés ,  Thesmophorey  Junon ,  Lune , 
**  ou  tout  cela  a-la- fois.  Ofîris  a  été  furnomme  Serapis  ,  Dionyfus  y  Pluton> 
u  Ammon  ,  Iouy  Pan. 

A  loccafion  du  Tombeau  d’Ofiris ,  il  nous  apprend  ces  deux  particularités. 
»  Dans  une  Ifie  près  dé  l’Ethiopie,  nommée  le  champ  Jacré  ,  eft  un  tombeau 
«  fuperoe  éleve  a  Ofîris  ,  remarquable  par  3  do  Urnes  qui  l’environnent.  Les 
>»  Prêtres  du  lieu  rempli  fient ,  chaque  jour  ,  ces  urnes  ,  de  lait  &  fe  rangeant 
»  autour  ,  ils  font  des  lamentations  8c  prononcent  les  noms  de  ces  Dieux. 

”  Il  n’efi  permis  qu’aux  Prêtres  d’entrer  dans  cette  Ifie ,  8c  tous  les  Peuples 
«  de  la  1  hebaide  ,  les  plus  anciens  de  l’Egypte  ,  regardent  comme  inviolable 
»  le  ferment  qui  fe  fait  en  atteftant  le  Tombeau  d’Ofiris  aux  rochers  de  Phy- 
»  les  (  montagnes  qui  féparent  l’Egypte  8c  l’Ethiopie  ). 

Diodore  termine  cette  longue  Hiftoire  par  deux  faits  que  nous  ne  (aurions 
omettre  ,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  directement  Ofiris  pour  objet. 

”  Les  Egyptiens,  dit-il ,  prétendent  qu’Ifis  a  inventé  plu  (leurs  remèdes  très- 
»  faluraires  5  qu’elle  avoir  une  parfaite  connoiflance  de  la  Medïcine,  8c  qu’elle 
”  guérit  beaucoup  de  malades ,  même  par  la  (Impie  confiance  qu’ils  ont  en 
»  elle. 

*  Il  paroî t  qu’Orus  efi:  le  dernier  Roi  participant  de  la  divinité,  qui  air 
•  gouverne  l’Egypte,  On  dit  qu’il  eft  Apollon  ,  qui  ayant  étc  inftruit  de  l’arc 
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n  de  la  Médecine  U  de  celui  de  la  divination  par  fa  Mere  Ifis ,  employa  1\m  8c 
•o  l’autre  à  l’avantage  des  hommes  ,  exerçant  le  fécond  par  fes  Oracles ,  &  le 
premier  par  fes  cures  merveilleules. 

Tel  eftle  récit  de  Diodore  ;  voici  celui  de  Plutarque  fur  les  malheurs  d’Offris 
8c  fur  les  fuites  qu’ils  eurent  (i). 

Récit  de  Plutarque  fur  Us  malheurs  d’OJîris. 

«  Pendant  l’abfence  d’Ofiris  ,  Typhon  ne  put  occafionner  aucun  trouble 
sj  dans  les  Etats  à  caufe  de  l’extrême  vigilance  d’Ifis  ;  mais  à  Ion  retour  ,. 
»  Typhon  ayant  perfuadé  à  71  perlonnes  de  le  joindre  à  lui  pour  faire 
5>  périr  Ofiris  8e  ayant  mis  auiïi  dans  fon  parti  une  certaine  Reine  d’Ethiopie 
nommée  Aso  ,  qui  le  trouva  dans  ce  tems-là  en  Egypte  ,  il  eut  recours  a 
5>  ce  ftratagême  pour  exécuter  fon  perfide  delfein.  Ayant  pris  la  mefiire 
#>  d’Ofiris ,  il  fit  faire  un  cofïf  e  exactement  de  la  même  grandeur  ,  mais  le  plus 
s*  magnifique  qu’il  put  &  chargé  d’ornemens  de  toute  elpéce.  L’ayant  enfuite 
»  fait  paroître  au  milieu  d’un  grand  feltin  ,  il  dit  ,  pendant  que  tout  le 
»  monde  l’admiroit ,  qu’il  en  feroit  préfent  à  celui  à  la  taille  de  qui  il  con~ 
«  viendroit  le  mieux.  On  accepte  la  proposition  :  tous  elfayent  le  coffre  ; 
»  Offris  y  entre  à  fon  tour;  auffl-tôt  on  ferme  le  couvercle  fur  lui ,  on  verfe 
«  à  l’inftant  du  plomb  fondu  fur  ce  coffre  :  on  l’embarque  lur  le  fleuve,  &  on 
y>  le  tranfporte  par  l’embouchure  Tanitique  jufqu’à  la  mer  où  on  le  jetta* 
»».  C’eft  par  cette  raifon  que  ce  bras  du  Nil  étoit  en  horreur  aux  Egyptiens 
»>  8e  qu’ils  ne  prononçoienc  fon  nom  qu’avec  des  malédictions.  Cet  événement 
s>  malheureux  arriva r  difent-ils  ,1e  17e  jour  du  mois  d’Àthyr  ,  lorlque  le 
»  Soleil  eft  au  ffgne  du  Scorpion,  la.  2.8e  année  du  régné  d’Offris ,  o  u,  lelon 
3>  d’autres,  la  18e  année  de  là  vie. 

«  Les  premiers  qui  découvrirent  l’accident  arrivé  à  leur  Roi ,  furent  les 
tt  Pans  8e  les  Satyres  qui  demeuroient  dans  la  contrée  aux  environs  de 
Chemmis  ;  la  maniéré  effrayante  dont  ils  en  inftruifirent  à  l’inftant  les  hom- 
»>  mes ,  fit  qu  onappella  depuis  terreur  panique ,  tout  ce  qui  effraye  à  l’inftanr 
»  la  multitude. 

Des  qu’Iffs  eut  appris  cette  fùnefte  nouvelle,  elle  coupa  une  boucle  de  les 
3»  cheveux  ,  8e  prenant  des  habits  de  deuil  ,  elle  abandonna  lùr  le  champ  la. 
»  ville  de  Coptos,  mot  qui  ffgnifie,  félon  les  uns,  ville  de  deuil,  8e  félon  d’au- 
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a  très,  âévajlation.  Elle  parcourut  enfuite  toute  la  contrée  cherchant  le  coffre 
”  avec  la  plus  vive  inquiétude  ,  en  demandant  des  nouvelles  à  tous  ceux 
«  qu  elle  rencontroit ,  aux  enfans  mêmes.  Ce  furent  des  enfans  en  effet  qui 
»  lui  apprirent  quils  avoient  vu  des  complices  de  Typhon  avec  le  corps  de 
”  qui  lui  indiquèrent  par  quelle  embouchure  du  Nil  ils  Pavoient  porté  en  mer. 
»  C  eft  par  cette  raifon  que  les  Egyptiens  croient  que  les  enfans  font  doués 
»  de  facultés  furnaturelles  ,  de  que  ce  qu’ils  difént  entr’eux  au  milieu  de  leurs 
«  divertiffemens  de  fur-tout  dans  les  places  facrées ,  forme  des  préfàges  &;  des 
»  augures. 

”  l^ans  cet  Intervalle ,  Ifîs  ayant  été  informée  qu’Ofiris  trompé  par  fa  fàeur 
*>  Nepthys  qui  1  aimoit  éperdument  ,  avoit  eu  avec  elle  un  commerce  invo- 
»  lontaire  ,  comme  elle  le  reconnut  à  fa  guirlande  de  mélilot  qu’il  avoit 
«  biffée  auprès  d’elle,  elle  fe  mit  en  devoir  de  chercher  l’enfant  qui  en  étoit 
provenu  de  que  fa  feeur  avoit  expofe  ,  parce  qu’elle  appréhendoit  la  fureur 
”  de  fon  mari  Typhon.  Apres  bien  de  peines  de  de  difficultés ,  elle  le  trouva 
55  par  le  fecours  de  quelques  chiens  qu’elle  avoit  pris  avec  elle,  de  elle  l’éleva  j 
»  il  devint,  avecletems,  fbn  compagnon  de  fa  garde  fidèle  :  ce  qui  lui  valut  le 
»  nom  d’AnuBis ,  comme  prenant  foin  des  Dieux  Se  veillant  pour  eux  de  la 
j»  même  maniéré  que  les  chiens  veillent  pour  les  humains. 

>5  Enfin ,  elle  eut  des  nouvelles  pofitives  du  coffre  :  elle  fut  que  les  vagues 
«  de  la  mer  Pavoient  poufTé  fur  la  cote  de  Byblos  *,  que  fans  fe  brifer ,  il  s’étoit 
35  arrête  dans  les  branches  d’un  Genêt ,  qui  en  peu  de  rems  devint  un  grand 
55  a^bre,  qui  pouffant  des  branches  de  tous  côtés  ,  l’environna  fi  parfaitement 
55  qu’on  ne  le  voyoit  plus  :  on  lui  apprit  encore  que  le  Roi  du  pays,  étonné  de 
55  cc  prodige ,  avoir  fait  abattre  l’arbre  de  qu’il  avoit  fait  faire ,  du  tronc  dans 
w  lequel  etoit  enferme  le  coffre  ,  une  colonne  qui  fuportoit  le  faîte  de  fbn 
I  alais.  Inftruite  de  toutes  ces  chofes,  d’une  maniéré  extraordinaire  ,  par  des 

10  vjCrilcs>  elle  fe  rranfporta  auffi-tôt  à  Byblos  :  là  ,  fe  plaçant  au  bord  d’une 
55  fontaine ,  elle  refufà  de  parler  à  tous  ceux  qui  pafferent  par-là  horfmis  aux 

11  femmes  de  la  Reine.  Quant  a  celles-ci,  elle  les  fàlua  de  leur  fit  les  carefles  les 
55  plus  engageantes,  treffànt  leurs  cheveux  &  les  pénétrant  des  plus  douces  effen- 
35  ces  qui  ne  l’abandonnoient  jamais  elle-même.  La  Reine  eut  le  plus  vif  défir 
53  de  voir  une  étrangère  qui  avoit  le  pouvoir  de  pénétrer  les  autres  d’une  odeur 
*5  auffi  agréable.  Elle  la  fit  venir  a  fà  Cour ,  de  apres  quelques  entretiens  elle  en 
«  fit  la  nourrice  d  un  de  fes  fils.  Le  nom  du  Prince  qui  régnoit  alors  à  Byblos, 
33  etoit  Melcarthe  ;  de  le  nom  de  la  Reine  ,  Astarté,  Selon  d’autres,  le 
33  Roi  s  appelloit  Saosis  ,  de  b  Reine  Nemanoun  ,  mot  qui  répond  au  nom 
r>  Grec  Athenai 
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»  Iiis  nourrit  cet  enfant  en  lui  donnant  fon  doigt  à  fuccer.  Chaque  nuit , 
»  elle  le  plaçoit  dans  le  feu  pour  confumer  là  partie  mortelle ,  tandis  qifelle- 
»  même  transformée  en  hirondelle,  voloit  autour  de  la  colonne  &  déploroit 
«fon  trille  fort.  Ce  genre  de  vie  continua  quelque  tems  ,jufqu’a  ce  que  la 
»  Reine  ,  pouffée  par  fa  curiofité,  voyant  fon  fils  dans  les  flammes ,  pouffa  un 
«  cri  perçant  qui  priva  cet  enfant  d’une  immortalité  qu’il  auroit  eu  fans  cela. 
»  Alors  la  Dcelfe  fe  failànt  connoître  ,  elle  demanda  que  la  colonne  qui  fup*- 
«  portoit  le  faîte  ,  lui  fût  donnée  :  ce  qui  lui  fut  aulïî-tôt  accordé.  Elle  la  fit 
»  ouvrir,  Se  en  tirant  ce  qu’elle  défiroit  ,  elle  enveloppa  le  relie  du  tronc ,  de 
»  bandelettes  de  fin  lin  ,  y  verfa  de  l’huile  odoriférante  &  le  remit  au  Roi  Se  à 
»  la  Reine.  C’eft  ce  bois  làcré  que  l’on  conferve  encore  dans  le  Temple  d’Ifis 
»  &  que  l’on  adore  à  Byblos.  Se  jettant  enfuite  kir  le  coffre  ,  elle  pouffa  un  cri 
»  lamentable  fi  lugubre  Se  fi  terrible  que  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  en 
»  mourut  d’effroi.  Enfuite  elle  prit  Paine  avec  elle  ,  Se  fit  voile  pour  l’Egypte  : 
**  mais  elle  fécha  la  riviere  de  Phèdre  ,  parce  qu’elle  avait  été  fort  incommodée 
«•  d’un  vent  violent  venu  de  Ion  embouchure, 

«  Etant  parvenue  dans  un  lieu  defert  où  elle  fe  crut  feule ,  elle  ouvrit  le 
«  coffre,  embralîà  le  corps  de  Ion  mari  Se  pleura  amerement  :  mais  apperce^ 
»>  vant  alors  derrière  elle  le  fils  du  Roi  ,  elle  lui  lança  un  regard  fi  terrible  qu’il 
n  en  mourut  d’effroi  ;  félon  d’autres ,  il  fe  jetta  dans  la  mer ,  &  reçut  apres  Ci 
»  mort  les  honneurs  divins  :  ils  ajoutent  que  ce  Maneros  ,  que  les  Egyptiens 
»  invoquent  fi  fréquemment  dans  leurs  feflins  ,  n’eft  autre  chofe  que  ce  jeune 
»  homme.  Cependant  ceci  eft  encore  contredit  par  ceux  qui  difent  que  le 
y»  vrai  nom  de  cet  enfant  eft  Palejline  ou  Pélufe  :  que  c’elt  en  là  mémoire 
w  que  cette  Dcefle  bâtit  cette  ville  :  on  ajoute  qu’il  eft  honoré  parles  Egyptiens 
v  dans  leurs  Fêtes  ,  parce  qu’il  inventa  la  mufique.  Selon  d’autres ,  Maneros 
”  n  eft  point  le  nom  d’un  homme  ,  mais  un  ufàge,  un  compliment  ordinaire 
«  en  Egypte  dans  leurs  plus  grandes  Fêtes ,  Se  qui  fe  réduit  à  fouhaiter  qu’ils 
«  foient  fortunés  &  heureux  :  que  c’eft  le  vrai  fens  de  ce  mot.  Ils  ajoutent  que 
»  le  fquéîetre  que  les  Egyptiens  apportent  dans  une  bocte  Se  qu’ils  montrent  à 
»  tous  les  convives  au  moment  où  leplaifir  eft  le  plus  vif,  ne  repréfente  point 
»  les  infortunes  d’Ctîris;  mais  leur  rappelle  qu’ils  font  mortels  -,  Se  qu’ainfi,  ils 
»  doivent  librement  ufer  de  tous  les  biens  qui  leur  font  offerts ,  avant  qu’ils 
»  deviennent  femblables  à  l’objet  préfenté. 

”  Ifs  ayant  refelu  de  vifîrer  fon  fils  Crus  qui  étoit  àButus,  elleîaifîà  fon 
»  coffre  dans  un  endroit  peu  fréquenté  ;  mais  Typhon  chaflànt  une  nuit  au 
*>  clair  de  la  Lune  ,1e  trouva  par  hazard.  Se  reconnoifîànt  le  corps  qui  y  ctoit 
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»  renferme  ,  il  le  coupa  en  quatorze  quartiers  ,  qu’il  difperfa  dans  toutes  les 
»  contrées. 

«  Ilis  inftruite  de  ce  nouveau  malheur ,  fe  mit  à  la  quête  de  toutes  ces 
”  parties  ;  &  afin  de  pouvoir  rraverfèr  les  lieux  les  plus  bas  &  les  plus  maréca- 
*’  8eux  »  c'lc  ie  ^aire  une  barque  de  Papyrus.  Par  cette  raifon  ,  difent-ils  ,les 
♦ïCroeodilcs  n  attaquent  jamais  ceux  qui  voyagent  dans  ces  fortes  de  vaif- 
«  féaux  ,  foie  par  crainte  pour  la  DéefTe  ,  foir  par  le  refped  qu’ils  lui  portent. 

Ils  ajoutent,  que  s’il  y  a  en  Egypte  un  fi  grand  nombre  de  tombeaux 
»  a  Ofiris,  c’e fl  que  par-tout  oû  Ifis  rcncontroit  quelques  débris  du  corps  de 
»  fon  mari  ,  elle  l’y  enterroit.  D’autres  difent  ,  que  ce  fut  une  politique  de 
v  cette  Reine  ,  qui  au  lieu  du  corps  réel  de  ce  Prince  ,  en  envoya  le  portrait 
«  dans  chaque  ville  ,  non-feulement  afin  qu’en  chaque  lieu  on  pût  honorer  fa 
»  mémoire,  mais  fur-toutpour  rendre  inutiles  les  recherches  funeftes  de  Typhon} 

»  &  que  ne  lâchant  oû  trouver  le  corps  d’Ofiris,  il  ne  pentèt  plus  à  le  chercher. 

On  ajoute  que  malgie  tous  les  foins  ,  Ifis  ne  put  trouver  quelques  -  unes 
»  des  parties  d’Ofiris  ,  parce  quelles  furent  jettees  dans  la  mer  &  dévorées 
»  auflî-tôt  par  le Lepidot,  le  Phagre,&  YOxyrinque ,poifTons  que  les  Egyptiens 
>tont  àcaufe  de  cela  en  averfion  par-defTus  tous  les  autres.  Pour  remplacer 
»  cette  perte  ,  Ifis  confacra  le  Phallus  qui  les  imitoit  ;  &  inftitua  ,  en  leur  mé- 
”  moire,  une  Fete  qui  s  obfèrve  encore  aujourd’hui  en  Egypte. 

”  APrès  C£S  chofeSjOfiris  revenant  de  l’autre  Monde,  apparut  à  fon  fils  Orus, 

«  1  encouragea  au  combat  &  linfiruifit  dans  le  maniement  des  armes.  Il  lui  de- 
»  manda  ,  quelle  étoit  l’adion  la  plus  glorieufe  par  laquelle  un  homme  pût  fe  ' 
»  diflinguer  t  En  vengeant,  répondit  Orus  ,  les  injures  de  ion  Pere  &  de  fâ 
r  Merf* 11  lui  demanda  enfuite  ,  quel  animal  étoit  le  plus  utile  à  un  Soldat  ?  II 
ï}  repondi t ,  le  cheval.  Ofiris  agréablement  furpris  de  cette  reponfe  ,  lui  de- 
"  manda  encore  pourquoi  il  préféroit  le  cheval  au  lion  2  Parce  ,  reprit  Orus , 

»  que  fi  le  lion  eft  plus  utile  a  celui  qui  a  beioin  de  fecours  ,  le  cheval  Tefb 
*’  beaucoup  plus  lotfqu  il  s  agit  de  pouriuîvre  Se  détailler  en  pièces  un  ennemi 
»  qui  fuir.  Ofiris  vit  avec  plaifir  par  ces  répondes,  que  fon  fils  étoit  fufîifàmment 
«  difpofc  à  livrer  bataille  à  fon  ennemi. 

>•>  Entre  le  grand  nombre  de  ceux  qui  abandon  noient  continuellement  le 
»  parti  de  Typhon,  on  vit  fa  concubine  Thueris:  un  ferpent  la  pourfuivir;  mais 
«  il  fut  tué  par  les  Soldats  d’Orus.  Pour  en  conferver  la  mémoire  ,  ils  jettent 
*  au  milieu  de  leurs  aflemblces,  une  Corde  <$e  ils  la  mettent  en  morceaux.  Ils 
en  vinrent  enfuite  aux  mains  ;  le  combat  dura  plufieurs  jours  ;  mais  la  vie-* 
»tone  demeura  enfin  au  coté  dOrus,<5c  Typhon  fut  fait  prifonnicr.  Ccpcn- 
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»  dant  Ifis  ,  à  la  garde  de  qui  il  avoir  été  confié  ,  au  lieu  de  le  faire  mourir, 
»  rompit  fes  liens  &  le  mit  en  liberté.  Cette  a&ion  irrita  fi  fort  Orus ,  qu’il 
„  arracha  à  fa  Mere  PEnfeigne  Royale  quelle  avoir  en  mains  ;  Hermès  lui 
»  donna  en  place  un  Çafque  fait  en  forme  de  tête  de  boeuf.  Typhon  accufà 
»  enfuite  Orus  de  batardife  -,  mais  par  le  fecours  d’Hermès ,  fa  légitimité  fut 
»  reconnue  par  la  fentence  même  des  Dieux.  Il  y  eut  encore  deux  batailles 
»  entr’eux  dans  lefquelles  Typhon  eut  le  defious. 

„  Enfin,  Ifis  ayant  eu  une  vifite  d’Ofiris  apres  fa  mort ,  elle  en  eut  un  fils 
«  nommé  Harpocrate  ,  qui  vint  au  monde  avant  le  tems  &  qui  étoit  eftro- 
5>  pic  des  jambes.  » 

ARTICLE  IL 

VHiJloire  ctOJiris  ne  peut  être  envifagée  que  comme  une  Allégorie, 

Le  récit  de  la  vie  d’Ofiris,  tel  que  nous  venons  de  i’expoleren  iranien  vanc 
ce  qu’en  ont  dit  les  Anciens,  ne  peut  convenir  à  aucun  Prince  :  c’eft  un  en- 
femble  fi  abfurde  ,  fi  difparate  ,fi  monltrueux,  qu’il  eft  impoffible  de  fenvilàger 
comme  l’hiftoire  d’une  perlbnne  quelconque  :  bien  moins  encore  ,  y  trouve— 
t-on  aucune  trace  du  tems  où  ces  événement  étranges  feroient  arrivés. 

Non- feulement  ,  on  ne  fauroir  les  rapporter  à  aucune  époque  hiftorique  , 
üiais  ils  portent  avec  euxîes  preuves  les  plus  frappantes  que  ceux  qui  les  rédi¬ 
gèrent  n’avoient  en  vue  que  de  préfenter  d’une  maniéré  allégorique  leurs 
idées  fur  les  divers  Principes  qui  préfidoient  au  maintien  de  l’Univers ,  &  fur 
les  biens  &  les  maux  qui  en  étoient  la  fuite  j  fur-tout,  relativement  aux  Arts 
de  première  nécefîlté  pour  la  fubfiflance  des  hommes  &  pour  la  confervation 
6c  la  profpérité  des  Empires. 

Ces  Auteurs  font  fentir  eux-mêmes  quon  ne  doit  pas  prendre  ces  objets  à 
la  lettre  -,  ils  vont  jufqu  a  donner  la  clé  de  leurs  allégories  énigmatiques  ,  en 
difant  qu 'Ifis  efc  la  Lune  &  Ofiris  le  Soleil  ;  de  meme  que  dans  les  Allégories 
Orientales  nous  avons  vu  qu’on  diioit  qu 'Elion  çtoîtle  Très-Haut  i  Vranus  9 
le  CieT,  Ghè  ,  la  Terre, 

Les  uns,  dit  Diodore,  ont  furnommé  Ifis,  Cires ,Thefmopkore,  Junon9  Lune, 
ou  tout  cela  à  la  fois.  Ofiris ,  ajoute-t-il ,  a  été  furnommé  Serapis  ,  Dionyfus , 
Plu  ton  ,  Am  mon  ,  îou  ,  Pan  -,  le  Soleil ,  pouvoit-il  ajouter,  puifqu’Ifis  eft  la 
Lune ,  puifque  tous  ces  perfonnages  croient  le  Soleil  relativement  aux  diverlès 
Riions, 


On 
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On  ne  peut  donc  méconnoître  ici  l’hiftoire  du  Soleil  ,  de  cet  Aftre  bien- 

faifant  ,  fymbole  du  bon  Principe  ,  bafe  de  l’Agriculture  ,&  de  toutes  les  in¬ 
ventions  humaines. 

Les  travaux  d  Offris  le  rapportent  au  Soleil  confidéré  comme  baie  de  l’Agri- 
tukurequi  n’eft  rien  fans  lui. 

Le  meurtre  dOlîris  le  rapporte  au  Soleil,  comme  le  lymboledu  bon  Prin¬ 
cipe  y  en  guerre  avec  le  mauvais ,  appelle  Typhon  ;  8c  aux  révolutions  Solaires 
pendant  lefquelles  cet  allre  eft  tantôt  foible  ,  tantôt  plein  de  force. 

En  partant  de  ce  point  de  vue  ,  on  a  donc  pu  donner  diverlès  explications 
de  l’hiftoire  d’Ofiris  ;  &  toutes  ces  explications  auront  été  vraies,  parce  qu’elles 

n’auront  cté  qu’une  portion  du  vafte  enfemble  que  r  en  fermoir  l’idée  générale 
d’Ofiris. 

Si  PHiftoire  d’Ofiris  s’applique  aux  Génies bienfailàns  ,  c’eft  que  le  Soleil  eft 
P  emblème  de  ceux-ci  qui  font  lumière  8cvérité  ;  tandis  que  Typhon  eft  l’em- 
bleme  des  Génies  malfaifims ,  qui  font  ténèbres  8c  menfonge. 

Si  l’Hiftoire  d’Oliris  s’applique  à  tout  principe  d’humidité  ,  &  en  particulier 
au  fleuve  du  Nil,  c’eft  que  le  Soleil,  principe  de  la  fécondité,  ne  peut  agir  que 
par  le  moyen  de  l’eau  qu’il  féconde  ;  8c  qu’en  Egypte ,  le  Nil  débordé  étoit  U 
première  caule  de  la  fertilité  des  campagnes. 

Si  cette  Hiftoire  s’applique  enfin  à  la  guerre  contre  Typhon ,  c’eft  que  tour 
les  effets  de  la  Nature  dont  le  Soleil  eft  le  premier  agent ,  ne  s’opèrent  que 
fur  la  Matière  ,  dont  les  qualités  font  absolument  différentes  de  celles  du 
Soleil  j  c’eft  que  les  effets  de  cet  Aftre  font  finis  cefie  contrebalancés  &  variés 
par  les  révolutions  fucceflives  des  Saifons  ;  8c  qu’étant  l’emblème  du  bon 

Principe  ,  on  a  peint  fous  Ion  nom  l’hiftoire  entière  de  ce  Principe  8c  de  (es 
opérations.  i  •  -  ,  ^Af| 

t  °n  3  enfin  fùr  le  compte  du  Soleil  ou  d’Ofiris ,  l’hiftoire  allégorique  de 
l’Agriculture  ,  parce  que  l’Agriculture  repofe  en  entier  fur  le  Soleil  -,  que  cet 
aftre  eft  la  régie  de  toutes  fes  opérations  ;  8c  que  le  Calendrier  qui  fert  à  les 
diriger ,  n’eft  que  l’expofé  des  révolutions  du  Soleil ,  8c  peut  être  regardé 
comme  1  hiftoire  d’Ifis  8c  d’Ofiris  ,  ou  de  la  Lune  8c  du  Soleil. 

Ce  n’eft  même  qu’en  réunifiant  tous  ces  objets,  qu’on  peut  donner  une 
explication  complette  de  cette  hiftoire  finguiiere  :  ceux  qui  ne  fe  font  attachés 
qu  à  quelquun  deux  n’ont  pu  réufïîr  à  l’expliquer  en  entier  ;  8c  ceux  qui 
ont  cru  y  appercevoir  des  evenemens  hiftoriques  défigurés  par  des  fables  ou 
par  des  mots  mal  entendus,  manquoient  totalement  la  vérité. 

L  Hiftoire  dOfirîs  nous  fait  donc  rentrer  da,ns  les  Allégories  Orientales;  c’eft 
Hijl.  du  Cal,  X  1 1 
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le  meme  fond  que  l’Hiftoire  de  Saturne  ;  les  noms  &  la  forme  ont  feulement 
changé ,  ainfi  que  la  fcène  des  événemens.  Il  étoit  très-naturel  en  effet  que 
chaque  Peuple  s’attribuât  ces  récits  ,  puifqu’aucun  d’eux  ne  défignant  des  faits 
hiftoriques ,  ils  appartenoient  à  tous  les  Peuples.  Ainfi  l’Egypte  chanta  Chris 
&  Iffs ,  tandis  que  la  Phénicie  chantoit  Ilus  ou  Saturne  &•  Aftarté  ,  &  que  la 
Grèce  avec  la  Sicile  chantoient  Bacchus  &  Cérès  ou  Di-mitir  ,1a  Terre-Mere. 
A  cet  égard,  iHiffoire  d  Offris  eft  une  allégorie  agricole  ou  Economique  ; 
che  eft  une  allégorie  Cosmogonique  ou  Theologique  ,  à  l’égard  des  deux 
Principes  de  l’univers,  le  bon  &  le  mauvais  :  elle  eft  Astronomique,  à  l’égard 
des  jours  de  la  naiffance  d’Offris  &  de  celle  de  fes  freres  &  de  fes  fœurs! 

En  effet,  loin  que  toutes  les  Fables  s’expliquent  par  un  feul  principe, 
une  meme  Fable  doit  iouvent  s  expliquer  par  plufieurs;  mais  tous  doivent  ren¬ 
trer  dans  le  grand  principe  de  l’utilité  &  du  befoin  ,  qui  a  toujours  été  la  régie 
des  hommes  &  fur-tout  celle  des  Nations. 

J  V  •  •  '  ’  ■  \  *  »  ■  r ,  >■  Z-'ï)  f  J  S  y  *  v 

ARTICLE  III. 

4  J  il; 

p  ^  »  -  ...  J  4  .  .  ' 

Allégorie  Agricole  ou  Economique  renfermée  dans  tHi foire  d' Ofiris  &  dlfîs. 

§.  I. 

i  \  '  i  '  .  * 

Ofiris  inventeur  de  /’ Agriculture, 

Csiris  &  Isis  font  l’emblème  des  Arts  de  premier  befoin  ,  mdiipenfabîes 
pour  former  de?  fociétés  :  tout  ce  qu’on  leur  attribue,  le  démontre. 

Offris  aima  1  agriculture  ,  dit  Diodoreÿ  il  abolit  la  coutume  qu’avoient  les 
hommes  de  le  manger  les  uns  les  autres  ;  il  établit  en  place  la  culture  des 
fruits  ;  Iffs  leur  donna  l’ufage  du  froment  &  de  l’orre.- 

Si  Offris  aima  l’agriculture  ,  c’eft  ,  ajoute- t-on  ,  °parce  qu’il  avoir  été  élevé 
a  Nyfe,  Ville  d’Arabie  oû  cet  art  étoit  en  honneur. 

,  Ce  trait  n’eft  ajouté  au  tableau  que  pour  rendre  l’allégorie  plus  difficile  à 
développer ,  en  la  rapprochant  de  l’Hiftoire.  Ici  paroît  le  nom  d’une  Ville  , 
comme  fi  Ofiris  y  avait  été  élevé  &  en  avoir  pris  fon  furnom  deDionyfus.,  & 
comme  s  il  y  avoir  etc  inftruit  dans  iagriculture.  Il  n’auroit  donc  pas  inventé 
cet  Art,  comme  on  le  prétend;  il  n’auroit  fait  que  la  tranfporter  d’AraBie  en 
Egypte:  ce  qui  détruircit  tout  ce  qu’on  dit  de  ce  Héros. 

Ce  n’eft  point  parce  qu’il  a  été  élevé  à  Nyfa,  qu’Ofiris  aime  l’agriculture  ; 
suis  c  eft  parce  qu’il  aime  l’agriculture  ê  qu’on  l’appelle  le  Nyjéen  ou  l’homme 
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de  Nyfa.  Ce  mot  eft  Oriental,  il  fubfifte  dans  l’Hcbreu  &  le  Chaldéen 

qui  lignifie  fleur  ,  germe  ,  production  ,  &  d’où  vint  le  verbe  Nyça  ,  germer, 

croître ,  (e  développer. 

C’eft  encore  de  ce  même  mot ,  qu’on  fit  le  nom  qu’Ofiris  portoit  chez  les 
Grecs,  Dio-nyfus ,  qui  peut  venir  des  deux  mors  Orientaux  Di  &  ny{  ,  plante 
d’abondance:  ou  des  deux  mots  Grecs  Dio&cnoflos ,  fils  d’Iou ,  c’eft-à-dire  ,fiU 
excellent }  production  excellente  &  divine . 

Son  nom  d  Ofins  paroit  tenir  aux  mêmes  idées.  Ser  en  Egyptien  &  en 
Arabe  fignifie  Semer .  Les  Latins  en  firent  Sero. 

Delà  -le  mot  Oriental  wy ,  Oflir ,  qui  fignifie  riche ,  puiffant ,  a  tout 
tn  abondance  :  le  nom  du  Laboureur  dut  devenir  dès  les  premiers  tems  fyno- 
nyme  de  riche  &  de  puifiànt.  De- là,  le  mot  Latin  locuples ,  riche  ,  qui  ligni¬ 
fie  mot-a-mot  qui  a  abondance  de  Champ?  fle  Terre  5  de  fonds.  De-là,  le  nom 
d'Elchim  ou  les  Dieux,  les  Puiflans,  donné  aux  Laboureurs  par  Sanchoniaton. 

Le  Nil  s’appella  également  Ser  ,  fans  doute  parce  qu’il  elt  la  fource  de  l’a¬ 
bondance  de  l’Egypte  :  il  ell  vrai  qu’on  traduit  en  Grec  ce  nom  du  Nil  par  le 
mot  Mêlas ,  noir,  comme  s’il  venoit  de  l’Hébreu  -plE»,  Seher ,  qui  fignifie  noir  $ 
obfcur  ;  mais  l’autre  étymologie  n’eft  pas  moins  naturelle. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  mot  Sir  ou  Sior  fignifia  Maître ,  Propriétaire ,  Seigneur , 
en  Ethiopien  ,  en  Egyptien  ,  en  Lacédémonien  ,  &c.  Parce  que  le  Laboureur 
efl:  véritablement  Maître,  Propriétaire ,  Seigneur.  C’efi  de-là  que  parodient  être 
venus  nos  mots  Sieur  ,  Sire  ,  MeJJire ,  &cé 

V  .  : 

^  -  .i*  i.  .J>  J  llsj  HJ!  v/  r  II  Ij  J  M  «  r.  J-  J 

A 

$.  i.  Succès  d' Oflir is. 

Tous  les  Peuples  le  fournirent  à  les  inftitutions ,  parce  qu’il  lesfailoit  em- 
braflèr  ,  non  par  la  force  des  armes ,  mais  par  la  force  de  fes  raifons ,  préten¬ 
des  de  la  maniéré  la  plus  agréable  &  la  plus  féduilànte,  accompagnées  d’Hym- 
nes ,  de  chaulons  ,  &  d’une  mufique  raviflànte. 

Telles  font  en  effet  les  heureufes  fuites  de  l’agriculture  6c  de  l’abondance 
qu’elle  fait  naître:  les  plaifirs,  la  joie  ,  lesdanfes ,  lont  fes  compagnes  allurées  : 
c’eft  l’âge  d’or  qu’elle  produit.  D’ailleurs ,  toutes  les  inftru&ions  anciennes  6c 
fur-tout  les  inftru&ions  publiques ,  ctoient  accompagnées  de  danfes  ôc  de  mu¬ 
fique;  elles  croient  toujours  elles-mêmes  écrites  en  vers,  enforte  qu’on  les 
chantoit ,  au  lieu  de  les  réciter:  elles  en  devenoient  plus  vives  ,  plus  intéteff» 
làntes. 

Offris  fut  appelle  avec  raifon  le  bienfaisant ,  le  Roi  de  toutes  chofes  ;  ce* 

Tttij 
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noms  lui  convinrent  5 c  comme  étant  le  Soleil  &  comme  inventeur  de  l’agrr- 
culture.  Le  Soleil  eft  Roi  de  l’univers  &  c’eft  un  aftre  bienfaifànt.  L’agriculteur 
eft  le  Roi  du  monde  ,  puifque  lui  feul  poffcde  la  Terre  ,  que  lui  feul  en  fait  la 
propriété  par  fon  travail  &  par  fes  avances  de  toute  efpcce. 

Ofîris  enfêigna  auffi  aux  hommes  de  quels  fentimens  ils  dévoient  être  pé¬ 
nètres  envers  la  Divinité  &  comment  ils  dévoient  les  manifefter.  L’agriculture 
en  effet  eftamie  du  Ciel;  elle  conduira  l’amour  de  la  Religion  &  de  la  Divi¬ 
nité.  L  agriculteur  qui  voit  les  avantages  ineftimables  dont  il  eft  redevable  à 
tous  les  élémens ,  aux  révolutions  du  Soleil  &  des  affres ,,  à  laTerre  ,  à  l’eau  r 
au  feu ,  a  l’air  même  qu’il  refpire ,  à  la  régularité  de  fes  moiffons  >  à  la  bien- 
faifance  de  cette  Terre  dont  il  ouvre  le  fein  chaque  année  &  qui  récompenfê. 
les  travaux  parles  récoltes  les  plus  précieufes  ;  l’Agriculteur  ,  pénétre  de  toutes 
ces  chofes remonte  à  une  caufè  première  qui  les  a  produites ,  qui  a  mis 
entr  elles  cet  ordre  admirable  quiles  maintient  dans  le  même  état,  enforte  que 
chaque  année  la  Terre  produit  les  mêmes  richeffes  ;  il  en  rend  donc  fes  aélions 
de  grâces  à  cet  Etre  luprême  :  il  tâche  de  mériter  fes  faveurs  &defe  le  rendre  de 
plus  en  plus  favorable.  Il  aime  mieux  penfer.  qu’il  dépend  d’un  Etre  infiniment 
bon  &  puiffânt ,  que  de  fe  croire  libre  ou  entraîné  par  un  hazard  aveugle  dont 
al  n  a  aucune  idée  ;  c’eft  l’amour  &  la  reconnoiffànce  qui  conduifir  les  Agricul¬ 
teurs  ,  les  Offris  anciens ,  à  l’idée  de  la  Divinité  :  ce  fut  l’effùfion  d’un  cœut 
tranlporte  de  joie  à  la  vue  des  biens  de  toute  efpèce  dont  il  étoit  le  poffèffèur  a, 
dont  ilfentoit  qu’il  n’étoit  pas  la  feule  caufe  &  qu’il  dédaignoit  devoir  à  cette' 
matière  qu’il  fouloit  aux  pieds  &  qu’il  voyoitlui  être  fi  inférieure* 


§♦  3 .  O /iris  enfeigne  à  cultiver  la  Vigne . 

A  la  culture  des  champs ,  Ofîris  joignit  celle  des  coteaux  :  ceux-là  lui  don- 
îioient  une  nourriture  folide ,  ceux-ci  une  boiflbn  fàlutaire:  ainfi  la  Terre  en- 
xière  etoit  mifè  a  profit  ;  &  les  coteaux  déjà  fi  précieux  par  leurs  avantager 
naturels ,  le  devinrent  beaucoup  plus  par  cette  nouvelle  culture. 

La  Vigne  a  befoin  de  foutien  :  elle  eut  donc  pour  fymbole  allégorique  le 
Pierre ,  qui  lui-meme  ne  fe  développe  qu’autant  qu’il  peut  s’ét.iyer  de  quel- 
qu’arbre  qui  lui  fert  comme  de  dégré  pour  s’élever.  Aufii  eft-il  appellé.la plante 
d’Ofiris  ,.  à  limitation  dé  la  Vigne. 

C’eft  la  vigne  }  &  non  le  lierre,  qui  étoit  réellement  la  plante  d’Offrisrce^ 
pas  le  lierre  qu’il  fe  feroit  amuféà  planter*.  C’eft  de  la  Vigne  dont  un 
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Pieaume  fait  mention  fous  le  nom  de  Chen  (i)  ,  mot  Egyptien  qui  fîgnifie  la 
vigne  ou  la  plante  par  excellence.  Ce  mot  qui  a  formé  celui  du  lierre  appelle 
Chenofyris ,  avoir  arrêté  les  Interprètes  ,  jufqu’à  ce  que  Bochart  eût 
prouve  dans  fon  PhaJeg  qu’il  défignoit  la  vigne  &  qu’il  falloir  traduire  aintî 
ce  verfet,  Seigneur\  jfifiu  cette  vigne,  cette  plante  que  ta  droite  avoit 
plantée. 

Jablonsky,  le  lavant  Jablonsky  a  nié  qu’Ofiris  eût  enfeigné  la  culture  de 
la  vigne  ,  parce ,■  dit-il  ,  que  les  Prêtres  8c  les  Sages  de  l’Orient  s’abftenoient  du 
vin  8c  en  défendoient  l’ulàge  ;  &  qu’en  Egypte  ,  on  difoit  que  la  vigne  étoit 
nce  du  fàng  des  Dieux. 

Mais  qu’eft-ce  que  Jablonsky  a  prétendu- nier  par-là  ?  que  la  culture  de  la 
vigne  fut  enfeignée  par  un  Roi  Egyptien  ;  ou  qu’on  cultivât  la  vigne  en  Egy¬ 
pte  :  mais  au  premier  égard,  il fe  lèroit  trompé  en-  regardant  Ofiris  comme  un 
perfonnage  Egyptien  non  allégorique  :  il  ne  fe  feroit  pas  moins  trompé  au  fé¬ 
cond  égard  ,  puifqu’il  y  avoit  en  Egypte  un  canton  appelle  la  Mareote  ,  cé¬ 
lébré  par.  fes  vins  (i)  •,  8c  puilqu’Hérodore  parle  de  fêtes  Egyptiennes dans 
lefquelles  on  faifoit  une  grande  confommation  de  vin.- 

Si  le  vin  eft  appelle  le  fangdes  Dieux  ,.ce  n’étoit  point  par  haine  pour  le  vin, 
ni  pour  donner  à  entendre  qu’il  étoit  né  du  làng  des  Dieux  mis  à  mort  par  des 
Céans  ;  mais  on  voulut  indiquer  par-là  combien  cette  liqueur  étoit  délicieufê  i 
car  le  làng  des  Dieux  étoit  d’une  qualité  infiniment  au-defîùs  du  làng  des  horu- 
mes-,  tout  ne&ar  8c  ambroifie.  D’ailleurs  fang  fignifioit  liqueur  :  comme  fi 
on  avoit  dit  liqueur  divine  j.  &  ne  difons-  nous  pas  cejt  du  Nectar  ,;  pouc 
defigner  l’excellence  d’un  vin  ?  Achilles  Tatius  8c  les  LXX,  eux-mêmes  (3^ 
appellent  le  vin  ,  Aima  Jiaphylès  ,  le  fàng  du  raifîn. 

§.  4.  Compagnons  A  O  fris . 

.  L or îqu’Ofiris  fut  réfolu  à  entreprendre  fès  voyages ,  il  établit  Ifis  régenté' 
de  les  Etats  :  il  lui  donna  Hernies  ou  Mercure  pour  Concilier  8c  Hercule  pour- 
GénéraL- 

C’eft  par  ce  trait,  que  nous  avons  commencé  le  développement  des  Allé¬ 
gories  Orientales.  Ifs eft  la  Lune,  la  même  que  la  Reine  Afcarté  dans  Sancho- 


(  i)  Pf.  LXXX.  16. 

(1  )  Horat.  Od,  Liv.- 1.  Od.  - 

II)  Genef.  XLIX.  11.  Dcut,  XXXlîj  14; 
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niaron  ;  Hermès ,  le  conftruéfeur  de  l’Almanach  ou  du  Calendrier  ;  Hercule  , 
celui  qui  préfîde  aux  travaux  de  l’Agriculture. 

Ces  trois  perionnages  font  allégoriques,  comme  nous  l’avons  vu  ;  celui  qui 
les  établit  feroit-il  d’une  nature  différente  ?  Dans  Sançjhkniaton,  El  ou  Saturne 
eft  l’ame  de  ces  allégories;  chez  les  Egyptiens,  c’êft  Ojiris.  Offris  &  El  ou 
Saturne  font  donc  la  même  allégorie  fous  des  noms  diffé'rens  &  avec  quelques 
modifications,  variées  fuivant la fcène oïl  on  les  place. 

On  la  retrouve  en  Crcce ,  fous  le  nom  de  Bacchus  appelle  également  Dio~ 
nyfus  ;  &  on  attribue  à  celui-ci  les  mêmes  voyages  &  les  mêmes  compagnons 
qu’à  Ofîris ,  comme  nous  le  verrons  au  Chapitre  foivant. 

Entre  les  compagnons  d’Ofiris  font  Triptoléme  &  Maron. 

*-  .  j  i  ,  Tf  *  '  ] '  »*  *  ’t ,  •  ’  »  •  f  ♦  '  •  »  •  '■  •*  •  *  ,  1  •*>  •  .  J  ,  ;  'îk  ^  tf 

De  Triptoeeme  &  à' Athéné. 

On  dit  de  Triptoléme  ,  qu’il  étoit  inftruir  de  tout  ce  qui  regarde  les  blés 
&  le  labourage;  &  qu’Ofiris  le  chargea  de  cultiver  le  territoire  de  l’Attique. 

Triptoléme  cil  un  mot  Oriental  inventé  pour  peindre  le  Laboureur. 
Trip  ,  Îpî3  fignifie  nourriture  ,  ScTalem  D'T  un  Sillon.  Triptoléme  eft  donc 
mot-à-mot  celui  qui  tire  fa  nourriture  des  filions. 

Ceci  explique  donc  l’allégorie  de  Baubo  dont  nous  avons  déjà  parlé  &  qui 
fê  découvre  pour  engager  Cérès  à  manger.  Baubo  n’eft  point  une  femme.  Ce 
mot  fîgnifie production,  revenu  :  il  eft  formé  de  Bau-bo  {**0  venir  (  i  ).  C’eft 
la  Terre  qui  ouvrant  fou  fein  &  produifànt  des  moiftons,  fournit  à  Cérés,  em¬ 
blème  des  Laboureurs,  les  chofès  néceftaires  à  leur  nourriture  &  les  détermine 
à  vivre  de  ces  biens  qu’elle  leur  montre  ;  elle  feule  peut  faire  rire  cette  Déefle, 
elle  feule  peut  l'engager  à  manger. 

Mais  comment  l’Àttique  fè  trouve-t-elle  dans  une  Allégorie  Egyptienne? 
Athéné  ,  elle-même  ,  revient  fouvent  dans  les  Fables  Egyptiennes.  Eft-ce  que 
ies  Prêtres  Egyptiens  avoientune  prédiie&ion  particulière  pourcerte  Ville  ?  Ne 
feroit-ce  pas  que  les  Grecs  appliquèrent  à  Athènes  &  à  l’Attique,  des  récits  qui 
n’avoient  pour  objet  qu’une  Atncne  ou  qu’une  Attique  allégoriques’De  même 
que  dans  Sanchoniaton  ,  El  ou  Saturne  donne  l’Attique  à  fà  fille  Athéné . 

Dans  le  Traité  d’Ifis  &  d’Ofiris  de  Plutarque,  ou  trouve  le  nom  d’Athènc  ou 

. 


(  i  )  En  répétant  la  fyllabe  ho  ,  comme  cela  a  lieu  dans  une  multitude  de  mots  :  pa-pa  0 
bon-bon,  fan-fan,  &c.  Tur-tur,  ou  tour-tçr-clle. 
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de  Minerve  comme  fvnonyme  du  nom  d’Aftartc  ou  de  la  Lune  Reine  des 
Cieux. 

»  Dans  ce  tems-là ,  dic-il ,  regnoit  à  Biblos  Melcarthe  ;  Ton  cpoufe  s’appel- 
* loin  AJlartè.  Selon  d’autres ,  ajoute- t-il,  le  Roi  s'appelait  Saofis  Sc  la  Reine 
»  Nemanoun  ,  mot  qui  répond  au  Grec  Athenaïs  ». 

Et  ces  noms  précieux  ont  été  négligés  par  tous  les  Mythologues,  &  par 
tous  les  Critiques. 

Nous  avons  vu  dans  l’Hiftoire  de  Saturne  que  la  Reine  Afiarti  eft  la  Lune  j 
Si  que  Ton  époux  Melcarthc  ou  Mehcerte  eft  le  même  que  le  Soleil ,  Roi  du 
Monde  ,  ou  de  la  Terre. 

On  les  appelle  aulïï,  félon  le  même  Plutarque  ,  Saofis  &  Nemanoun.  Ceci 
eft  exa&ement  vrai:  il  venoit  de  les  nommer  fuivanc  les  Phéniciens  de  Tyr  ; 
il  les  nomme  maintenant  à  la  maniéré  des  Hébreux  ou  de  quelqu’autre  Peuple 
qui  leur  donnoit  le  même  nom  que  les  Hébreux  ,  les  Chaldéens  fans  doute  , 
avec  de  très-Iégéres  altérations  dans  l’orthographe. 

La  Lune  s’appelloit  en  hébreu  Lcbanoun  ,  c’eft-à-dire  la  blanche  ,  ou  1? Ar¬ 
gentée  ,  Argentine.  De  Lebanoun,  on  fit  très-aifément  Nemanoun  ,  change¬ 
ment  qui  empêchoit  de  reconnoître  la  valeur  Sc  l’origine  de  ce  mot. 

Saofis  eft  le  nom  Chaldéen  Saos  ,  qui  lignifia  le  Soleil  Sc  qui  entra  dans  le 
nom  du  Roi  Saosduchin  ;  ou  c’eft  une  altération  du  mot  Sams-is  qui  en  Hébreu 
Sc  en  Chaldéen  lignifie  également  le  Soleil. 

Le  nom  ÜAfiartè  ,  lelon  le  même  Auteur  ,  correlpond  aulïï  à  celui 
à'Athénaïs  :  mais  celui-ci  eft  le  même  qu’ Athéné.  Athéné  ou  Minerve,  eft  donc 
également  La  Lune  ,  la  même  qu 'AJlarté  :  ce  nom  eft  en  effet  le  féminin 
à' Adonis  Sc  lignifie  Dame  ,  Souveraine  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans 
les  Allégories  Orientales  (  i  ).  Les  Etrufques  en  avoient  fiait  le  mot  Thana , 


Dame. 


i  *  ck  J  „  .  .  O.  ‘i 


M  a  r  o  X- 


Ce  compagnon  d’Ofiris  s’entetidoit  parfaitement  à  la  culture  de  la  vigne  ; 
Sc  c’eft  a  celui-ci  que  ce  Héros  donna  la  Thrace  ,  pour  y  maintenir  les  loix  Sc 
les  connoiflinces  qu’il  avoit  apportées  dans  ce  pays-là  ,  malgré  Lycurgue  , 
Roi  du  Pays  ,  qui  ayant  voulu  s’oppolèr  aux  projets  de  l’ Egyptien,  fut, tué 
dans  le  combat. 


(  *  )  Pag.  12*. 


* 


po  HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 

Ce  Perfonnage  dont  l’Abbé  Barder  &  l’Abbé  Pluche  ont  dédaigné  de  parler, 
étoit  iliuftre  dans  l’Antiquité.  La  ville  de  Maronée  dans  la  Grèce  ,  le  recon- 
noiftbin  pour  fon  fondateur  &  le  repréfentoit  dans  les  monnaies  ou  fur  fies 
médailles,  armé  du  thyrfe  &  couvert  à  moitié  d’une  peau  de  cerf  (  i  ). 

Selon  quelques-uns,  il  étoit  fils  d’Evan-the,  petit-fils  d’Oenopion,  arriéré 
petit-fils  de  Bacchus  :  félon  d’autres ,  il  menoit  le  char  de  ce  Dieu  ,  c’étoit  fon 
cocher.  Mais  d’une  maniéré  ou  d’une  autre  ,  c’eft  un  perionnage  allégorique 
entièrement  relatif  aux  vignobles  &  aux  vendanges. 

Mar  fignifie  coteau pays  élevé  ,  &  tels  font  les  vignobles,  fur-tout  ceux 
qui  font  renommes  par  leurs  vins.  Ce  mot  eft  primitif,  &  chef  d’une  famille 
immenfe  en  toute  langue  ,  fignifiant  dans  Ion  acception  la  plus  fimp'le ,  éléva¬ 
tion  ,  toute  idée  relative  à  un  objet  confidéré  comme  élevé  ,  au  phyfique  ,  au 
moral ,  au  civil ,  au  fimple,  au  figuré ,  &c.  Auffi  plufieurs  pays  de  vignobles 
furent  appellés  de  ce  nom  ,  tels  la  Maréote  en  Egypte  8c  Maroné e  dans  la 
Grèce.  Ce  nom  fut  également  donné  à  des  pays  uniquement  parce  qu’ils  étoient 
élevés  ;  ou  à  des  Peuples ,  parce  qu’ils  habitoient  des  pays  élevés ,  tels  les 
Marfes  en  Italie  &  les  Maronites  du  Mont-Liban  ,  fur  le  nom  de/quels  on  a 
^débité  bien  des  fables. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  àît  dit  qu  Ofiris  avoir  donné  la  Thrace  à 
Maron  pour  y  maintenir  fes  loix  ,  parce  que  la  Thrace  eft  un  pays  de  coteaux 
cjui  produifent  du  vin  \  &  parce  que  les  Thraces  ,  hommes  8c  femmes,  étoient 
renommés  par  leur  paffion  pour  le  vin.  m  Ils  étoient  puiftans  à  boire,  &  faifoient 
»  confifter  leur  gloire  &  leur  félicité  à  boire  du  vin  pur  (  z  ).  »  Nous  verrons 
dans  la  luîte  un  paftage  d’Horace  ,  qui  dit  la  même  chofè. 

L’établiftement  des  vignes  dans  la  Thrace  coûta  la  vie  à  Lycurgue ,  Roi  du 
Pays.  Avant  qu’un  coteau  foit  en  culture  ,  il  eft  couvert  de  forêts ,  qu’il  faut 
commencer  par  défricher  :  tel  étoit  le  cas  de  la  Thrace  ,  avant  qu’on  y  eût 
planté  des  vignes  ;  on  n’y  voyoit  que  des  forêts  :  il  fallut  les  abattre  pour 
changer  le  terrain  en  vignobles  ;  8c  c’eft  ce  que  fignifie  le  nom  de  Lycurgue  ê 
compofé  de  Lycus  ou  Lucus  ,  qui  en  Latin  8c  en  Grec  fignifie  forêt  ,  com¬ 
me  il  feroit  aile  de  le  prouver  pour  cette  derniere  langue ,  &  du  mot  argos , 
oifîf ,  mot  qui  appliqué  aux  terrains ,  les  défigne  comme  incultes  ,  comme 
jn’étant  d’aucun  rapport. 


(i)  Cl.  Seguin  &  Güitzios  cités  dans  le  Tome  II.  des  Ant,  Grecq. 
f  a  )  P 4  a t q  ÿ  ,  des  Loix ,  LIy.  I.  Athen,  Liv.  X.  ii.  &c. 

C’eft 
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C'eft'  de  Maron ,  qu’on  faifoic  le  cocher  de  Bacchus.  Nonnus  die  de  lui  (  i  )  ; 
»  Maron  ,ô  Bromius  (  furnom  de  Bacchus  ),  a  reçu  en  partage  ton  char;  de 
»>  Ion  fouet ,  il  pouffe  en  avant  les  animaux  qui  le  traînent  ;  &  il  les  dirige  avec 
»>  des  rênes  couvertes  de  pierreries.  »  Le  même  Nonnus  le  met  au  nombre  de 
ceux  qui  combattirent  (  i  )  dans  les  ]eux  que  Bacchus  fit  célébrer  au  fujet  de 
la  mort  de  Botrus  (  gr apc  de  raijîn )  :  il  lui  fait  danfèr  la  danfe  des  Echanfons 
ou  î  Hiftoire  de  Ganymede  &c  d’Hcbé  ;  8c  il  lui  fait  donner  en  récompenfe ,  une 
■Coupe  pleine  d’excellent  vin. 

Apollon  &  les  Mufes . 

Neuf  fcEürs  accompagnent  Ofiris  :  on  les  appelle  les  Mufes  :  ce  font  elles 
qui  ont  inventé  tous  les  arts  relatifs  à  la  mufique  ;  elles  étoient  conduites  pir 
Apollon  frere  du  Roi. 

Apollon  croit  en  effet  repréfenté  comme  le  Chef  des  Mufes ,  &  on  le 
regatdoit  comme  le  même  que  le  Soleil:  fon  nom  efh  Grec  ;  mais  cette  Divi¬ 
nité  avec  fes  neuf  Elèves  ou  Compagnes  vint  de  l’Orient.  Apollon  n’eftpas  ici 
le  Soleil  en  général ,  mais  le  Soleil  confidéré  comme  Chef  de  l’harmonie  ,  & 
de  l’harmonie  célefie  en  particulier.  On  les  confidere ,  lui  8c  les  Mufes , 
comme  les  Chefs  de  1  harmonie  que  l’homme  doit  obfctver  dans  les  travaux  „ 
pour  les  faire  correfpondre  au  cours  de  la  Nature  8c  aux  révolutions  des  affres. 

Si  on  a  fixé  le  nombre  des  Mufes  à  neuf,  c’eft,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  parce  qu’elles  défignent  les  travaux  harmoniques  de  l’homme  ou  du  la¬ 
boureur  ,  qui  duroient  en  Egypte  pendant  neuf  mois  de  l’Année. 

D’ailleurs ,  comme  nous  l’avons  vu  ,  la  Mufique  8c  l’Agriculture  furent  des 
compagnes  naturelles  l’une  de  l’autre  ;  c’efl  par  cette  raifon  que  le  même  moc 
£cr  ,  que  nous  avons  déjà  vu  fignifier  propriétaire ,  chef  des  travaux  agricoles , 
défigna  en  fécond  lieu  les  chanfons  8c  les  hymnes  chantées  dans  les  Fêtes 
agricoles ,  8c  qu’il  devint  le  nom  des  Muficiens.  Ainfi  ,  tandis  qu’en  Hébreu 
Ser  fignifie  Seigneur,  Prince  :  Sir,  •))&,  fignifia  Cantique ,  8c  fur,  chanter.  Audi 
le  nom  primitif  8c  Oriental  de  la  ville  de  Tarente  qui  étoit  Sir-is  ,  fignifioir 
non  feulement  Cantique ,  comme  l’a  fort  bien  vu  Ma^occhi  (  3  ) ,  mais  de  plus 
■un  terr  ain  exquis  pour  le  labour  Age ,  tel  qu’écoitle  territoire  de  Tarente  ,  8c  qui 
rendit  cette  ville  fi  florifiànte. 


4 1  )  Lîv.  XI. 

O)  Liv.  XIX. 

(  5  )  Monument  d’Héracléc, 

fliji,  du  Cal.  V  y  y. 
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De-là  vint  encore  le  nom  des  Sirènes  ,  muficiennes  fi  renommées  dam 
la  fable ,  &  qui  peignoient  les  pafjions  enchanterefles ,  par  lefquelles  on  fe  laifle 
fi  aifément  féduire. 

De-là  également  le  nom  des  Serins  ,  de  ces  oifeaux  fi  diftingués  par  leur 
chant. 

C’eft  encore  par  le  même  motif  qu’en  Hébreu  "1DÎ  j  Zimrahy  fignifia  égale¬ 
ment  fruit  exquis  8c  Harmonie  ou  Muftque . 

Satyres. 

Ces  Satyres  à  cornes  &  à  pieds  de  bœuf,  toujours  prêts  à  chanter,  à  dan-- 
fer  8c  à  rire ,  font  également  des  êtres  allégoriques ,  très-bien  cara&èrifés.  Il  ne 
faut  les  aller  chercher  ni  dans  les  forêts,  ni  parmi  les  finges,  ni  dans  des  êtres 
donc  l’efpèce  eft  entièrement  perdue.  Ils  exiftent  encore  ,  &c  c’eft  dans  les 
empagnes  qu’on  les  trouvera. 

Les  Satyres  font  dans  la  même  claffe  que  les  Centaures ,  mais  d’une  forme 
moins  compliquée  8c  fans  doute  d’une  invention  plus  reculée.  Ce  fondes  La- 
boureurs ,  les  maîtres  des  champs  ;  on  les  reconnoît  à  leurs  cornes  8c  à  leurs 
pieds  de  bœuf,  puifqu’ils  ne  font  rien  fans  leurs  bœufs. 

L’autre  caradcre  diftindif  des  Satyres  ,  n’étoit  pas  moins  énergique.  Ils 
écoient  toujours  prêts  à  chanter,  àdanfer,  à  rire;  8c  où  habitera  la  joie ,  le  con¬ 
tentement  ,  fi  ce  n’eft  dans  la  cabane  du  Laboureur  ,  de  cet  homme  qui  fe 
procure  par  fes  travaux  une  fubfiftance  abondante  pour  lui  ,  pour  fa  famille  v 
pour  tous  ceux  qui  font  à  fès  ordres  ;  8c  qui  eft  toujours  tranquille  fur  le 
lendemain  ? 

Leur  nom  n’etoit  pas  moins  énergique.  Satyre  ,  en  ancien  latin  Satura  , 
tient  à  Satur  ou  Sator ,  Pere  ,produdeur  ;  8c  à  l’oriental  Satar  ,  renfermer, 
cacher,  enfouir  ;  d’où*  vint  le  nom  de  Saturne  ,  le  laboureur  ou Fenfouifteun 

De-là  fe  formèrent  les  mots  Latins  ,  Satur  us  raftafié,  comblé  de  biens  ;  8c 
Satura  ,  prononcé  enfuite  Satyra ,  eu  Satyre;  d’abord  ,  nom  des  bons  mots  8c 
des  plaifanteries  des  gens  de  la  campagne  ,  fur-tout  dans  les  tems  de  moiftons 
8c  de  vendanges  ;  plaifanteries  prefque  toujours  mêlées  de  rrairs  mordans  8c 
fiityriqu.es  ;  8c  enfuite  ,  nom  des  pièces  de  Pocfie  écrites  dans  le  même- 
durit..  ■  - 

â. 
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Baro  le  nombre  des  compagnons  d’Ofiris  ctolt  Pan ,  ce  Dieu  peu  ccnnn  b 
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■iqne  les  Grecs  peignoient  comme  les  Satyres  avec  des  cornes  8c  des  pieds  de 
bouc  8c  ayant  en  main  la  flûte  à  fept  tuyaux  ,  dont  on  lui  attribuoit  Finvcn- 
tion.  L’Allégorie  ajoute  qu’Ofiris  lui  donna  la  ville  de  Chemmis  &  qu’il  fût  le 
premier  ,  avec  les  Satyres  ,  qui  s’apperçut  des  malheurs  d’Ohris.  On  le 
r^prefentoit  d  ailleurs  comme  un  Etre  toujours  porte  à  l’amour  ,  de  même  que 
les  Satyres. 

Ce  n  ^.fl  pas  fans  railon  quon  donne  Pan  a  Ofiris  pour  compagnon  de 
voyage  ;  qu  on  prête  à  ce  meme  Pan  la  flûte  à  fept  tuyaux*,  qu’on  lui  attribue 
des  cornes  de  des  pieds  de  bouc:  cctoient  autant  de  caraétcres  auxquels  on  ne 
pouvoir  le  méprendre. 

C’eft  la  fertilité,  la  fécondité  de  la  Nature  nmverfeUe  qu'on  perfonifia  fous 
le  nom  de  Pan.  Pan  ou  la  Nature  féconde  ,  étoit  donc  le  compagnon  fidelle 
ce  in féparable  d’Oflris  ou  de  l’Agriculteur.  Il  s’appelle  Pan  ou  Tout,  parce  que 
tien  n  exifle  fans  lui.  Son  nom  devint  celui  du  pain,  parce  que  cette  nour¬ 
riture  étoit  la  nourriture  par  excellence  ,  le  Tout  de  l’agriculture.  Il  efl  porté 
à  l’amour  ,  puilqu’il  eft  la  caufe ,  le  principe  de  toute  fécondité;  &  c’efl  par 
cette  même  raifon  qu’il  efl  peint  avec  des  cornes  &  des  pieds  de  bouc ,  ani¬ 
mal  ardent  à  l’amour. 

Chris  donne  à  Pan  la  ville  de  Chemmis  ,  placée  dans  la  haute  Egypte  & 
une  des  plus  éloignées  vers  le  midi.  C’efl  que  cette  ville  ctoit  confacrée  à  Pan 
&  qu’elle  en  portoit  le  nom.  Ce  nom  fubfifle  encore  dans  celui  à'Jkmin ,  que 
porte  actuellement  cette  ville. 

Le  nom  de  Chemmis  >  donné  au  Dieu  Pan,  fe  prononçoit  tfehmin  ;  mais  ce 
nom  flgnifie  Huit  dans  les  langues  Orientales ,  il  fut  porté  par  le  Dieu  Pan  . 
non-feulement  parce  qu’il  étoit  du  nombre  des  VIII.  Grands-Dieux  primitifs 
de  l’Egypte  ,  comme  l’a  vu  Jablonski  (  i  ) ,  mais  parce  qu’il  préfidoit ,  comme 
Apollon,  àl’Odave  ou  harmonie  célefle  ;  ce  qu’indique  de  la  maniéré  la  plus 
fenfible  fa  flûte  à  fept  tuyaux.  On  dérive  ordinairement  de  fon  nom  ,  celui  des 
terreurs  paniques  ;  mais  ces  noms  n’ont  de  commun  que  d’être  venus  de  la 
meme  racine,  du  Grec  Pan ,  qui  lignifie  tout.  Le  Dieu  Pan  défigne  l’Univers, 
le  Tout  :  les  terreurs  paniques  font  les  terreurs  qui  faififlent  la  multitude  en- 

iiere  ,  8c  dent  on  ne  peut  rendre  raifon.  Plutarque  l’indique  alfez  nettement. 

1 


Anuhis  &  Mdcedo. 

î  h  b  n  'JL,  -  fi‘  »  n  -4,  .  ,  »!  ,A  -L.t„  ,  dv, .  .  '  î 

Enfin  ,  Ofiris  avoir  avec  lui  les  deux  fils  Anubis  8c  AfaceJo  ,  perlbnnagoî 


(  i  J  Liv.  U.  ch.  VIL  p,  300. 
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remplis  de  courage  &  de  valeur  :  ils  étoient  revêtus,  le  premier  d’une  peau  dé- 
chien  ,  le  fécond  d’une  peau  de  loup.  Ce  dernier  reçut  de  fon  Pcre  la  Macé¬ 
doine  en  partage,  mais  dans  le  même  fcns  qu’Ofiris  avoit  donné  laThrace  à 
Maro\à ans  un  fens  allégorique,  qui  fait  allufion  aux  têtes  de  chien  &  de loup^  fi 
communes  parmi  les  Divinités  Egyptiennes. 

Le  Chien  ou  Anubis  repréfentoit  dans  un  fèns  la  Canicule,  ou  le  commen¬ 
cement  de  l’Année  &  dans  un  autre  ,  l’horizon  ou  le  lever  &  le  coucher  du 
Soleil:  ilétoit  ainfile  portier  desCieux  ;  &  l’origine  des  Dieux  Lares  ou  gar¬ 
diens  des  maifons.  On  peut  voir  ces  idées  développées  très  au  long  dans- 
Jablonsldf  i  ):  nous  nous  contenterons  de  dire  avec  lui  que  dans  la  Langue 
Copte  nul,  fignifie  or,  &  ertitonrS. ,  doré. 

Ce  perfonnage  joue  un  grand  rôle  dans  la  Théologie  Egyptienne  ,  tandis 
qu'il  n’y  eft  jamais  queftion  de  Macedo  :  ce  qui  eft  une  forte  préemption  que 
ce  dernier  nom  fut  une  altération  de  quelqu’ancien  mot  Oriental  que  les 
Grecs  auront  corrompu  ;  8c  que  le  meilleur  moyen  de  déterminer  l’idée  qu’on 
doit  fè  faire  de  ce  perfonnage  ,  c’eft  de  conûdérer  la  maniéré  dont  il  eft- 
peinr^ 

C’eft  fous  la  forme  ,  ou  avec  une  peau  de  loup  :  mais  le  loup  défigne  la 
lumière  ,  Apollon  ,  le  Soleil ,  comme  nous  l’avons  déjà  prouvé.  Macedo  à 
peau  de  loup  ,  oppofé  à  Anubis  qui  défigne  le  Soleil  à  l'horizon  ,  matin  8c 
foir  ,  doit  donc  défigner  le  moment  de  la  plus  grande  lumière  ,  l’heure  du  mi~ 
di.  L’un  &  l’autre  font  en  effet  les  compagnons  inféparables  d’Ofiris ,  confidéré 
comme  fymbole  du  Soleil.  Macedo  auroit  été  très-bien  nommé  -,  Mac  figni*r 
fiant  grand  ,  8c  es,  edy  lumière ,  feu. 


ARTICLE 


I  I  I. 


Explication  des  malheurs  clOjiriSo 

§.  r. 

Promet  hé  E „ 


Chaque  aimée  le  Nil  couvroit  de  fês  eaux  lès  campagnes  Egyptiennes  :  iî 
ne  faifoit  qu’une  vafte  mer ,  de  ces  fertiles  plaines  que  le  Laboureur  avoit  em¬ 
bellies  avec  tant  de  foin.  Quelles  ne  durent  pas  être  fa  furprife  8c  fa  douleur,  la 
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ftemicre  fois  qu'il  le  vie  expofé  à  une  inondation  ,  qui  par- tout  ailleurs  auroit 
traîné  à  la  fuite  la  famine  6c  la  déflation  ! 

C  eft  ce  qu  on  exprima  fi  ingénieulémenc  par  I’hiffoire  de  Promethée  &  par 
les  cruautés  de  Typhon  envers  Offris. 

”  On  recevoit  Ofiris  par-tour  i  nous  dit  Diodore ,  comme  un  Dieu  qui 
>>  portoit  avec  lui  l’abondance  &  la  félicité  ;  mais  au  lever  de  la  Canicule  le 
»  Nil  rompit  fes  digues  &  fe  déborda  dune  maniéré  ff  furieufe,qu’ilfubmergea 
»  prelque  toute  l’Egypte  &  fur-tout  cette  partie  dont  Promethée  étoit  Gouver- 
»  neur ,  de  forte  que  peu  d’hommes  échappèrent  à  ce  déluge.  L’impétuofftc 
»  de  ce  fleuve  lui  ht  donner  le  nom-  d’Aigle.  Promethée  voulut  le  tuer  dedéfel- 
»  poir  mais  Hercule  fe  lîirpaflànt  lui-mème  ,  entreprit  de  réparer  ces  brèches 
»  &  de  faire  rentrer  le  Nil  dans  Ton  lit .  , . ,  Chris  lit  border  ce  fleuve  de  puif. 
»  lances  digues  6c  d’eclulès ,  q.u’iLfit  faire  avec  beaucoup  d’art.  » 

Cette  tradition  eff  bien  differente  de  celles  des  Grecs,  qui  prétendoient  que 
Promethée  avoir  été  attaché  par  Jupiter  fur  le  Mont  Cau-cafe  ,  pour  avoir 
dérobe  le  feu  du  Ckl  ;  6c  qu’un  aigle  ou  un  vautour  venoit  lui  manger  le  foie 
qui  renaifloit  fans  celle ,  jufqu  a  ce  qu’il  fut  délivré  par  Hercule.- 

Cependant  ces  deux  traditions  s’appuyent  6c  s’expliquent  merveilleulê-^ 
ment  l’une  par  l’autre  ;  elles  forment  une  très-belle  allégorie  fondée  fur  cetc# 
inondation  régulière  &  étonnante  de  l’Egypte. 

Promethée  lignifie  celui  qui  prévoit  t avenir ,  qui  y  pourvoit.  Tel  eff  le  La-^ 
boureur  j  il  fait  que  lâns  l’agriculture  il  manquera  du  néceflàire  ;  qu’avec  elle1 
il  aura  tour  en-  abondance  >  6c  il  y  pourvoit.  Il  eff  Gouverneur  de  l’Egypte  air 
tems  dOfiris  inventeur  du  labourage,  puîlque  le  vrai  gouverneur  d’une  terre* 
fon  vrai  proprietaire  ,  celui  qui  la  dirige  à  là  volonté  ,  c’eft  le  Laboureur ,  c’eft 
celui  qui  la  met  en  valeur ,  qui  lui  fait  produire  en  abondance  les  plantes  ovt 
les  fruits  les  plus  convenables  à  ce  fol.  F 

Promethée  eff  l’inventeur  de  tous  les  Arts,puilque  les  arts  ne  peuvent  fid> 
îffer  fàns  1  Agriculture  ,  qu’ils  lui  font  indilpenlàblei  ;  &  qu’ils  fe  multiplient  & 
le  développent  à  mefure  qu’une  riche  &  vaffe  Agriculture  donne  lieu  à  une 
plus  grande  population  }  a  plus  de  bras ,  à  plus  de  beioins. 

Il  vole  le  feu  du  Ciel ,  non  le  feu  terreffre  qu’on  trouve  fuffîfammenr  fur 
a  terre  fans  1  aller  chercher  dans  les  Gieux  ,  mais  le  génie  créateur  ,  ce  feu 
fublime  qui  embrafe  l’homme  ,  qui  le  remplir  d’enthoufialme,  qui  fait  qu’il  ne 
trouve  rien.att-ddTus.de  lui,  qu’il  s’élance  au-delà  des  limites-  dans  lefquelles- 
1  emkIoit  placé  ,  qu’il  arrache  à  la  Nature  fon  fee*et ,  au  Ciel  (à  puillànee 
its  lumières  j-làns  doute  *  les  :conn©iflànce£  les  plus  fublimes,  &  telles  celles 
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qui  font  les  plus  utiles  :  qu’eft  la  fublimitc  làns  utilité  !  I.es  connoilTànces  vrai- 
ment  dignes  de  ce  nom,  font  un  feu  du  Ciel;elle$  font  une  infpiration  divine  : 
c’eftle  Ciel  qui  forma  ces  génies  créateurs  qui  portent  la  lumière  avec  eux, 
qui  éclairent  les  hommes  fur  leurs  plus  grands  intérêts,  qui  répandent  au  milieu 
d’eux  les  talens ,  les  arts ,  les  inftruélions  ,  les  refldurces  de  toute  efpéce  :  Dieu 
les  donne  aux  Nations  pour  leur  bonheur;  il  les  leur  ôte  pour  les  punir. 

Tandis  que  Promethce  changeoit  ainfi  la  face  de  l’Egypte  ,  qu’il  faifoit 
naître  des  moiffons  &c  des  Peuples  dans  des  lieux  jufques  alors  incultes  &  fàu- 
vanes  ,  le. Nil ,  au  moment  de  la  Canicule,  vient  couvrir  toute  la  contrée  ,  ôc 
femble  renverfer  tous  lès  travaux.  Promethce  eft  obligé  de  s’enfuir  lur  les  mon¬ 
tagnes  -,  Jupiter  l’attache  au  Caucafe  :  un  aigle  ronge  fon  cœur  &  cet  aigle  eft 
le  fleuve  ;  fon  cœur  eft  donc  ces  campagnes  pour  lefquelles  il  s  «toit  facrifié, 
où  il  avoir  mis  tous  lès  foins  ,  qui  avoient  reçu  toutes  les  avances  pour  être  en 
état  de  culture. 

Mais  ce  Caucafe,  n’eft  pas  celui  de  l’Afie  ou  de  la  Scythie ,  comme  on  fem- 
bloit  1  ’infinuer  pour  rendre  Pallcgorie  moins  ailée  à  développer.Ce  nomdéfigne 
toute  montagne  qui  eft  aux  confins  de  la  terre  qu’on  habite,  Cau  ou  Cav  eft 
le  nom  de  toute  Montagne  :  &  Café  ou  Cajius  ,  une  Montagne  qui  fèrt  de 
borne  tels  les  deux  Monts  Cafius  dont  l’un  fervoit  de  borne  entre  l’Egypte 
Si  la  Paleftine-,  «Se  l’autre  ,  entre  la  Paleftine  &  la  Syrie  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  dans  les  Allégories  Orientales. 

Toutes  lesannées,le  cœur  dePromethéc  fe  renouvelle  ,  toutes  lesannées 
il  eft  rongé  de  nouveau  par  le  vautour  ,  puifque  chaque  année  l’inondation 
recommence. 

Cependant ,  Promethce  eft  délivré  par  Hercule,  puifqu  Hercule  eft  le  Soleil 
qui  defl'échant  promptement  la  terre  après  l’inondation ,  dorme  à  Promethce 
le  moyen  de  deièendre  de  les  montagnes  &  de  recommencer  fes  travaux 
falutaires. 

Ces  mêmes  événemens  furent  peints  auftl  comme  une  guerre  de  Typhon 
contre  -Ofiris, 

§.  z.  Confpiration  de  Typhon . 

Pendant  l’abfence  d’Ofiris  ,  difoit-on  ,  Typhon  ne  put  occafionner  aucun 
trouble  dans  fes  Etats  à  caufe  de  l’extrême  vigilance  d’Itis  ;  mais  à  fon  retour. 
Typhon  ayant  perfuadc  à  7  z  perfonnes  de  fe  joindre  à  lui  pour  faire  périr 
Ofiris,&  ayant  mis  auftidans  ion  parti  une  certaine  Reine  d’Ethiopie  nommée 
Aso  ,  qui  fe  trouva  dans  ce  terris- ià  en  Egypte ,  il  eut  recours  à  un  ftratagêjne  ; 
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f  “  flrata8C,TrC  confiaa  à  enfa™  Ofiris  dans  un  coflîe  &  à  le.Vtter  L, 
la  mer;  n,a, s  Ilîs  ayant  recouvré  le  corps  de  fo„  Mari ,  alors  Typhon  le  mit  en 
pièces ,  le  coupant  en  quatorze  quartiers ,  félon  Plutarque •  en  vinur  (h-  f  1 
Diodore ,  &  il  les  difperfa  dans  toute  la  contrée.  S  *  <eU 

^  J  ».  '  '  ’  l  )  V  1  ‘  * 

D  Afo  &  de  T hu cris,* 

Commençons  par  Implication  d’Mo  Reine  d’Ethiopie  ,  qui  fe  trouve  trând 
portée  en  Egypte  comme  par  enchantement,  &  qui  entre  dans  l'Hiftcire 
c  c.  luis  ,  fans  qu  on  en  apperçoive  aucune  rai  f  on. 

enl'L? 7  T^T-T  fig"i,iC  hMUm  ™  Ethiopien.  Il  cft 

énWs  /  r  .C  ' *  *  emP'°^  da"s  la «rfion  Copte  des  Aétes  des 

panes  (  i  ).  L  Ethiopie  croît  ainfi  très-bien  nommée  ;  le  mot  JC  ou  jE/'qui 

mi'icpfr  ’  ’  Ct0k  tr”'ï*°Fre  à  defigner  les  pays  brûlons,  tels  que 

Jjo  lignifie  donc  ici  l’ Ethiopienne  ;  c’eft  la  Reine  d’Etluopie  ,  non  au  fenï 
propre,  mais  dans  le  fens  figuré  :  &  ce  feus  figuré ,  Plutarque  l’explique  d’une 
manière  tres-bien  alTortie  a  nos  vues. La  Reine  d’Ethiopie  ,  dit-il  (  r  )  qui 
vient  au  fecours  de  Typhon ,  cft  le  vent  du  midi , (  qui  vient  en  Egypte  de 

r.  ^  f  J"™  du  n,ldl  tlul  arrâtanc  ,es  vents  Etcfiens  ou  du  nord,. 

i\.nd  air  brûlant  &  fait  que  1  yphon  confirme  tout. 

Cccte  Afo  cft  Reine  de  l'Ethiopie  ,  parce  que  c’eft-Ià  que  règne  en  effet  le 

bruIant  du  midi-  E1Ie  eft  ,a  que  Thueris,  déhgnce  dans  la  même' 

Moire  comme  une  des  femmes  de  Typhon.  Ce  nom  n’eft  pas  moins  expref- 
ht  on  Je  \  oit  employé  dans  h  verfion  Copte  du  Nouveau  Teftament ,  pour 
designer  ces  memes  vents  du  midi ,  &  il  y  eft  écrit  ootrpKc,  Thoou-ris.  Ce 
font  deux  mors  Egyptiens  dont  le  premier  lignifie  vent ,  &  Je  fécond  le  midi  * 
proprement  le  Soleil  du  midi  ;  auflî  la  Thcbaïde  eft-elie  appelle  par  Jeremie 
o),  tare  de  Pathros,  ce  queles  LXX  ont  ccri zPa-tkou-rts  ,  &  qui  eft  exac¬ 
tement  le  même  nom  que  celui  de  Tkoueris  joint  à  l’article  Egyptien  P  a. 

.<rr  CcsvenTS  du  midl  f°nr  appelles  actuellement  en  Egypte  pat  les  Arabes 
k  amflTn  ou  *es  Cinquante,  parce  qu’ils  foufient  pendant  les y  o  jours  qui  s’ccou-r 
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lent  de  Pâques  à.  lu  Pentecôte.  On  les  appelle  aufîi  M-cviJJi,  Les  defcrjptions  de 
l’Egypte  font  remplies  des  funeftes  effets  &  des  maladies  terribles  que  produifeuc 
çes  vents ,  dans  cet  efpace  de  tems  Ils  tranfportent  par-tout  des  monceaux  de 
fable  qui  rendent  les  chemins  impraticables  5c  qui  pénétrent  jufques  dans  les 
villes  :  ils  portent  avec  eux  une  chaleur  fufibeante  ,  qui  fait  périr  nombre  de 
perlonnes;  on  compte  alors  plus  de  malades  5c  de  morts,  que  dans  tout  le  relie 
de  l’année  :  les  maladies  les  plus  communes  font  les  fièvres  &  les  dylTenteries  ; 
5c  tous  ces  maux  ç’evanouiflent ,  auffi-tôt  que  les  vents  Etefiens  commencent 
à  foufler» 

Des  LXX1I  Conjurés, 

Typhon  fit  périr  Ofiris ,  avec  le  fecours  de  foîxante  5c  douze  perfonnes 
qu’il  mit  dans  fpn  parti  :  Jablonski  a  cherché  la  caufe  de  ce  nombre  j  d’abord 
il  a  cru  qu’il  tenoit  à  quelque  idée  myftique  des  Egyptiens  fur  les  nombres  (  i  )j 
il  foupçonna  enfuite  qu’on  avoir  voulu  indiquer  par-là  le  nombre  des  vents , 
5c  que  tandis  que  nous  n’en  comptons  que  31,  qui  doublés  font  64,  les 
Egyptiens  en  avoient  augmenté  le  nombre  ,  parce  qu’ils  diyifoient  la  terre  en 
y  z  plages  (  2.  ).  Or  les  vents  font  autant  d  Etres  conjures  contre  la  terre» 

Ceci  ,  vrai  quant  au  fond  ,  pourroir  ne  pas  l’être  quant  au  nombre.  Les 
nombres  7  0  5c  71  étoient  fans  doute  une  façon  de  parler  proverbiale  v pour 
(déhgner  un  trcs-grand  nombre.  De»  la  les  LXXII  Interprètes  ,  auxquels  on 
attribua  la  traduction  Grecque  du  V.  T, 

Des  XIV  morceaux  que  Typhon  fit  £  O  fais. 

Si  Typhon  coupe  le  corps  d’Ofiris  en  quatorze  morceaux  ,  c’efl  une  alla- 
fion  fans  doute  aux  quatorze  coudées  du  Nil ,  dans  le  tems  de  l’inondation» 
Ces  deux  nombres  font  trop  refïèmbjans ,  pour  n  etre  pas  les  memes.  Nous 
avons  vu  ces  XIV»  coudées  miles  en  allégories  dans  1  Hiftoire  des  XIV  enfàns 
de  Latone.  Il  efl  inutile  fans  doute  d’ajouter  ici  que  l’élévation  du  Nil  la  plus 
Salutaire  ,  efl  préeifément  celle  dont  il  s’agit  ici. 

Selon  d’autres ,  Ofiris  fut  coupé  en  5  6  morceaux  ,  mais  c  efl  le  nombre  14 
qui  étant  doublé,  donne  d’abord  z  S  5c  enfuite  5  6,  en  doublant  z  S.  C  efl  donç 


f  1  )  Liy.  V.  ch.  II.  §.  •}. 
(2 j  Liv.  V.  ch.  III.  5»  7» 


1 


DU  CALENDRIER. 

iS  quil  fout  lire  dans  Diodore  qui  ne  fait  monter  qu’à  1 6  le  nombre  de 

pièces  que  Typhon  fie  d’Ofiris  >  ces  divers  nombres  doivent  être  analogues 
entr’eux,  01 

Ifis  recouvra  les  diverfes  parties  du  corps  d’Ofiris,  à  l’exception  d’une  feule 
quavoient  devorée  les  poilïons  du  Nil  :  c’eft  la  même  ,  dont  on  dit  que 
Saturne  avoit  privé  fon  Pere  Uranus  près  des  fontaines  &  dont  naquit  Vénus. 
Nous  avons  donc  ici  la  même  allégorie  ,  les  noms  feuls  ont  changé.  On  défi- 
gnoit  par  celle-ci ,  l’extrême  fécondité  que  le  Nil  procuroit  à  l’Egypte  par  fou 
inondation  ;  fécondité  qui  changeoit  en  fource  de  plaïfirs  &  de  joie  ,  un  événe¬ 
ment  qui  avoit  d’abord  paru  un  fujet  de  triftefte  &  d’effioi. 

De  la  colonne  dans  laquelle  fut  renfermée  C Arche  ÀOfiris. 

Cette  colonne  dans  laquelle  fut  renfermée  l’Arche  d’Ofiris  par  le  Roi  de 
Byblos ,  qu’il  fit  couvrir  d’un  toit ,  autour  de  laquelle  voloit  Ifis  nuit  &  jour 
fous  la  forme  d’une  hirondelle,  eft  eftentielle  à  l’allégorie  d’Ofiris.  Nous  venons 
de  voir  que  l’hiftoire  des  maux  que  lui  fit  fouffrir  Typhon  &  du  morcellement 
de  fon  corps  en  quatorze  pièces,  eft  relative  à  l’inondation  du  Nil  :  mais  l’hif¬ 
toire  de  cette  inondation  tient  eftentiellement  à  celle  d’une  colonne  qu’on 
contemple  nuit  &  jour  &  qui  eft  effectivement  fous  un  toit,  étant  renfermée 
par  un  très-bel  édifice. 

Cette  colonne  eft  celle  qui  fert  à  mefurer  les  divers  accroiffemens  du  Nil  ; 
&  qui  eft  renfermée  par  un  édifice  qu’on  appelle  Mikias  ;  nom  qui  doir.fignf- 
fier  eaux  vivifiantes  ou  de  vie  ,  parodiant  compofé  des  mots  ,  Mi>  eaux  , 
rpn ,  c  hia  ,  vie  ,  exifience. 

C’eft  dans  le  même  édifice  ,  confacré  d’abord  à  Ifis ,  puis  à  Serapis,  qu’étofe 
egalement  le  tombeau  du  Bœuf  Apis,  emblème  de  celui  d’Ofiris  :  auftï  fur  fa 
table  d’Ifis  ,  où  l’on  voit  deux  fois  la  figure  de  cette  colonne  ,  elle  eft  accom¬ 
pagnée  chaque  fois  du  Boeuf  Apis.  Tous  les  deux  étoient  promenés  fur  le  Nil 
pendant  les  trois  mois  d’inondation  &  portés  pour  cet  effet  par  le  Baris,  vaiffeau 
fâcré  de  la  DéefTe  Ifis.  Ils  étoient  enfuite  renfermés  dans  ce  Temple ,  comme 
dans  un  tombeau  ,  pendant  les  neuf  autres  mois  de  l’année,’ 

Nefoyonspas  étonnés  que  les  Egyptiens  péfent  fur  ces  objets  dans  leurs 
Allégories.  De  la  jufte  hauteur  de  l’inondation  du  Nil,  dépendoit  leur  bon¬ 
heur  *  il  falloir  que  fes  eaux  montafïent  à  quatorze  coudées  ;  &  rel  étolt 
l’objer  de  leurs  voeux.  On  voit  encore  cette  prière  dans-  les  anciennes  Litur¬ 
gies  des  Egyptiens  devenus  Chrétiens  ;  »  6  Dieupverfez  dans  le  fleuve  Japlcn^ 
tfifi*  du  Crfr  %%t 


y 30  HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 

t>  rude  des  eaux, béniflez-les 5 quelles  parviennent  à  leur  juftemefure.  »  C’étok 
demander  le  pain  quotidien.  Encore  aujourd’hui  des  Crieurs  publics  annoncent 
chaque  jour  la  hauteur  à  laquelle  le  fleuve  efl:  parvenu  ,  afin  de  raflurer  6c  de 
réjouir  le  Peuple  dont  toutes  les  efpcrances  font  fondées  fur  cette  inondation. 

Ces  événeinens  fe  pa lient  à  Byblos  ;  mais  Byblos  efl;  en  Grec  le  nom  du 
Papyrus,  plante  qui  ne  croifloit  qu’en  Egypte  :  enforte  que  fous  ce  nom-là  ,  011 
reconnoifloit  auflï  furement  l’Egypte  qu’on  reconnoit  la  Palefiine  au  palmier 
&  Athènes  à  l’olivier, 

§.  3.  De  Maneros . 

A  l’occafion  du  voyage  d’Iiis  à  Byblos  pour  chercher  Ofiris  ,  Plutarque  rap¬ 
porte  une  anecdote  très-fin  guliere:  c’efl:  que  les  Egyptiens,  dans  leurs  feftins  8c 
Sorfque  la  joie  étoit  la  plus  vive ,  faifoient  paroître  une  caffette  ,  d’où  l'on  fortoit 
une  tête  de  mort  qu’on  montroit  à  tous  les  convives,  non  pour  leur  rappeller 
les  malheurs  d’Ofiris ,  comme  le  croyoienr  les  ignorans  ;  mais  pour  leur  dire  , 
qu’ils  euflent  à  fe  réjouir  tandis  qu’ils  en  avaient  encore  la  liberté;  Cette  Fête 
s’appelloit  Maneros.  On  imagina  que  ce  Maneros  étoit  le  nom  d’un  homme  j 
on  en  fit  un  fils  du  Roi  de  Byblos 3  6c Ion  prétendit  qu’il  étoit  mort  de  frayeur, 
à  caufe  du  regard  menaçant  qu’lus  lui  lança, 

Hérodote  (  1  )  nous  a  tranfmis  la  même  aventure  ,  mais  accompagnée  de 
quelques  faits  intéreflans.  »  Les  Egyptiens  ,  dit-il ,  ont  plufieurs  uiàges  rcmar- 
«  quables;  en  particulier  ,  celui  de  la  chanfon  Linos  ,  qui  efl;  célébré  en  Phé- 
«  nicic ,  en  Chypre  &  ailleurs.  Elle  changea  de  nom,  fui  vaut  la  différence  des 
Peuples  ;  mais  on  convient  que  par-tout  elle  efl;  la  même  que  celle  que  les 
»  Grecs  chantent  fous  le  nom  de  Linos.  Si  je  fuis  furpris  de  plufieurs  fingularitcs 
»>  de  l’Egypte  ,  je  le  fuis  fur-tout  du  Linos  ,  ne  fachant  d’ou  il  a  tiré  fo.n  nom; 
«  il  paroît  qu’on  a  chanté  cette  chanfon  dans  tous  les  tems  ;  au  refte  ,  le  Linos 
»  s’appelle  chez  les  Egyptiens  Maneros  \  ils  prétendent  qu’il  a  été  le  fils  unique 
t»  de  leur  premier  Roi ,  &  qu’ayant  été  enlevé  par  une  mort  prématurée  ,  ils 
»  honorèrent  fa  mémoire  par  cette  efpéce  de  chant  lugubre ,  qui  11e  doit  font 
origine  qu’à  eux  feuls.  » 

Ce  faitjfingulier  en  ce  qu’il  nous  apprend  que  tous  ces  anciens  Peuples  avoient 
une  chanfon  commune  qui  remonroit  aux  premiers  tems ,  qu’on  appelloir 
Linof  çhez  les  Grecs  ,  Maneros  chez  les  Egyptiens  ,  mais  que  les  uns  &  les 
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autres  igtioroient  la  valeur  de  ces  mots  ;  ce  fait,  dis-je,  prouverait  feul  com¬ 
bien  nous  fommes  plus  près  de  l'Antiquité  que  Plutarque  &  Hérodote. 

_  Mantros  eft  compofé  de  deux  mots  Orientaux  qui  lignifient  tête  de  mort. 
L’un  s’eft  confervé  dans  notre  langue  où  le  mot  Mânes  défigne  les  morts  j 
l’autre  mot ,  ou  rofh  ,  fignifie  tête  ,  pointe  ;  &  fubfilte  également  dans  notre 
mot  roche ,  qui  préfente  une  partie  de  ces  idées. 

Athenee  parle  de  la  chanfon  Linos  (i)  ;  il  dit  qu’on  l’appelloit  auffi  Jilinos ; 
&  que ,  félon  Euripide  ,  elle  fervoit  egalement  dans  des  occafions  de  joie  ■ 
comme  dans  la  triftclTe,  ,*y  W,  .V  «îr**?,  dans  le  deuil  &  dans  là 

prospérité,  C’eft  le  Eilil  des  Hébreux  ,  qui  lignifie  chant  lugubre, 

Trimalcion  fait  allufion  dans  Petrone  à  cet  ulàge  de  préfenter  le  Maneros 
dans  les  feftins. 

Heu  !  heu  !  nos  miferos  !  quam  totus  homuncio  nil  ef& 

Sic  erimus  cundi  poflquam  nos  auferct  Orcusc 
Ergo  vivamus  ,  dum  licet  elle  ,  bene.- 

”  ^las  !  que  n°us  fommes  inf°rtuncs  :  lorfque  Ta  Parque  infernale  nous  en* 
”  tramera  nous  deviendrons  femblables  à  cette  figure:  vivons  donc  heureux». 
>»  tandis  qu  il  nous  eft  permis  de  l’être.  » 

Dans  ce  moment  ,  on  venait  de  montrer  aux  convives  livrés  à  la  plus 
grande  joie,  un  mafque  d’argent  ^préfentant  une  tête  de  mort,  f,  artiftement 
faite  que  toutes  fes  parties  fe  mouvoient. 

C  eft  ce  que  Plutarque  appelle  dans  le  banquet  des  fept  Pages  ,  le  fquelette 
Egyptien.  °  1 

Ces  observations  répandent  le  plus  grand  jour  fur  la  fameufe  épitaphe  de 
Sardanapale  en  Cilicie  &  dont  le  fens  étoit ,  qu’il  faut  boire  &  manger  ,  car  de¬ 
main  on  ne  fer  a  plus.  Epitaphe  fur  laquelle  fe  font  exercés  divers  Savans  (.2  J$. 
cv  qu  on  a  pris  dans  un  très-mauvais  fens ,  comme  le  dilcours  d’un  Epicurien-- 
ou  dun  homme  fans  principes.  Cependant  elles  fe  trouvent  conformes  à  la  £1- 
gefTe  des  Egyptiens  &  aux  ufages  de  l’Antiquité  -,  &  elles  forment  une  fentence 
philosophique  &  morale  d’un  grand  fens  ;  enfeignant  qu’il  ne  faut  ni  trop 
s  attacher  a  la  vie  ,  ni  ctre  trop  en  fouci  du  lendemain  3  mais  fentence  qui 
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devenoit  inintelligible,  dès  qu’on  la  féparoit  de  l’elprit  des  lîécles  pour  lefquels 
elle  Rit  faite. 

Plutarque  ajoute  que  Maneros  était  aufîi  appelle  Palejlinus  8c  Pelufius  j 
noms  allégoriques  qui  femblent  eu  faire  uu  habitant  de  la  Paleftine  ou  de 
Pelufe  mais  qui  viennent  des  mots  Orientaux  3  ,  Pnleifi ,  frayeur,  figure 
effrayante;  Palafh  ,  être  dans  le  deuil,  fe  rouler  dans  la  cendre. 

Quant  à  la  chanfon  du  Linos  ,  qui  remontoir  à  la  plus  haute  antiquité  , 
c’étoit  fans  doute  une  de  ces  chanfons  agricoles  dans  lefquelles  on  dçploroit 
le  fort  des  hommes  privés  des  reffources  ineftimables  de  l’agriculture  ,  en 
même  tems  qu’on  cclébroit  le  bonheur  qui  avoir  été  la  fuite  de  cette  in-, 
yencion» 

ARTICLE  IV. 

H  O  R  U  s ,  fils  &  vengeur  £  Ofiris. 

Horus  eft  le  fils  8c  le  vengeur  d’Ofiris  &  d’Ifis  :  il  fait  périr  Typhon  &  il 
répare  les  maux  qu’il  avoir  caufés  au  genre  humain.  Nous  l’avons  déj’a  vu  , 
Horus  marche  à  la  fuite  du  bon  &  du  mauvais  Principe,  8c  il  eft  régardé  comme 
le  fàuveur  de  l’Egypte.  Aufïi  cet  Horus  appartient  à  i’allégurie  Egyptienne  telle 
qu  elle  eft  rapportée  par  Plutarque  ,  8c  differente  à  pluiîeurs  égards  de  ce  que 
Piodore  nous  apprend  fur  Oliris. 

Mais  de  quelle  maniéré  Horus  parvient-il  à  venger  Offris  &  Ifisï  Typhon , 
comme  nous  l’avons  die ,  8c  fes  complues  ,  défignoient  les  obftacles  que  ren- 
çontroit  l’agriculture  en  Egypte  ;  les  maladies  8c  les  inondations  auxquelles 
étoit  çxpofé  ce  pays  ;  les  délordres  qu  entraînait  ces  inondations  ,  en  com¬ 
blant  les  travaux  du  laboureur  8c  en  le  forçant  de  fe  retirer  fur  les  hauteurs.. 
Horus  venge  donc  fon  Pere  par  fes  précautions  efficaces  pour  prévenir  les 
mauvais  effets  de  ces  inondations ,  en  diftribuanr  les  eaux  de  maniéré  qu’elles 
fuffent  utiles  à  toute  la  contrée ,  en  facilitant  leur  écoulement  par  des  canaux 
qui  les  empêchaftent  de  croupir  8c  d’empoifonner  l’air;  en  mettant  à  profit  le 
limon  qu’elles  depofoient  9  en  rendant  par  ces  moyens  les  terres  plus  fécondes. 

Horus  eft  donc  le  laboureur ,  qui  répare  en  Egypte  les  défordxes  des  inon¬ 
dations  repréfentées  fous  Pembiême  de  Typhon  &  de  fes  fureurs  :  8c  c’eft  avec 
jraifon  qu’ELirn  allure  (  i  )  qu  Horus  étoit  regardé  comme  le  principal  Auteur 
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de  l’abondance  St  de  là  fertilité.  C’eft  ce  qu’a  très-bien  vu  l'Auteur  de  l’Hifloire 
du  Ciel  (  i  ). 

Horus,  félon  lui,  étoit  l'emblème  des  travaux  agricoles, ou  l'Annce  ruftique. 

»  Comme  l’induftrie  ,  dit-il  ,  ou  le  travail  de  l'homme  ,  St  fur  -  tout  le 
«  labourage  ,  ne  peur  rien  opérer  de  bon  que  dépendamment  du  con- 
«  cours  d’Ofiris  St  d’ifis  (  le  Soleil  St  la  Terre  )  ,  apres  avoir  marqué  le  Soleil 
«par  la  figure  d’un  homme  ou  d’un  gouverneur,  St  la  Terre  fous  la  forme 
»  d’une  femme  ou  d’une  mere  féconde  ,  les  Egyptiens  défignerent  le  travail 
«par  la  figure  d’un  enfant  qu’Ofiris  St  Ifis  afleétionnent ,  d’un  fils  bien  aime 
«  cju’ils  lé  plaifentà  combler  de  biens.  Enfuite,  par  les  différentes  formes  qu’ils 
«  faifoient  prendre  à  cet  enfant ,  tantôt  en  le  peignant  comme  un  homme  fait, 
«  ou  bien  en  lui  donnant  les  aîles  de  certains  vents ,  les  cornes  des  animaux 
«  céléftes  ,  une  malfue  ,  une  flèche  St  telles  autres  parures  ou  inflrumens  figni- 
«  ficatifs  ,  ils  exprimoient  ingénieufement  la  conduite  ,  les  operations  fuc- 
«  cefïives ,  les  traverfes  St  les  fuccès  du  labourage.... 

«  Tantôt  nous  le  voyous  enfant  fur  les  genoux  de  fâ  mere,  parce  que 
«  l’homme  n’efl:  que  foibleffe  &  doit  tout  à  la  fécondité  que  la  Providence 
«  accorde  pour  lui  à  la  terre;  ce  qui  eû  fpécialement  caraétérife  par  1  e,  cercle 
u  qu’on  voit  fur  la  tête  de  la  mere  St  de  l’enfant.  Tantôt  nous  le  voyons  de- 
«  venu  fort  St  armé  d’une  maflùequ,Ofiris&  Ifis  lui  mettent  en  main.  C’efl:  le 
»  travail  encouragé  par  le  concours  du  Soleil  St  de  la  Terre  ,  à  fe  délivrer  des 
«  ennemis  qui  traverfent  fes  efforts  », 

•  »  / . .  i  '  •  1  *  •  -  -  -  « .  . .  J  (■  .j  -'.J  3’à  J  .  j  ^  ir  i  ^  '  i  i 

Serpent  tuè  par  Horus , 

Entre  les  cara&cres  de  la  viétoire  remportée  par  Horus  fur  Typhon ,  on 
'▼oit  qu’il  mit  en  pièces  le  Serpent  qui  pourluivoit  Thueris ,  une  des  femmes 
de  Typhon  ,  lorfqu’elle  fe  rangea  du  parti  d’Horus.  Le  Serpent  défignoit, 
entr’autres  choies  ,  la  fange  marccageufe  dont  la  terre  fe  couvre  après  les 
inondations.  Mais  à  la  fuite  de  l’inondation  du  Nil,  foufloient  les  vents  du 
midi  dont  l’aétion  fè  faifoit  fentir  dans  le  tems  que  l’Egypte  étoit  couverte  de 
cette  fange  :  ces  vents  du  midi  s’appelloient  Thueris ,  comme  nous  l’avons  vu  ; 
on  feignoit  donc  qu’un  fèrpent  lâché  par  Typhon  pourfuivoit  cette  femme  , 
pour  la  punir  de  ce  qu’elle  prenoit  le  parti  d’Horus  :  mais  celui-ci  tuoit  le 
fèrpent  à  coups  de  flèches ,  en  deflcchant  les  marais. 
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C’eft  par  le  moyen  du  cheval  qu’Horus  venge  fon  Pere  ;  mais  ce  cheval 
appelle  en  Orient  Perfée  eft  furement  le  Soleil ,  dont  les  rayons  fécondent  mer¬ 
veille  ufèment  les  efforts  d’Horus  ou  du  Laboureur  pour  faire  difparoître  les 
refies  de  l’inondation. 

Cette  fable  eft  donc  de  la  même  nature  que  celle  d’Apollon  qui  rua  le  fer- 
pent  Python  à  coups  de  flèches  ,  lorfquil  pourfuivoit  la  mere  Latone.  Je  dis 
de  la  même  nature  &  non  la  même  ,  comme  le  crut  mal  à  propos  l’Auteur  de 
î’Hiftoire  du  Ciel,  qui  ne  voyoit  dans  la  Mythologie  Grecque,  qu’une  altération 
de  la  Mythologie  Egyptienne^ 

Latone  eftlaTerre  fubmergée  :  le  Serpent  qui  la  pourfoit  défigne  les  reftes  de 
^inondation  :  il  s’appelle  Python ,  du  mot  Oriental  Pethen ,  ferpent:  Apoî-- 
Ion  le  tue  de  fes  flcches  ,  parce  que  ce  Dieu  eft  le  Soleil  dont  les  rayons,  ap¬ 
pelles  conftamment  fléchés  ,  defféchenr  les  terres.  Cette  vi&oire  d’Apollon  fe* 
rapporte  au  déluge  ,  celle  d’Horus  fe  borne  à  l’inondation  annuelle  de  l’Egypte/, 

ARTICLE  V. 

Guerre  d*Of iris  &  de  Typhon  confédérés  comme  le  bon  &  le  mauvais  Principe,- 

■  Jufques-ici ,,  nous  n’avons  confidérc  Oftris  que  relativement  à  l’invention 
de  l’Agriculture  &  aux  phénomènes  qu’offre  l’Egypte  à  cet  égard.  Mais  il  eft 
un  point  de  vue  infiniment  plus  élevé  &  plus  vafte  ,  fous  lequel  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  confidérer  ces  deux  freres ,  ennemis  par  efTence  l’un  de  l’autre  3 
&  qui  fe  livrent  une  guerre  mortelle.. 

Les  premiers  hommes  reconnurent  un  Etre-lumiere  ,  »  fource  de  tour  ce 
w  qui  exifte  &  auquel  ils  attachèrent  tous  les  attributs  qui  appartiennent  à.  la 
3»  Divinité.  Il  eft  éternel  ,  tout-puiffant  ,  infiniment  fige  ,  infiniment  bon  ; 

33  c’étoit  lui  qui  ,  par  un  choix  libre  de  fa  volonié  ,  avoit  formé  le  Monde  5 
3»  c’étoit  lui  qui  le  gouvernoft  par  fes  décrets. 

J»  Le  fpedacle  des  maux  qui  affligent  la  nature  &  dont  le  fentiment  eft  fl 
33  vif  dans  tous  les  hommes,  leur  fit  bientôt  chercher  un  fécond  Principe  au- 
33  teur  de  ces  maux.  Comment  attribuer  à  un  Etre  infiniment  bon.,  tant  de 
33  chofes  qui  femblent  mal  dans  l’ordre  phyfique  &  qui  le  font  en  effet,  dans 
33  l’ordre  moral  ? 

»  Les  Ténèbres  ,  qui  par  eiles-mêmes  inipîroient  l'horreur  &  la  crainte  ,  Sc 
»  dont  par  conféquent  la  notion  eft  mêlée  de  puiffànce  &  de  malignité  ,  leur.- 
v  parut  un  dénouement  aufta  heureux  que  Ample.  Comme,  ils  avouent  atrad^é- 


DU  CALENDRIER.  .m 

“  ’  .  Ecrc~lumure  routes  les  notions  du  bon  ,  ils  attachèrent  à  l'Etre- timbres 
>»  -ouces  les  notions  du  mauvais. 

-  Cette  duplicité  de  principes  métaphyfiques  fembla  fe  confirmer  par  ce 
-nuiï  J  a  P  fenfible  dans  toute  k  nat^  .  pat  le  jour  &  p  r  la 

Les  Egyptiens  s’emparèrent  de  cette  doûrine  ;  ils  recoururent  également  à 
deux  principes  pour  rendre  raifo»  de  ce  qui  fe  palTe  dans  l’Uuiveif ,  du  bien 
SC  du  mal  qu,  y  prennent  fans  ceffe  le  deffus  l’un  lùr  l’autre.  C’eft  ce  qu’a 
es-  bien  vu  M.  I  Abbc  Batteux  dansfon  précieux  ouvrage  fur  les  Caufespu- 
rnteres  dont  nous  avons  tiré  ce  qu’on  vient  de  lire  fur  les  deux  Principes. 

eft  de  t lZT  Acad“licienJ  s’aPi;uie  dc  Pl“^que .  qui  dit  que  cette  opinion 

PocÎesT  mTr  :,CiUe  S  Tlléol°Sicns  &  des  Ptgi dateurs ,  eUe  palfa  aux 

contée  ,  0a0P  :  r  1  Auteur  n’en  eft  pas  COnnu  *  q-elle  eft 
“  ‘  Par  “  traditions  du  genre  humain  ,  &  confacrée  par  les  myftère* 

&  Pai; les  ûcrihees  chez  les  Grecs  &  chez  les  Barbares.  7 

Ofiris  croit  la  eau  fe  du  bien.:  .tout  ce  qui  eft  ftable  &  Pain ,  par  rapport  aux 

ems,  aux  retours  .périodiques,  aux  combinaifons  des  Elémens  ,  émit  l’efTet 

e  Ci  puilTance:  tout  ce  qui  eft  paffionné,  rébelle,  défordonné ,  déraifonnable, 
clt  Typhon  ,  l  auteur  du  mal.  ' 

aV0'1S  ^  “  VoW  r^tivement  à  ce  dernier,  le 

pr^fente  fuffifamment  comme  celui  auquel  on  attribuoit  tous  les  délordres  de 

,  ”1Verj  nous  diPpenfe  d’entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail.  Il  en  eft 
de  meme  de  la  remarque  que  nous  avons  faite  qu’il  préfidoit  au  mois  d’Oûo- 
°US  S  ,Te  du  Scorpion  comme  mauvais  principe  ,  &  à  la  fuite  du  bon 
principe  qm  prelidoit  au  mois  de  Septembre.  Auffieft-il  dit  dans  Plutarque  que 
Typhon  .tua  ©lins  au  mois  d’Athyr  &  au  ligne  du  Scorpion  :  date  qui  n’eft 
i  om.muuoriquc  ,  mais  cependant  très-vraie  comme  allégorie. 

-  Typhon  époufiiNephthys,  c’eft-  à-dire  la  fin  ,1a  Ofiris  l’époufa 

-  aulTi ,  mais  fecrettement ,  emblème  de  ce  bas  monde  où  tout  naît,  croît, 
jcnt ,  ou  les  élcmens  font  victorieux  &  vaincus  tour  à  tour.  C’eft-là  que 

-  Typhon  régné  avec  empire  ;  &  par  lui ,  la  deftruftion  &  la  mort.  Ollcis 
”  y  ancan"101ns  quelque  pouvoir,  mais  moindre  que  celui  de  Typhon,  parce 

-  qu  ,1  femblc  qu’,1  y  a  dans  ce  monde  plus  de  mal  que  de  bien  :  déjà,  les 
»  combats  dOlms  &  de  Typhon;  &  la  viéloire  de  celui-ci  fur  l’autre.» 

”.  anSJa  Nature  ’  d,c  Pidtarque  ,  Ifis  tient  lieu  de  l’époufe  ;  c’eft  elle  qui 
reçon  1  adion  du  principe  qui  engendre  ;  c’eft  le  récipient  unîve.fel ,  la 
üedlc  aux  mille  noms  ,  parce  qu’elle  prend  toutes  les  formes  &  tous  les  ca- 
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raftcres  fpccifiques.  La  Raifonfuprzme  imprime  en  elle  un  amour  inaltcra&fe 
du  fouverain  bien  :  elle  le  defire  ,  le  pourfuit  fans  celle....  Elle  fe  prefente  a, 
lui  pour  recevoir  l’impreflïon  de  les  idées..  Car  la  génération  des  etres  n  eft 
autre  choie  que  l’image  de  l’eflence  éternelle  ,  empreinte  fur  la  matière  *,  5c 
l’être  formé  n’efl  autre  chofe  que  l’impreflïon  de  l’Etre  toujours  Etre,  rendue 
par  la  matière. 

»  Ce  n’ell  donc  pas  fans  raifon,  continue-t-il,  que  les  fables  Egyptiennes  ont 
dit  que  Pâme  d’Ofiris  étoit  immortelle  ;  que  fon  corps  croit  déchire  &  les 
membres  difperfes  par  Typhon  •,  5e  qu’Ilîs  errante  ne  s  occupoit  qu  à  recueillir 
ces  membres ,  pour  les  remettre  en  place.  L’Etre  par  excellence,  1  intelligent* 
le  bon  ,  ajoutè-t-rl ,  ell  incorruptible  &c  immuable  ;  mais  les  êtres  fenlïblës  Sc 
corporels  ,  qui  reçoivent  les  idées  de  ce  premier  erre  ,  comme  là  cire  reçoit 
l’empreinte  d’une  figure  ,  ne  font  point  permancns  ,  parce  que  le  iujet  qui 
les  reçoit  ell  défordonné,  chafïé  du  Ciel  en  ces  bas  lieux  ,  ou  il  combat  contre 
Horus  qu’J/îs  a  engendré  comme  l’cxpreffion  fenfible  du  Monde  intelligible. 

«En  un  mot,  conclut  M.  l’Abbé  Batteux  ,  dans  le  langage  delà  Philofo- 
«  phie  moderne  ,  Ofiris  feroit  Dieu  -,  Typhon ,  la  matière  animée  par  elle- 
«  même  ,  de  laquelle  feroient  forcis  les  quatre  élémeils  avec  leurs  qualités 
#5  contraires  ;  Aroueris  r  feroit  la  penfee  de  Dieu  longeant  a  former  le  monde  y 
«  Ifis,  la  Nature  ,  ou  r  pour  expliquer  ce  mot  ,  la  loi  fondamentale  de  lUni- 
„  vers  ,  établie  pour  la  formation  ,  la  perfection  ,  pour  la  mefure  &  la  duree 
»  des  erres  ,  chacun  dans  leur  efpèce.  Orus  feroit  le  monde  fenfible  ,  compre- 
«  nant  le  Ciel  &  la  Terre  ;  &  Nenhthys  ,1e  Monde  fubîuuaire  :  c’efl  à  quoi  fe 
»  réduit  en  derniers  termes  la  Cofinoîogie  Myflique  des  Egyptiens.» 

Ce  Savant  Auteur  finit  cette  explication  par  obferver  qu’il  n’efl  point  éton¬ 
nant  que  cette  doélrine  ait  un  fi  grand  rapport  avec  celle  de  Platon  ,  puilque 
ce  Philofophe  &  fes  Maîtres  avoient  puifé  leurs  connoiffances  en  Egypte» 
Remarque  très-précieufè  &  dont  il  peut  rcfùlter  de  trcs-bellesconfequences. 

Rappelions  ici  une  obfervatîon  que  nous  avons  déjà  faite  quelque  part  Ôr. 
que  confirment  les  divers  points  de  vue  fous  lefquels  on  peut  confidcrer  1  Hifi- 
roire  d’Ofiris  j  c’efl  que  l’allcgorie  a  l’avantage  de  fe  prêter  aux  objets  les  plus 
variés  ,  des  qifiils  onr  des  rapports  communs  j  &  quelle  s  explique  de  pîuiieurs 
manières  differentes ,  dès  que  chacune  de  ces  explications' en  fdifit  egalement 
Penfenible.  L’alRgorie  renfermoit  ainfi  toutes  les  beautés  du  langage  ,  qui  fe 
prête  tout  à  la  fois  au  féns  propre  &  aux  divers  fens  figures  dont  celui- d 
peut  être  fufee ptibîe. 

Ainfi  Ofiris  Soleil ,  Ofiris  emblème  de  X  Agriculture ,  Ofiris  bon  Principe ‘3 

fous 
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lonc  une  feule  6c  même  allégorie  ,  envifagce  (bus  trois  points  de  vue  diffcren8 
£ms  doute  ;  mais  qui  ne  le  contredifent  pas  ,  qui  le  concilient  parfaitement 
bien  entreux,  qui  tiennent  étroitement  l’un  à  l’autre  comme  des  caufes 
correlpondantes  5c  dont  les  effets  làlutaires  (ont  également  la  fuite.  L’allégorie 
ne  fera  donc  complette  ,  on  ne  la  làiffra  même  parfaitement  que  lorfquon 
aura  reuni  de  cette  façon  tous  les  objets  auxquels  elle  fut  appliquable. 

En  effet  ,  le  Soleil ,  Y  Agriculture  Sc  le  bon  Principe  ,  (ont  trois  objets 
qu  on  ne  put  ièparer  dès  que  l’Agriculture  exifta.  On  lèntit  avec  tranlporc 
combien  cet  art  etoit  précieux ,  combien  Ion  inventeur  étoit  admirable,  que 
là  connoiflànce  pouvoir  être  regardée  comme  une  inipiration  du  bon  Principe 
qui  etoit  cenlb  prcfider  a  l’Univers  ;  6e  que  le  Soleil  ,  fans  lequel  il  n’y  auroit 
point  d  Agriculture  ,  etoit  le  lymbolele  plus  parfait  de  ce  bon  Principe  ,  6c  l’ua 
de  fes  ouvrages  les  plus  admirables. 

ARTICLE  y  I, 

-  ,  i 

’v  Famille  &  Généalogie  cCOJiris* 

$.  l  ;  ^ 

T) es  Freres  &  des  Sœurs  d'Ofiris  ,  &c. 

Offris  étoit  fils  de  Rhéa  6c  il  avoit  pour  pere  le  Soleil ,  non  le  Soleil  phyfb* 
que,  mais  le  Soleil  créateur  de  l’Univers,  Feu  6c  Lumière,  ou  Vulcain.  On  lui 
donnoir,  comme  nous  l’avons  vu,  deux  freres  6c  deux  Iceurs,  tousenfans  d’une 
ïneme  Mere  ,  mais  de  trois  Peres  diflèrens.  Ils  étoient  tous  cinq  les  Dieux 
tutélaires  des  cinq  jours  Epagomènes  dans  lefquels  on  les  difoit  nés. 

^Ofiris  Sc  Arcueris  naquirent  les  premiers  ;  ils  étoient  fils  du  Soleil. 

JfiSy  qui  préffdoit  au  quatrième  jour  ,  étoit  fille  d’Hermcs  ou  Mercure: 
Typhon  Se  Nephtys  furent  enfans  de  Saturne. 

Nous  avons  dcja  vu  plufieurs  Déeffes  à  deux  maris;  en  voici  une  qui  en  a 
trois,  qui  les  a  tous  trois  à  la  fois,  6c  qui  de  tous  les  trois  a  dans  le  même  tems 
cinq  enfans  ;  6c  ces  cinq  enfans  deviennent  autant  de  Dieux  6c  de  Déeffes. 
Dira-t-on  que  cette  fable  eft  hiflorique  ,ou  qu’elle  a’eft  qu’une  altération  de 
l'hiftoire  ? 

Offris  étant  le  bon  Principe  6c  Typhon  le  mauvais,  ils  ne  pouvoientavoic 
le  meme  Pere  ;  l’un  étoit  donc  né  de  la  Divinité  fuprême  ;  l’autre ,  du  Tems 
qui  dénature  tout  :  ils  avoient  eu  cependant  la  même  Mere  ,  la  Nature  Uni- 
yerfelle,  dans  le  fein  de  laquelle  tout  avoit  pris  naiffance.  Iffs  leur  fœur  recon- 
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iioiftoit  elle-même  un  autre  Pere  ;  puifqu’étant  le  Monde  vifible  ,  qui  lubfifte: 
avec  les  deux  Principes  ,  elle  eft  l’efïèt  de  l’harmonie  8c  de  l’ordre  défignés 
par  Mercure  &  par  fa  lyre. 

M.  l’Abbé  Batteux  a  développé  avec  tant  de  goût  8c  de  clarté  l’allégorie 
renfermée  dans  les  trois  maris  de  Rhéa  ,  que  nous  tranicrirons  ce  qu’il  en 
dit. 

»  On  ne  s’avifera  pas ,  dit-il  (  x  ) ,  de  chercher  dans  l’Hiftoire  aucun  trait 
»  auquel  on  puifie  adapter  la  groftefte  de  Rhca  ,  portant  à  la  fois  dansfon  fein 
>3  cinq  enfans...  On  voit  clairement  que  cette  fable  ne  peut  avoir  de  fens  que 
5?  dans  la  Mythologie,  &  en  fuppolant  que  Rhéa  repréfentoit  l’état  primitif  des 
î?  êtres.  Les  Egyptiens  ne  connoilfoient  pas  Rhéa  ,  mais  ils  connoiftoient 
s?  Athyr  ,  à  qui  ils  donnoient  tous  les  attributs  de  Rhéa. 

Les  époux  de  Rhéa  ont  des  cara&cres  fymboliques  qui  s’accordent 
>5  avec  le  fien.  Saturne  eft  le  premier.  Si  Rhéa  eft  la  mafle  élémentaire 
55  que  peut  être  Saturne  ,  finon  le  Tems  fatal  qui  engendre  8c  fait  éclore 
»  les  diffcrens  êtres  ,  qui  marque  les  momens  du  débrouillement  8:  de  la- 
«  combinaifon  des  principes  ? 

»  Le  fécond  époux  de  Rhéa  eft  le  Soleil  ou  le  Feu  ,  principe  univerfeî 
»  d’a&ivité  ,  finis  lequel  la  matière  8c  le  Tems  n’auroient  rien  produit... . 

55  Qu’auroient  produit  le  Tems  8c  le  Feu  ,  fi  Mercure  ,  Dieu  artifte  ,  n’eut 
»  été  le  troifiéme  époux  de  Rhéa  ,  s’il  ne  fe  fût  joint  à  Saturne  &  au  Soleil  y 
5*  pour  deffiner  &  organifer  la  lyre  du  Monde  &  faire  naître  l’harmonie  à  la 
35  douce  voix?  C’eft  donc  lui  qui  a  déterminé  les  formes  fymmétriqucsdes 
s»  êtres ,  chacune  dans  leurs  elpéces.  s» 

§.  1.  Rapports  des  cinq  enfans  de  Rhéa  avec  les  cinq  jours  Epagoménes* 

•  v  s  ^  f  •  *  •  .  .  ,  -  .  ...  .  '  j  '  A 

Le  rapport  des  cinq  enfans  de  Rhéa  ,  avec  la  Fête  des  cinq  jours  Epago» 
mènes:,  n’étoit  pas  moins  fenfible.  Ces  cinq  jours  étoient  pour  les  Egyptiens 
la  Fête  des  Saturnales  :  on  y  repréfentoit  les  mêmes  objets  8c  ces  objets, 
croient  relatifs  aux  travaux  de  l’Agriculture. 

Le  premier  jour  croit  celui  ôéOJiris ,  l’inventeur  de  l’Agriculture,  dont  on 
célébroit  ce  jour-là  les  avantages.  Le  fécond  jour  étoit  celui  de  l’ancien 
Horus ,  ou  de  l’état  du  Monde  avant  l’invention  du  labourage  ,  état  tnfte 
êc  fâcheux» 


(  i)  Ibid,  p.  7 z,  &  fuiy,. 
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Typhon  préfidoit  au  troifiéme  jour,  parce  qu'en  ce  jour  on  oftroit  des 
prières  6:  des  lâcrihces ,  pour  détourner  les  fléaux  toujours  prêts  de  tomber 
fur  les  campagnes  &  fur  leurs  cultivateurs. 

Au  quatrième  jour  ,  croit  née  Ifis  dans  des  lieux  humides  6e  marécageux: 
mais  Ifis  étoit  la  même  que  Cércs  :  on  célcbroir  donc  en  ce  jour  les  heureux 
eflets  de  1  inondation  du  Nil,  relativement  aux  riches  productions  de  la  terre. 

Enfin,  le  cinquième  6c  dernier  jour  étoit  confacré  à  Nephtys  ou  à  la 
victoire,  par  les  mêmes  rai'ons  que  nous  avons  indiquées  de  qui  rendirent 
cette  Fête  commune  à  tous  les  Peuples  agricoles.  Aufli  donnoit-on  à  Nephtys 
le  furnom  de  Nice  ou  de  Victoire  ,  parce  qu’en  ce  jour-là  l’Agriculteur  ou 
Hercule  croit  venu  a  bout  de  les  travaux.  Elle  fut  également  iurnommée 
Te/euté  ou  la  derniere ,  parce  qu’elle  terminoit  l’année. 

Jablonsky  a  très-bien  explique  une  fable  relative  à  Nephtys.  Les  Egyp¬ 
tiens  diioient  qu’Ofiris  avoir  manqué  de  fidélité  à  Ifis  en  laveur  de  Nephtys  p 
£  qu  Ifis  s’en  apperçut ,  parce  qu’elle  trouva  auprès  de  la  rivale  la  couronne 
de  melilot  qu  Ofiris avoir  oubliéeauprès  d’elle. Ici  Nephtys  defigne  les  contrées 
les  plus  reculées  de  l’Egypte  ,  qui  ne  profitoient  que  par  artifice  de  l’inondation 
du  Nil  ;  il  falloir  que  le  Laboureur  y  conduisît  par  des  canaux  les  eaux  du 
fleuve  :  6c  comme  le  melilot  croiffoir  dans  ces  eaux  ,  on  difoit  qu’Ifis  décou¬ 
vrit  par  le  moyen  de  cette  plante  ,  l’infidélité  d’Olîris. 

§.  5 .  D'A  N  U  B  I  S  fils  d' Ofiris, 

Neplitys  eut  donc  d’Ofiris,  qui  la  prencit  pour  Ifis,  un  fils  nommé  Anulis , 
&  elle  l’expofâ  ;  mais  Ifis  qui  en  fut  informée  ,  chercha  cet  enfant  ,  le  trouva 
au  moyen  de  quelques  chiens  6c  l’ayant  élevé  ,  il  devint  fon  compagnon  ôc 
fà  garde  fidele. 

Anubis  eft  le  même  que  Thot  ou  Mercure  qui  ouvre  l’année  ;  il  pafie 
pour  fils  de  Neplitys  qui  termine  l’année  j  mais  elle  ne  le  rcconnoit  pas  pour 
(on  fils ,  puifque  le  premier  jour  de  l’année  n’a  nul  rapport  avec  le  dernier  de 
la  précédente.  Ifis  le  trouve  au  moyen  de  quelques  chiens ,  puilquhl  ouvre 
l’année  avec  la  canicule  ou  le  chien  céléfte  ,  6c  qu’il  eft  repréftnté  par  cette 
railon  avec  une  tête  de  chien:  6c  s’il  devint  le  gardien  fidele  d’Ifis,c’eft  qu’ou¬ 
vrant  l’année  ,  il  devenoit  le  portier  des  Cieux  ,  dont  Ifis  étoit  la  Reine.  C’eft 
a  lui  que  Marcien  Capella  ,  dans  le  fécond  Livre  de  fon  Satyricon  ,  attri¬ 
bue  fort  ingénieufement  le  rétablififement  d’Ofiris  ,  confidéré  comme  le 
Soleil  Pere  de  l’Agriculture, 
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Qui  fata  fixccidentis 
Separat  libens  Oflridis 
Sationibus  gravari 
Gcnilalibus  reperds. 

Ce  qu’on  peut  paraphrafër  ainff: 

O/îris,  par  Tes  (oins,  délivré  du  Tombeau  ? 

Recommence  auflitôt  là  cour/e  vagabonde , 

Eclairant  les  Mortels  de  fon  divin  flambeau  * 

*  c.  ' 

Eî  couvrant  de  fes  biens  la  Terre  qu’il  féconde^ 

•  r  •  A 

j*  «»- 

§.  4.  Caj’quc  TI  fis  à  tète  de  Taureau-.. 

L’Hiftoire  des  malheurs  d’Ofiris  offre  un  trait  que  nous  ne  durions  palier 
Tous  filenee.  Horus  avoir  arraché  à  Ifis  Ton  Enfeîgne  Royale,  pour  fe  venger-  de 
cé  quelle  n’avoit  pas  fait  périr  Typhon;  mais  le  confeiller  fidele  de  cette  Reine*. 
Thot  ou  Mercure  ,  lui  donna  pour  remplacer  cette  perte  ,  un  calque  fait  d’une 
tete  de  Taureau.  A  cette  occafion,on  le  rappelle  fans  doute  que  Sanchoniaton 
dix  également  qu  Alhrti  mitlur  la.tête  une  tête  de  Taureau  pour  marquer  là 
Souveraineté.. 

Ilis  Sc  Affarté  ,  font  deux  noms  différais  d’une  feule  Sc  même  Divinité 
de  la  Reine  des  Cieux  :  mais  quel  eft  le  caraélcre  auquel  on  la  reconnoit,  ft  ce 
n’eft  le  Crciffant^Sc  ce  Croiffant  ne  fut-il  pas  comparé  à  la  tête  d’un  Taureau 
Et  n’eft-ce  pas  fous  la  forme  du  Croiffant  que  la  Lune  efl:  défignéc  dans  tous 
les  Calendriers  ï 

Ins  etoit  donc  la  Lune  en  même  tems  qu’elle  étoit  la  Nature  fécondée. 
Ainfi  1  allégorie ,  toujours  femblable  à  elle  -  même  ,  le  foutenoit  &  embraffoit 
tout  l’Univers.  Le  Soleil  étoit  l’emblème  delà  Nature  fécondante;  Sc  la  Lune, 
Reine  des  Affres ,  l’emblème  de  la  Nature  fécondée. 

Ifis  regnoit  ainfi-  fur  l’année  entière  :  mais  Ibrfque  les  Grecs  Sc  les  Latins 
eurent  partagé  les  mois  de  l’année  entre  le  Soleil  Sc  la  Lune  ,  Sc  quils  eurent 
fait  du  Soleil  fix  grands  Dieux  Sc  delà  Lune  fix  grandes  Déefles ,  les  attributs 
que  les  Egyptiens  appercevoient  dans  Ifis ,  furent  partages  entre  fix  grandes. 
D  celles  ;ainü  Ifis  devint  Diane ,  terès  ,  Junon  ,  V ejta  ,  Minerve  Sc  Venus. 

§»  j.  D'Jî A  A  p  o  C  R  A  T  E  jils  poflhumc  TOfirls . 

-înfin  Ifis  met  au  monde  Harpocrate  ,  après  la  mort  d’Ofiris  ;  c’eff 
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énfant  foible ,  boiteux  ,  &  ordinairement  courbé  fous  le  poids  de  vafes  rempli* 
de  liqueurs  ou  de  corbeilles  de  fruits.  Mais  cet  enfant  eft  la  peinture  de 
1  hyver ,  pendant  lequel  le  Soleil  eft  prelqu’éreint  ,  la  nature  engourdie  y  l’A-- 
griculteur  dans  1  inaéHon  6c  confumant  le  fruit  de  les  travaux» 

Hyems  ignava,  dit  Virgile  (  i  ) ,  Colono 
Frigûribus  parto  agricole  plcrumque  fruuntur, 

”  ^  hYver  ^ans  *°rce  Pleure  au  Laboureur  le  repos  qui  eft  le  but  de  /es 
»  foins  :  il  y  jouit  tranquillement  du  fruit  de  fes  peines.  » 

Telle  etoit  la  fin  de  l’année  du  Laboureur,  &  telle,  la  fin  de  cette  longue  6c- 
brillante  allégorie  Egyptienne. 


CHAPITRE  IL 

*  .  n 

Histoire  de  B  a  c  c  h  u  s, 

JL  Out  n’eft  dans  ce  Monde  qu’înconftance  &  vidïîîtude:  les  Dieux  l’éprottt' 
verent  comme  les  hommes.  Bacchus ,  qui  ne  fut  pour  les  derniers  Grecs  que 
le  fils  de  Semelé  &  l’inventeur  ou  le  Dieu  du  vin  ,  le  Dieu  de  lyvrefTe  ,  avoir 
cte  pour  les  Grecs  primitifs  le  fils  d’Iou  6c.  de  Proferpine  y  l’inventeur  des- 
c  o  es  es  plus  utiles  à  la  vie  ,  le  Dieu  du  labourage  &  des  vignes  ,  le  même- 
qu’Ohris  des  Egyptiens  ;  &  pour  les  Difdples  d’Orphée  ,  dans  les  tems  de  h 
Religion  allégorique  ,  il  avoir  été  le  même  que  le  Soleil,  l’Aftre  brillant  du. 

jour  r  fans  lequel  il  n’y  a  ni  récoltes  ni  vendanges  ,  ni  population  ni 
Empires» 

Si  l'on  nediffingo*  pas  ces  differentes  gradations  dans  les  idées  que  les 
Anciens  fe  formèrent  de  Bacchus  ,.fon  Hifloire  ne  paraîtra  qu’un  cahos:  il 
11  e(t  donc  Pas  étonnant  que  julques-ici  cette  hifloire  n’ait  préfenté  qu’obfcurité- 
&  que  confit  (ion  ;  &  qu’on  n’en  ait  pas  retiré  les  lumières  qui  en  dévoient  té- 
iulter.  Nous  allons  effayer  d’y  fuppléer,  en  faifanc  voir  i».  que  dans  l’origine- 
Bacchus  n’écoic  qufun  être  allégorique  ,  qui  reprefentoit  les  influences  du- 
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Soleil'  relativement  aux  productions  artificielles  de  la  terre  ,  le  bled  3c  le  vin 
20.  qu’il  fut  confidéré  dans  la  fuite  comme  un  perfonnage  illuftre  ,  auquel 
on  dévoie  ces  productions  :  qu’il  ne  fut  enfin  envifagé  fimplement  comme 

le  Dieu  de  la  vigne  ,  que  lorfquon  eut  diftribué  les  diverfes  productions  de  U 
terre ,  à  autant  de  Dieux  differens.  v 

ARTICLE  I. 

Bacchus  fut  Sabord  un  fymbolc  du  Soleil. 

Dans  l’origine ;,  Bacchus  fut  le  même  que  le  Soleil,  confidéré  comme  celui 
,qui  faifoit  mûrir  les  moilfons  «Se  les  raiiins.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  Le 
prouver, 

§.  i.  Bacchus  fur  nommé  Ml  S  È  S* 

Entre  les  hymnes  d’OimiÉE  ,  il  en  eft  une  très-remarquable ,  adreffee  a 
Bacchus  ,  fous  le  nom  de  Mifis  (  i  )  -,  on  y  voit  que  ce  Dieu  Croit  regardé 
.comme  le  Pere  de  la  Nature  féconde  ,  comme  le  Soleil  lui-même ,  &  non 
comme  un  iimple  Héros  ou  comme  le  fimple  fils  de  Semele. 

Il  y  eft  appellé  »  Dionyfus,  Légiflateur,  porte-feu  ,  fils  du  bon  Confeîller, 
»  mâle  3c  femelle,  à  deux  viiages,  Iackhus  ,  Mifês  chafte  &  pure ,  Reine  inef- 
«  fable  qu’on  adore  à  Eleufis  ,  en  Phrygie  ,  en  Cypre  Ôcc.  » 

Ces  expreffions  ,  ces  épithètes  aufïï  fingulieres  que  fublimes  ,  ne  peuvent 
convenir  qu’au  Soleil  ,  confidéré  comme  le  Dieu  de  la  lumière.  La  lumière 
.céîéfte  peut  feule  être  la  fource  d’une  faine  légiflation  ;  le  Soleil  eft  le  vrai 
Porte- feu  de  l’Univers  -,  il  eft  vraiment  le  fruit  d’un  excellent  confeil  ;  il  eft 
à  deux*vifages,  n’y  ayant  en  lui  aucune  ombre,  3c  découvrant  tout. 

Enfin  ,  c’eft  le  Soleil  qui  portoit  avec  la  Lune  le  titre  de  mâle  3c  femelle  , 
parce  qu’ils  renfermoient  en  eux  ,  félon  les  Anciens  ,  tous  les  principes  fccon- 
dans  «Sc  fécondés  de  la  Nature  entière  ,  dont  ils  Croient  les  fymboles  ;  tandis 
qu’aucun  de  ces  titres  ne  peur  convenir ,  en  aucune  maniéré ,  au  Bacchus  des 

Crées  fils  de  Semele  «Sc  Dieu  des  vendanges . 

Si  ou  l’appelle  Mises,  nom  qui  a  paru  inexpli quable  a  la  plupart  des  Savans 
Mythologiftes,  c’eft  encore  une  preuve  que  Dionyfus  n’eft  autre  que  le  So.efi. 
Nous  avons  déjà  vu  que  les  fept  Planettes  formoient  ,  félon  les  Anciens  , 
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une  odave  :  mais  le  Soleil  étant  placé  au  milieu  des  fept  Planettes  ou  de 
i octave  cclefte  le  trouvoit  entre  deux  quartes,  donc  l'une  commencoit  pat 
la  Lune  &  fimlToit  par  le  Soleil ,  &  dont  l’autre  commençoit  par  le  Soleil  & 
m  oit  par  Saturne  :  il  croit  ainfi  le  terme  moyen  entre  ces  deux  cfhves  •  le 
Médiateur  de  l’harmonie  ccléfbe  ,  le  Mese  en  langue  Grecque. 

.  '  -  f  -f  1  , *  *  .  •  f  *N  - 

§.  2.  Bacchus  fur  nommé  Taureau» 


Pujtaaque  nous  fournit  des  preuves  d’un  autre  genre  ,  pour  démontrer 
que  Bacchus  croit  le  meme  que  le  Soleil.  C’eil  qu’il  préfidoit  aux  eaux  & 
cju  on  le  peignoit  en  conféquence  fous  la  forme  dun  Taureau 

;  P1“fie“rs  PeuPles  de  la  .  dit-il  (  r  ),  peignent  Bacchus  avec  „nff 

»  tete  de  Taureau  ;  &  lorfque  les  femmes  de  l’Elide  l'invoquent ,  elles  le- 
^prient  de  venir  à  leur  fecours  avec  fes  pieds  de  bœuf.  Les  Peuples  d’Amos 
»  lui  donnent  le  nom  de  Bouges  ou  fils  dsFach  :  ils  l’invitent  au  fon  de  fours 
»  trompettes  a  fornr  de  l’eau  ,  &  comme  pour  l'y  engager  ,  ils.  jettent  dans! 
”  abîme  un  agneau  pour  le  Portier ....  L’on  voir ,  ajoute-t-il ,  par  le  paille 
”  (uivant  de  Pxnoake  ,  qu’on  ne  reconnoic  pas  feulement  Bacchus  commele 
»  Dieu  du  vm,  mais  auffi  comme  celui  de  tout  l'élément  humide: .. 


”  Bacchus ,  fource  de  biens,  gloire  des  Saifons  fertiles,  faites  profoérer  leï 
»  arbres  de  mes  vergers.  «  1 

Le  cantique  des  femmes  d’Elide  auquel  Plutarque  fait  allufion  ,  eft  trop  ' 
remarquable  pour  que  nous  ne  rapportions  pas  ici  le  peu  qui  s’en  efteonferve. 

”  J  Cne^  ’  dlio,ent"t51«  ,  venez  ,  iUuftre  Héros ,  Dionyfus  ,  venez  dans  votre 
*  Temple  des  eaux  ;  accourez  dans  votre  Temple  facré  :  que  les  Grâces  vous 

«  accompagnent ,  vous  qui  marchez  d’un  pied  de  bœuf,  très-digne  Taureau  , 
3?  Taureau  digne  de  nos  hommages. 

On  ert  peu  accoutumé  à  un  langage  de  cette  nature  ,  à  entendre  défgner 
Bacchus  comme  un  Dieu. Taureau  ,  aux  pieds  de  bœuf,  dont  les  eaux  forment 

,  6  &  qUe  le$  GmCCS  acconiPâgfient  :  niais  c’eft  qu’on  commît  peu  la 
Mythologie  Orientale  ,  anterieure-anx  Grecs  ,  &  que  ceux-ci  bornèrent  infem- 
«blement  Bacchus  a  n’êrre  que  le  Dieu  des  vignobles. 

Le  Taureau  ctoirun  animal  fymboiique  qui  peignoir  la  fécondité  ;  &  pa* 
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ià  même  ,  d’un  coté  ,  le  labourage  ,  qui  s’exécutoit  au  moyen  des  bœufs  ;  Se 
d’un  autre  côté ,  les  eaux  Se  les  fleuves  qui  font  une  fource  eiTentielle  de  la 
fécondité. 

Tous  les  Mythologiftes  conviennent  que  le  Taureau  é toit  un  fymbole  des 
«aux  :  l’Abbé  Banier  fui  -  même ,  au  fujet  du  combat  d’Hercule  avec  Acheloüs* 
qui  ayant  le  delïous  ,  s’étoit  métamorphofé  en  Taureau ,  Se  à  qui  Hercule 
arracha  une  corne  qu’on  appella  la  corne  d* abondance.  L’Acheloiis  étoit  un 
fleuve  qui  fe  divifoic  en  plufieurs  bras  ,  qu’on  regardoit  comme  autant  de 
cornes  :  Hercule  réduifit  un  de  ces  bras  de  en  fie  fervir  les  eaux  à  la  fertilité 
des  campagnes  qu’il  traverfoit. 

Ajoutons  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  ,  que  le  Soleil  étoit 
cenfé  nager  dans  l’élément  humide  i  Se  qu’il  n’opéroit  que  par  le  moyen  de 
l’eau.  Bacchus  Taureau  Ôe  dont  le  Temple  domine  fur  l’élément  liquide  ,  eft 
donc  fe  Soleil,  fource  de  la  fécondité  ,  pere  des  moifions  Se  des  vendanges, 

La  priere  des  femmes  de  l’Elide  ,  traduite  dans  un  langage  fimple  Se  dé*« 
pouillé  de  toute  allégorie  ,  revient  par  conlequent  à  ceci  ;  »  Illuftre  Bacchus  , 
«  Héros  célébré ,  venez,  accourez  dans  votre  Temple  qui  domine  fur  les 
* s  eaux ,  dans  votre  demeure  fàcrée  ;  venez  accompagné  des  Grâces  Se  de  ces 
*>  biens  qui  marchent  à  votre  fuite  ,  vous  Pere  de  l’abondance  ,  protedeur 
«  de  nos  femailles  Se  de  nos  récoltes ,  fins  qui  la  terre  ftérile  fe  refuferoit  à 
î>  nos  foins,  Se  lailTeroit  nos  travaux  fans  fiiccès  ;  vous  en  uii  mot ,  digne  de 
y  tous  nos  hommages.  »? 

Ajoutons  que  ce  même  Dieu  étoit  également  adoré  à  Cyziq.ue  Se  eç 
Thrace,  fpus  la  forme  Se  avec  l’équipage  d’un  bœuf. 

$.  5 .  Hymne  au  Soleil ,  fous  le  nom  de  Bacchus, 

L’Hymne  au  Soleil  que  nous  a  confèrvée  Marcien CAi>ELLA(i),ne  laifîe  en» 
fin  aucun  doute  à  cet  égard.  Comme  elle  eftpeu  connue,  &  qu’elle  renferme  un 
précis  de  la  Théologie  Egyptienne  &  Pythagoricienne  a  l’egard  du  Soleil,  nous 
avons  cru  devoir  la  metrre  fous  les  yeux  de  nos  Ledeurs  >  en  l’accompagnant, 
d’un  effai  de  iradudfon  Se  de  quelques  obfervations. 

]$[  g  n  o  t  r  vis  celfa  patris  vel  prima  propago  * 

Fomcs  fenfl ficus ,  mentis  fons ,  lucis  origo  ; 

Rcgnum  naturæ  ,  decus  atque  a  {Tertio  Divum  , 

Mundanufquc  oculus ,  fulgor  fplcndentis  Olympi.  » 

£  I  )  Noces  4e  U  Philologie  &  de  Mercure* 
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Ultra  mundanum  fas  eft  cui  ccrncrc  Patrcm  : 

Et  magnum  fpcdare  Dcum ,  cui  circulus  Æthras 
Parct  Sc  immenfis  moderaris  raptibus  orbes  : 

Nam  medium  tu  curris  iter,  dans  folus  amicant 
Tempcriem  Superis,  compellens  atque  cocrccRS 
Sidéra  facra  Deûm  cum  legem  curfibus  addis. 

Hinc  quod  eft  quarto  jus  eft  dccurrcre  circo  , 

Ut  tibi  perfe&â  numerus  ratione  probetùr. 

Nonne  à  principio  geminum  tu  das  Tetrachordon» 

Solem  te  Latium  vocitat,  quod  folus  honore 
Port  Patrem  fis  lucis  apex  >radiifque  facratum 
Bis  fènis  perhibent  caput  aurea  lumina  ferre, 

Quod  totidem  menfes ,  totidem  quod  conficis  Horas  ; 

■Quatuor  alipcdes  dicunt  te  flcdere  habenis, 

Quod  folus  doinitcs  ,  quamdant  Elementa  quadrigam. 

Nam  tenebras  prohibons ,  rctegis  quod  cærula  lucet* 

HincPhcebum  perhibent  prodentem  occulta  futur!, 

Vel  quia  difolvis  nofturna  admifîa  Lyæum; 

TeSerapim,  Nilus  ;  Memphis  veneratur  Oftrim* 

Diflona  facra  Mîthram,  Ditemquej  ferumque  Typhoneas» 

Atys  pulcher  item  ,  curvi  &  puer  almus  Aratri, 

Ammon  &  arentis  Libyes ,  &  Biblus  Adonis. 

Sic  vario  cundus  Te  nomine  convocat  Orbis« 

Salve  vera  Deûm  faciès ,  vultufque  Paterne 
Odo  &  fcxcentis  numeris  y  cui  littcra  Trina  ‘ 

Conformât  facrum  Nomen  ,  Cognomen  &  Omen; 

Da  Pater  Æthereos  Mentis  conlcendere  cœtus: 

Aftrigerumque ,  facro  fub  nurnine,  nofcere  Coelum, 

j>  Force  ftiprême  du  Pere  inconnu ,  fon  premier  né ,  principe  du  fentimenc 
t*  de  de  l’intelligence  ,  fource  de  lumière  ,  régné  de  la  nature  ,  gloire  des 
»  Dieux ,  preuve  de  leur  exiftençe  ,  mil  du  Monde  ;  éclat  de  l’Olympe  refplen- 
«  diflànt  ,  auquel  feul  il  eft  permis  de  voir  le  Pere  placé  au-delà  du  Monde 
»  de  de  conlîdérer  le  grand  Dieu  ;  vous  qui  dans  vos  immenfes  cours  gouver- 
»  nez  l’Univers  de  Tes  révolutions  :  car  vous  en  parcourez  le  milieu  ,  donnant 
«  feul  .aux  Mondes  fupérieurs  une  chaleur  tempérée  ,  de  ditftant  vos  loix  aux 
n  Aftres  facrés  des  Dieux  ,  p^rce  que  vous  êtes  placé  dans  le  quatrième  orbite  ; 
»  de  que  votre  mmbrc  vous  a  été  aflîgné  par  la  droite  raifbn  ,  enforce  que  des 
»  le  commencement ,  vous  nous  donnez  un  double  tetrachorde. 
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»  Le  Latium  vous  appelle  Soleil  ,  parce  que  feul  vous  très  apres  le  Pere , 
«  la  fource  de  la  lumière.  Douze  rayons  couronnent  votre  tête  facrée  ,  parce 

que  vous  formez  autant  d  heures»  Quatre  Courtiers  lont  attelcs  a  votre 
„  char  ,  parce  que  feul  vous ‘domptez  le  quadrille  formé  par  les  Elémens. 
«  Comme  en  difiipant  les  ténèbres  ,  vous  manifeftez  la  lumière  des  Cieux  ,  on 
,3  vous  appelle  Phœbus  qui  découvre  les  fecrets  de  l’avenir  -,  8c  Lyéus  ,  parce 
„  que  vous  diffipez  les  myftères  de  la  nuit.  Le  Nil  vous  adore  fous  le  nom  de 
»  Serapjs  ;  Memphis  ,  fous  celui  d’Osifus.  Dans  les  Fêtes  d’Hyver  vous  êtes 
„  appelle  Mithras,  Pluton  ,  le  barbare  Typhon»  On  vous  révéré  aufîi  fous 
«  les  noms  du  bel  Atys  ,  de  FEnfant  chéri  de  la  charrue.  Dans  la  brûlante 
53  Lybie ,  vous  êtes  Am  mon  •,  8c  à  Biblos ,  Adonis.  Ainli  l’Univers  entier  vous 
s»  invoque  fous  des  noms  diflerens. 

33  Je  vous  falue,  véritable  face  des  Dieux  ,  image  de  votre  Pere ,  vous  dont 
33  trois  lettres  qui  valent  en  nombre  fix  cent  huit ,  forment  le  nom  iàcré,  le  fur- 
»>  nom  8c  le  prélàge.  Accordez-nous ,  ô  Pere ,  de  monter  dans  les  aflemblces 
33  étherées  de  l’Efprit  j  8c  de  contempler  ,  à  la  faveur  de  votre  nom  facré  ,  le 
33  Ciel  étincelant  de  flambeaux.  3> 

§.  4.  Obfcrvations . 

Cette  hymne,  compofée  dans  le  goût  de  celles  d’Orphce ,  eft  d’autant  plus 
remarquable  ,  qu’on  y  trouve  l’expofition  des  idées  que  les  Anciens  fe  for- 
moient  du  Soleil  8c  de  fon  Auteur.  Son  Pere  étoit  33  le  Grand  Dieu  ,  le  Pere 
«  inconnu ,  qui  habitoit  au-delà  du  Monde  fenfible  ;  il  en  etoit  le  premier 
33  né  ,  fon  image  la  plus  parfaite  ,  l’œil  du  Monde ,  la  fource  des  connoiflàn- 
33  ces  8c  de  toute  lumière.  Dirigeant  tout  le  Monde  fenfible  ,  il  en  occupoit  le 
33  milieu  ,  8c  formoit  ainfi  le  double  tetrachorde  ou  les  deux  quartes  ,  »  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  qu’on  repréfente  ici  comme  une  double  lyre  ,  8c  qui 
valut  au  Soleil  le  nom  de  Mijés, 

On  y  voit  aufli  la  confirmation  de  ce  que  nous  avons  avancé,  que  le  Soleil 
étoit  le  Dieu  fiiprême  de  toutes  les  Nations  8c  qu’elles  ne  difTéroient  à  cet 
égard  que  dans  le  nom  qu’elles  lui  donnoient ,  étant  appelle  Ofiris  par  les 
Habitans  de  Memphis,  Sir  apis  par  ceux  d’une  autre  partie  de  1  Egypte ,  Am- 
mon  en  Lybie  ,  Adonis  en  Syrie  ,  Atys  en  Phrygie,  Phœbus  en  Grèce,  &c. 

On  y  voit  également  qu’on  lui  donnoit  deux  noms  difFcrens  relativement 
à  l’Eté  8c  à  l’Hyver  ;  que  ceux  de  Mythras  ,  de  Pluton  ,  de  Typhon  ,  etoienc 
relatifs  au  Soleil  d’Hyver  \  8c  que  le  Soleil  eft  le  même  que  Bacchus  >  car  cer 
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■Aftre  eft  appelle  ici  Lyéus  ,  ce  qui  étoir  un  nom  abfotuinent  propre  à  Bacchus 
comme  étant  le  feul  qui  difïïpât  les  ténèbres  &  le  noir  chagrin. 

D  ailleurs  Plutarque  afturoit  (  i  )  qu’AüONis ,  qui  eft  ici  un  des  noms  dut 
Soleil ,  étoit  le  meme  que  Bacchus  ,  8c  l’on  ne  peut  en  douter  lorsqu'on  jette 
les  yeux  (ur  1  hymne  dOrphee  à  Adonis  (  i  ),qui  y  eft  appelle  »  l’excellenB 
»  Génie  aux  noms  multipliés  ;  mâle  &  femelle  (  k«p„  Kjp*  )  i  aux  deux 
»  cornes  j  qui  meurt  &  fe  rallume  avec  les  années ,  qui  tantôt  habite  le  Tarta- 
”  re  » tantot  fe  retrouve  dans  les  Cieux  ;  qui  fait  porter  à  la  terre  des  fruits  abon- 

”  dans,  qui  fe  plaît  à  la  chafte  8c  dont  Proferpine  à  la  belle  chevelure  fut  la 
*>  Mere.  » 

Commençons  par  ce  dernier  caraétcre.  Si  Adonis  eft  appelle  le  fils  de  Pro¬ 
ferpine  à  la  belle  chevelure ,  c’eft  une  qualité  qui  lui  eft  commune  avec 
Bacchus  1  ancien  ;  nous  verrons  plus  bas  en  donnant  le  précis  du  Poème  de 
Nonnus  fur  Bacchus ,  que  celui-ci  étoit  fils  de  Prolerpine  8c  d’Iou. 

Nous  y  verrons  aufti  qu’il  s’appeiloit  Zagreus  :  mais  ce  mot  dont  on  n’a- 
voit  pu  julques  a  préfent  découvrir  l’origine  ,  eft  parfaitement  conforme  à 
une  des  epithetes  precedentes  d’Adonis,  8c  qui  le  peint  comme  fe  plailànt  à  la 
chafte.  Zagreus  ,  pour  Za-agreus ,  lignifie  un  grand ,  un  vaillant  chajjeur . 

L  Epithète  aux  deux  cornes ,  répond  à  celle  de  Taureau  donnée  à  Bacchusjil 
en  eft  de  même  de  celle  de  mâle  8c  femelle. 

Quant  aux  noms  par  lelquels  Adonis  eft  reprélenté  comme  mourant  8c 
reftuicitant  avec  les  années  j  comme  étant  tantôt  aux  Enfers  ,  tantôt  dans  le» 
Cieux  j  8c  comme  failànt  rapporter  à  la  terre  des  fruits  abondans ,  ils  prouvent 
évidemment  qu  Adonis  etoit  le  meme  que  le  Soleil,  que  c’étoit  fon  nom  en 
qualité  de  Seigneur  de  l’Univers. 

Bacchus  paroît  dans  cette  même  hymne, fous  un  autre  cara&ère  que  je  n*ai 
vu  expliqué  nulle  part  ;  il  eft  défigné  par  ces  mots  : 

y>  Curvi  &  puer  almus  aratri  «« 

Le  fils  chéri  de  la  charrue.  J 

Ce  fils  chérit  c’eft  celui  qu’on  invoquoit  dans  les  Myftères  de  Cérès  lôus 
le  nom  d’Iackus  8c  qui  étoit  regardé  comme  le  fils  de  Jupiter  8c  de  Proferpine, 
ou  de  Cércs  elle-même ,  félon  d’autres.  Là ,  il  étoit  repréfenté  comme  enfanr, 
avec  un  van  ,  emblème  de  l’Agriculture. 


(  i  )  Sympofiaq.  ou  Banquet ,  Liv.  IV. 
(z)  Hymn.  LV. 
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§•  5  •  Bac  chu  s  Hyes. 

Enfin  cette  hymne  préfente  un  caractère  énigmatique  du  Soleil  ,  qui  s’ex¬ 
plique  parfaitement  par  un  des  noms  de  Bacchus  ,  celui  de  TH*  ou  Hyes 
comme  la  fort  bieu  vu  Grandis  ou  le  Grand (  i  ). 

Ce  nom  n’eft  compofé  que  de  trois  lettres ,  &  elles  valent  en  effet  6  o  8  :  Y 
vaut  400  ;  H,  huit  ;  S,  200. 

Mais  ce  nom  qui  fignifie  pluvieux ,  eil  donc  une  épithète ,  un  furnom ,  qui 

convient  au  Soleil-Bacchus  comme  le  Maître  &  le  modérateur  de  la  Nature 
humide. 

Il  ofïre  aufïï  1  idée  de  préfage  ,  parce  qu’on  tire  des  préfàges  de  la  pluie  y 
d  une  année  pluvieufe ,  &  qu’on  en  a  donné  le  nom  aux  Hyadts  ,  qui  for- 
moi  en  t  une  confleilation  pluvieufe  &  qui  étoient  regardées  par  cette  raifom 
comme  les  nourrices  de  Bacchus.. 

article  n, 

Bacchus  regardé  comme  un  Héros  &  le  mime  qu'Ofiris. 

n 

tes  Anciens  étoient  perfuadés  qu’Ofiris  &  Bacchus  n'étoient  qu’un  feul  & 
meme  perionnage.  Diodore  s’exprime  ainfi  à  ce  fujet  :  »  les  Egyptiens  pré- 
»  tendent  que  leur  Ofiris  eft  le  Bacchus  des  Grecs  ;  que  c’eft  lui  qui  a  par- 

”  G°uru  touce  la  Terre  »  cPi  enfeigna  aux  hommes  à  planter  la  vigne  &  à  faire 
«  du  vins  enfin,  que  c’eft  en  reconnoiffance  de  ce  bienfait,  que  d’un  commun 
>  comentement  »  on  la  mis  au  rang  des  Immortels. 

Bacchus  dit-ii  encore  (  a  ),  voyagea  dans  les  Indes  ;  le  heu  ou  il  campa 
»  s  appeUoic  Mères  ;  de-là  ,  la  fable  qu’il  eft  Ibrti  de  la  .cuiffe  de  Jupiter.  On 
"  it  qu’il  enfeigna  aux  Indiens  la  culture  des  fruits,  qu’il  leur  donna  l’inven- 
..  tion  du  vin  &  leur  communiqua  d’autres  fecrets  néceffaires  &  utiles.  Il  y 
atit  es  vi  es  confiderables . . . .  leur  enfeigna  le  culte  des  Dieux  ,  leur 
«  onnades  loix,  établit  la  juftice  parmi  eux  ,  &  par  tous  ces  bienfaits  mérita 
33  *e  nom  E)ieu  &  les  honneurs  divins.  >» 

Apres  avoir  rapporté  la  naiffance  de  Bacchus  fils  de  Semelé  de  la  maniéré 


['j  adi11,  rit' 
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dont  les  Grecs  la  racontent, 

9 

voyages. 


ALENDRIE  R,  £49 

il  palTe  à  Ton  éducation ,  à  Tes  exploits ,  à  Tes 
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33  li  fut  elevc  ,  dit-il ,  a  Nyfe  ,  d’où  vint  ion  nom  de  Dionyfus  ;  il  étoit  d’une 
rare  beauté  ;  il  paflà  fa  jeunelfe  dans  les  feftins ,  les  danfes  &  les  plaifirs:  il 
parcourut  enfuite  1  Univers  avec  une  nombreufe  bande  de  femmes  ,  qu’il 
arma  de  Thyrfes .  Par-tout  il  établit  les  Myjlères -,  mais  il  n’initioic  que  des 
hommes  pieux  6c  dont  la  vie  étoit  irréprochable  :  il  inftitua  aufïi  des  Feras 
publiques  6e  des  prix  deMuhque j  ôe  au  lieu  des  guerres  qui  régnoient  aupa^ 
ravant ,  il  fit  fleurir  la  paix. 

Si  Lycurgue  feul  s’oppofa  à  fes  defleins:  mais  il  fit  mourir  ce  Roi  de  Thracej 
&  il  donna  Ion  Royaume  à  Tharops  qui  l’avoit  averti  des  defleins  de  Lycur¬ 
gue.  (Eagre ,  fils  de  Tharops ,  en  reçut  avec  fes  Etats ,  les  facrés  Myftères , 
auxquels  il  initia  Ion  fils  Orphée. 

»  Bacchus  employa  trois  ans  à  fon  expédition  des  Indes  :  c’eft  pour  cett© 
raifon  que  les  Grecs  appellent  les  Fetes  Trieterides  ou  Triennales .  » 


Ajoutons  que  Maron  étoit  repréfenté  comme  le  Cocher  de  Bacchus  (  i  ) 
6e  le  fondateur  de  la  ville  de  Maronée. 

Ces  rapports  entre  Bacchus  6e  Ofiris  ne  pouvoient  donc  être  plus  grands 
cous  deux  nés  à  Nylà  ,  tous  deux  conqucrans  ,  tous  deux  ayant  voyagé  aux 
Indes  ,  tous  deux  ayant  fait  périr  Lycurgue  ,  &  ayant  inventé  l’ufage  de  la 
biere  6e  du  vin  ;  le  lierre  leur  eft  confacré  à  l’un  5e  à  l’autre  ;  les  Pans  &  les 
Satyres  font  leurs  Compagnons  :  le  Phallus ,  emblème  de  la  fécondité  &  de  la 
population'  t  effets  de  leurs  inventions ,  efl  leur  fymbole  commun. 

Il  eft  vrai  qu’Ofiris  nous  efl  beaucoup  plus  connu  par  lès  malheurs  que  pat 
fes  inventions ,  par  fes  conquêtes  &  par  fes  voyages  ;  5e  que  nous  ne  voyons 
r:en  de  pareil  dans  Bacchus  :  mais  cette  différence  ne  prouveroit  rien  contre 
leur  identité:  tous  deux  étaient  le  Soleil  Or  les  malheurs  d’Ofiris  ne  font 


qu’une  repréfentation  allégorique  des  révolutions  de  cet  Aftre  :  ainfi  les  Egyp¬ 
tiens  n’auroient  fait  en  cela  que  donner  à  l’Hiftoire  d’Oliris  ,  plus  d’extenfion 
que  les  Grecs  n’en  donnoient  à  celle  de  Bacchus:  mais  on  voit,  en  lifant  les 
Anciens,  que  même  à  cet  égard  ,  il  y  avoir  de  très-grands  rapports  entre  ces 
deux  perfonnages  :  enforte  que  l’omilîion  dans  laquelle  font  tombés  tous  les 
modernes  fur  cet  article  ,  eft  leule  caule  de  la  différence  que  nous  apperccvons' 
entre  Ofiris  6e  Bacchus. 

Pluta-rque  nous  eft  garant  des  rapports- qui  régnoient  entre  ces  deux  per-- 


SCJ* 
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Tonnages  relativement  à  leurs  aventures  tragiques  :  6e  il  en  prend  à  témoin 
la  Dame  à  laquelle  il  adreffà  Ton  Traité  d’Jfis  ôc  Offris. 

»  Qu’Ofïris  Toit  le  même  que  Bacchus  ,  dit-il ,  qui  doit  le fàvoir  mieux  que 
»  vous,  Clé  a,  vous  qui  êtes  à  la  tête  desThyades  de  Delphes ,  &  qui  des  votre 
«  enfance  fûtes  confàcrée  par  votre  Pere  ôc  votre  Mere  aux  Myffères  d’Ofiris  ? 
»  Mais  comme  on  n’en  ett  pas  généralement  perTuadé ,  difons  ici  en  preuve  de 
JJ  cette  vérité  &  fans  dévoiler  le  fecret  des  myftères ,  que  les  cérémonies  qui 
»  font  ufitées  par  les  Prêtres  dans  les  obféques  d’Apis  ,  apres  qu’on  a  placé  Ton 
»  corps  fur  un  radeau,  ne  différent  en  rien  de  celles  qui  ont  lieu  dans  les  Fêtes 
»3  de  Bacchus.  Us  y  paroilfent  avec  des  peaux  de  cerf,  armés  de  Thyrfes  ,  s’a- 
-  gîtant  ôc  pouffant  de  grands  cris ,  précifément  comme  ceux  qui  célèbrent  les 
»  orgies  de  Dionyfus  .... 

33  Ce  qu  on  pratique  dans  les  Fetes  de  Bacchus  appellées  Titaniques  6c 
3»  Nyktelies  ,  s’accorde  parfaitement  aufïi  avec  le  déchirement  d’Ofiris  Ôc  avec 
33  Ton  retour  à  la  vie.il  eneft  de  même  de  leurs  tombeaux.  Les  Egyptiens  mon- 
33  trent  plu-fieurs  Tombeaux  d’Ofiris ,  comme  nous  l’avons  dit  ;  ôc  les  Habirans 
3»  de  Delphes  croient  que  les  reffes  de  Bacchus  font  placés  auprès  de  leur 
33  fan&uaire  ;  ils  leur  offrent  un  facrifice  dans  le  Temple  d’Apollon ,  lorfque  les 
»  Thyadcs  réveillent  l’homme  au  van.  » 

ARTICLE  III. 

Bacchus  regardé  uniquement  comme  le  Dieu  des  vendanges, 

§.  i.  Des  divers  Bacchus , 

j 

Enfin  Bacchus  ne  fut  regardé  dans  la  Grèce  &  après  les  tems  héroïques 
que  comme  le  Dieu  des  vendanges  ou  du  vin  :  c’efl  ce  qui  fit  croire  qu’il  étoit 
diffèrent  des  Bacchus  Egyptien  &  Indien,  ôc  de  ce  Bacchus-Zagreus  fils  de 
Cércs  ôc  de  I'roferpine  ;  qu’il  n’étoit  ainfi  qu’un  troifiéme  Bacchus  auquel  on 
attribua  mal  à  propos  les  exploits  ôc  les  aventures  de  fes  prédéceffeurs  du 
même  nom. 

Diodore  fera  encore  notre  garant ,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

33  Des  Mythologiffes  ,  dit-il  ,  prétendent  qu’il  y  a  eu  trois  Bacchus  qui  ont 
»  tous  vécu  en  diffèrens  tems ,  ôc  ils  attribuent  à  chacun  d’eux  des  aérions  par- 
33  ticulieres  :  iis  affûtent  que  le  plus  ancien  étoit  Indien  de  Nation  ....  Qu’il 
33  s’avifà  le  premier  d’écrafer  des  grapes  de  raifin  ôc  montra  ainfi  aux  hommes 
83i’ufage  du  vin:  après  cela  ,  il  apporta  beaucoup  d’attention  à  cultiver  les 
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>»  figuiers  &  les  autres  arbres  qui  portent  du  fruit  :  enfin,  il  fut  très-expérimenté 
”  dans  tout  ce  qui  concernoit  les  productions  de  la  terre .... 

«  Suivant  ces  Mythologiftes ,  le  fécond  Bacchus  naquit  de  Jupiter  &  de 
»  Prolerpine  ou  de  Ccrcs  :  ce  fut  lui  qui  le  premier  atrela  des  bœufs  à  la  char¬ 
nue  ..  .  .11  inventa  plufieurs  chofes  utiles  à  l’Agriculture....  Les  Peintres 
”  &  les  Sculpteurs  donnent  à  celui-ci  des  cornes  pour  le  diftinguer  du  premier 
s>  Sc  pour  marquer  de  quelle  utilité  a  cté  aux  hommes  l’invention  de  faire 
33  fervir  le  bœuf  au  labourage. 

3>  Le  troifiéme,  difent-ils ,  naquit  à  Thébes  en  Béotie  ,  de  Jupiter  &  de 
>3  Semelé  fille  de  Cadmus  (  i  ). » 

33  II  dit  ailleurs  (  z  )  :  33  quelques-uns  afturent  qu’il  y  a  eu  un  autre  Bacchus 
y>  beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs  :  on  prétend  qu’il  naquit  de  Jupi- 
33  ter  &  de  Proferpine  *,  &  certains  Auteurs  lui  donnent  le  nom  de  Sabazius. 
33  On  ne  lui  offre  des  fàcrifices  &  on  ne  lui  rend  aucun  culte  que  la  nuit. . . . 
33  Ce  fut  lui  qui  le  premier  attela  des  bœufs  à  la  charrue  &  facilita  les  feinailles 
33  par  ce  moyen.  » 

Un  autre  motif  qu’on  eut  de  croire  qu’il  y  avoir  du  moins  deux  Bacchus 
diflerens  ,  c’eft  que  les  Orientaux  peignoient  le  leur  avec  une  grande  barbe  , 
pour  défigner  fans  doute  la  fàgefte  d’une  légiflation  qui  avoir  été  fi  utile  au 
genre  humain;  ce  qui  le  fit  appeller  Cacapogonou\t  barbu  ;  tandis  que  les 
Grecs  peignoient  le  leur  comme  un  jeune  homme  beau  &  bienfait  ,  rayon¬ 
nant  de  fànté  &  d’embonpoint.  Audi  Diodore  s’y  trompa-t-il  :  il  ne  pouvoir 
fe  perfuader  que  deux  figures  audl  différentes  fulfent  le  portrait  d’un  même 
perfonnage.  Cet  Hiflorien  nous  fournit  cependant  lui-même  un  motif  très- 
puiflànt,  tiré  des  anciennes  mythologies,  pour  prouver  que  Bacchus  étoit  plus 
ancien  que  la  Ville  de  Thébes.  3»  Entre  les  autres  preuves ,  dit-il  ,  qu’011 
33  allègue  pour  démontrer  qu’il  y  a  eu  plufieurs  Bacchus ,  celle  qu’on  tire  de 
33  la  guerre  des  Titans  me  paroît  de  la  plus  grande  force.  Tout  le  monde 
33  avoue  que  Bacchus  fut  d’un  grand  fecours  à  Jupiter  dans  cette  guerre  :  or, 
»  il  n’eft  pas  raifonnable  de  placer  la  naifiànce  des  Titans  à  l’époque  où  vivoit 
>3  Semelé ,  &  de  faire  Cadmus,  fils  d’Agenor ,  &  pere  de  Semelé  ,  plus  ancien 
3»  que  les  Dieux.  » 

On  en  peut  ajouter  une  autre  d’une  grande  force.  C’eft:  que  le  cuire  de 
Bacchus  fut  établi  à  Athènes  long-tems  avant  Cadmus  le  Thébain  ,  par  Am- 

(  1  )  Diod.  de  Sic.  Tom,  I,  traduit,  de  l'Abbé  Terralïon, 

(  1)  Tom,  II.  pag.  7. 
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phyétion ,  fils  de  Deucalion  &  gendre  de  CranaLis  :  il  le  fit  adorer  fous  le  nom 
de  Bacchus  droit  ,  &  lui  éleva  un  Aurel  dans  le  Temple  des  Sailons  ,  parce 
qu’il  avoir  enfeigné  aux  hommes  à  tremper  le  vin  ou  à  ne  pas  le  boire  pur. 
On  ajoute  que  Bacchus  avoir  été  reçu  à  Athènes  par  Simakh  (  i  ) ,  &  qu’en 
reconnoiflànce,  il  donna  à  là  fille  la  peau  d’un  poulain.  C’eft  encore  ici  quel¬ 
que  fait  allégorique  :  cette  peau  défigne  l’initiation  aux  Myftères  de  Bacchus 
dans  lefqueîs  on  étoit  couvert  de  peaux  d’animaux  ;  Sémakh  paroît  être  le 
nom  Oriental  du  Soleil  prononcé  Shemfh  en  Hébreu. 

Telle  étoit  l’Hiftoire  du  Bacchus  des  Grecs. 

§.  i.  Hijioire  de  Bacchus , félon  les  Grecs . 

Bacchus  ou  Dionylus,  chanté  par  les  Grecs,  étoit,  félon  eux,  fils  d’Iou  &  de 
Semelé  ,  une  des  filles  de  Cadmus  fondateur  de  Thébes.  Sa  mere  périt  avant 
de  T  avoir  mis  au  monde  ,  par  l’efiet  d’une  curiofité  femblable  à  celle  qui  cauia 
les  malheurs  de  Pfyché  &  excitée  également  par  la  jaloufie  d’une  rivale.  Junon , 
époule  d’Iou  ,  voulant  fe  venger  de  fon  infidélité  ,  prend  la  forme  de  Beroé 
nourrice  de  Sémelé  ,  &  fe  préfentant  à  celle-ci ,  lui  dit  que  fans  doute  ce  n’eft 
pas  le  Chef  des  Dieux  qui  lui  donne  des  preuves  de  fit  tendrelfe  ;  qu’un  Dieu 
ne  prendroit  pas  la  figure  d’un  mortel  :  qu’il  lui  eft  cependant  très-important 
de  s’en  a  durer  ;  que  pour  cet  eflét ,  elle  doit  prier  fi>n  amant  de  le  préfenter  à 
elle  avec  la  même  majefté  avec  laquelle  il  paroiffoit  devant  Junon.  L’impru¬ 
dente  Semelé  avale  à  long-traits  ce  dilcours  perfide  *,  elle  exige  d’Iou  cette 
complaifànce  ;  mais  au  moment  où  il  entre  dans  le  Palais  de  Semelé  avec  les 
foudres  &  avec  l’éclat  de  fit  majefié ,  la  Belle  &  le  Palais  font  confumés.  On 
vient  k  bout  cependant  de  lâuver  le  fils  qu’elle  portoit  depuis  fèpt  mois  dans 
fbn  feîn  -,  &  Jou ,  lèlon  les  uns,  le  porte  les  deux  autres  mois  dans  fa  cuilfe  y  félon 
d’autres ,  Mercure  le  tranlporte  dans  les  antres  du  Mont  Ny(à  en  Arabie,  où  il 
cfl  élevé  par  Nylus. 

Nombre  d’autres  Peuples  fe  difputoient  l’honneur  de  la  naiflânee  &  de 
l’éducation  de  Bacchus  -,  tels  éroienr  les  Eléens ,  les  Naxiens,  les  Teiens ,  les 
habitans  d’Eleuthere  ,  les  Cretois. 

Bacchus  devenu  grand  ,  fit  la  conquête  des  Indes  avec  une  armée 
d  hommes  &  de  femmes ,  dont  les  armes  étoient  des  Thyrfes  ou  des  piques 
environnées  de  lierre  &  de  pampres  ou  feuilles  de  vignes  :  il  employa  trois 


(  r  )  Meurfius ,  Hifi,  4es  Roi;  d’ Athènes, 

années 
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années  à  cetre  conquête  ;  &  mérita  d’être  honoré  comme  un  Dieu ,  parce 
qu’il  enfeigna  aux  humains  l’art  de  planter  la  vigne. 

La  Grcce  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  ;  elle  le  vénéroit  par  des  Fêtes  où 
l’on  portoit  le  Phallus  comme  fymbole  de  ce  Dieu  ,  de  même  que  dans  les 
Fctes  d’Ofiris. 

Bacchus  époufa  Ariadne  que  Thefée  avoir  abandonnée  dans  rifle  de 
Naxos  il  fit  périr  Lycurgue.  Roi  de  Thrace,  qui  s’oppofoit  aies  vues. 

Tels  font  à  peu  prcs  les  événemens  qui  compofènt  l’Hiftoire  de  Bacchus,’ 
dans  les  recueils  de  Mythologie. 

Dans  tous  on  a  négligé  un  Poème  ancien ,  qui  roule  uniquement  fur  les 
exploits  de  Bacchus:  ce  font  les  Dionysiaques  de  Nonnus.  Pour  réparer 
cette  négligence ,  &  parce  que  ce  Pocme  étoit  fait  à  l’imitation  d’autres 
Poèmes  d’une  très- haute  antiquité  qui  ne  font  plus  &  dont  il  tient  lieu,  nous 
en  allons  donner  une  lcgere  idée  à  nos  Leéleurs.  On  s’alîurera  d’ailleurs  par 
cette  Ieéture  que  les  Anciens  eux-mêmes  étoient  convaincus  que  l’Hiftoire 
de  Bacchus  n’étoic  qu’une  allégorie. 

§,  3.  EfquiJJe  des  Dionysiaques  de  Nonnus. 

C’efi:  la  foudre  qui  fît  accoucher  Semelé  ,  que  le  Poète  veut  chanter  ;  c’eïL 
Bacchus  né  deux  fois  :  il  demande  pour  cet  effet  le  thyrfe  de  Dionyfus,&  que 
les  Mules  le  fécondent  avec  leurs  cymbales. 

Le  Poete  entre  en  matière  ,  en  racontant  Venlevement  d’Europe  par  Jou 
fous  la  forme  d’un  Taureau  ,  &c  les  courfès  de  Cadmus  pour  chercher  fà  fceur. 
Cependant  Typhon  ou  Typhœe  vole  les  foudres  d’Iou  ,  il  attaque  le  Ciel  6c 
la  mer  ;  Cadmus  l’enchante  par  l’harmonie  de  fon  chalumeau,  6c  il  en  obtient 
les  foudres  d’Iou. 

Typhon  ,  quoique  privé  de  la  foudre  ,  continue  de  déclarer  la  guerre  aux 
Dieux  ;  par-tout  il  répand  l’épouvante  :  mais  la  vi&oire  vole  au  fecours  d’Iou. 
Typhon  efl  vaincu  &  confumé  ;  la  paix  efl  rendue  au  Ciel.  Iou  dit  alors  à 
Cadmus ,  que  pour  le  récompenfer  d’avoir  contribué  à  la  défaire  de  Typhon 
6:  de  la  difcorde ,  il  fait  de  fes  fferes  autant  de  Rois ,  donnant  à  Cephée 
l’Ethiopie  ,  à  Thafe  l’Ifle  de  Thafe  ,  à  Cilix  la  Cilicie  ,  à  Phinée  la  Thrace  ; 
que  lui- même  époufera  la  fille  de  Mars  Sc  de  Vénus  6c  qu’il  bâtira  enfui  te 
une  ville  qui  deviendra  la  Capitale  d’un  Royaume. 

Cadmus  s’embarque  ,  il  arrive  au  Palais  d’Ele&re  ,  dans  la  Thrace.  Là 
etoient  peints  une  multitude  d’événemens  merveilleux  -,  tels  que  les  amours 
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d’Hiacynthe  5c  d’Apollon.  A  peine  Cadmus  a-t-il  raconté  Tes  aventures  £ 
jEledre  ,  que  Mercure  lui  apparoir  5c  l’inftruit  du  mariage  que  Jou  a  réfolu 
entre  fa  fille  Harmonie  &  Cadmus ,  pour  rccompenfer  celui-ci  de  fies  vertus 
5c  des  fervices  qu’il  a  rendus  aux  Dieux. 

Harmonie  inftruite  de  ces  vues.,  ne  peut  fe  réfoudre  à  époufer  Cadmus  ; 
Vénus,  pour  l’y  déterminer,  prend  la  figure  de  fon  amie  Pifinoé  ,  feint  d’aimer 
Cadmus,  5e  de  vouloir  l’époufer  ,  célébré  fes  louanges,  vante  fa  beauté.  Ce 
flraragcme  réuffit  -,  les^noces  le  font  ,8c  les  époux  s’embarquent;  ils  arrivent 
dans  la  Grèce  où  Cadmus  apporte  les  Lettres ,  les  Myftères  ,  PAftronomïe. 
Une  vache  fe  préfente  à  lui ,  il  la  fuit  j  elle  s’arrête  en  Béotie ,  il  l’offre  en 
fàcrifice. 

Vainqueur  des  Peuples  qui'  s’oppofoient  à  fon  étabîiflement  ,  il  fonde  la 
ville  de  Thébes  aux  fept  portes.  Les  noms  qu’il  leur  donne  font  ceux  des  fept 
Planettes  (  f  ).  Il  célébré  enfuite  fes  noces  avec  Harmonie  ;  les  Dieux  5e  les 
Déelfes  y  affilient  j  5e  tous  font  des  prefens  aux  nouveaux  époux.  De  ce  ma¬ 
riage  nailfent  quatre  filles ,  Authonoé  ,  Ino  ,  Agavé  j  Scmelé  efl  la  plus  jeune: 
d’elle  doit  naître  un  nouveau  Bacchus. 

Il  y  en  eut  donc  un  ancien.  On  l’appelloit  Zagreus  ;  il  fut  fils  d’Iou  5e  de 
Proferpine.  Mis  à  mort  par  les  Titans  à  la  follicitation  de  Junon  ,  Jou  venge 
fon  fils  en  noyant  la  terre  par  un  déluge  qui  couvre  les  plus  hautes  montagnes, 
Deucalion  échappé  fur  un  vailfeau,  repeuple  heureufement  la  terre. 

Mais  on  y  étoit  réduit  à  ne  boire  que  de  l’eau  :  Æon  ,  qui  tient  dans  les 
mains  les  clés  du  Tems  5c  des  Générations,  adrelfe  à  ce  fujet  une  vive  prière 
à  Jou  ;  il  fe  plaint  fur-tout  de  la  mal-adrdfe  de  Promethée  qui  auroit  dû  voler 
le  neétar  plutôt  que  le  feu.  Jou  répond  qu’il  faut  laifler  le  neétar  aux  Dieux  ,  ■ 
mais  qu’il  va  donner  aux  hommes  un  fils  qui  leur  procurera  le  remede  qu’e¬ 
xigent  leurs  maux  ;  une  liqueur  dans  laquelle  ils  noyeront  leurs  foucis  :  que 
Cérè*  a  inventé  le  pain ,  mais  que  Bacchus  inventera  le  vin ,  qu’il  fera  le  Dieu 
des  vignes  5c  des  feps.  Bientôt  après  Jou  voit  Semelé  au  bain  5c  en  devient 
amoureux.  Tels  font  les  V  1 1  premiers  Chants  :  tous  antérieurs  à  la  naiffance 
de  Bacchus.  , 

Junon  ,  animée  par  l’envie  ,  fe  tranfporte  dans  le  Palais  de  la  Tromperie 
chez  les  Cretois  toujours  menteurs  ;  celle-ci  lui  prête  fa  ceinture  :  par  fon 


(t)  Par  l’arrangement  que  leur  donne  Nonnus,  on  voit  la  confirmation  de  ce  que  nous 
Avons  dit  plus  haut ,  que  chez  les  Egyptiens  la  Planette  de  Vénus  étoit  celle  que  nou§ 
Appelions  Mercure 3  &  Mercure  t  pelle  que  nous  appelions  Vénus, 
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moyen,  Junon  féduit  Semelé  fous  la  forme  de  là  nourrice  :  Semelé  demande  à 
voir  Ion  amant  dans  toute  la  gloire  ;  elle  en  eft  conlumée. 

Bacchus  eft  làuve  ,  Jou  le  renferme  dans  là  cuifte  julqu’à  ce  que  les  neuf 
mois  foient  accomplis  :  a  là  naiftànce  ,  les  Saifons  le  couronnent  de  lierre ,  6c 
on  le  confie  a  Mercure,  qui  le  porte  aux  Nymphes  filles  du  fleuve  Lamus  ;  mais 
Junon  leur  fait  perdre  1  efprit.  Mercure  confie  alors  Bacchus  à  là  tante  Ino  :  ce 
qui  attire  une  foule  de  maux  lur  la  famille  d’Io  pourfuivie  julqu’à  la  fin  par 
Junon. 

Cependant  Bacchus  élevé  en  Lydie  ,  s’attache  au  jeune  Ampele  ;  il  fait 
célébrer  des  jeux  à  Ion  honneur.  Ampele  remporte  le  premier  prix:  Lenee  ,  le 
fécond  5  Cissus ,  le  troifiéme. 

Ampele  ,  malgré  les  prières  de  Bacchus  de  ne  pas  s’expofer  au  péril,  le 
biffe  perfuader  par  Até  de  monter  fur  un  fier  Taureau  :  il  brave  la  Lune  , 
qui  envoyé  un  Taon  contre  le  Taureau.  En  vain  Ampele  veut  adoucir  le  Tau¬ 
reau,  il  tombe  du  haut  des  rochers  6c  périt.  Cupidon  vient  confoler  Bacchus 
tandis  que  les  Saifons  fe  tranfportent  au  Palais  du  Soleil,  pour  demander  que 
l’Automne  produite  du  raifin. 

Le  Soleil  les  introduit  dans  le  lieu  où  lesdeftinces  font  peintes  fur  les  quatre 
Tableaux  d  Harmonie:  conformément  à  une  de  ces  prédi<ftions,Ampele  change 
de  forme,  il  devient  une  plante  qui  le  marie  aux  arbres  6c  les  couvre  de  les  rai- 
fins.  Ces  raifins  mùrilîènt  ;  Bacchus  invente  le  prefloir  ,  foule  lagrape  ,  en  fait 
du  vin  ,  le  goûte  &  préféré  fon  invention  à  toute  autre.  Eloge  du  vin  6c  folies 
des  Satyres  qui  Ce  font  enyvrés.  Fin  du  XIIe  Chant. 

Expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes  :  elle  occupe  tous  les  Chants  qui 
fuivent  julquau  XLI.  Jou  envoyé  Iris  à  Bacchus  pour  lui  ordonner  de  faire  la 
guerre  à  Deriades  Roi  des  Indes }  afin  d’enleigner  à  ces  Peuples  les  orgies 
dans  lefquelles  on  danfe  de  nuit  6c  pour  leur  donner  le  fruit  de  la  vigne  d’où 
vient  le  vin. 

Rhéa  ordonne  à  Pyrrichus,  Chef  des  Corybantes,  de  lever  des  troupes  pour 
cette  expédition.  La  font  les  Telchines ,  les  Pans ,  les  Satyres,  Silene,  Maron, 
Lence ,  les  Melies,  les  Baflàrides ,  ôcc.  Bacchus  le  met  à  leur  tête  jdes  mulets 
marchent  à  fa  fuite  charges  de  vin ,  6c  dans  le  bagage  on  ne  voit  que  coupes 
a’or  &  d  argent.  Junon  ,  de  Ion  côté  ,  fouléve  les  Indiens  ôc  les  anime  à  le 
défendre.  Premier  combat  dans  lequel  ils  font  défaits  ;  le  fleuve  Aftacus  eft 
teint  de  iàng  ;  Bacchus  change  fes  eaux  en  vin  ;  étonnement  des  Indiens. 

Ils  s’enyvrent  6c  s’endorment  ;  Bacchus  les  fait  prilbnnîcrs  ;  de  ce  nombre 
la  belle  Nicée  ,  qui  n’aimoit  que  la  chaflej  mais  elle  boit  6c  s’endort  :  Bacchus 
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en  profite  :  quand  Nicée  s’apperçoit  qu’elle  eft  prête  d’accoucher ,  elle  le  pend 
de  douleur  :  on  fauve  la  fille  Telethe,  6c  Bacchus  bâtit  à  Ion  honneur  la  ville 
de  Nicée.  Caraétcre  enjoué  de  Telethe. 

Oronte,  un  des  Rois  des  Indiens,  attaque  avec  vigueur  l’armée  de  Bacchus  9 
en  recommandant  aux  liens  de  ne  pas  boire  de  l’eau  colorée.  11  le  bat  l'eul  à 
feul  avec  Bacchus  :  ne  pouvant  le  vaincre,  il  Te  tue,  &  eft  change  en  fleuve. 
Pan  entonne  le  chant  de  la  vi&oire. 

La  Renommée  porte  le  bruit  de  ces  exploits  chez  Staphyle  Roi  des  Affy- 
riens ,  dont  la  femme  eft  la  belle  Methé  ,  6c  qui  ont  pour  fils  Botrys,  Iis  in-* 
virent  Bacchus  à  venir  chez  eux  ;  ils  s’enyvrentj  Staphyle  meurt. 

Bacchus  promet  de  changer  Staphyle  en  fep  ,  Botrys  en  grappe  >  il  fait 
célébrer  des  jeux  fur  le  tombeau  de  Staphyle.  G£agre,Pere  d’Orphce,  obtient  le 
prix  delà  Poclîe  6c  du  Chant.  Maron,  cocher  de  Bacchus,  s’y  diftingue  par  Tes 
danfes  allégoriques  :  Bacchus  lui  -  même  y  remporte  le  prix  de  la  gloire  fur 
Ariftée,  qui  exaltoirfà  découverte  du  miel. 

Feftin  qui  fuit  la  célébration  de  ces  jeux  :  Bacchus  s’endort  •,  Pris  ou  la  Di£* 
corde  lui  apparoir  «5c  l’excite  au  combat  :  Methé  6c  Botrys  le  fuivent  :  il  méta- 
morphefe  le  vieillard  Pithus  en  tonneau.  Il  palFe  enfuite  dans  l’Arabie  6c  à 
Nyfa.  Là  étoit  Lycurgue,  fils  de  Mars,  qui  abhorroit  le  vin  6c  maffàcroit  les- 
etrangers  en  les  vouant  àlou.  Iris  envoyée  par  Junon,  l’engage  a  prendre  les 
armes  contre  Bacchus  :  elle  paffe  enfuite  vers  celui-ci  pour  lui-  perfuader  de 
furprendre  Lycurgue.  Bacchus  laiffe  fon  -armée  près  du  Carmel  &  fe  rend  au 
Palais  de  Lycurgue.  Ils  s’attaquent  mutuellement  :  Junon  effraye  Bacchus  -,  il  fè. 
précipite  dans  la  mer  rouge.  Thetis  le  reçoit  6c  Nerée  le  confole,  Lycurgue 
menace  Nerée  &  veut  fouetter  la  mer. 

Il  pourfuit  les  Baflarides ,  &  fait  prifonniere  Ambroisie  :  elle  implore  le  fè~ 
cours  de  la  Terre  qui  la  change  en  vigne  ;  elle  entrelaffe  Lycurgue  ,  le  vainc, 
6c  il  eft  fouetté  par  Phlius  :  il  ordonne  pour  fe  venger  qu’on  mette  le  feu 
aux  vignes  j-mais  Iou  le  prive  de  la  vue.  Bacchus  envoyé  Scelmus  au  Roi  des 
Indes.  Celui-ci  répond  fièrement ,  qu’il  ne  connoit  d’autre  boiffon  que  la 
liqueur  dorée  de  l’Hydafpe  ;  &  d’autres  Divinités,  que  la  Terre  &  l’Eau. 

Combats  fur  les  rives  de  l’Hydafpe  à  l’avantage  de  Bacchus. 

Autre  combat  dans  lequel  l’Hydafpe  lui-même  prend  parti  6c  inonde  le 
camp  de  Bacchus  :  mais  Bacchus  confume  fes  eaux  :  l’Océan  veut  venger  le 
fleuve. 

Iou  appaife  Sc  l’Océan  Se  Bacchus  :  l’Hydafpe  demande  grâce  ;  Bacchus 
.éteint  fon  flambeau ,  traverfe  le  fleuve  &c  régale  fon  armée.  Leucus  de 
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Lesbos  chante  alors  la  guerre  des  Titans  ôc  la  Romance  de  Vénus  ,  qui 
voulut  faire  une  toile  pour  Mars  ;  mais  qui  ,  tandis  qu’elle  imite  Minerve 
très-mal  adroitement  ,  en  Faisant  du  très-mauvais  ouvrage  ,  oublie  le  foin 
de  fcconder  1  Univers  ;&  le  Monde  alloit  finir.  Plaintes  de  Minerve  à  Iou  de 
ce  que  Venus  court  fur  fes  brifées  &  veut  la  furpafTer.  Les  Dieux  semblent 
poui  \  oir  ce  travail  :  ils  font  étonnés  de  (es  défauts.  Mercure  en  raille  Vénus  , 
Lù  Dieux  en  Tient ,  \  enus  abandonne  (a  toile  ôc  vole  en  Chypre. 

Le  XXVe  Chant  commence  par  une  invocation  du  Poète  à  fa  Mufe  ,  pour 
chanter  la  fepticme  ôc  derniere  année  de  la  guerre  des  Indes  où  périt  U 
Nation  des  Indiens-Rouges  ou  Erythréens  ,  de  même  qu’Homcre  ne  chanta 
que  la  derniere  année  de  la  guerre  de  Troye  :  mais  il  y  ajoutera  la  Romance 
ou  le  Poème  de  Thcbes  aux  fèpt  portes.  Le  Soleil  lui-même  admire  les  ex** 

ploitsde  Bacchus. Celui-ci  eft  au-delTus  dePerfée.Il  putfeul  dompter  les  enfans 
de  la  Terre. 

Defcription  du  bouclier  de  Bacchus ,  ouvrage  admirable  de  Vulcain,  Le 
Soleil  y  eft  peint  en  or  &  la  Lune  en  argent  :  on  y  voit  Thébes  ôc  Ganymede 
&  Hebé  :  la  guerre  du  Dragon  mâle  avec  Damafene  ,  le  grand  pourfendeur 
des  Dragons  ,  ôc  puis  contre  Tylus ,  frere  de  Moria  ,  ôc  leur  réfurre&ion  au 
moyen  de  la  plante  dTou  (  la  vigne  ,  qu’on  appelloit  plante  d’Ofiris  ou  d’Iou  ). 

Minerve  anime  Deriades  à  recommencer  le  combat.  Généalogie  de  ce 
Roi.  D 

Harangues  de  Deriades  &  de  Bacchus  à  leurs  troupes.  Jou  fait  entrer 
Minerve  ,  Apollon  &  Vulcain  dans  le  parti  de  Bacchus,  ôc  Junon  enrôle  dans 
celui  de  l’Indien  ,  Mars ,  Hydafpes  Ôc  Cérès. 

Bataille  fanglante  qui  donne  lieu  à  de  grands  exploits  des  deux  côtés. 

Deriades  recommence  le  combat.  Les  deux  Cabiresfils  de  Vulcain  fe  dis¬ 
tinguent.  Rhéa  envoyé  Mcrphée  en  fonge  à  Mars  pour  lui  faire  abandonner 
le  champ  de  bataille  ,  en  lui  montrant  Vénus  couchée  avec  Vulcain. 

Junon  vient  au  fecours  des  Indiens  afîbiblis  par  la  retraite  de  Mars.  Bacchus 

eft  obligé  de  fuir  i  mais  Minerve  l’arrête  par  fa  chevelure  ôc  le  ramene  au 
combat. 

Junon  va  chercher  Mcgere  aux  enfers  pour  la  féconder  contre  Bacchus  :  en 
quatre  (auts,  les  deux  Leelles  font  (ur  le  bord  du  Gange.  La  première  ordonne 
enfuite  à  Iris  d’aller  chercher  le  fommeil  pour  endormir  Jou  :  épifode  fur  le 
fommeil.  Junon  de  fon  cote,  va  demander  à  Vénus  là  ceinture  :  elle  craint  qui 
les  Dieux  n’abandonnenr  le  neétar  pour  le  vin. 

Toilette  de  Junon  :  cette  Dédie  le  préfente  à  Jou  ,  &  i’enyvre  d’amour. 
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tandis  que  Mégere  trouble  l’cfprit  de  Bacchus  ,  &  que  Ton  armée  eft  défaite,’ 

Diverfes  aventures  ,  pendant  lcfquelles  Bacchus  eft  blefte.  Jou  fe  réveille 
&  oblige  Junqn  de  donner  le  fein  à  Bacchus  pour  le  guérir. 

Bacchus  rétabli ,  recommence  le  combat  :  les  Dieux  y  prennent  parti  les 
uns  contre  les  autres.  Jnnon  blefte  Diane,  &  Apollon  la  tranlporte  hors  du 
champ  de  bataille.  Mercure  rétablit  la  paix  entre  ces  Divinités.  Bacchus  prefte 
par  Deriades ,  prend  diverfes  formes  &c  fait  naître  un  fep  dans  le  char  de  fon 
ennemi.  On  prépare  l’armée  navale.  Trêve  de  trois  mois. 

On  enfevelitles  morts;  mais  Bacchus  fait  élever  un  bûcher  de  cent  pieds  en 
quarré  pour  les  funérailles  d’OrHELTEs  :  on  verfe  du  vin  fur  fon  bûcher,  qu’on 
éteignit  aufti  avec  du  vin  :  on  met  fes  cendres  dans  un  fuperbe  tombeau  avec- 
une  épitaphe  ;  &  Bacchus  fait  célébrer  des  jeux  en  fon  honneur,  avec  un  grand 
nombre  de  prix.  Cinq  pour  la  courfe  des  chars  ;  deux  pour  le  celle  ;  trois  pour 
la  courfe  à  pied  ;  quatre  pour  le  difque  ;  deux  pour  tirer  à  toifeau.  C’étoit 
une  colombe  placée  au  haut  d’un  grand  mât  :  celui  qui  l’abattoit ,  devoit 
avoir  un  mulet  pour  prix  ;  &  celui  qui  en  approcheroit  le  plus  ,  une  coupe. 
(  i  )  Il  y  avoit  enfin  deux  prix  pour  la  lutte. 

La  trêve  expire:  le  Devin  Limon  de  Phrygie  ,  conclut  de  divers  prodiges 
que  les  Indiens  feront  vaincus.  Hiftoire  de  Phaeton  &  de  fa  chûte  ;  caufe  de 
ces  prodiges  ,  racontée  à  Bacchus  par  Mercure. 

Combat  naval,  pendant  lequel  Jou  excite  une  tempête  violente  contre  les 
Indiens  &  embraie  leurs  vaifleaux  ,  enlbrte  que  Bacchus  remporte  une  vic¬ 
toire  complette. 

Deriades  périt  de  la  propre  main  de  ce  Héros  8c  tombe  dans  les  eaux  de 
l'Hydalpes  fon  pere.  Chant  de  triomphe  de  Bacchus  qui  congédie  fon  armée 
&  revient  dans  l’Arabie.  Création  du  Monde:  invention  des  vaifteaux ,  en  imi¬ 
tant  les  poiftons. 

Au  chant  XLI  commence  l’Hiftoire  de  Beroc  ou  de  Beryte,  dont  nous  avons 
parlé  dans  nos  Allégories  Orientales  &  qui  renferme  les  deux  Chants  fuivans. 

Au  Chant  XL IV  Bacchus  reprend  le  chemin  de  la  Grèce  ,  Penthée  lui 
réfifte. 

Bacchus  changé  en  enfant  ,  eft  fait  plafonnier  par  des  Pyrates  Thyrréniens, 
qu’il  change  en  Dauphins. 


(  i  )  On  aime  à  retrouver  dans  1  Egypte  gréciféc  un  uiage  qu’on  a  vu  pratiquer  dans 
ia  jeune  Ce  ,  auquel  on  s’eH  exercé  foi-même  &  dont  on  ignoroit  la  haute  antiquité,  Aucun 
pure  Auteur  ancien  ,  que  je  fâche,  n’en  fait  mention. 
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Penthee  cft  mis  en  pièces  par  les  Bacchantes  ;  douleur  d’Aeave  &r  de  la 
maifon  de  Cadmus.  ^ 

Bacchus  arrive  à  Athènes:  les  Habirans  de  cette  ville  reçoivent  les  orgies.Icare 
admet  chez  lui  :  malheurs  qui  l’accablent ,  lui  &  fa  famille.  Bacchus  rencontre 
Ariadne  endormie  :  elle  fe  réveille  :  fes  plaintes;  Bacchus  les  entend,  &  l’aime; 
>1  lui  adrefle  fes  vcrux  ,  ils  s’cpoufent.  Ils  quittent  Naxos  &  arrivent  à  Argos  ; 
on  ne  veut  pas  les  y  recevoir  :  Pcrfée  à  la  tète  des  Argiens  attaque  Bacchus  ; 
i  change  Ariadne  en  Rochir  ;  &  en  auroit  fait  peut-être  autant  à  Bacchus , 

1.  Mercure  ne  fût  venu  à  fon  fecours.  On  les  réconcilie ,  &  les  Amiens  adop- 
tent  les  orgies.  1 


Bacchus  pâlie  enfuite  dans  la  Thrace  ;  Junon  fouléve  les  Gcans  contre  lui  : 
ma*s  ils  font  vaincus  5c  extermines.  Bacchus  arrive  en  Phrygic  ,  voit  la  belle 
Pai.ene  ;  elle  lutte  contre  lui  ;  fon  pere  Pithon  vient  à  Ton  fecours  ;  mais  il 
cft  tue  par  Bacchus  qui  epoufe  fa  fille  ôc  la  confole.  Bacchus  fe  rend  enfuite  au¬ 
près  de  Rhca:  en  chemin  ,  il  âpperçoit  une  des  Nymphes  de  Diane  ,  Aura, 
enaormie  ;  il  profite  de  ce  fommeil  ;  elle  devient  enceinte ,  accouche  de  deux 
emons  ;  elle  en  tue  un  5c  fe  précipite  dans  un  fleuve  :  elle  eft  metamorphofée 
en  fontaine.  Diane  radoucie  ,  prend  foin  de  l’enfant  qu’a  laide  Aura  ;  c’eft 
Ereciitee  tfl  eft  établi  Chef  des  Myftères  de  Bacchus  à  Eleufis.  Les  Athéniens 
celcbrenc  alors  les  Fêtes  de  Bacchus  ,  qui, après  les  premières  libations,  eft 
rraij/pôrté  au  Ciel  ,  à  côté  d’Apollon  5c  de  Mercure.  Ainfi  finit  le  XLVIIIa 
Chant  5c  le  Poème  de  Nonnus. 


§.  4.  De  quelques  anciens  Poëmes  fur  Bacchus , 

Nous  nous  fommes  étendus  d’autant  plus  volontiers  fur  les  Dionyfîaques  de 
Nonnus ,  que  ce  Pocme  tient  lieu  d’autres  Poèmes  d’une  très-haute  antiquité, 
qu’on  avoit  compofcs  furie  même  objet  &  qui  n’exiflent  plus  ;  5c  parce  que 
l’allégorie  y  perce  de  toutes  parts. 

Les  Anciens  nous  apprennent  ,  que  Linus  avoir  écrit  les  avions  de 
Bacchus  en  caractères  pélafgiques  :  5c  qu’il  en  étoit  de  même  d’ORPHÉE;  de 
Pronapidés,  le  Précepteur  d’Homcre,  5c  excellent  Muficien,&  de  Thymoetes, 
fils  d’un  Lacédémonien  du  même  nom ,  contemperain  d’Orphée.  Toutes  ces 
vies  avoient  été  écrites  dans  ces  mêmes  caractères  pélafgiques ,  antérieurs  à 
1  alphabet  de  XXII  lettres.  Diodore  de  Sicile  parle  d’un  Dionyfus ,  qui  dans 

fon  recueil  de  Mythologie  étoit  entré  dans  un  grand  détail  fur  les  aétions  de 
Bacchus  (•  1  ). 


1 
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Le  Poème  de  Thymoetes  étoic  remarquable  non-feulement  par  ce  genre 
d’écriture  ,  mais  par  l’ancienneté  du  Dialeéle  dans  lequel  il  étoit  écrit  ;  fans 
doute,  la  langue  primitive  des  Grecs ,  le  vieux  Dorien  ou  Eolien  ,  qui  ne  fut 
plus  entendu  à  la  longue  ;  ce  qui  fit  que  tous  les  Poèmes  antérieurs  à  Homère 
difparurent  infenfiblement,  n’y  ayant  point  dans  ce  tems-là  de  bibliothèque  pu¬ 
blique  chargée  de  les  conferver. 

Ce  Poème  étoit  intitulé  la  Phrygie.  L’Auteur  racontoit  qu’étant  arrivé 
fur  les  côtes  Occidentales  d’Afrique  ,  il  entra  dans  une  ville  nommée  Nyfa  , 
dont  les  Habitans  lui  dirent  qu’ils  avoient  élevé  Bacchus  3  &  qu’ils  l’inftruifirenc 
de  la  plus  grande  partie  des  actions  de  ce  Dieu  :  ce  font  ces  récits  qu’il 
confacra  dans  fon  ouvrage. 

Le  nom  de  ce  Poeme  paroîtra  lui-même  très-fin gulier  :  qu’avoient  de 
Commun  ,dira-t’on  ,1a  Phrygie  &  Bacchus  ,  pour  qu’on  donnât  le  nom  de  ce 
pays  a  l’hifloire  de  Bacchus  -  Elle  ne  pouvoir  être  cependant  mieux  nommée  ; 
le  mot  Phrygie  fignifioic  Coteau  ,  vignoble  ,  des  lieux  iecs  &  brûles  par  la 
chaleur  du  Soleil  &  ablôlumenr  necelfaires  pour  la  vigne.  Ce  mot  offre  tous 
ces  fens  dans  la  langue  Grecque,  où  la  famille  Phrug  ,  Phryg ,  réunit  ces  ligni¬ 
fications  :  i  °.fec  ,  brûlé ,  torréfié  :  z°.  eleve  :  3  p.  lieu  où  l’on  fe  met  znfeminellc 
pour  découvrir  au  loin:  40.  lieu  d’où  l’on  donne  des  fignaux  :  5*.  tesjîgnaux 
eux-mêmes  ,  toujours  placés  fur  des  lieux  élevés. 

Les  Phrygiens  purent  eux-mêmes  en  tirer  leur  nom:  les  Tauri, Peuple 
dont  on  a  mêlé  l’hiffoire  avec  celle  de  Bacchus,  durent  du  moins  leur  nom  à 
leur  fituarion  fur  des  coteaux.  C’eft  d’eux  que  Den ys  le  Periegete  :  dit  (  1  ), 

.  '  1  «  . 
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Les  Tauri  habitent  la  demeure  élevée  d’Achilles. 

Sur  quoi  ion  Commentateur  Euftathe  avance  que  ce  Peuple  dut  fon  nom 
à  ce  qu’Ofiris  ou  Bacchus  leur  avoir  appris  à  labourer  avec  des  boeufs  :  mais 
on  ne  laboure  pas  les  coteaux. 

Tor  ,  fignifie  une  montagne  3  de^-là  le  Mont  Taur  » -  us  3  nombre 
d’autres,  comme  on  le  verra  dans  notre  Di&ionnaire  Etymologique  Géogra¬ 
phique.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  ait  donné  le  nom  de  Tauri  à  des 
Peuples  qui  habitoient  un  coteau  ;  &  que  l’hiftoire  de  ce  Peuple  fe  trouve 
mêlée  avec  celle  d’Oiîris  ou  de  Bacchus  ,  Pere  ou  Dieu  des  coteaux. 


(1  )  Pcfcr,  du  Monde,  verf.  153. 


D’ailleurs , 
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D  ailleurs ,  nous  avons  déjà  vu  que  chacune  de  ces  Divinités  fut  égale¬ 
ment  appellée  Taurus  ,  Taureau,  &  peinte  avec  une  tête  &  avec  des  pieds 
de  bœuf.  1 

§.  5 .  Allégories  contenues  dans  les  Diony fiaque s . 

•  .  j  .  .  >  Ail  .  .  .  J  .  :  J  ■  ^  -  *  •'  j 

L  Allcgorie  perce  de  toutes  parts  dans  les  Dionyfiaques  :  jamais  on  nV 
prétendit  faire  lhiftoire  dun  Mortel,  ou  d’un  Héros  mis  enfuice  au  rang  des 
Dieux  }  mais  l’hiftoire  des  révolutions  du  Monde  ,  &  fur  -  tout  l’hiftoire 
a legorique  de  l’invention  du  Vin,  fupplément,  fous  le  nom  de  Bacchus,  à 
1  allégorie  de  l’Agriculture. 

On  y  voit  d’abord  la  guerre  des  Géans  contre  les  Dieux  ,  terminée  par  la 
Vi&oire  :  c’eft-à-dire  les  fimeftes  effets  des  élémens  fur  lefquels  l’Agriculture 
remporte  la  viéloire  ,  comme  nous  Bavons  vu  dans  le  fécond  Livre.  Cette 
viéloire  eft  affermie  par  le  mariage  de  Cadmus  avec  Harmonie  ,  d’où  réfulte 
Thebes  à  fept  portes  dont  les  noms  font  ceux  des  fept  Planetres  ;  &c  ceci  eft 
vrai ,  puifque  Cadmus,  O Pp,cft  le  Soleil ,  l’Orient  ,fource  de  l’harmonie  cé- 
kfte  compofée  des  fept  Planetres.  Cette  harmonie  eft  interrompue  par  le  dé¬ 
luge  ;  Deucalion  repeuple  :  mais  les  hommes  font  réduits  au  pain  &  à  l’eau. 
Jou  Jeur  promet  un  fils  t  qui  leur  donnera  une  liqueur  comparable  au  neébar. 

On  ne  fauroit  prendre  au  fèns  propre  les  amours  de  Jupiter  &:  de  Semelé  ; 
le  défir  de  celle-ci  de  voir  fon  Amant  dans  toute  fa  gloire; Tembrâfement  de 
Semelé  &  de  fon  Palais  ;  le  moyen  par  lequel  Jupiter  fauve  Bacchus.  Ce 
font  autant  d’allégories  relatives  à  la  maniéré  dont  la  vigne  croît  &  fe  propage* 
le  nom  de  Semelé  lui-même  eft  allégorique,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

A mpe le ,  favori  de  Bacchus  &  changé  en  vigne,  eft  le  nom  de  la  vigne  en 

Grec.  Lenèe  &  Cijfus  ,  auxquels  Bacchus  diftribue  des  prix, font  les  noms  des 
Prejfoirs  &  du  lierre. 

La  guerre  de  Bacchus  avec  les  Indiens  eû  certainement  une  allégorie.  Le 
nom  de  D  triades  Roi  des  ces  Peuples  ,  fignifie  le  dijputeur ,  Vadverfair^Ctlm 
des  Indiens  eft  également  allégorique  ;  maison  ne  trouve  rien  dans  la  langue 
Grecque  qui  puifle  l’expliquer;  il  doit  être  venu  des  Orientaux.  L).*P  ,  Hent  , 
qui  s  eft  écrit  flDP,  Bette ,  fignifie  blé  ,  froment  ;  c’eft  le  Celte  Ed ,  l’Anglois 
If  etc.  Le  blé  croit  dans  les  plaines ,  la  vigne  fur  les  coteaux  ;  les  plaines  font 
ennemies  du  vin  ,  les  coteaux  le  font  du  blé  :  on  a  donc  fuppofe  des  guerres 
entre  les  Laboureurs  &  les  Vignerons  ,  entre  Cérès  5c  Bacchus. 

Si  Bacchus  laiffe  fon  armée  au  Mont  Carmel ,  c’eft  que  D“Oj  K  arm,  figni- 
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ûe  vigne  ;  El  ,  élevé  ,  divin.  De  Carrn ,  nous  avons  filin  Sarm-ent  ,  nom  des 
branches  ou  jets  de  la  vigne. 

Nicée  efl  la  viéloire  ;  elle  eft  furprife  par  Bacchus  :  T ele U  fîgnifi efin  ;  elle  efl 
fille  de  Bacchus  &  de  Nicée  ,  parce  qu  apres  la  viéloire,  la  fin  de  la  guerre. 
On  voie  lenfiblement  que  c’efl  une  allégorie  ,  ainfi  que  la  fondation  de 
Nicée.  (  Chant  NVI  ). 

L’épifode  du  Roi  des  AfTyriens  (Ch.  XVIII.)  efl  entièrement  allégorique  ;  il 
s’appelle  Staphyle ,  Raifin:  (a  femme,  Methé ,  liqueur  :  leur  fils,  Botrys ,  grape 
de  raifin.  Puhus ,  leur  Ecuyer,  efl  change  en  tonneau  ,&  c’eft  précifément  ce 
que  fignifie  fon  nom  en  Grec. 

Lycurgue  ,  ennemi  de  Bacchus  &  fils  de  Mars ,  efl:  encore  un  perfonnage 
allégorique.  Nous  avons  dit  que  ce  nom  defignoit  un  habitant  des  forets  ,  un 
chaflèur.  Les  coteaux  font  ordinairement  couverts  de  forêts:  on  n’y  peut  plan¬ 
ter  la  vigne  qu’en  abattant  ces  forêts  ;  il  étoit  donc  naturel  que  ceux  qui 
en  vivoient ,  fuflent  fâchés  de  voir  qu’on  les  détruisît  &  voulurent  les  défen¬ 
dre.  Le  nom  de  Dryas  pere  de  Lycurgue,  confirme  cette  explication:  il 
étoit  fils  de  Dryas  ;  mais  Drus  fignifie  un  chêne ,  &  une  forêt  de  chêne.  Il  en 
efl  de  même  de  la  fcéne  de  cette  guerre  ;  car  fi  les  uns  la  placent  en  Thrace, 
d’autres  la  placent  en  Arabie  5  des  troifiémes ,  ailleurs.  Homcre  en  parle  ;  il 
trouva  le  moyen  d’en  mettre  le  récit  dans  la  bouche  de  Diomede ,  lorf- 
qu’erant  prêt  à  combattre  contre  Glaucus  ,  il  défira  de  lavoir  auparavant  qui  il 
étoit. 

»  Qui  es  tu  J  Le  plus  vaillant  des  hommes,  lui  fait-il  dire  :  car  je  ne  t’ai 
»  pas  encore  rencontré  dans  nos  combats  à  jamais  mémorables  :  ton  audace 
»  efl  fans  pareille, puifque  tu  te  préfentes  à  mon  cpée  redoutable  :  les  infortunés 
»feuls  s’expofent  à  lès  coups.  Serois-tu  un  des  immortels  defeendu  des  Cieux  L 
»  je  ne  me  mefure  point  avec  eux.  Le  vaillant  fils  de  Dryas ,  Lycurgue  ,  ne 
»  vécut  pas  long-tems,  parce  qu’il  brava  les  Dieux.  Un  jour  ,  il  poursuivit  fur 
»  le  facré  Mont  de  Nyfa  les  nourrices  de  Bacchus ,  ce  Dieu  del’yvrefle: 
«  toutes  enfemble  frappées  par  X aiguillon  de  l’homicide  Lycurgue  ,  elles 
«  jettent  à  terre  leurs  thyrfes.  Dionyfus  en  efl  lui-même  épouvanté;  il  fe  jette 
»>  dans  les  flots  de  la  mer  :  Thétis  le  reçut  dans  fon  fein  ,  encore  fiiifi  de  l’efîroi 

que  venoit  de  lui  caufer  cet  homme.Les  Dieux  ne  pardonnèrent  pasâLycur- 
»  gue  { le  fils  de  Saturne  lui  ôta  la  vue  ;  &  il  cefla  de  vivre ,  parce  qu’il  étok 
»  devenu  odieux  aux  Immortels  (  1  ).  » 

W— - -  - -  —  -  -  -  -  - 
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Lycurgue  arme  de  l’ aiguillon ,  refïèmble  beaucoup  au  Laboureur. 

Mais  dans  quelque  fens  quon  le  prenne,  cet  épifode  doit  avoir  fair,  dès  tes 
commencemens ,  partie  de  l’hiftoire  de  Bacchus ,  &  être  venu  de  l’Orient 
ivec  les  Colonies  Grecques. 


Les  Dieux  prennent  parti  dans  la  guerre  des  Indes,  comme  ils  avoient  fair 
dans  la  guerre  de  Troye.  Neptune  &  Hydaspe  font  contre  Bacchus ,  c’eft-à- 
dire  Veau  contre  le  vin  ,  puifque  l’un  eft  la  mer  Sc  l’autre  un  fleuve  :  ce  qui 
cfl  une  allégorie  très-ingénieufe.  CÉkïs  eft  auiïi  contre  lui,  puifqu  elle  eftla 
Dcefle  du  pai n.  Mars  eft  de  leur  côté  ,  puifqu’il  défigne  la  fureur  infenfée  de 
la  guerre.  Du  côté  de  Bacchus  font  au  contraire  Minerve  ,  Diane  ,  Apollon , 
&  Vulcain  ,  les  Dieux  des  arts  &:  du  feu. 


Il  eft  très-naturel  que  Bacchus  époufe  Ariadne  &  qu’il  la  perde  dans  fa  guerre 

contre  Perfce  par  qui  elle  eft  changée  en  Rocher  ,  puifqu’AiuADNE  fignifie 
un  côte  an. 

Le  Poc'me  finit  par  1  ctabliflement  des  Myftères  de  Bacchus  à  Eleufis  :  c’efl: 
la  viéloire  complette  de  Bacchus  -,  le  but  de  Tes  travaux  ,  accompli  :  dès  ce 
.moment  donc  ,  il  monte  au  Ciel.  Ce  qui  eft  particulier  au  Poème  ,  c’eft  de 
faire  du  Roi  Erecthée  un  fils  de  Bacchus  ;  &  c’eft  encore  une  allégorie. 


Quant  a  1  Epifode  d  Icare  l’Athénien ,  il  avoir  déjà  cté  chanté  par  Ovide, 
ians  doute  par  d  autres  PoètesCrecs  de  qui  Ovide  l’emprunta. 


§.  5.  Autres  observations  qui  prouvent  que  mijloire  de  Bacchus  nejl  qu'une 

allégorie. 


Diodore  nous  apprend  (  1  )  ,  que  plufieurs  Mythoîogiftes  ne  voyoienc 
<qu  une  allégorie  dans  THiftoire  de  Bacchus.  »  Selon  eux  ,  dit-il ,  ce  Dieu  n’a 
»  jamais  paru  fous  la  figure  d’un  homme  ,  &c  ils  veulent  que  par  le  mot 
”  Bacchus ,  on  entende  feulement  le  vin...  Ils  difent  que  la  terre,  entr 'autres 
»  fruits  ,  produifit  d’elle-mêine  la  vigne  qui  n’avoit  point  encore  été  femée. 
”  Leur  raifon  eft  qu’on  trouve  dans  des  lieux  abandonnés  ,  des  vignes  fâu- 
”  vages  qui  rapportent  un  fruit  femblable  à  celui  des  vignes  cultivées  :  ils 
“  prétendent  que  Bacchus  a  été  nommé  Dimcter  par  les  Anciens,  c’eft-à-dire 
»»  qui  a  deux  meres  ,  parce  qu’il  naît  pour  la  première  fois  lorfque  la  vigne 
»  fort  de  terre  ;  &c  pour  la  fécondé,  lorfque  le  raifin  fort  de  la  vigne.  Quelques 


(  1  )  Ton».  I.  de  la  Trad,  Franç. 
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»  Mythologiftes  lui  attribuent  une  troifiéme  naiflunce  ;  car  ils  racontent  qu’é- 
»  tant  né  de  Jupiter  8c  de  Cérès,  les  hommes  le  mirent  en  pièces  8c  le  firent 
»  bouillir  j  mais  que  Cérès  ayant  ramafifé  fes  membres ,  lui  rendit  la  vie.  On 
»  donne  une  interprétation  phyfique  de  ces  fi&ions,  en  difànt  que  Bacchus,  fils 
»  de  Jupiter  8c  de  Cérès  fignifie  ,  que  la  vigne  étant  venue  à  Ton  point  de 
»  maturité  par  le  moyen  de  Cérès,  qui  eft  la  terre,  &  de  Jupiter  qui  eft  la  pluie, 
n>  produit  le  fruit  qui  fournit  le  vin.  Bacchus  mis  en  pièces  dans  la  jeunette 
>}  par  les  hommes ,  marque  la  vendange  où  l’on  foule  le  raifin;  lès  membres 
>►  qu  on  a  fait  cuire ,  indiquent  la  coutume  de  faire  cuire  le  vin  pour  le  rendre 
x  plus  fort  8c  d’un  goût  plus  agréable  ;  ce  qui  fe  pratique  chez  plufieurs  Peu- 
>?  pies.  Son  retour  a  la  vie  8c  a  ion  premier  état  par  les  foins  de  Cérès,  exprime 
x  qu  apres  qu  on  a  dépouillé  la  vigne  de  fon  fruit  8c  qu’on  l’a  taillée,  la  Terre 
JJ  la  remet  en  état  de  repouffer  dans  fon  tems ....  Enfin  ,  on  remarque  que  ce 
*5  que  ces  Mythologiftes  avancent  eft  entièrement  conforme  à  ce  qu’en  difénr 
55  les  Poèmes  d’Orphee  8c  aux  particularités  qu’on  en  découvre  dans  les  facrés 
y»  Myfteres,  quil  n’eft  pas  permis  de  révéler  à  ceux  qui  n’y  font  pas  initiés. 

5)  C  eft  aufïî  par  une  raifon  phyfique,  que  d’autres  penfènt  que  Bacchus 
55  eft  fils  de  SemeU  ;  car  ils  difent  que  la  Terre  fut  nommée  par  les  Anciens 
«Semble  8c  Thyone  :  Semelé  ^  a  caufe  de  la  vénération  qu’on  porcoit  A 
j*  cette  Déefie  ;  8c  Thyoné  ,  à  caufe  des  facrifices  qu’on  lui  faifoitJ 

55  II  naquit  deux  fois  de  Jupiter  ,  félon  eux  ,  parce  que  le  Déluge  de  Deu- 
55  calion  ayant  fait  périr  la  vigne  ,  ainfi  que  tous  les  autres  arbres ,  les  raiftns 
>5  furent  bientôt  reproduits  a  l’aide  de  la  pluie.  Ce  Dieu  s’étant  montré  ainfi 
55  aux  hommes  une  fécondé  fois,  on  dit  qu’il  avoit  été  gardé  dans  la  cuiftè 
»  de  Jupiter.  Voilà  quels  font  les  féntimens  de  ceux  qui  n’entendent  par 
»>  Bacchus  que  l’invention  ou  la  découverte  du  vin». 

Du  mot  M  à  r  o  s*. 

Les  Anciens  étoientdonc  convaincus  que  î’Hiftoire  de  Bacchus  étoît  une  allé» 
gorie  ,  8c  ils  ofoient  le  dire,&  on  ne  leur  en  faifoit  point  de  crime.  La  maniéré 
dont  ils  expliquoient  celle-ci  étoit  très  ■  heureufe ,  fur-tout  l’explication  du  nom 
de  SemeU ,  la  vénérable  ,  8c  qui  étoit  un  furnom  de  Cérès  ou  de  la  Terre. 

Ils  n’ont  pas  expliqué  d’une  maniéré  auffi  fatisfaifante  ce  qui  regarde  la 
cuii  e  de  Jupiter  dont  Bacchus  naquit  une  féconde  fois.  Cette  prétendue  naifi* 

. ance  ^ac  ^  e^t  dune  équivoque  ,  occafionnée  par  un  mot  à  double  fens. 
e  mot  Grec  mhpos.  Mires,  qui  fignifie  cuijfe,  défignoit  auftlles  montagnes. 
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les  coteaux,  &  par-là  meme  les  vignobles  qui  ne  réuflîflent  parfaitement  que 
fur  les  coteaux  &  qui  en  ont  pris  leur  nom.  Ce  mot  s’étendit  auiïi  jufques  au 
boy  de  la  vigne  ,  aux  feps.  Hesychius  nous  en  eft  garant:  ce  qu’il  dit  a  ce 

iujet  eft  trop  eftentiel  &  trop  peu  connu  pour  le  luprimer.  Voici  comme  il 
s’exprime  : 

MHPOS  ,  tcttoç  Àtixhi w  «ai  fvMy  «ai  ai  ,îc  «*ac,  xai  ^ 

»  Miras,  dit-il,  fignifie  la  glace  &  le  bois  rte  la  vigne  .une  portion  de  rofeau 
..  &  une  montagne.  -.Tandis  que  dans  le  langage  ordinaire  des  Grecs,  ce  mot 
fignifioit  une  cuijfe.  Ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu’a  dit  Diodore  ,  que  ce  fut 

parce  que  Bacdius  avoit  campé  au  lieu  appelle  Méros,  qu’on  avança  qu’il  éroit 
forti  de  la  cuifte  de  Jupiter. 

Ce  mot  n’eft  donc  autre  chofe  que  l’adouciflement  du  mot  Mar  qui  foni- 
fie  eleve  ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  érantdevenu  le  nom  de  divers 
vignobles  &  celui  du  cocher  de  Bacchus  ou  Marq.  Ce  mot  s’adouciffant  de¬ 
vint  Miras  qui  lignifia  une  montagne  ,  un  céteau  ;  &  qui  s’étant  confondu  des 
ce  moment  avec  un  mot  femblable,  mais  qui  fignifioit  cuiffe ,  donna  lieu  à  l’é- 
quivoque  que  nous  relevons. 

Bacchus  croît  en  effet  fur  les  coteaux,  &  ces  coteaux fontappellés  coteaux 
de  Jupiter ,  c’eft-à-dire  coteaux  divins ,  à  caufe  de  l’excellence  de  leurs  produc¬ 
tions  Sc  pour  les  diftinguer  des  autres  montagnes. 

A  routes  ces  preuves  ,  que  l’Hiftoire  de  Bacchus  n’eft  qu’une  allégorie  ’ 
ajoutons  celle-ci ,  tirée  des  Fêtes  Triennales  confacrées  à  ce  Dieu, 


§.  6.  Fêtes  Triennales  de  Bacchus, 

Les  Fêtes  Triennales  que  célébroient  les  Grecs  en  mémoire  de  la  con-  ' 
quête  des  Indes,  ou  plutôt  de  l’expédition  de  Bacchus  dans  cette  contrée 
prouvent  inconteftablement  que  cette  expédition  n’eft  qu’une  allégorie.  Qu’im* 
portoit  aux  Grecs  cette  expédition  ,  pour  la  confacrer  à  jamais  par  ces  Fê¬ 
tes  folemnelles  ?  C’eft  comme  fi  nous  célébrions  des  Fêtes  pour  la  conquête 
de  la  Chine  par  les  Mantchéoux  ;  ou  pour  la  découverte  du  Pérou  par  les 
Efpagnols  ;  nous  n’en  célébrons  pas  meme  pour  les  conquêtes  de  Clovis.  Du 
moins ,  fi  le  Conquérant  de  l’Inde  avoit  été  un  Grec  ;  mais  les  Grecs  con-  * 
viennent  que  leur  Bacchus  ne  forti t  jamais  de  leur  contrée;  &que  celui  qui  fie 
la  conquête  de  l’Inde  étoit  l’ancien  Bacchus ,  l’Oriental.  Il  faut  donc  que  cette 
prétendue  expédition  foie  une  allégorie  relative  à  quelqu’événément  mémo- 
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rable  pour  tout  le  genre  humain  ;  aux  inventions  admirables  attribuées  à 
Bacchus  8c  bafe  des  Empires. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  dans  les  Orgies  ou  Fêtes  de  Bacchus ,  on 
portât  en  pompe  un  coffret  myfférieux  qui  contenoit  le  Phallus ,  des  graines 
de  féfame ,  des  têtes  de  pavots  ,  des  pommes  de  grenade  ,  des  tiges  lèches  , 
des  gâteaux  faits  avec  des  farines  de  différens  blés ,  du  fel  ,  de  la  laine  cardée , 
des  tourtes  de  miel  8c  de  fromage  -,  un  enfant  ,  un  ferpent ,  un  van. 

Les  pavots ,  les  grenades  ,1e  phallus  marquoient  raccroilfement  prodigieux 
du  genre  humain  ,  refaite  de  l’invention  de  ces  arts  admirables  ;  les  gâteaux  , 
la  nourriture  falutairc  8c  agréable  qui  en  étoit  la  fuite  ;  la  laine  cardée ,  les 
étoffes  dont  on  jouit  dès  ce  moment  ;  le  ferpent ,  la  durée  des  Empires  fondés 
par  ce  moyen  fur  une  bafe  inébranlable^/z/à/zr,  l’héritier  alluré  des  poffeffions; 
le  van  ,  un  des  fymboles  du  Laboureur.  On  falloir  peut-être  auffi  allufion  en 
cela  à  l’ufage  des  Athéniens  ,  de  placer  les  nouveaux-nés  fur  un  van  avec  un 
ferpent  d’or  à  fes  côtés,  comme  le  préfage  d’une  vie  longue  8c  heureufe. 

Le  fond  de  ces  allégories  fe  retrouve  dans  une  Ode  d’Horace;  il  y  chante  les 
Pans  &  les  Satyres  de  Bacchus  ,  fon  Thyrfe  ,  fes  Bacchantes  ,  la  mort  dç 
Penthce  ,  celle  de  Lycurgue  ,  la  défaite  des  Géans  ;  les  cornes  de  Bacchus  ; 
voici  une  tradu&ion  que  nous  hasardons  de  cette  pièce  remplie  de  feu  8; 
de  chofes. 

§.  y.  Ode  (  XIX  Liv,  II.  )  d'Horace.  Dithyrambe. 

«Sur  des  rochers  élevés  j’ai  vu  Bacchus ,  je  l’ai  vu;  croyez-le  ,  races  futures  *, 
\\  inffruifoit  en  Vers  les  Nymphes  attentives  ,  les  Pans  &  les  Satyres  aux  pieds 
de  chèvre.  Evoé  !  J’en  fuis  encore  fàiff  de  frayeur.  Plein  de  fon  yvreffe  ,  mon 
cœur  eft  agité  d’étonnement  8c  de  joie.  Evoé  !  Pardonne-moi,  Dieu  du  vin  , 
maître  du  redoutable  Thyrfe  ;  pardonne  moi.  Permets  que  je  chante  les 
Thyiadcs  fougueufes,  les  fources  du  vin  ,  les  fontaines  de  lait ,  le  miel  qu’on 
tire  des  arbres  creux.  Permets  que  je  célébré  ton  époufe  adinife  au  rang  des 
affres,  la  ruine  effrayante  du  Palais  de  Penthce  ,  la  funefte  mort  de  Lycurgue. 

«  Les  fleuves  t’obéiflent  ;  une  mer  étrangère  éprouva  ta  puiflànce.  Par  ton  jus 
divin  ,  tu  entraînes  fur  les  montagnes  efearpées  les  Thraciennes  dont  les  che¬ 
veux  font  entrelacés  avec  des  Serpens.  Lorfque  la  bande  impie  des  Géans 
efcalada  la  demeure  céleffe  detesPeres,  tu  repouffas  Rhœcus  avec  tes  griffes  de 
lion  ,  avec  des  dents  meurtrières. 

»  On  t’appelle  le  Roi  des  danfes  ,  des  ris  8c  des  jeux  ;  cependant  tu  te  mon¬ 
tras  un  Héros  dans  les  combats,  auffi  propre  à  la  guerre  qu’à  b  paix.Dcs  que  Ce^ 
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tcre  apperçat  tes  cornes  dorées ,  fa  férocité  s'évanouit ,  il  te  carefTa  ;  &  lorfque 
u  voulus  te  retirer,  de  fa  triple  langue  il  te  lécha  les  jambes  &  les  pieds... 

$.  8.  Notice  des  Hymnes  cTOr  p  h  e' e  relatives  à  Bacchus. 

Dans  le  recueil  des  Hymnes  attribuées  à  Orphée,  on  en  trouve  plufieurs  qui 
s  adtchent  a  Bacchus ,  chacune  fous  un  nom  different  ,  tels  font  ces  titres- 
Bacchus  Lcnccus  ou  du  prelfoir  ;  Liknites  ou  le  Vaneut ,  l'homme  au  van 
B^auus  ou  le  Vendangeur;  Dionyfus  ou  Denis;  Bacchus  aux  Colonnes 
oabazius ,  le  Triennal ,  l'Annuel ,  Mifes  ou  le  Médiateur  (  i  ). 

§.  y.  Explication  de  divers  Noms  de  Bacchus. 

.  Da'^  I’I?‘‘toire  &  dans  ,es  ,loms  de  Bacchus ,  on  trouve  des  mots  qui  font 
înconreftablement  Orientaux.  ]  ? 

Les  repas  qu'on  prenoit  aux  Fêtes  de  Bacchus  s'appelaient  Mazones  ;  c’elï 
1  llebreu  }TO,  Ma{on ,  qui  fignifie  repas  JeJlin. 

Bassarevs  eff  un  des  futnoms  de  Bacchus  -, on  en  chetcheroit  inutilement 

origine  dans  la  Langue  Grecque:  en  Hébreu  -|yj,  BaTSaR  eft  un  vendait- 
geur,  • 

Mimallonides  eft  un  furnom  des  Bacchantes  :  peut-on  y  méconnoître  le  ' 

Les  Fctes  de  Bacchus  s'appelloient  en  général  des  Orgies  :  ce  nom  s’ert 
r‘<s  a  la  longue  en  mauvaife  part  ;  mais  dans  l'origine ,  il  fe  prenoit  néceffaire- 
nient  en  bonne  part ,  comme  défignant  des  cérémonies  facrées.  L’étymoloeie 
n  en  eft  pas  incertaine.  Le  mot  orgas  défigne  en  Grec,  r».  un  lieu  facré ,  une 
vigne  un  champ  labourable  :  z°  tout  ce  qui  croît  &  profpère,  qui  abonde 
en  embonpoint  :  5°.  comme  verbe ,  Orgaô  ,  il  lignifie  défirer  avec  ardeur . 

°na7  i ,p1’’  °ttG  fi2nihe  >  '  ’  :  mi  fillon:  a’.  un  terrain  renfermé 
par  des  filions  :  3  .  defirer  avec  ardeur.  Les  Orgies  fignifioient  donc ,  mot-à- 

mot ,  les  Fctes  oiî  l'on  célébroit  les  bienfaits  du  Dieu  des  filions  &  des  vimies 
les  biens  les  plus  précieux.  ü  * 

dan?Vod  ai  fUfitn  dT  CCS  Or8'es  droit  Bvoé.  Horace  remployé  deux  fois 
Ode  fur  Bacchus  que  nous  avons  rapportée.  Ce  mot  doit  être 


(  I  ;  Ces  Hymnes  font  renfermées  entre  la  XLI  St  la  HJ, 


) 
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Oriental  &  relatif  au  Serpent  des  Orgies.  Hevé  lignifie  en  Orient  la  vie  <k 
un  Serpent  ;  Hevoé ,  comme  nom  de  Bacchus,  fignifieroit  donc  celui  qui  efi:  la 
fource  de  la  vie,  &  dont  par  cette  raifon  un  ferpent  eft  le  fymbole:  comme  cri, 
c’eft  une  priere  à  Bacchus  pour  qu’il  accorde  la  /ante  &  les  biens  qui  la 
prolongent. 

Saboi  ,  étoit  un  autre  cri  ufitc  dans  les  Fêtes  de  Bacchus  ;  les  Grecs  en 
firent  le  verbe  Saba\6^  crier,  &  fe  démener  comme  les  Bacchantes.  Mais  ce  cri 
a  trop  de  rapport  avec  le  mot  Oriental  iOlwb  Suba ,  vin  pur,  &  avec  le  verbe 
5  Saba,  boire  ,  i°  s’enyvrer  ,  pour  n’en  être  pas  venu. 

Adoneus  ,  un  des  furnoms  de  Bacchus,  paroît  être  de  la  même  nature  que 
le  nom  d 'Adonis  ;  il  fignifieroit  également  le  Seigneur. 

Les  Latins  l’appelloient  Liber  ,  foit  parce  qu’on  le  repréfènte  conftamment 
comme  un  enfant  de  bonne  mine  ,  foit  parce  que  le  vin  réjouit  le  cœur  &: 
délivre  du  noir  chagrin  &  des  foucis. 

Quant  au  nom  d’ÂTTA  qu’on  lui  donnoit  auiïi ,  c’eft  un  mot  Grec  qui 
fignifie  Pere  &  qui  eft  commun  à  un  grand  nombre  de  Nations, 

$.  i  o.  De  Ict  Secte  des  Bacchiques  ou  Orphiques , 

Nous  ne  (aurions  mieux  terminer  l’Hiftoire  de  Bacchus  ,  qu’en  donnant 
une  légère  idée  d’une  Se&e  célébré  dans  l’Antiquité  ,  qui  avoit  choifi  ce 
Dieu  pour  fon  Patron.  On  en  appelloit  les  membres  Orphiques  ou  Bacchiques. 
Orphiques ,  parce  qu’ils  prétendoient  fuivre  la  doétrinç  d’Orphée.  Bacchiques, 
du  nom  de  leur  Divinité.  Freret  fera  ici  notre  guide. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  (  i  ),  une  difi* 
fertation  de  ce  Savant  fur  le  culte  de  Bacchus  parmi  les  Grecs ,  qui  renferme 
des  chofes  très— bien  vues.  Il  y  expofe  d’abord  fon  fentimentfurl’explication  des 
Fables  par  l’Hiftoire.  »  J’ai  beaucoup  étudié  ce  fyftême,  dit-il,  &  cet  examen 
«  m’a  convaincu  de  fa  faufteté  ablolue.  » 

Il  obferve  avec  Hérodote  que  les  premiers  Grecs  n’avoient  pas  diftribué 
J’adminiftration  de  l’Univers  entre  différens  Dieux  ;  qu’ils  ne  ie  firent  que  lorfi- 
qu’ils  eurent  reçu  au  milieu  d’eux  des  Colonies  Orientales  j  que  ce  fut  Cadinus 
qui  apporta  avec  lui  le  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce , .  &  que  ce  Dieu 
n’étoit  pas  différent  d 'Ojiris  :  que  ie  Devin  Melampe,fils  d’Amythaon,  répan.. 


(  i  )  Tom,  XXIII,  in *4°,  8c  XXX  VUI.  in-n. 
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dii  ce  culte  parmi  les  Grecs  &  fubftitua  le  (impie  Phallus  à  la  ftatue  Uiphalliquc 
des  Egyptiens.  Peu  de  tems  auparavant ,  Perfée  s’étoit  oppofé  ,  félon  JPaulà- 
nias  (  i  ),  a  l’mtroduétion  de  ce  culte  dans  le  Pcloponèfe  ;  il  avoit  livré  un 
combat  au  Prêtre  deBacchus  &  à  fes  Menades,&  plulîeurs  de  celles  ci  avoienc 
cte  tuces  :  on  montroit  encore  leurs  tombeaux  au  tems  de  Paufaniasi  ce¬ 
pendant,  ajoute-t-il,  Perfce  &  Bacchus  fe  réconcilièrent. 

Freret  dit  enfuite  qu’il  ne  s’arrêtera  pas  à  examiner  ce  qu’on  trouve  dans 
Diodore  &  dans  le  Poète  Nonnus ,  au  fujet  des  guerres  de  Bacchus  dans 
1  Inde  &  de  la  conquête  qu’il  fit  du  Monde  connu  j  parce  que  ce  n’étoit  qu’un 

Roman  dont  les  fixions  navoient  pas  plus  de  réalité  hifforique  que  celles 
de  la  fable  des  Amadis. 

11  penfe  que  1  Hiftoire  de  Bacchus  n’eft  qu’une  allégorie  relative  à  la  culture 
&  a  la  propagation  de  la  vigne  ,  ainfi  qu’à  l’art  de  faire  du  vin.  «  Le  nom  de 
»  Bacchus  vient  de  l’Eolien  Backhoa ,  qui  fignifie  une  grape  de  raifin.  Il  na- 
«  quit  avant  terme  pendant  un  tonnerre  violent  ;  on  fait  que  ce  font  les 
”  orages  qui  font  tourner  le  raifin.  Mais  pour  achever  de  le  mûrir ,  il  a  befoin 
M  d  etre  grofîî  par  les  pluies  :  ce  font  les  Hyades  ou  Nymphes  pluvieufès,  qu’on 
»  donne  pour  nourrices  à  Bacchus.  La  double  nailfance  de  ce  Dieu  a  fans 
»  doute  rapport  à  l’art  de  provigner  la  vigne  ;  on  couche  &  on  enterre  les  jets 
M  auxquels  on  veut  faire  prendre  racine,  avant  que  de  les  couper  &  de  les  re- 
«  planter  ;  car  alors  ces  branches  ont  pour  ainfi  dire  deux  meres ,  dont  l’une 
«  efl  le  fep  d’où  elles  font  forties ,  &  l’autre  efl  la  terre  où  elles  ont  pris  racine 
»  avant  que  d’être  détachées  du  fèp.» 

Les  plus  grands  changemens  a  ce  culte  ,  Ce  firent  par  ceux  de  la  Seéte  des 
Orphiques  ou  Bacchiques  dont  parle  Hérodote  ;  »  &  il  faut  remarquer  ,  ajoute 
»  notre  Auteur  ,  que  cette  Sefte  fit  des  progrès  incroyables  dans  les  premiers 
»  fiécles  du  Chriftianifme;  &  que  tous  les  défenfeurs  du  Paganifme  ,  foi  difans 

”  Pythagoriciens  &  Platoniciens,  n’étoient  au  fond  que  de  véritables  Orphi- 
»  ques.  « 

»  Voici  de  quelle  maniéré  Hérodote  parle  d’eux.  Après  avoir  dit  que  les 
»  Egyptiens  n’entrent  jamais  dans  les  Temples  &  n’enterrent  point  leurs  morts 
*  avec  des  habits  de  laine  ,  mais  avec  des  vêtemens  de  toile,  il  ajoute:  La 
„  même  coutume  s’obferve  (  z  )  par  ceux  que  nous  appelions  Orphiques  ou 
»,  Bacchiques  &  qui  fùivent  les  dogmes  des  Egyptiens  &  des  Pythagoriciens  i 

(i)  Liv.  II. 

(x)  Hérodote,  Liv,  II,  8i. 

Jiijl,  du  Coi, 
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«  car  ils  penfent  que  ce  feroit  une  impiété  d’enterrer  dans  des  vêtemens  de 
»  laine  ceux  qui  font  initiés  à  leurs  Orgies. 

>>  Ce  pa(Tage  d’Hérodote  nous  apprend  ... .  que  les  Orphiques  croient  fin- 
»  cmlierement  dévoués  au  culte  de  Bacchus  j  qu’ils  formoient  une  branche 
>,  de  la  Seéte  Pythagoricienne  ;  qu’ils  avoient  adopte  plufieurs  pratiques  Egyp- 
»  tiennes  ;  enfin  ,  qu’ils  formoient  un  corps  de  gens  unis  par  des  pratiques 
o>  religieufes ,  &  par  la  participation  aux  mêmes  Myftères. 

«  Les  Difciples  de  Pythagore  voulant  être  tolérés,  .. .  s’attachèrent  à  la 
»>  Religion  de  Bacchus  ,  qui  les  favori f oit  parce  quelle  n’avoit  point  de  centre 
„  commun  ,  qu’on  n’obfervoit  point  les  mêmes  cérémonies  par-tout  ;  on  avoir 
h  même  des  opinions  differentes  fur  le  fond  du  dogme  religieux  8c  fur  la 
i>  nature  du  Dieu  ...  Ces  Orphiques  enfeignerent  une  nouvelle  do&rine  à  la 
»  faveur  de  cette  union  \  8c  ils  alfujettirent  les  Parfaits  à  des  pratiques  Egyp~ 

*5  tiennes ,  à  ne  vivre  que  de  fruits  8c  de  plantes  8c  à  s’abftenir  des  facrifices 
*3  Jfânglans  . . . 

»  Platon  dépeint  les  Orphiques  (  i  )  comme  des  Charlatans ,  qui  vont  j 
»  charges  de  leurs  livres  attribués  à  Orphée  &  à  Mufée  ,  frapper  à  la  porte 
*•  des  Grands  pour  leur  offrir  de  les  purifier  des  crimes  dont  eux  ou  leurs  An- 
»  cêtres  pouvoient  être  fouillés ,  ou  même  de  faire  tomber  le  courroux  des 
k  Dieux  fur  leurs  ennemis  *  8c  le  tout,  au  moyen  de  quelques  facrifices  8c  de 
»  quelques  cérémonies  religieufes.  Platon  ajoute  ,  que  ce  n’étoit  pas  feulement 
»  les  particuliers  qui  ajoutoient  foi  à  leurs  promettes ,  mais  que  fouvent  ils 
s»  venoient  à  bout  de  féduîre  les  Villes  &c  les  Républiques. 

»?  Théophrasti,  Diteiple  d’Ariftote  ,  parle  de  ces  Charlatans  dans  le  cara  c- 
»  tère  du  fiiperftitieux ,  qui  ne  manque  jamais  ,  dit-il ,  d’aller  tous  les  mois  le 
?»  faire  expier  chez  les  Orphéotelefles  (  t  )  »  d’y  conduire  fit  femme  ,  8c 
33  même  fes  enfans  entre  les  bras  de  leur  nourrice.  Plutarque  rapporte  (  t  ) 
>3  qu’un  de  ces  Orphiques  voulant  exciter  la  libéralité  d’un  Lacédémonien  , 
3>  lui  vantoit  le  bonheur  deffiné  dans  l’autre  vie  aux  Prêtres  8c  aux  Initiés  de 
»3  faSedejfur  quoi  le  Lacédémonien  lui  répondit:  que  ne  te  hâtes-tu  de  mourir, 
3»  pour  en  aller  jouir  ?  >3 

Le  Savant  Académicien  convient  enfuice  que  dans  les  Pocfies  Orphiques 


(  i  )  Des  Loix ,  Liv.  II, 

(t)  C’eft-à-dire  les  Orphiques  parfaits, 
4i)  Apophthcgmes  des  JUcédéirçonicns, 
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on  maintînt  toujours  l’ancienne  doélrine  fur  Bacchus,&r  qu’ils  le  regardèrent 
comme  étant  le  même  que  Jupiter  ,  que  Piuton  ,  que  le  Soleil,  &c  :  &  que 
c’ctoit  lui  qu’on  adoroit  fous  ces  noms  différons.  Ils  enfèignoient  auiïi  qu’il 
viendroit  un  tems  où,  lous  le  nom  de  Bacchus,  il  regneroitfur  tout  l’Univers. 

On  peut  voir  aufli  dans  cette  Differtation  ,  comment  les  Orphiques  jufti- 
fioient  l’adoration  des  Idoles  ,  l’habitation  d’une  Divinité  ,  la  vertu  des  for¬ 
mules  magiques  capables  de  faire  obéir  les  Génies ,  en  admettant  une  multi¬ 
tude  d’intelligences  lupérieures  à  l’homme  &  de  divers  ordres. 

CHAPITRE  III. 

Hijloire  de  Cérès  &  de  fes  Courfes, 

ARTICLE  I. 

JŒ  E  r  c  u  l  e  fut  célébré  par  fes  travaux  :  Cérès  le  fut  par  les  coudes.  Ce 
Héros  obéifToit  aux  ordres  d’Euryflhée;  8c  Cérès  fe  trouva  forcée  à  cesccurfes 
par  l’enlevemenc  de  là  hile  :  ainh  les  Allégories  réunifiaient  toujours  le 
piquant  du  contrafle  8c  du  merveilleux. 

§.  i.  Description  des  Etats  de  Cérès . 

Cérès,  difoit-on,étoit  une  Reine  de  Sicile  :  elle  avoit  hxé  là  demeure  dans 
la  contrée  la  plus  dclicieufe  de  ce  pays  admirable ,  dans  les  vallées  d’ENNA , 
abondantes  en  prairies ,  arrofées  de  fontaines  d’eaux  vives.  La  Ville  étoit  fur 
un  coteau  d’où  fortoient  en  abondance  des  fources  8c  des  ruiffeaux  qui  le 
répandoient  en  fèrpentant  dans  ces  luperbes  campagnes.  Là  régnoit  un  prin- 
tems  perpétuel  j  la  terre  y  étoit  fans  celle  couverte  de  violettes  8c  de  fleurs  de 
toute  efpcce ,  qui  charmoient  à  la  fois  la  vue  8c  l’odorat.  L’air  en  étoit  fi  par¬ 
fumé  que,  lèlon  Diodore  ,  qui  étoit  lui-même  de  Sicile  ,  les  chiens  de  chalîè 
peidoient  la  pille  des  animaux  qu’ils  pourfuïvoient.  Cicéron  fit  dans  la  fixiéme 
de  fes  Harangues  contre  Verres,  une  brillante  defeription  de  ces  contrées:  aufli 
avoit-on  élevé  à  Enna  un  magnifique  Temple  à  Cérès. 

§.  a.  Enlèvement  de  Proferpine  fille  de  Cérès . 

C’cfl  dans  ces  riantes  vallées,  dit  la  Mythologie  ?  que  fè  promenoit  P&osép.- 

C  c  c  c  ij 
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îine  fille  de  Cérès&  cju’elle  s’occupoit  avec  Tes  compagnes  à  cueillir  des  fleuri 
&.à  faire  des  guirlandes  ,  lorlque  Pluton  ,  Souverain  des  Enfers ,  la  vie  3c  la 
trouva  fi  fort  à  fon  gré  qu’il  l’enleva  ,  la  fit  entrer  dans  fon  char  à  quatre  che¬ 
vaux  3c  l’emmena  dans  fon  Palais  infernal  ,  (ans  être  touché  des  repréfen- 
tations  de  Minerve  3c  des  oppofitions  de  la  Nymphe  Cyane  ,  qui  en  verfa  des 
larmes  fi  abondantes  &fi  amères, que  les  Dieux  touchés  de  compaffion,la  chan>- 
gerent  en  une  fontaine  ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  ofîroit  des  fitcrifices 
toutes  les  années  en  mémoire  de  ces  événemens. 

Cependant  Cérès  ne  lâchant  ce  que  fa  fille  eft  devenue ,  s’arme  de  deux 
flambeaux  3c  la  cherche  nuit  3c  jour.  Ces  deux  flambeaux  étoient  deux  arbres 
que  Cérès  avoit  arrachés  fur  le  Mont  Etna  3c  qui  lui  fervoient  de  torches. 
Ovide  appelle  ces  arbres  Teda  c’en  encore  aujourd’hui  le  nom  d'une  elpéce 
d’arbres  qu’on  ne  voit  que  lur  l’Etna  3c  qui  produifent  une  grande  quantité 
de  réfine(  i  ).  Une  des  cavernes  de  cette  montagne  porte  encore  le  nom  de 
Proferpine;  on  difoit  que  c’étoit  par-là  que  Pluton  l’avoit  tranlportée  dans  les 
.Enfers. 

La  Nymphe  de  la  rivière  Aréthusi  qui  coule  en  Sicile  3c  dont  les  eaux 
fe  mêloient ,  afluroit-on ,  avec  celles  du  fleuve  Alphee  qui  coule  en  Grèce  , 
fut  la  première  qui  pût  donner  à  Cérès  des  nouvelles  de  là  Fille  :  elle  apprit  à 
cette  Mere  infortunée  ,  que  Prolerpine  étoit  devenue  Reine  des  Enfers. 

Cérès  monte  aulfi-tôt  lur  l’Olympe  :  elle  le  plaint  à  Jou  de  l’enlevement  de 
là  fille  ,  3c  elle  implore  Ion  puiflànt  fecours.  Le  Pere  des  Dieux  la  conlole  par 
le  rang  que  là  fille  vient  d’acquérir  ,  3c  il  lui  promet  qu’elle  lui  fera  rendue  ,  lî 
depuis  Ion  enîevement  elle  n’a  rien  mangé. 

Malheureulèment ,  Prolerpine  ,  en  fe  promenant  dans  les  champs  Elyfées  * 
avoit  cueilli  une  grenade  &  en  avoit  mangé  fix  grains.  Ascalaphe  s’en  étoir 
apperçu  3c  l’avoit  rapporté  à  fon  Maître  pour  lui  faire  là  cour;  tout  ce  que  put 
faire  Jou ,  fut  d’ordonner  que  Proferpine  demeureroit  Six  Mois  aux  Enfers  Ce 
Six  Mois  lur  la  Terre.  Cependant  Cérès  changea  Alcalaphe  en  lézard  f  pour  le 
punir  d’avoir  trop  parlé. 

§.  3.  Cérès  à  Elenjis. 

Après  de  longues  courfes ,  Cércs  arrive  à  Eleufis  dans  l’Attique ,  3c  s’y  re- 
pofe  au  bord  du  puits  Callichore  lùr  une  pierre  qui  en  fut  appcllée  A-gda[ic3 


L 1 1  Voyage  de  Sicile  &  de  Malte  ?  pas  M,  Brydone, 
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îa  tnfte,  qm  ne  rit  point.  Les  Habitans  de  ce  Pays  s’emprelfent  de  rendre 
vifite  a  1  Etrangère  ;  félon  un  vers  d’Homcre  cité  par  Paufanias  ,  ce  furent 
elee  ,  Triptolcme ,  Eumolpe  8c  Dioclès  :  mais  au  premier  8c  au  dernier  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  fubftitue  Dyfaulcs  8c  Fubulie.  Avec  eux  vint  une  femme 
nommée  Baubo. 

Celle-ci  pria  Cérès  de  fe  rendre  chez  elle  ,  8c  lui  offrît  des  fruits  &  du 
CyCe°n  ,  breuvage  compofé  de  miel,  d’eau  &  de  vin.  Cércs  accablée  de  dou¬ 
leur,  ne  vouloir  ni  boire  ni  manger  :  Baubo  fâchée,  fe  découvre  ;  Cérès  en  rit 
&  accepte  ces  rafraîchitfemens  :  ce  fut  la  première  marque  de  Joie  qu’elle 
donna  depuis  l’enlevement  de  fa  fille  :  elle  mangea  auffi  des  graines  de  pavot 
qui  lui  rendirent  le  repos  dont  elle  n’avoit  pas  joui  depuis  fi  lono-terns  :  8c 
c  cfi  par  ce  motif  que  le  pavot  lui  étoit  conlàcré. 

Remplie  de  reconnoiflànce  pour  Celée  8c  pour  fa  femme  appellée  Niera  ' 
elle  enfeigna  l’Agriculture  à  leur  fils  Triptoleme;  :  elle  l’avoit  nourri  de  fon 
propre  lait  j  la  nuit ,  elle  le  mettoit  dans  le  feu  pour  le  purifier,  le  jour  elle  l’infl 
truifoit.  Devenu  grand  ,  elle  lui  fit  préfent  de  fon  char  attelé  de  Dragons ,  afin 
d’aller  enfeigner  l’Agriculture  à  tous  les  Peuples. 

«  C’efilui  qui  fur  l’Autel  de  Cérès  immola  le  cochon ,  pour  punir  cet  animal 
de  ce  qu  il  arrachoit  le  blé  qu’il  avoit  femé  avec  tant  de  loin. 


§  .  4.  Symboles  de  Cires . 

On  repréfentoit  Cérès  avec  une  couronne  d’épis ,  tenant  en  main  une 

poignee  de  pavots  &  avec  le  fein  d’une  nourrice  ;  on  lui  offioit  les  prémices 

des  fruits,  &  on  lui  mimoloit  une  truie.  C’eft  elle  qui  pour  civiliferfes  fuiets 

leur  donna  avec  le  blé,  des  loin  dignes  d’admiration  &  inllitua  la  P  p.  o  i*  r  i  e  t  b* 

es  erres  ,  afin,  difoit-on  ,que  chacun  pût  jouir  fins  crainte  du  fruit  de  fes 

travaux  (i);  elle  fit  ainfiaux  hommes,  ajoute  Diodote ,  les  deux  plus  beaux 

prc  ens  quai  fût  poüible  ,  en  leur  fournilTant  les  moyens  de  vivre  &  en  leur 
apprenant  a  bien  vivre . 

§•  S  •  Des  Fils  de  Cires . 

Cércs  eut  deux  fils  dont  l’Hifioire  mérite  d’être  rapportée. 

Jasion  ,  fils  de  Jupiter  &  d’Eleétre,  frere  de  Dardanus  &  cTHarmonSe 

qucpoufa  Cadmus,  fut  aimé  lui-même  de  Cérès  j  des  filions  fervirenr  de  lit 

nuptial  :  il  en  naquit  deux  fils ,  félon  Petellides  ancien  Hiftorien  de  Gnoffe, 


ü. 


i  1  )  Porphyr,  de  l’ublfinence,  Liy,  IV,  ch. 
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ville  de  Crète,  dont  ce  fragment  a  été  confervé  par  Hygin.  Ces  deux 
fils  furent  appellés  Philomele  &  Plutus.  Héfiode  parle  de  ce  dernier. 
«  Cérès ,  dit-il  ,  accorda  fès  faveurs  dans  rifle  de  Crète  à  Jafion  fur  un 
*>  champ  labouré  trois  fois  :  il  en  naquit  Plutus  qui  fe  promene  fur  la 
»  terre  &  fur  les  vaftes  plaines  de  la  mer ,  diftribuant  le  bonheur  &  les  ri- 
«  cheffes  à  ceux  qui  fe  rencontrent  fous  fà  main. 

ARTICLE  II. 

Explication  des  Allégories  que  renferme  cette  Hijloire , 

Peut-on  méconnoître  dans  cette  Hiftoire,  une  brillante  allégorie  relative  à 
la  culture  du  blé?  C’eft  dans  la  Siciie  ,  &  dans  les  campagnes  d’Eleufis ,  où  fe 
paffent  ces  événemens ,  c’eft-à-dire  dans  les  contrées  de  l'Europe  les  plus 
célébrés  dans  l’antiquité  par  leur  riche  agriculture  ;  c’eft-là  que  les  Colonies 
Orientales  trouvèrent  un  Ciel  riant ,  un  climat  doux  ,  des  faifons  réglées  , 
un  fol  où  le  froment  croiffoit  de  lui-même  ,  où  des  terres  imprégnées  de 
feîs  falutaires  répondoient  abondamment  aux  foins  du  Laboureur  -,  on  y 
eut  donc  dès  le  commencement  des  chanfons  agricoles ,  8c  ces  chanfons 
ctoient  des  allégories,  ou  l’Hiftoire  de  l’Agriculture  perfonifiée. Les  Anciens 
eux-mêmes  nous  en  donnent  la  clé  lorfqu  ils  difènt  que  Cérès  inftitua  la 
propriété  des  terres ,  enfeigna  aux  hommes  l’art  de  fubfifter ,  envoya  Trip- 
toléme  pour  inflruire  l  Univers  dans  cet  art. 

Prendre  Cérès  pour  une  Reine  qui  court  comme  une  infenfée  après  fà 
fille ,  qui  fè  trouve  à  Eleufis  fans  favoir  pourquoi ,  qui  monte  au  Ciel 
pour  fe  plaindre  à  Jupiter ,  qui  change  en  lézard  celui  qui  déclare  que  fa 
fille  a  mangé  fix  grains  de  grenade  ,  qui  devient  mere  de  Plutus  Sc  belle— 
fœur  de  Cadmus  -,  vouloir  affigner  à  cet  événement  une  époque  hiftorique  ; 
métamorphofer  Pluton  en  un  Prince  d’Epire,  ou  de  quelqu  autre  Iféu,  &  Pro- 
ferpine  en  une  Princelfe  qui  fut  enlevée  par  ce  Prince  ;  c’eft  faire  de  la  fa¬ 
ble  un  galimathias  fi  étrange ,  qu’il  eft  furprenant  que  de  fàvans  Auteurs 
ayent  pu  en  avoir  feulement  conçu  l’idée  :  auffi  qu’eft-il  réfulté  de  leurs  re¬ 
cherches  8c  de  leurs  explications  féches  8c  frivoles  î  La  fable  n’a  pas  été 
expliquée  ôc  l’Antiquité  a  été  méconnue. 

Cérès, 

L’Hiftoire  de  Cerès  eft  la  même  que  celle  d’Iftsi  comme  l’hiftoire  de 
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Bacchus  eft  la  même  que  celle  d’Ofiris ,  avec  cette  différence ,  qu’Ifis  cher¬ 
che  fon  Mari  ,  &  que  Ccrès  cherche  fa  fille.  Les  Anciens  afluroient  que 
Cerès  <_\.  I fis  croient  la  même  Divinité,  &  ils  avoicnt  railon  toutes  les 

deux  croient  la  Nature  fécondée ,  en  particulier  la  Terre  mile  en  état  de  rap¬ 
port.  * 

Que  Ccrès  foie  chez  les  Grecs  1  allégorie  de  l’Agriculture,  c’eft  ce  donc 
on  ne  peut  douter  en  voyant  qu’on  en  fiait  la  Reine  de  la  Sicile  ,  pays  fi  fer¬ 
tile  en  blé  ;  l’inftitutrice  de  l’Agriculture  à  Eleufis  ;  &  qu’on  lui  attribue  pofi- 
tivement  l’invention  de  cet  art  &  des  Loix  qu’il  amena  néceflàirement  à 
fa  fuite.  D’ailleurs  l’cnfiemble  de  fon  hiftoire  s’accorde  parfaitement  avec  cette 
maniéré  de  l’entendre. 

Ovide  lui  a  confacré  deux  cent  vers  dansfes  Faftes(i).  *.  Ccrès  ,  dit-  il,  nous 
»  eft  allez  connue,  fans  que  nous  ayons befoin  de  recourir  aux  Dieux  pour  favoir 
«ce  quelle  eft  :  les  préfens  &  fon  mérite  fe  font  connoître  d’ëùx-mêmes. . .  . 
»  Cerès  fit  fies  dclices  de  la  paix.  »  Il  décrit  enfuite  les  plaines  délicieulès 
g  Enna  ,  les  promenades  de  Profcrpirie  &  de  les  compaghes ,  pour  cueillir  des 
Eeurs  ;  une  fleur  plus  belle  que  les  autres  attire  la  jeune  Princefle  loin  de 
fies  amies  ;  auffl-tôt  elle  tombe  entre  les  mains  de  Pluton.  On  entend  fies 
cris,  ceux  de  fes  compagnes,  les  gémiflTemens  deCérès.*,  on  fuit  celle-ci 
dans  toutes  fès .  courfes ,  &c  jufqu  a  Eleuhs ,  où  feus  la  figure  d’une  bonne 
'  J^cçue  par  Célce. ..  .  Enfin,  Ccrès  reprend  là  couronne  d’épis  ;  les 

moiflbns  les  plus  abondantes  reviennent  dans  les  champs  abandonnés,  le* 
granges  peuvent  à  peine  contenir  ces  nouvelles  richeflesj  &  avec  des 
robes  blanches ,  on  célébré  fes  Fêtes  ;  car  le  noir  ne  plaît  point  à  Cé- 
rcs.  'î  01  J. s-  :  ,  . 

■  Dans  les  Hymnes  d’Orphée,'  il  y  en  a  une  adreflee  à  Cérès  fous  le  nom 
fle  De-meter ,  ou  Mere-De  ,  6z .  une  fous  le  nom  de  Mere  Antéc.  Elle  eft 
donc  appellée  dans  les  deux  Hymnes,  du  nom  de  Mere.  De  eft  pour  Ghé: 

Mere  Dé,  eft  donc  la  Terre- Mere.  Antée  fignifie  Favorable ,  qui  vient  au- 
devant  ,  qui  prévient. 

La  première  de  ces  Hymnes  commence  par  ces  épithetes,  Diô  Ptm« 
miteira. ...  Dé-Miter. ..  Pluto-doteira ,  qui  fe  retrouvent  dans  ce  pafla^e 
de  Diodore  de  Sicile  (  i  )  :  Ghé  Miter  Pantôn  ,  Dimèter  Pluto-dotéira.  Ici 
Dèo  répond  à  Ghé  &  fignifie  Terre;  Pammeteira,  on  Miter  Pantôn  figni- 


(  O  Liv.  IV.  p.  41  y 
1 1  )  Lîy.  I, 
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fient  également  Mere  universelle.  Pluto-Doteira ,  vous  qui  êtes  la  fource  des 
richefles.  Le  Poète  Liturgique  ajoute  qu’elle  eft  amie  de  la  paix  8c  des  tra¬ 
vaux  laborieux ,  quelle  fut  la  première  qui  attela  des  bœufs  à  la  charrue 
pefante ,  &  dont  le  Char  fut  tiré  par  des  ferpens  ;  qu’elle  Te  plaît  à  ma¬ 
nier  les  faucilles.  «  Accourez,  lui  dit-il,  accompagnée  du  bonheur  ,  char- 
w  gée  des  fruits  de  l’été,  &  conduifant  à  votre  fuite  la  paix,  les  loix  ai-, 
»>  mables ,  les  richeffes  précieufes ,  la  lancé ,  Reine  de  tous  les  biens. 

Les  Fils  de  Cires. 

i  i  •  t  * 

Cérès  afîifta,  comme  les  autres  Dieux,  aux  noces  d’Harmonie  femme  de 
Çadnuis  ;  comme  eux  ,  elle  leur  fit  des  préfens;  on  devine  aifement  en 
quoi  ils  confifterent;  ce  fut  du  blé  en  abondance  :  là  elle  vit  Jafion,  frere 
d’Harmonie;  ils  s’aimèrent,  &  fur  un  fillon  labouré  trois  fois,  ils  devin- 
rent  Peres  de  deux  enfans ,  Plutus  &c  Philomele. 

Cette  fable  eft  une  allégorie  ingénieufe  relative  aux  idées  qu’on  fe  for- 
moit  de  Cérès.  Jafion  défigne  le  fàlut,  la  profpérité  i  Plutus ,  les  richeftes  ; 
Philomele ,  celui  qui  aime  les  troupeaux  :  ce  dernier  fe  contenta  ,  dit-on  ,  de 
cultiver  fes  champs. 

Philo-mele  feroit  donc  mieux  traduit  par  celui  qui  aime  les  travaux . 
Alors  le  mot  Grec  mêla  ,  ofiriroit  la  même  équivoque  que  le  mot  Hé¬ 
breu  melakt  qui  fignifie  également  travaux  Sc  animaux ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  vu  au  commencement  des  Allégories  Orientales. 

Jafion  ou  le  falut  ne  peut  aller  fans  Cérès  :  les  richeffes  &  t Agriculture 
fondes  enfans  de  celle-ci  :  ils  naiftent  d’un  fillon  labouré  trois  fois,  puift 
que  c’eft  ici  la  vraie  maniéré  de  cultiver  la  terre  :  &  Cérès  affifté  aux  no¬ 
ces  d’Harmonie ,  puilque  fans  l’Agriculture  ,  la  Terre  n’oftriroit  que  défen¬ 
dre  ,  &  qu’on  ne  verroir  par-tout  qu’eaux  croupiffantes ,  ou  immenfçs  fo** 
têts ,  repaires  de  ferpens  &  d’animaux  féroces. 

Noms  de  Cires. 

f  \  '  1  ’  t  «  '  ;  *»  x  •"‘T  •  * 

Ue-'Tneter  ou  Terrc-Mere  étoit  en  Grec  le  nojn  de  Cérès  ,  de  même 
qu’on  appçlloit  le  Souverain  des  Dieux  Ju-piter ,  le  pere  Jou,  ou  le  Pere 
Gélefte. 

Cires  ,nom  de  cette  Déeffe  en  Latin,  paroît  ne  tenir  à  aucun  mot  Latin, 
çnfôrte  que  fon  origine  en  eft  plus  difficile  à  cqnnoître  :  fi  ce  nom  vint  des 

Latins , 
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Latins,  il  faut  qu’il  fe  foit  altéré  fenfîblement.  En  ancien  Latin,  Cerus  figni- 
fioit  Créateur  ;  &  Cero ,  créer;  c’eft  le  kar-d  des  Perles  &  des  Indiens ,  qui 
%nifie  faire.  Le  nom  de  Cércs  qui  crée  les  moillbns,  peut  donc  venir 
de  cette  famille ,  d’oû  vint  peut-être  également  le  verbe  Latin  gerere  pro¬ 
duire,  anciennement  cerere  ^  d’où  les  Romains  dérivoient  le  nom  de  Cércs. 

On  voit  dans  Hefychius  qu’en  Grec  Cércs  s’appelloit  Kyrus  ;  ce  peut  être 
le  même  mot. 

En  Hébreu  K  aKs-a ,  lignifie  faire  ,  forger  ,  labourer',  cous  ces  mots 

doivent  venir  d’une  racine  commune. 

Les  Giecs  1  appelloient  auffi  Sit-oj.  Mais  ce  motfignifie  bli  ,  pain  ,  provi - 
fion  ;  Siteuo  ,  nourrir  ;  Siton  ,  i  erre  en  froment  :  Sitonia  ,  commerce  de  blé. 

C  efl  1  Hébreu  ,  fid,  nourriture  ,  vivres ,  (ubffftance  :  en  Egyptien  Siy 
fignifioic  graines ,  femences. 

Son  nom  de  Deio  ,  paroît  tenir  à  l’Hébreu  ,  Di,  ou  Dei ,  qui  défigne 
l' abondance. 

On  lappelloit  Simalis  dans  la  Sicile  ;  Semelé  en  Béotie.  Les  An¬ 
ciens  ont  rendu  ce  nom  par  le  mot  Terre  ;  il  tiendroic  donc  à  nos  mots 
Sem-er  ,  Sem-ençe  ;  en  Latin  Sern-en  ,  Sem-ino ,  mettre  en  rerre. 

Famille  de  Celle . 

La  famille  a  laquelle  Ceres  s’adreffà  ,  à  qui  elle  donna  les  premières 
leçons  d  Agriculture ,  offre  des  noms  allégoriques  auxquels  on  ne  peut  fe 

méprendre,  &  qui  prouvent  que  toute  cette  Hiftoire  efl  d’origine  Phéni¬ 
cienne. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  nom  dé  Triptolime  efl  formé  de  deux  mots 
Orientaux ,  dont  la  réunion  avec  l’article  terminatif  os ,  fîgnifîe  celui  qui  tire 
fa  fubjîjlance  des  filions. 

Son  Pere  tft.  Leleus  fàmere  Niera'  mais  *VJ)  ,  Nir ,  e(i  un  fillon,  & 

yV  ?  Q.cLC/  ou  QeLO ,  un  homme  qui  fait  des  incifîons ,  qui  trace  des 
filions.  Les  Latins  en  firent  le  verbe  ccelo. 

Du  nom  de  quelques  autres  P erfonn  âge s  qui  appartiennent  à  cette  Hi foire. 

Puifque  la  plupart  de  ces  noms  s’expliquent  parfaitement  par  les  langues 
Orientales,  il  cft  apparent  qu’il  en  eft  de  même  des  autres  ;  en  particu¬ 
lier  du  nom  à'Arethujc  qui  la  première  donne  à  Cérès  des  nouvelles  de 
HifU  du  Cal.  D  d  d  d 
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(3.  fille,  &  ÜJfcalaphe  qui  empêche  Ton  retour  parce  qu’il  dit  qu’elle  a 
commencé  de  manger. 

Areth  lignifie  la  Terre,  &  Hÿjfi ,  tuhi}  errer,  aller  çà  &  là  :  ArÉthuse 
feroit  donc  la  Terre  fur  laquelle  le  fillonneur  eft  àïU  &  revenu.  C’eft  elle  qui 
peut  donner  des  nouvelles  du  grain  femé ,  &  dire  quil -a pris  racine  :  Jfcala- 
phe  tient  à  l’Hebreu  t\b%,  KaLPH ,  qui  défîghe  une  rnaftue,  &  d’où  vint 
1  Allemand  Kolbe ,  maffue,  &  l’Anglois  Club  :  on  voulut  donc  peut-être  par- là 
defigner  ces  inftrumens  avec  lefquels  on  calfe  les  mottes  des  filions  pour 
rendre  la  terre  plus  menue. 

Hymne  d'Orphée  à  P  tu  ton. 

Entre  les  Hymnes  d’Orphée  ,  on  en  trouve  une  à  Pîuron  fous  le  iiom  dè 
Typhon  ;  c’eft  que  Pluton  des  Grecs  étoit  chargé  du  même  rôle  que  Typhon 
des  Egyptiens  dans  l’allegorie  de  l’Agriculture  ;  ôc  à  ce  titre  étranger ,  on  recon- 
noît  l’antiquité  &  l’authenticité  de  cette  pièce  de  Poéfie(i).  En  voici  les  prin¬ 
cipaux  traits. 

»  O  vous ,  Roi  généreux ,  qui  habitez  les  démeures  fouterraines,  au  milieu 
»  des  étangs  du  noir  Tartare,  Iou,  Prince  de  la  Terre .. . .  Pluton  ,  qui  poffé- 
«  dez  les  clés  de  notre  globe  ....  qui  chaque  année  enrichiflez  les  Mortels  de 
»  vos  fruits;  à  qui ,  par  un  triple  partage,  échut  l’Empire  de  la  Terre,  de  cette 
33  Terre  qui  fèrtde  marchepied  aux  Immortels ,  &  de  bafe  inébranlable  aux: 
«  hommes;  qui  avez  établi  votre  trône  fur  les  régions  ténébreufes. .. .  fur  le 
35  bleuâtre  Acheron,  poftefleur  des  racines  de  la  Terre  :  qui  acquérez  les  mor- 
33  tels  a  la  faveur  dé  la  mort...  qui  époufates  la  hile  de  Gères  en  l’entraînant 
33  avec  votre  char  à  quatre  chevaux  dans  l’antre  d’Atthis . ...  là  où  font  les 
»  portes  de  l’Enfer ....  » 

On  voit  ici  une  allégorie  perpétuelle  entre  Pluton  ,  confîdéré  comme  le- 
Dieu  du  Tartare  &  de  l’Enfer,  &  Pluton  confîdéré  comme  le  ravifleur  de  Pro— 
ferpine  &  comme  le  deftruéleur  des  moiffons ,  ou  comme  le  tems  qui  fùccéds 
à  la  moi  (Ton  &  bù  les  hommes  fans  rien  produire  vivent  de  ce  qu’ils  ont  déjà 
fait  produire  a  la  terre  ,  &  que  Pluton  a  enlevé  à  Gérés  au  moyen  de  fà 
faulx  meurtrière.  Ges  deux  phrafès  fur-tout  qui  paroiftent  fi  difparates,  vous 
qui  chaque  annee  enriehiffé £  les  mortels  de  vos  fruits. . .  vous  qui  acquereç  les 
mortels-  a  la  faveur  de  la  mort ,  font  des  allufîons  très-heureufès  à  la  fubfiftance 
des  hommes,  due  a  la  mort  allégorique  des  moiflons  fiile  de  Ccrès. 

- - - - - ■  .......  ..  ....  - .  ■  ■  v  ■  ,  -  -  -  "  "’.*+** 

{  1  )  Hymn.  XVîX» 
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C'eft  ainfi  qu'après  avoir  allégorifé  les  actions  les  plus  ordinaires  &  toutes 
les  branches  de  l'Agriculture  ,  on  tranfporta  ces  nouveaux  êtres  à  des  objets 
îflcrens  ;  mais  qui  fe  trouvoient  egalement  peints  par  ces  allégories 

. Ce  d,ou“c  emP,oi  les  rendoit  plus  piquantes  &  en  faifoit  une  des 

principales  beautés. 

Les  deux  vies  de  P ro jerpine. 

Proferpine  obligée  de  paflTer  üx  mois  fous  terre  ,  neA;  autre  que  le  blé  femé; 
qui  elt  îix  mois  en  terre. 

Cochon  confacré  à  Cérès ,  &  nom  des  Sillons. 

Le  CocHon  étoit  confacré  à  Cérès  comme  DéelTe  de  l'Agriculture  ,  non- 
feulement  parce  que  c'eft  un  animal  trcs-fécond ,  mais  aulîi  parce  qu'il  laboure 
lui-memela  terre  &  que  la  charrue  a  la  même  forme  que  fon  groin  &  pro- 
uit  e  meme  e  et.  Audi  les  memes  mots  qui  défignent  un  cochon  ou  & 
femelle,  ont  en  diverfes  langues  défigne  les  Sillons.  Tel,  le  Latin  Porca 
La  Langue  Grecque  offre  à  cet  égard  des  analogies  très-remarquables ,  & 

At "ppeïd?5  “  Ge“ie  de  i>A,Uk!Uité>  °"  t0Ut  Ce  *ui  l’Agriculture 

rut  appeue  des  memes  noms  que  tout  ce  qui  regarde  le  mariage. 

Lorfqu'Hérodote  paroît  dire  que  les  Egyptiens  labourent  leurs  terres  avec 

des  cochons  ,  ,1  le  pourrait  qu'on  attachât  également  i  ce  mot  de  cochons 
1  idée  de  charrue. 

Symboles  de  Cérès. 

Les  Symboles  de  Cérès,  par  lefquels  nous  finirons  cet  article  ,  ne  font  pas 
moms  relatifs  a  ]a  culture  de  la  terre.  Elle  tient  en  main  des  épis  ,  fig„e 
des  mo,flons  auxquelles  elle  prefide  s  &  des  payots  ainfi  que  des  grénls 
parce  que  la  multitude  prodigieule  de  graines  qu'on  trouve  dans  ces  fruits  ’ 
font  un  emblemetrcs- naturel  de  la  population  immenfe  qui  réfülte  d'une 
Agriculture  fc,en  entendue.  Nous  avons  vû  plus  haut  que  la  phyfionomie 
qu  on  lui  donnoit  croit  parÉûtement  analogue  aux  fondrions  qu'oi/lui  ami- 
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EXPLICATION ■ 

DES  PLANCHES. 


FRONTISPICE . 

]L*  A  Planche  qui  repréfente  Hercule  &  fes  travaux  ,  fert  de  Frontiipice  au 
Calendrier  Allégorique. 

C’eft  ici  fa  vraie  place  jonya  corrigé  la  faute  qui  s’étoit  glilfée  dans  l’ar¬ 
rangement  de  deux  de  fes  travaux  :  on  s’appercevra  aifément  que  la  perfonne 
qui  l’a  gravée  a  fait  de  grands  progrès  depuis  que  nous  avons  donné  les  Allé¬ 
gories.  Nous  lui  avons  une  autre  obligation  -,  c’eft  qu’elle  s’eft  prêtée  avec  une 
générofité  qui  a  peu  d’exemple,  à  la  gravure  de  toutes  les  Planches  de  ce  Vo¬ 
lume,  à  l’exception  de  la  IVe.  gravée  avec  les  Planches  du  Volume  qui  précédé 
celui-ci. 

Ajoutons  ici  que  les  travaux  d’Hetcule  n’avoient  pas  été  peints  feulement 
par  les  Phéniciens ,  mais  que  les  Grecs  étoient  également  dans  l’ufâge  de  les 
peindre  fur  les  murs  des  Temples.  Ils  étoient  repréfentés  en  fculpture  ,  comme 
nous  l’apprend  Paulànias,  à  la  voûte  du  Temple  d’Hercule  àThébes  en  Béotie. 
C’étoît  un  ouvrage  de  Praxitèle.  Mais  ici  le  combat  avec  Antée  ,  remplaçoit 
les  Oilèaux  de  Stymphale  &  les  étables  d’Augias.  Dans  ce  même  Temple  étoic 
une  ftatue  coloftale  de  ce  Héros  ,  par  Alcamene.  On  voit  dans  ce  même 
paflage  qu’HERCULE  8c  Minerve  étoient  les  Divinités  tutélaires  des  Thé- 
bains  :  c’eft-à-dire  ,  le  Soleil  &c  la  Lune ,  comme  chez  tous  les  autres  Peuples. 

Ce  voyageur  avoit  déjà  obfervé  (  i  }  que  dans  l’Achaïe  ?  on  donnoîc  aiï 
Soleil  les  furnoms  de  Conservateur  &  d’HiRcuLE. 

V  IGNETTE  DU  Ier.  LIVRE, pag.  i- 

Cette  Vignette  eft  prïïè  d’un  Monument  antique  qui  fut  trouvé  en  Suïfte 


(  i  )  Voyage  d’Achaïe, 
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dans  le  dernier  fiécle.  C  croit  un  Sympule  d’argent  à  manche  ,  qu’on,  déterra 
dans  un  bois  peu  éloigné  de  Wettingen,  le  zi  Août  i  65  5.  On  y  trouva  en 
même  tems  huit  plats  d’argent  &  un  gobelet ,  péfant  tous  enfemble  quatorze 
marcs  &  deux  onces  (  1  ). 

Autour  de  ce  fympule  croient  en  bas-relief  les  figures  qui  font  dans  la  Vi¬ 
gnette,  Sc  dans  lefquelies  on  ne  peut  méconnoître  le  Soleil  ou  Apollon,  U 
Lune  ou  Diane  ,  Mars  ,  Mercure,  Jou,  Vénus  Sc  Saturne. 

On  avoir  donc  réuni  ici  les  Dieux  qui  préfident  aux  fept  Planettes  &  aux 
fept  jours  de  la  femaine. 

Le  Soleil  a  la  tête  environnée  de  rayons,  &  tient  un  fouet  de  la  main  droite, 
c’eft  un  lymbole  Egyptien  de  la  fouveraineté  ,  de  même  que  le  globe  pofé 
fur  un  piédeftal ,  Sc  qui  eft  placé  à  côté  du  Soleil.  Il  eft  habillé  à  la  Gauloife  :  le 
vafe  qu’on  voit  en  face  du  Soleil,  a  rapport  aux  Fêtes  d’Ifis. 

Diane  ou  la  Lune  fe  reconnoît  au  croiflànt ,  àfon  flambeau  Sc  à  fon  voile.’ 
Elle  s’appuie  fur  une  colonne  ronde. 

Mars  eft  contre  une  colonne  de  la  même  elpéce  Sc  fur  laquelle  eft  une  oie  ; 
il  s’appuie  fur  un  bouclier  Gaulois  de  forme  ovale. 

On  ne  peut  méconnoître  Mercure  a  fes  ailes ,  fon  caducée  y  fa  bourfe  & 
Ion  coq. 

Jou  eft  cara&érifé  par  la  foudre  Sc  par  Ion  aigle  :  Vénus  par  là  pomme  & 
fes  colombes.  Comme  celles-ci  font  occupées  à  manger ,  on  les  avoir  prifes 
pour  les  deux  corbeaux  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  dans  les  augures ,  Sc  aux¬ 
quels  les  Romains  fubftituerent  les  poulets. 

En  face  de  Vénus  eft  une  efpéce  de  bouteille  ,  qu’on  prendroit  pour  un 
phallus, 

Entr’elle  Sc  Saturne  ,  on  remarque  une  colonne  haute  Sc  étroite  furmontée 
d’une  de  ces  pierres  en  forme  de  nombril  fous  lefquelies  on  honoroit  Vénus. 

_  Saturne  fe  reconnaît  à  là  faucille  &  à  fa  barbe  antique.  Comme  on  lui  a 
mis  en  main  une  branche  de  gui  &  qu’on  l’a  habillé  a  la  Gauloife  ,  on  le  pre- 
noit  pour  un  Druide  -,  ce  qui  avoit  empêché  jufques  ici  de  iàffir  l’enlemble 
qu  offrent  ces  figures.  Mais  le  Gui  de  chêne  qu’on  cueilloir  toujours  au  nouvel 

An,  &  dont  le  nom  fervoità  annoncer  ce  jour  ,  étoit  un  trcs-bel  emblème  de 
Saturne. 

Ajoutons  que  fur  le  manche  du  Sympule  on  avoit  repréfentc  un  Mercure 


(1)  Bochai,  Mém,  iur  1  Hilî,  de  la  Suifle ,  in-40r  Tomr  II,  p.  40’ r 
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aux  pieds  duquel  font  un  coq  ;  une  torrue  8c  un  bélier,  ou  un  bouc  :  qu’il  eft 
furmonté  d’une  Vidoire  ,  8c  que  celle-ci  tient  d’une  main  une  palme  &  de 
l’autre  une  couronne. 

VIGNETTE  DU  LIVRE  IL 

Cette  Vignette  repréfente  Rémus  &  Romulus  nourris  par  la  Louve  fur  les 
bords  du  Tybre.  D’un  côté  eft  le  Dieu  du  fleuve  ;  de  l’autre  côté  ,  mais  à  une 
plus  grande  diftance  ,  on  voit  Fauflulus  8c  (a  femme  ,  avec  leur  troupeau  ;  ôc 
dans  le  lointain  paroîr  une  des  montagnes  de  Rome, 

VIGNETTE  DU  LIVRE  III. 

Un  Gcnie  arrache  a  1  Allégorie  le  manque  dont  elle  couvroit  les  connoiflan- 
ces  anciennes.  1 

PLANCHE  Ire. 

a  '  }.  ' 

•  « 

Table  Béliaque  ou  du  SoleijlI 

Cette  Planche  eft  une  copie  de  h  célébré  Table  du  Soleil  ou  Héliaque  , 
trouvée  à  Rome  &  publiée  pour  la  première  fois  par’  Aléandre  le  jeune  ,  ■ 
avec  un  lavant  Commentaire  (  j  ).  C’eft  un  bas-relief  en  marbre  blanc  de  trois 
pieds  8c  demi  de  hauteur  8c  autant  en  largeur. 

Ce  Monument  précieux  repréfente  le  Soleil  avec  tousfes  attributs  ;  avec 
ces  attributs  qui  le  firent  nommer  Apollon  ,  Hercule,  Bacchus  &  Mercure. 

On  reconnoit  Apolloti  au  carquois  &  à  l’arc  :  Hercule  ,  à  la  maflue  8c  à 
la  peau  de  lion  ;  Bacchus  ,  à  la  guirlande  de  fruits  &  à  la  coupe  qui  fou  tient 
la  lyre  .  Mercure  ,  à  la  lyre  ,  au  caducee  ,  8c  aux  monceaux  de  pierre. 

Le  carquois ,  l’arc  8c  les  flèches  faifoient  un  lymbole  eflèntiel  des  deux  en- 
fans  de  Latone  ,  Apollon  8c  Diane  :  nous  avons  déjà  vu  dans  ce  Volume  que 
Diane  etoic  toujours  repreientee  en  chaflerefle.  Apollon  n’étoit  pas  moins  cé¬ 
lébré  a  cet  égard  :  c’eft  lui  qui  tua  le  ferpent  Python  à  coups  de  flèches.  Ho.- 
snere  le  repréfente  toujours  comme  un  excellent  chaflèur  dont  les  flèches  font 


ffu-tr-  Ju  CalenJ  ■  fil  11  • 


M k d aille s  des  Jeux  séculaires. 

P/.i. 


DU  CALENDRIER.  j8j 

tancées  au  loin  :  &  c’eft  à  ces  flèches  qu’il  attribue  les  maux  qui  fondirent  fur 
Farmee  des  Grecs ,  au  Siège  de  Troye.  1 

Les  monceaux  de  pierre  étoient  confacrés  à  Mercure  comme  Proreéteur 
des  chemins.  Mercure  avoit  en  effet  cette  derniere  qualité ,  parce  que  les 
routes  étoient  défignées  par  des  marques  qui  étoient  autant  de  Mercures  •  & 
on  lui  confàcroit  les  monceaux  de  pierre ,  parce  que  c’étoit  un  mérite  d’ôter 
toutes  les  pierres  qui  embarraffoient  les  routes  &  d’en  faire  des  monceaux  nui 

fulTent  autant  de  marques  du  chemin  &  autant  de  trophées  à  l’honneur  de 
Mercure. 

Les  autres  attributs  de  la  Table  Héliaque  ayant  déjà  été  expliqués  dans  nos 
morceaux  allégoriques ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point  ici. 

Ajoutons  que  l’enfemble  de  ces  attributs. ,  paroit  offrir  tout  à  la  fois  les 
quatre  Arts  qu  on  attribuoit  à  Apollon  ,  les  quatre  Elémens  &  tes  quatre 

Apollon  étoit  Archer  ou  Tireur  d’arc  ,  Devin  ,  Médecin  &  Muficien.  Le 
premier  de  ces  arts  eft  défigné  par  l’arc  ;  le  fécond  par  la  coupe  ,  fuivant  le 
proverbe,  dans  U  vin  ,  U  venu  :  le  troifiéme  par  la  malfue  ,  qui  fit  donner  & 
a  ercule  &a  Apollon  le  nom  d’ Alexi-Kakos,  ?««  chajfe  U  mal ;  &  le  nom  de 

SrSc^WW  ’  ’air°mmeur  '  h  lyre  offie  enfin  ^f°llon  Cous  fa  qualité 

,  Les  Elémens  font  défignés  par  les  flèches  ,  par  le  caducée  allé  nar 

k  coupe ^  par  la  maffue.  Les  flèches  étant  la  même  chofe  que  les  rayonsdu 

Soleil,  defignent  le  feu;  les  ailes,  l’air;  la  coupe,  élément  humide7  &  la 
mallue  avec  les  pierres, la  Terre.  '  * 

Enfin  on  y  apperçoit  les  quatre  Salfons ,  puifqu’Apollon  eft  le  Printems 

WfyyÎ  ’  1  US  ’  IAutomne  i  &  Mercure  avec  fon  harmonie 

PL  ANCHE  I  ï, 

Cette  Planche  &  la  fuivante  offrent  les  MÉDA, tus  frappées  fous  le  régné 
de  Dominai  au  fu, et  des  Jeux  fcculaires  que  fit  célébrer  cet  Empereur,  Elle* 
furent  publiées  &  expliquées  par  Rainssant  en  r 684  *  - 

k  ssi sr.le  Pcuple  ^  &,ui — 

Dans  la  lie,  l’Empereur  diftribue  les  parfums  renfermés  dans  les  vafes  qui 
font  a  fes  cotes  C  eft  ce  que  defigne  l’infcription  S  UF.  P.  D.  Suffimma  PopuU 
data,  parfums  donnes  au  Peuple.  M  ■ 


r 
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Dans  la  1 1  Ie.  deux  Romains  renverfent  aux  pieds  de  l’Empereur  ,  un 
boifleau  plein  de  fruits  nouveaux  ,  deftinés  à  la  loleinnité. 

La  I  Ve.  eft  relative  à  la  proceiïïon  qui  ouvroic  les  Jeux  féculaires.  Trois 
perfonnes,  chacune  avec  une  palme,  paflent  devant  l’Empereur  qui  eft  debout 
fur  une  cftrade  ,  5c  fuîvi  du  Préfet  du  Prétoire. 

Dans  la  Ve.  l’Empereur  renverfe  une  patere  fur  le  brâfier  d’un  Autel  i  un 
Muficien  joue  de  la  lyre  j  un  autre ,  de  deux  flûtes  :  un  homme  à  genoux  tient 
le  Taureau  blanc  qu’on  doit  immoler  à  Iou  ;  &  le  Viétimaire  fe  dilpofe  à 
afloinmer  la  viétime. 

La  V  Ie.  Médaille  offre  le  facrifice  d’une  brebis  noire  de  d’une  chèvre  de  la 
même  couleur ,  immolées  aux  Dieux  infernaux. 

PLANCHE  III. 

La  Médaille  marquée  N°.  VII.  a  pour  objet  le  facrifice  d*un  cochon  à  la 
Terre.  Au  bas  de  l’Autel,  eft  un  homme  à  demi-nud  ,  couché  ,  3c  qui  tient 
une  corne  d’abondance.  C’eft  le  Dieu  du  Tybre,  fur  les  bords  duquel  fe  fai- 
foit  cette  cérémonie. 

On  voit  dans  la  VIID  un  Prêtre  Salien  ,  quî  a  fur  la  tête  fon  bonnet  rond , 
terminé  par  deux  longues  pointes ,  &  qui  eft  vêtu,  par-deffus  fe  tunique,  de  la 
cotte  d’armes  bordée  d’une  bande  de  pourpre  atrachce  avec  des  boucles  de 
cuivre.  Il  tient  de  la  main  droite  une  petite  baguette  ;  3c  de  la  gauche ,  un 
bouclier  rond  ,  dans  le  milieu  duquel  eft  une  tête  de  Minerve  ,  Déeflc  que 
Domitien  avoir  choifie  pour  là  Patrone. 

Dans  la  I  Xe.  eft  le  Trépié  làcré  dont  les  Saliens  fe  fervoient  pour  les 
facrifices. 

La  Xe.  préfente  les  boucliers  des  Saliens  ,  feus  une  ferme  longue  &  cchan- 
crée  dans  le  milieu ,  tels  que  les  fit  faire  Numa,  3c  qu’on  appelloit  Ancilia  ,  à 
caufe  de  cette  forme  cchancrée.  Il  parole  par  la  Médaille  précédente  que 
Domitien  en  fit  employer  d’une  forme  differente  à  l’imitation  d’Augufte, 
Celui-ci  eft  tiré  d’une  Médaille  d’Antonin  le  Pieux. 

La  X  le.  paroît  relative  aux  iacrifices  qui  fe  faifoient  pendant  les  Fêtes  au¬ 
près  du  Tybre  &  dans  les  Temples ,  puifqu’on  y  voit  3c  le  Dieu  du  Tybre  8c 
deux  Temples. 

Dans  la  XI  Je  l’Empereur  diftribue  le*  offrandes  aux  Officiers  qui  prefi- 
doient  à  ces  cérémonies ,  3c  par  lefquelles  elles  fe  terminoient. 

La  X 1 1  Ie.  de  derniere  contient  la  colonne  fur  laquelle  on  grava  que  ces 

Jeux 
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Jeux  fcculaires  fe  célébrèrent  pendant  le  quatorzième  Confulat  de  Domitien  , 
c’efi>à-dire  la  huitième  année  de  ion  régné. 

N’omettons  pas  que  Scaliger  dans  fa  Chronologie  fuppofoit  que  les  Jeux 
fcculaires  s’ctoient  conftamment  célébrés  de  i  i  o  en  i  i  o  ans  ;  8c  d’après  ce 
principe  ,  en  remontant  depuis  l’année  7  3  7  d’Augufte  ,  il  arrivoit  à  l’année 
ï  8S  ou  Servius  Tullius  avoit  établi  le  Luftre ,  8c  il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 
fut  auffi  l’époque  de  rétablifTemenc  des  Jeux  fcculaires.  Malheureulement  ce  fyf- 
têine  eft  oppoié  à  tous  les  faits. 

PL  ANCHE  IV. 


Almanach  de  Bois. 


Cette  Planche  repréfente  un  Almanach  de  bois ,  qu'on  trouva  en  1732 
au  Château  de  Coëdic  en  Bretagne,  dans  la  démolition  d’un  de  fes  pignons.  Ce 
morceau  de  bois  avoit  environ  cinq  pouces  8c  demi  de  long  fur  trois  de  large 
.&  fix  lignes  d’épailTeur.  Il  étoit  chargé  fur  les  deux  faces ,  dépeints  ,de  carac¬ 
tères  &  de  figures  h  extraordinaires  que  ceux  auxquels  on  le  montra  en  con¬ 
clurent  qu’on  ne  pouvoit  trop-tôt  le  jetter  au  feu.  Le  Seigneur  du  lieu,  mieux 
aviié,  l’envoya  à  M.  de  Sainte-Palaye  ,  qui  y  vit  un  Almanach  dont  M. 
Lancelot  donna  l’explication  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip-; 
tions  (  Tom.  V.  de  l’Hift.  Edit. in- 1  z  ,  ou  Tom.  IX.  in -4*.  ). 

Nous  avons  cru  devoir  en  enrichir  ce  Volume,  puifque  ce  monument  efl:  un 
exemple  (enhble  de  l’induftrie  humaine  &  de  l’art  avec  lequel  011  avoit  recours 
a  des  figures  hiéroglyphiques  pour  parler  aux  yeux. 

Cet  Almanach  a  deux  faces,  qui  ont  chacune  fix  divifions  8c  répondent 
ainfi  aux  douze  Mois  de  l’Année.  Les  fix  premiers  remplirent  la  partie  au- 
defiTus  de  laquelle  on  voit  deux  têtes  ,  l’une  d’homme  ,  l’autre  de  femme,' 
»  Les  fix  dernieres  font  au  revers.  Chaque  ligne  ou  divifion  a  autant  de  points 
que  le  mois  qu’elle  renferme  a  de  jours ,  8c  ces  points  font  quelquefois  accom¬ 
pagnés  de  carfiélcres  ou  de  marques  qui  indiquent  les  principales  Têtes  de 
l’Année  ,  ou  celles  pour  lesquelles  celui  qui  l’a  fait  avoit  plus  de  vénération. 
Toutes  les  Fêtes  ainfi  de  figue  es  font  des  Fêtes  fixes;  il  n’y  en  a  aucune  de  mo¬ 
biles  ;  d  aurok  fallu  renouvelle!  l’Almanach  cous  les  ans  .,  8c  ce  n’étoit  pas 
l’invention  de  l’Auteur  ,  qui  d’ailleurs  n’a  employé  à  cette  defignation  ni  noms 
ni  portraits,  en  quoi  ion  Calendrier  diffère  des  diptyques  anciens,  8c  de  ces 
Calendriers  Grec,  8c  Euiîfèns  ,  que  ies  Savans  Auteurs  des  Adbes  des  Saints 
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>*  qui  s’impriment  à  Anvers,  ont  publiés  à  la  tête  du  premier  Volume  du  mois 
de  Mai  ;  Se  a  bien  plus  de  rapport  à  ces  anciens  Calendriers  de  Norvège  ap¬ 
pelles  Prinftaffi  qui  fervoient  de  Fades  aux  Peuples  de  ce  Pays-là  ,  Se  où  les 
Fêtes  principales  n’étoieut  de  même  défignées  que  par  des  traits  Se  des  points, 
qui  fouvent  n’avoient  entr’eux  qu’une  légère  différence. 

»  Il  n’y  a  de  marques  ou  lignes ,  qu’aux  jours  où  l’Auteur  a  voulu  défigner 
des  Saints  ;  Se  il  s’en  faut  beaucoup  que  chaque  point  ou  jour ,  foit  accom¬ 
pagné  d’un  ligne  ;  par  exemple  ,il  n’y  en  a  aucun  depuis  le  premier  de  Janvier, 
jour  de  la  Circoncifion,  jufqu’au  6  du  même  mois,  Fête  de  l’Epiphanie. 

»  Dans  le  nombre  des  Fêtes  indiquées  par  ces  fignes  ,  l’Auteur  a  encore 
trouvé  moyen  d’en  carattérifer  quelques-unes,  foit  comme  Fêtes  chotnmces  , 
loit  comme  Fêtes  qu’il  vouloit  diftinguer  des  autres.  Il  a  mis  à  ces  jours-là , 
une  petite  pointe  de  fer  ou  de  cuivre  :  dans  tout  le  mois  de  Janvier ,  il  n’y  en  a 
que  deux,  le  premier  jour  de  l’An  Se  celui  des  Rois:  en  Février, la  Chandeleur  Sc 
Sc.  Mathias  :  en  Mars  ,  Sc.  Jofèph  &  l'Annonciation  :  en  Avril,  le  5  Sc,  Vincent 
Ferrier  ,  le  1  6  SL  Patern,&  le  25  St.  Marc:  en  Mai ,  le  premier, St.  Jacques, 
le  19  Sc.  Yves,  &  le  2  1  la  Tranflation  de  SL  Patern  ,  Sec. 

»  Toutes  les  figures  ou  fignes  de  ce  Calendrier  font  l’imagination  de 
1  Auteur  •,  il  les  a  faits  les  plus  hmples  qu’il  a  pu  ,  pour  ménager  l’efpace  ;  & 
maigre  cette  attention  ,  il  s’eft  trouvé  afîez  fouvent  contraint.  Quelquefois,  il 
11’a  donne  que  la  moitié  de  ces  figues  ;  d’autres  fois  il  les  a  tournés  de  difieren- 
tes  façons  ;  une  partie  qui  dans  un  endroit  eft  à  droite ,  a  été  mile  à  gauche 
dans  un  autre  ;  ce  qui  etoit  en  haut  a  été  mis  en  bas ,  fuivant  que  les  fignes 
voifins  l’ont  exigé  :  il  a  auffi  été  obligé  de  combiner  ces  fignes ,  quand  il  s’eft 
trouvé  deux  Saints  dans  un  même  jour. 

»  Ces  figures  ont  ordinairement  quelque  fondement,  ou  réel  ou  allégorique; 
ainfi  une  croix  repréfente  les  Myftcres  de  J.  C.  L'Auteur  l’a  variée  dans  les 
accompagnemens.  On  la  trouve  au  premier  Janvier  ,  jour  de  la  Circoncifion  ; 
6c  au  du  meme  mois  ,  pour  l’Epiphanie  ;  au  3  Mai ,  pour  l’Invention  de  la 
Sainte  Croix  ;  au  6  d’Août ,  pour  la  Transfiguration  ;  au  14  Septembre  ,  pour 
î Exaltation  de  la  Sainte  Croix  ;  &  au  25  Décembre,  pour  le  jour  de  Noël. 
L’Auteur  l’aaulli  employée  pour  la  Touflaints,  le  premier  Novembre  ;  il  l’a 
rriife’  encore  aux  Fetes  de  plufieurs  Apôtres  ,  pour  lefqueîs  il  n’a  pas  jugé  à 
propos  d’imaginer  des  marques  particulières  ;  ainfi  elle  eft  au  25  Janvier  pour 
îaConverfion  de  St.  Paul-,  au  24  Février,  pour  Sc.  Mathias;  au  21  Septembre, 
pour  Sc.  Mathieu  ;  au  2  8  Octobre  ,  pour  Sc.  Simon  :  elle  lui  a  auiïi  fervi  pour 
les  Fetes  de  SL  Henry  Empereur  ^  au  14  de  Juillet;  Se  de  Sc.  Louis,  au  25 
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»»d’Août;  deux  faines  Monarques  infiniment  zélés  pour  la  propagation  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne. 

*  Toutes  les  Fêtes  de  la  Vierge  font  défignées  par  une  fleur  de  lys-,  ain/t 
^  y  en  a  une  à  là  Chandeleur  ou  Purification ,  le  z  de  Février  ;  à 
l’Annonciation,  le  zy  Mars  ;  à  la  Vifitation,  le  i  de  Juillet  ;  à  No¬ 
tre-Dame  des  Neiges ,  ou  Dédicace  de  Ste  Marie-Majeure ,  le  5  d’Août  ; 
a  l’Aflomption ,  le  i  5  du  même  mois  -,  à  la  Nativité ,  le  S  de  Septem¬ 
bre;  à  la  Préfèntation  ,  le  z  1  de  Novembre  ;  &  à  la  Conception,  le  S  de  Dé¬ 
cembre.  Elle  a  été  aufli  employée  pour  marquer  la  Fête  de  Ste  Marie-Mag- 
delaine,  zz  Juillet,  parce  quelle  s’appelloit  Marie  ;&  celle  de  Ste  Anne  , 
26  du  même  mois  ,  parce  qu’elle  étoit  Mere  de  la  Ste  Vierge.  On  en 
trouve  aufli  une  au  1  7  Décembre  ,  Fête  de  S.  Lazare  ,  fans  doute  comme 
frere  de  la  Magdelaine ,  ou  peut  être  pour  indiquer  une  autre  Fête  de  la 
Vierge,  appellée  l’Expe&ation  ,  que  les  uns  mettent  au  1  6  de  Décembre, 
les  autres  au  iS,  &:*que  l’Auteur  a  voulu  concilier,  en  la  plaçant  au  17. 

”  Toutes  les  Fêtes  de  S.  Jean  ont  de  même  une  marque  uniforme. 
On  fait  que  S.  Jean  l’Evangélifte  eft  ordinairement  reprélénté  avec  un  calice  ; 
cela  a  fuffi  à  l’Auteur  du  Calendrier  pour  marquer  de  ce  figne  tous  les  jours 
où  l’on  célébré  la  fête  d’un  S.  Jean  ;  tels  font  le  17  Janvier,  pour  S.  Jean- 
Chryfoftome  ;  le  17  Mars,  pour  S.  Jean-PHermite  ;  le  6  Mai,  pour  S.  Jean- 
Porte-Latine  ;  le  Z4  Juin,  pour  S.  Jean-Baptifle  ;  le  Z9  Août,  pour  la  Décola- 
tion  du  même  Saint;  6c  le  Z7  de  Décembre  ,  pour  S.  Jean  l’Evangélifte. 

»  On  trouve  de  même  une  clef  à  routes  les  Fêtes  de  S.  Pierre  à  Rome  & 
à  Antioche  ,  le  z?  Juin, pour  laFête  de  ce  S*.  Apôtre;  &le  icr  d’Aout,  pour 
S.  Pierre-ès  Liens. 

«  Les  deux  Fêtes  de  S.  Eloy,  15  de  Juin  6c  ier  de  Décembre  ,  ont  un 
marteau  d’Orfévre  :  S.  Laurent  ,  10  d’Août,  a  un  gril;  S.  Barthélémy,  Z4 
d  Août,  a  un  infiniment  tranchant  d’un  côté,  6c  afTez  femblable  à  ceux  donc 
on  fe  fert  pour  la  préparation  des  peaux.  Il  y  a  apparence  que  l’Auteur  a 
voulu  repréfènter  des  flèches  au  zo  de  Janvier,  Fête  de  S.  Sébaflien. 

“  Les  Saintes  Vierges  6c  Martyres  ont  une  efpèce  de  hache  ,  avec  une 
couronne  formée  de  trois  traits  ou  pointes.  On  voit  cette  marque  au  z  1 
de  Janvier  ,  pour  Ste  Agnes  ;  au  5  de  Février,  pour  Ste  Agathe  ;  au  9  du 
meme  mois ,  pour  Ste  Apolline  ;  au  1  6  du  même  mois,  pour Stc  Julienne; 
nu  z  z  de  Novembre,  pour  Stc  Cécile  ;  au  4  de  Décembre  ,  pour S£c Barbe; 
&  au  1 3  du  même  mois ,  pour  Ste  Luce. 

“  I"es  Saints  Papes  6c  Evêques  font  ordinairement  defignés  par  une 
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«  crofle;.  on  la  voit  au  u  de  Mars,  Fête  de  S.  Paul  ,  premier  Evêque  de 
Léon  -,  au  16  d’Avril ,  Fête  de  S.  Patern ,  premier  Evêque  de  Vannes  ; 
au  3  o  du  même  mois  pour  S.  Brieux ,  dont  la  Fête  Te  célébré  ce  jour-là 
en  quelques  Diocèfes  de  Bretagne  ,  parce  que  le  lendemain  ,  qui  eft  le  jour 
de  fa  mort,  eft  rempli  par  S.  Jacques  &  S.  Philippe;  au  21  de  Mai, 
pour  la  Tranflation  de  S,  Patern  j  au  29  de  Juillet,  pour  la  Fête  de  S. 
Guillaume,  Evêque  de  S.  Brieux;  au  Ier  de  Septembre,  pour  S.  Leu;  au 
1  o  d  Octobre ,  pour  S.  Clair ,  Eveque  de  Nantes  ;  au  1 1  de  Décembre ,  pour 
S.  René  ;  au  31  du  même  mois ,  pour  S.  Sylveftre. 

«  Les  Saints  Prêtres  &  Abbes  ont  aufïi  une  Crofle  ,  mais  le  plus  fouvenc 
différente  de  celle  des  Evêques ,  en  ce  quelle  eft  plus  fimple  &  moins 
recourbée.  Telle  eft  celle  du  2  1  Juin,  pour  Sc.  Mem  ,  Abbé  du  Diocèfe  de 
St.  Malo;  celle  du  16  du  même  mois,  pour  SL  Babolin  Abbé;  du  22  Sep¬ 
tembre  ,  pour  Sc.  Florent,  révéré  dans  le  Diocèfe  de  Rennes;  du  30  du 
même  mois ,  pour  SL  Jérôme ,  &c  pour  SL  Lery  Abbé  du  Diocèfe  de 
Vannes ,  6ec. 

«.  M,  Lancelot  rapporte  a  la  même  elpèce  de  marque  ,  quelques  autres 
qui  en  .approchent  beaucoup;  telle  eft  celle  du  1 3  de  Janvier,  pour  SL 
Hilaire  de  Poitiers  ;  elle  eft  recourbée  à  contre-fens;  celle  du  4  d’Avril, 
qui  indique  apparemment  Sc.  Gonery,  Prêtre  du  Diocèfe  de  Vannes;  celle 
du  3  Novembre,  pour  SL  Guenau,  Abbé;  &  celle  du  4  du  même  mois, 
pour  SL  Melaine  ,  Evêque ;de  Rennes,  &c. 

Il  y  a  cependant  quelques  Prélats  à  qui  l’Auteur  a  donné  d’autres 
marques  quune  Croffe  ;  les  deux  Fêtes  de  SL  Martin,  l’une  le  4  de  Juillet 
l’autre  le  1 1  de  Novembre ,  font  délignces  par  une  croix  épifcopale.  La 
même  Croix  fe  trouve  au  24  d’O&obre  pour  la  Fête  de  SL  Magloire, 
Evêque  ou  Archevêque  de  Dol.  Celles  de  S.  Nicolas ,  du  9  Mai  &°du  6 
Dccembre ,  ont  une  figure  qui  reffemble  allez  à  un  b  ordinaire;  celle  de 
Sc.  Germain  de  Paris  ,  à  un  B.  majufcule. 

«  Il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  de  ces  figures  ;  l’Auteur  qui  les  avoir 
imaginées ,  en  lavoir  leul  l’application  :  il  en  eft  de  même  de  celles  dont 
il  s’eft  fervi  pour  défigner  les  Saints  Moines  &  Religieux  ;  ceux  des  Ordres  de 
SL  François  &  de  SL  Dominique  ont  une  figure  qui  reffemble  à  un  quatre  en 
chiffre  Arabe  accompagné  de  deux  traits,  le  terminant  chacun  par  trois  poin¬ 
tes.  L  Auteur  auroit-il  voulu  reprélenter  un  capuchon  &  des  dilciplines  J  Ces 
marques  font  au  9  de  Mars ,  jour  de  Sce.  Françoile  ,  que  les  Francilcains  ont 
adopte  e ,  quoiqu  elle  11e  fût  pa.s  de  leur  Ordre  ;  au  5  d’Avril  Fête  de  SL  Vin- 
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»cent  Ferrier,  Jacobin,  pour  lequel  la  Bretagne,  &  en  particulier  le  Diocèfe  de 
Vannes  où  il  eft  mort  ,  a  une  très-grande  dévotion  *,  au  15  d’Avril ,  pour  Sf. 
Pierre  martyr  ,  auffi  Jacobin  ;  au  20  Mai,  pour  Sc.  Bernardin  de  Sienne, 
Francifcain  ;  au  25  du  même  mois,  pour  la  Tranflation  de  Sc.  François  ;  au  £ 
Septembre  ,  pour  la  Tranflation  de  Sc.  Vincent  Ferrier  ;  &  au  4  d’O&obre  , 
pour  la  Fête  de  Sc.  François. 

»  Il  y  a  au  4  Août ,  jour  de  S1.  Dominique  ,  une  marque  approchant  de 
celles  que  l’on  vient  d’obferver  ;  c’eft  le  défaut  de  place  qui  a  empêché  de  la 
mettre  toute  entière. 

»  S1.  Maur  Abbé  ,  au  1  5  Janvier  ,  &  Sc.  Bernard,  au  20  Août ,  ont  la 
même  marque;  avec  cette  différence,  que  l’efpèce  de  capuchon  n’a  qu’un  trait  , 
auffi  terminé  par  trois  pointes. 

«  Pour  les  deux  Sts.  Antoines  ,  l’Abbé  au  17  de  Janvier,  &  celui  de 
Padouc  au  1 5  de  Juin,  ils  ont  une  marque  qui  leur  eft  particulière *,  c’eft  une 
eipéce  de  b  garni  de  pointes  en  dedans. 

»  Les  deux  Fêtes  des  Apparitions  de  St.  Michel  au  Mont  Gargan  le  29  Sep¬ 
tembre,  &  au  Mont  Sc.  Michelle  1  6  Oélobre,  ont  une  figure  encore  plus  fin— 
guliere  ;  c’efl  un  trait  allongé,  qui  vers  le  fommet  a  deux  autres  traits  pendants 
a  droite  &  a  gauche ,  termines  par  deux  petits  cercles  ou  anneaux  :  c’étoit 
pour  repréfenter  des  aîles ,  ou  pour  figurer  une  balance  ,  en  fàifant  allufion  à 
la  fonétion  que  quelques  Peintres  8c  Sculpteurs  ont  atrribuée  à  ce  Sr.  Archange, 
de  pefer  les  âmes.  On  ne  peut  douter  que  l’Auteur  n’ait  fouvent  fait  ufigede 
ces  fortes  d’idées  :  au  1  8  d’Octobre,  jour  de  S'.  Luc  ,  il  paroit  qu’il  a  voulu 
mettre  la  figure  d’un  oifeau  ,  pour  répondre  à  la  qualification  d’oiléau  de  Sr, 
Luc  ,  que  le  bas  Peuple  employé  encore  aujourd’hui  en  parlant  des  gens 
pelants  &  grofliers. 

"  Le  1 5  d’Avril,  la  Fête  de  Se.  George ,  fameux  par  la  défaite  du  Dragon, 
a  pour  ligne  repréfèntatif  le  bout  d’une  lance.  Sc.  Samfon  de  Dol  ,  28  Août, 
à  qui  les  Légendaires  attribuent  la  gloire  d’avoir  aufll  défait  quatre  Dragons, 
a  la  même  figure. 

»  De  ce  que  Sc.  Vincent  Ferrier  ,  comme  Jacobin  ,  a  la  marque 
afleélee  a  fon  Ordre,  St.  Vincent  martyr,  22  de  Janvier,  portant  le  même 
nom  ,  a  aufîi  cette  efpéce  de  capuchon  ,  accompagné  d’un  feul  trait,  comme 
5e.  Maur  &  Sc.  Bernard. 

»  Le  meme  ligne  qui  fert  à  marquer  le  jour  des  Morts,  qui  eff  une  ligne 
a  plufieurs  pointes  ou  hachures,  effaufïî  employé  pour  le  jour  des  Innocents. 

*  Sc,  Gildas ,  lurnommé  le  Sage ,  Abbé  de  Ruiz,  Diocèfe  de  Vannes,  donc 
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»  la  Fête  eft  célébrée  le  zp  Janvier,  &  la  Tranfiation  le  1 1  Mai,  a  pour  carac¬ 
tère  particulier  une  étoile  en  ces  deux  endroits. 

»  Il  eft  inutile  d’expliquer*  plufieurs  autres  figures  de  ce  Calendrier;  on  voit, 
par  exemple  ,  au  premier  Mars  ,  Fête  de  Sc.  Aubin ,  Evêque  d’Angers  ,  une 
elpéce  d’inftrument  propre  à  remuer  la  terre ,  ou  peut-être  un  outil  de 
Charpentier  ;  ce  même  infiniment  eft  encore  au  i  9  Mars,  jour  de  St.  Jofeph  ; 
&aun  Décembre  ,  jour  de  Sc.  Thomas. 

»  La  figure  qui  fe  trouve  au  z  5  Avril  ,  jour  de  Sc.  Marc  ,  ou  de  la  Litanie 
Majeure  ,  eft  très-compolée  ;  il  femble  qu’on  ait  voulu  y  raflembler  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  concerne  la  culture  des  champs.  L’outil  dont  on 
vient  de  parler  en  fait  partie  ;  on  y  apperçoit  encore  un  foc  de  charrue  ,  un 
fep  de  vigne  ,  &cc.  Au  1 5  Mai ,  autre  figure  approchante.  Le  3  Juin  ,  jour  de 
Sc.  Liphard ,  a  une  fàulx.  Au-deflus  du  7  du  même  mois,  Fête  de  Sc.  Meriadec, 
Evêque  de  Vannes,  eft  une  marque  qui  reflèmbleà  une  fourche,  &  cette  mar¬ 
que  n’eft  appliquée  à  aucun  jour.  Au  1 3  Juillet, Fête  de  Sc.  Thuriau  Evêque 
de  Dol,  on  voit  une  elpéce  de  fléau  à  battre  le  bled.  Au-deflus  du  C  Oârobre, 
Fête  de  Sc.  Bruno  ,  autre  marque  ifolée  n’appartenant  à  aucun  jour  ,  8c  reflèin- 
blant  aflez  à  un  bonnet;  il  femble  que  ce  bonnet  foit  répété  au  1  o  Novem¬ 
bre  ,  (jour  de  Sc.  Gobrien  ,  luivant  le  Bréviaire  de  Vannes.) 

»  Le  peu  de  rapport  de  ces  marques  avec  les  Fêtes  auxquelles  elles  font  ap- 
pliquées  ,  fait  juger  que  l’Auteur  les  a  mifes  pour  défigner  les  faifons  &  les 
différents  travaux  des  champs  ,  ou  pour  marquer  des  Fêtes  particulières  au 
lieu  qu’il  habitoit.  Celle  de  la  Dédicace  de  fon  Eglife  ,  eft  vraifemblablemenc 
indiquée  parla  bannière  qui  le  trouve  au  1  1  Juin. 

«  Il  réfulte  de  tout  cet  examen ,  que  le  morceau  de  bois  dont  il  s’agit  n’eft 
qu’un  Calendrier ,  imaginé  8c  exécuté  avec  plus  de  peine  8c  de  recherches  que 
d’utilité. 

»  On  ne  peut  méconnoître  la  Province  de  fon  Auteur.  Quand  même  fon 
ouvrage  ne  fe  feroit  pas  trouvé  dans  les  fondemens  du  Château  de  Coedic 
dans  le  Diocèlè  de  Vannes  ,  il  y  auroit  allez  d’autres  preuves  qu’il  étoit 
Breton. 

«1°.  L’attention  qu’il  a  eue  à  n’oublier  prelque  aucun  des  Saints  révérés  parti¬ 
culièrement  dans  cette  Province  ,  ne  permet  pas  d’en  douter.  Tels  font  5e. 
Samlon  de  Dol ,  S11.  Patern  de  Vannes ,  Sc.  Gildas  de  Ruiz  ,  Sz.  Paul  de  Léon, 
St.  Mena ,  Sc.  Mèlaine ,  Sc.  Guenau ,  Sc.  Clair  de  Nantes ,  Sr.  Brieux ,  Sc.  Vin¬ 
cent  Ferrier ,  8cc.  Sc.  Yves  un  des  plus  célébrés  parmi  les  Bretons ,  a  fa  Fête 
principale  marquée  le  1 9  de  Mai,  par  une  bannière  accompagnée  d’une  croix. 
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«St.  Martin, Métropolitain  de  la  même  Province,  en  qualité  d’Evêque  ou 
Archevêque  de  Tours,  &  Sr.  Magloire,  en  qualité  d’Evêque  ou  d’ Archevêque 
de  Dol,  ont  une  croix  diftinguée  des  autres  par  un  double  croifon,  &c. 

«  i9.  Que  ce  Calendrier  a  été  fait  peur  le  Diocèfe  de  Vannes ,  c’eft  ce 
que  prouvent  d’une  maniéré  fenfible  certaines  Fêtes  particulières  à  ce  Dioccle, 
qui  font  marquées  avec  la  note  caraéteriftique  des  Fêtes  chommées  ,  c’eft-à- 
due,  av ec  la  petite  pointe  de  fer  ;  ainfi  S1.  Vincent  Ferrier  ,  le  5  Avril ,  eft 
pointé  dans  ce  Calendrier,  de  même  St.  Patcrn,  qui  vientle  1  6  du  même  mois, 
&  fa  Tranfiation  le  1  1  Mai  ;  la  Tranfiation  de  SL  Vincent  Ferrier  le  6  Sep¬ 
tembre;  Sc.  Gucnau,  Abbé  de  Landevenec,  &  un  des  Patrons  de  la  Cathédrale 
de  Vannes  ,  le  $  de  Novembre  ;  or  toutes  ces  Fêtes  qui  font  marquées  doubles 
dans  le  Bréviaire  de  cet  Evêché ,  font  les  feules  Fêtes  particulières  de  la  Pro¬ 
vince  ,  qui  foient  pointées  dans  ce  Calendrier:  les  autres  qui  ont  cette  marque, 
font  des  Fêtes  chommées  par-toute  l’Eglile. 

»  Il  ne  paroit  pas  aufïï  aifé  de  déterminer  le  tems  où  cet  ouvrage  a  été  fait  ; 
on  croyoît  l’avoir  trouvé  dans  les  chiffres  qui  font  au-delTus  du  mois  de  Février, 
dans  un  efpace  vuide  depuis  le  1 1  jufqu’au  22,  où  ilfemble  qu’il  y  ait  1468, 
en  fuppofmt  que  le  premier  caraétcre  eft  compofé  de'  deux  chiffres,  d’un  4 
&  d’un  ï  ,  qui  le  tranche  :  cette  date  paroiffoit  conforme  au  tems  où  les  plus 
récents  des  Saints  qui  y  font  défignes  ont  vécu ,  ou  ont  cté  canonifés.  Les 
moins  anciens  font  SL  Bernardin  de  Sienne,  canonifë  en  r4yo  ;  Sc.  Vincent 
Feirier  ,  canonifé  cinq  ans  apres:  &  à  la  difficulté  que  l’on  auroit  pû  faire  ,  fur 
ce  que  1  on  trouvoit  au  9  Mars  Sre.  Françoife  ,  quoiqu’elle  n’ait  été  canonifée 
qu’en  ï  608  ,  date  bien pofterieure  à  celle  de  1468  ,  M.  Lancelot  répondit 
qoe  cette  Sainte  veuve  étant  morte  en  1440,  l’Ordre  de  Sc.  François  auquel 
il  foupçonne  que  l’Auteur  du  Calendrier  étoit  attaché  ,  follicita  fa  canonifation 
Sc  qu  on  travailla  aux  informations  Sc  procédures  néceflaires  pour  cette  céré¬ 
monie  immédiatement  après  là  mort ;  que  fon  culte  fut  même  permis  long- 
rems  avant  quelle  fut  canonifée  :  il  y  ajouroit  une  remarque  digne  de  quel¬ 
que  attention  ,  c’en:  que  quoique  les  deux  derniers  fiécles  ayent  été  féconds 
en  Saints  nouveaux  ,  il  n  en  paroiüoit  dans  ce  Calendrier  aucun ,  de  quel- 
qu Ordre  ou  de  quelque  Société  que  ce  fut;  ce  qui  lui  faifoit  conclure,  avec 
une  forte  de  fécurité ,  qu’il  devoir  être  du  1  ye  fiéele  ,  Sc  de  l’année  1  4  6  8. 
Les  cir confiances  de  fa  découverte  dans  les  débris  d’un  pignon  du  Château  de 
Coêdic,  qui  tpmboir,  dit-on,  par  vétufté  ,  fembloient  appuyer  encore  fa  con¬ 
jecture  ;  mais  la  Tranfiation  de  Sc.  Vincent  Ferrier  la  dérange  fort  :  on  ne 
peut  mcconnoxcre  cette  Tranfiation  aux  deux  earaétères  qui  la  diftinguent.  Au 
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6  Septembre  ,  on  trouve  la  marque  afîc&ée  à  l’Ordre  de  Sc.  Dominique  ,  & 
la  meme  qui  eft  au  5  Avril,  Fête  du  même  SG  Vincent  -,  &  ce  6  Septembre  eft 
pointé  ,  comme  dénotant  une  Fête  chomraée  ;  or  la  Tranflation  de  ce  Saint , 
qui  eft  une  Fête  des  plus  célébrés  du  Diocèfe  de  Vannes  ,  ne  doit  fon  origine 
qu’à  la  découverte  que  Meffire  Sebaftien  deRofmadec,  Evêque  de  Vannes, fit 
des  Reliques  de  ce  Saint  le  6  Septembre  1657.  Ainfi,  (1  cette  Fête  n’a  point 
été  ajoutée  au  Calendrier,  comme  il  n’y  a  guères  d’apparence  qu’elle  l’ait  éré, 
il  faut  qu’il  foit  d’un  tems  bien  poftérieur.  D’ailleurs  ,  la  ftntence  ou  priere  qui 
k  lit  dans  le  contour  de  Ton  épaifleur,ne  paroît  point  erre  du  ftyle  ni  de  l’ortho¬ 
graphe  du  1  5  e,  fiççle,non  plus  que  les  ornemens  des  têtes  qui  font  au-deflus. 

PLANCHE  V. 

Les  trois  Saifons  des  Grecs » 


Le  Monument  qu’ofïfe  cette  Planche  étoit  un  Terme  de  marbre  de  Paros, 
qu’ Etienne  Pighius  ,  Savant  Antiquaire  de  Campen,  ville  des  Pays-bas,  publia 
dans  le  16e  fiécle  avec  un  Commentaire  de  (à  façon  fous  le  titre  de  Thémis 
Vea  feu  de  Lege  divina ,  qu’il  dédia  à  fon  Elève  le  Cardinal  deGranvelle,  &  qui 
a  été  réimprimé  dans  le  IXe  Vol.  des  Antiquités  Grecques  de  Gronoyius. 

Ce  marbre  a  un  pied  6c  demi  de  hauteur  :  ilrepréfènte  un  Terme  quarré 
fiirmonté  d’une  tête  de  femme  dont  les  cheveux  font  noués  derrière  la  tête 
avec  un  ruban  ,  mais  de  maniéré  qu’il  s’en  échappe  deux  longues  boucles. 
Au  bas  font  trois  figures  qui  repréfentent  des  jeunes  filles  à  la  fleur  de  leur  âge, 
en  bas  -  relief  &  habillées  de  la  même  maniéré  ;  l’une  eft  en  face  ;  Tes  deux 
autres  occupent  chacune  un  clés  cotés. 

Quelques  perfonnes  voyaient  dans  ces  quatre  perfoiinages  Vénus  6c  les 
Grâces.  Pighius  démontra  quelles  ctoient  Thémis  6c  fes  trois  filles  les  Saifons, 
àppellées  en  Grec  les  Heures ,  6c  diflinguée.s  par  ces  noms  ,Eunomie  ,  Dicé  6c 
Irlke.  On  trouve  cette  Généalogie  dans  Héliode  ,  qui  fait  naître  ces  trois 
ftvurs  de  Jupiter  6c  de  Thémis.  Diodote  nous  a  tranfinis  également  (  Liv.  V.  ) 


ces  noms  comme,  étant,  ceux  des  Sabons  , 
Cet  ïîiftdrïdn  avoir  ries-  >  vu  fît 
puiîqu’ils  fiç.nifièot  en  Grec  O: Jfc  ,  T.//> 
par-là  ,  que  ces  Vertus  pek"  '  y.  ft-vje:. 
Nous-  avons'  vû  d’ailier /.s  00/  y"-  ■■■ 

j 

qu’elles  repréfet itoient  h  !.. .  .h  TQo.;'. 
h  Mere  des  Seifônt 


filles  de  Jupiter. 

-•  o  ces  noms  ctoient  aîlégorictues  , 

s>  J-  * 

6c  Paix  ’y  6:  qu’on  vouloir  defigner 
■x  nos  jours  heureux/ 

eft  la  me.  11e  que  Carmen  ça»  6c 
''Tarder  à  ben  droit  comme 
Plauchï 


I 
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PLANCHE  VL 

Les  quatre  Saifons  des  Latins , 

Le  meme  Savant  fît  graver  des  figures  cizelées  fur  un  vafê  d’argent  quî  repré- 
entoient  les  quatre  Saifons  des  Latins  ,  en  les  accompagnant  egalement 
d  une  explication,  dans  laquelle  il  répandit  beaucoup  d’érudition.  Cetce  dilfer- 
tation  eft  contenue  dans  les  mêmes  ouvrages  ;  c’efl  le  monument  qu’il  y  dé¬ 
crit  ,  que  nous  redonnons  ici  au  Public  :  le  vafe  qui  en  fait  l’objet  avoir  été 
trouvé  dans  un  champ  d’Arras  ;  ce  qui  fit  foupçonner  à  Pighius  qu’il  avoit  été 

deftiné  à  fêrvir  d’urne  pour  les  cendres  de  quelque  jeune  perfonne  de 
diftinéHon. 

Les  Saifons  font  défignées  fur  ce  vafê  par  autant  de  Têtes  de  Divinités. 

Vénus  y  défigne  le  Printems  ;  Pan  ,  l’Eté  ;  Bacchus  ou  Liber ,  l’Automne  ; 
êc  Proserpine  ou  Libéra ,  l’Hyver. 

Vénus  fe  reconnoîr  au  ruban  qui  ceint  fâ  tête  ,  à  la  rofe  qui  termine  fou 

feeptre  ,  au  tambour  de  bafque  qui  eft  au-deflous ,  &  à  la  corne  d’abondance 
qui  eft  au-defïîis. 

Pan  eft  caraétérif*  par  Ton  bâton  recourbé ,  par  fes  cheveux  en  forme  de 
corne,  par  la  Bute  à  fept  tuyaux  ,  &r  par  la  pomme  de  pin  dont  la  verdure 
perpétuelle  etoit  un  emblème  du  Soleil  ;  de  même  que  là  figure  en  tourbillon 
etoit  un  fymbole  de  la  flamme. 

La  couronne  de  lierre,  le  tyrfe  &  le  bouclier  font  autant  d’emblcmes  aux¬ 
quels  on  reconnoîr  Bacchus. 

La  quatrième  Tête,  accompagnée  aufïï  d’un  tyrfe ,  repréfênte  Proserpini, 
fymbole  de  l’Hyver  ,  pendant  lequel  cette  Dcefte  eft  aux  Enfers. 

%  quatre  animaux  qui  accompagnent  ces  quatre  Divinités ,  font  relatifs 
a  Diane  chaflerefle  ou  à  la  Lune. 

Le  premier  eft  un  jeune  Faon  j  il  indique  l’année  naiflânte. 

Le  fécond  eft  un  Cerf,\\  défigne  la  ftation  du  Soleil  au  Solftice  d’Eté,  qu’on 
peut  comparer  au  Cerf  qui  aime  à  faire  des  dations  dans  fâ  courte  précipitée  : 
d  ailleurs  la  vitefte  du  Cerf  défigne  la  marche  rapide  du  Soleil.  Audi  une  biche 
âvoit-eJle  nourri  Telephe  pere  d’Augée-,  Tetephc  eft  le  Soleil  d’hy ver  qui  brille 
de  loin,  t  n\rça(  ;  &  Augé,  xvyn  ,  eft  la  Iplendeur  du  Soleil  d’Eté. 

Le  rroificme  eft  une  P  anthère ,  animal  confâcré  à  Bacchus  :  les  nuances  de  fâ 
peau  font  bien  propres  à  défigner  celles  de  l’Automne. 

LLiJi.  du  Ça/, 
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La  Chèvre  fauvage  ,  qui  grimpe  fur  les  rochers  \es  plus  efcarpés  ,  cio  h 
l’emblème  du  Solftice  d’hyver. 

Les  monftres  qui  fe  promènent  dans  la  mer,  qu’on  voit  au-delfous,  &c  qui 
font  moitié  animaux  de  terre,  moitié  poiflbns,  font  relatifs  à  l’idée  des  Anciens, 
que  l’eau  ctoit  principe  de  tous  les  Etres.  Les  animaux  que  ces  monftres  repré- 
fentent  ont  d’ailleurs  un  grand  rapport  avec  les  Saifons  ou  avec  les  Divinités 
qui  y  préfidoient. 

En  effet, le  Taureau  étoit  conlàcré  à  Ifts  ou  Vénus; le  Gryphon  ,  à  Apollon; 
la  Panthère ,  à  Bacchus  -,  &  le  Cheval ,  à  Neptune  Dieu  de  l’hyver  pluvieux 
&  humide. 

P  L  ANC  H  E  V  I  I.  N°.  r, 

Enlèvement  de  Proferpine . 

Le  Monument  de  ce  N°.  eft  très-précieux,il  montre  delà  maniéré  la  plus  lerr* 
fible,le  rapport  que  les  Anciens  mettoient  entre  l’enlèvement  de  Proferpine  &  l’A¬ 
griculture.  Nous  le  devons  àAléandre  le  jeune  ,  le  même  qui  publia  la  Table 
Héliaque  :  il  fit  graver  celui- ci  d’après  les  figures  Iculptées  fur  la  ceinture  d’unes 
Statue  dont  la  tête  avoir  été  calfée  ,  &  qui  fèmbloit  être  une  Vénus. 

Au  milieu  du  Tableau  eft  Pluton  dans  Ion  char  à  quatre  chevaux  ;à  côté: 
de  lui  Proserpine  ,  qu’il  retient  par  force  &  qui  donne  les  marques  du  plus 
grand  défefpoir.  Cupidon  vole  devant  eux.  Derrière  le  char  eft  un  vafe  ren- 
verfé,  d’où  tombent  des  fleurs  &  des  graines  ;  c’eft  le  vafe  dans  lequel  Prolèr-* 
pine  mettoit  les  fleurs  qu’elle  cueilloit  lorfqu’elle  fut  enlevée.  Le  char  eftfuivî 
de  Minerve  &  de  Diane  qui  favoriferent  l’enlèvement  de  la  fille  de  Cérès;  &: 
le  Tableau  fe  termine  de  ce  côté-là  par  Cérès  dans  fon  char  attelé  de  deux 
dragons,  &  qui ,  un  flambeau  à  chaque  main,  s’avance  pour  rejoindre  (à  fille. 

Au-devant  du  char  de  Pluton  eft  Hercule  avecfa  peau  de  lion  &  là  maflue, 
il  précédé  cette  elpéce  finguliere  de  procelïion,  &  femble  faire  des  repréfenta- 
tions  à  ceux  qu’il  devance.  En  face  eft  le  Pere  Jou  fur  une  nuage,  &  c’eft  vers 
lui  que  paroiflent  fe  rendre  tous  ces  perlonnages  livrés  à  tant  de  pallions  diffé¬ 
rentes.  Au-delfous  du  Tableau,  font  les  douze  Signes  du  Zodiaque, 

Ces  douze  Signes  montrent  que  ce  Monument  eft  un  Calendrier  allégorique, 
&  que  l’Hiftoire  de  Proferpine  eft  étroitement  liée  avec  les  révolutions  de 
l’Année,  ou  pour  mieux  dire  avec  les  travaux  de  l’Agriculture  pour  lefquels  le 
Calendrier  fut  inventé.  Ce  n’eft  que  par  ce  moyen  qu’on  peut  expliquer  la 
réunion  finguliere  de  toutes  ces  Divinités. 

Cérès  eft  l’Agriculture  ,1a  Déelfe  des  nioilfons ,  elle  eft  armée  de  <leux  flan> 
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beaux ,  emblème  des  deux  flambeaux  du  Laboureur ,  Men  5c  Mené,  le  Soleil 
5c  la  Lune. 

Le  Pere  Jou  qui  fait  l’ouverture  de  cette  marche  harmonieufè  5c  fymbolique, 
Jou  plein  de  majefté  5c  de  gloire  5c  fils  aîné  de  Saturne,  eft  le  Dieu  du  Prin- 
tems  ,la  première  des  Saifons ,  Saiion  brillante  où  la  terre  fe  couvre  de  fleurs, 
où  l’air  exhale  les  parfums  le  plus  doux  ,  où  le  blé  naiflant  remplit  de  joie  5c 
d’efpérance  le  Laboureur  5c  fa  famille. 

Hercule  fuit  ;  c’eft  l’Eté  ,  le  Soleil  dans  toute  fa  force  qui  marche  à  la  fuite 
duPrintems  5c  quiréalife  fes  efpérances. 

Proferpine  ,  nous  l’avons  vû, eft  le  tems  des femailles ;  elle  défigne  donc 
nécéflàirement  I’Automne. 

Mais  que  fera  Pluton  î  Ce  Dieu  qui  ravit  la  fille  de  la  Déefle  de  l’Agricul-; 
ture  ,  qui  préfide  à  l’Empire  des  morts  ,  qui  régné  fur  'a  ftérilité  ,  que  pour- 
fuit  Cérès  ,  ce  Dieu,  dis-je  ,  eft  donc  néceflairement  encore  I’Hyver;  cette 
Saifon  qui  vient  après  l’Automne  5c  qui  la  ravit ,  qui  ne  produit  rien  5c  qui 
confùme  tout,  où  la  Nature  dépouillée  de  fes  grâces  femble  expirer. 

Minerve  6c  Diane,  Déefles  des  Arts  5c  de  la  chafle ,  peuvent  défigner  avec 
Cérès  les  divers  moyens  par  lefquels  les  hommes  pourvoyait  à  leur  fubfiftance, 
la  chafle  ,  les  arts  ôc  l’Agriculture.  Elles  peuvent  aufïï  défigner  les  élémens 
néceflaires  à  l’Agriculture  :  tels  que  1  tfeu  défigné  ici  par  Minerve,  puifque  les 
Arts  ne  peuvent  s’en  palier  ;  5c  YEau  défignée  par  Diane,  Déeflè  des  Eaux  5c 
des  Nymphes  5c  ,  qui  fait  fes  délices  des  bains. 

Ajoutons  que  les  Anciens  avoient  déjà  reconnu  que  Pluton  étoit  le  Dieu  de 
l’hyver  ,  le  Soleil  d’hyver.  On  voit  par  Eusebe  (  Prépar.  Ev.  Liv.  III.  Ch.  3  ) 
que,  félon  Porphyre  ,  »  Pluton  eft  le  Soleil  d’hyver  ,  parcourant  l’Hémifphère 
•»  inférieur  5c  faifânt  fes  révolutions  hyvernales  ;  5c  que  c’eft  par  cette  raifon 
»  qu’on  a  dit  qu’il  enlevoit  Proferpine.» 

Il  ajoutoit  que  »  Proferpine  eft  la  vertu  des  fetnences  cachéçs  dans  la 
r>  Terre.  » 

N*,  x» 

Ce  Monument  peint  un  trait  des  plus  précieux  pour  l’humanité  j  la  miflîort 
de  Triptoleme  ,  deftiné  à  communiquer  à  l’Univers  la  découverte  de  l’A¬ 
griculture  ,  fource  du  falur  phyfique  5c  de  la  prolpérité  des  Nations.  Il  eft  tiré 
de  Y  Antiquité  expliquée  par  le  P.  Montfaucon,  Tom.  I.5c  fe  trouve  égale¬ 
ment  dans  le  VIe  Volume  in-40.  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions  5c  Belles -Lettres  ,  où  il  fut  expliqué  par  M.  de  Boze. 

Les  figures  qui  le  compofent  étoient  en-bas  relief  fur  un  Tombeau  de  mar¬ 
bre  blanc  que  des  voyageurs  découvrirent  près  d’Athènes  ,  5c  qu’ils  tranA 
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porrerent  en  France  pour  en  faire  préfent  au  Cardinal  de  Richelieu  ;  mais 
Ce  Cardinal  n’étant  plus  en  vie  à  leur  arrivée  ,  ce  monument  antique  refta 
entre  les  mains  d’une  perfonne  de  la  Maifon  de  Roftaing  ,  d’où  il  pafla  dans 
celles  de  M.  Foucault,  Confeiller  d’Etat.  C’eft  là  que  le  vit  M.  de  Boze  qui 
en  admiroit  la  dclicateffe ,  &  la  corre&ion  du  deftein. 

Ce  Tombeau  avoit  fix  pieds  quatre  pouces  de  longueur  ,  fur  deux  pieds  de 
largeur  &  à  peu  près  autant  de  hauteur ,  le  couvercle  compris. 

Le  dedans  étoit  uni  &:  on  y  avoit  ménagé  une  élévation  d’un  pouce  pra¬ 
tiquée  du  côté  de  la  tête,  comme  pour  fervir  de  chevet. 

C’eft  un  ouvrage  Grec  -,  le  premier  coup  d’œil  l’annonceroit ,  lors  même 
qu’on  n’y  liroit  pas  cette  infeription  Grecque  ! 

e.  K*  AYPHAID.  EnA$POAElTn 
C  Y  M  B I  £1  ANTfîNIA  B  A  A  E  P I  A  E0HKE. 

»  Aux  Dieux  Mânes  ,  Antonia  Valeria  a  élevé  (  ce  monument  )  à  fon  Mari 
»  Aurelius  Epaphroditus.  » 

On  reconnoit  Céres  dans  la  femme  affile  ,  à  ion  attitude ,  à  fa  coefïure ,  au 
lèrpent  qui  eft  à  fes  pieds,  aux  épis  que  tiennent  les  deux  femmes  qui  font  de¬ 
vant  elle.  Si  elle  eft  reprefentée  comme  une  femme  déjà  en  âge  ,  c’eft  quelle 
en  avoit  pris  la  figure.  Ses  cheveux  font  relevés  &  retenus  (ur  le  front  par  un 
bandeau  en  pointe  qu’Ovide  n’a  pas  oublié  ,  mitrâque  capillos  prefferat ,  8c 
qui  étoit  la  cocftùre  ordinaire  des  Déeftes  «5c  des  Impératrices. 

Elle  eft  affilé  fur  une  pierre  ,  fur  celle  qu’on  appella  la  pierre  trijlc.  Le  fer- 
peut  qui  eft  à  fes  pieds  eft  un  de  fes  principaux  fymboles  :  le  bâton  recourbe 
qu’elle  tient  de  la  main  gauche,  étoit  chez  les  Grecs  le  feeptre  des  Dieux;  on  le 
retrouve  chez  les  Egyptiens. 

Triptoleme  eft ,  après  Ccrès,  la  figure  la  plus  apparente.  Couvert  d’un  fim- 
ple  manteau ,  à  la  façon  des  tems  héroïques  ,  il  entre  dans  le  char  que  Cérès 
lui  a  donné.  A  fon  air  jeune  &  vigoureux  ,  on  reconnoit  le  nourrifton  de  la 
Déefte  ;  &  le  blé  qu’il  tient  dans  un  repli  de  fon  manteau ,  eft  la  marque  de  fa 
mi  filon. 

A  côté  du  char  paroît  un  laurier  ;  il  défigne  que  la  fcène  fe  paffe  dans  l’At- 
tique  ,  contrée  où  le  laurier  croiffoit  en  abondance. 

Entre  le  Héros  &  Cérès,  paroiftent  Celée ,  Roi  d’Eleufis,  Pere  de  Triptoléme  ; 
M&tanirey  fa  Mere,  &  une  fœur  du  Héros.  Celle-ci  parle  à  Cérès  8c  l’attendrit , 
en  lui  donnant  le  doux  nom  de  Mere  &  luirappellant  ainfi  le  fouvenir  delà  fille. 

Le  perfonnageà  gauche  qui  d’une  main  s’appuie  négligemment  fur  Cérès, 
&  qui  de  l’autre  touche  un  fèp  chargé  de  raiiin ,  eft  Bacchus.  On  le  reconnoit 
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a  Ion  embonpoint ,  à  (à  jeunefle  ,  à  (à  couleur  vermeille ,  à  fes  low>s  cheveux  , 
à  fa  couronne  de  pampre.  **  * 

Deriiere  lui  eft  uneDéeffe  dans  un  char,  donc  un  autre  perfonnage  retient 
les  chevaux  qui  ont  déjà  culbuté  une  Bacchante  :  ce  char  paroît  être  celui  de 
ï Aurore  arrêté  par  la  Nuit  ,  afin  qu’elle  ne  trouble  point  la  cérémonie.  On 
ne  peut  méconnoître  la  Nuit  à  Ton  voile  &  à  Ton  habit  de  Diane. 

Au  de-là  du  char  de  Triptoléme  ,  on  voit  deux  femmes  qui’ portent  cha¬ 
cune,  mais  différemment,  une  torche  ou  un  flambeau.  Ce  font  des  initiées  aux 
Myftères  de  Cérès,  qui  célèbrent  celui  des  jours  de  fa  Fête  qu’on  appelloicpar 
excellence  le  jour  des  flambeaux. 

L’homme  placé  entre  ces  deux  femmes  eft  Eumolpe  ,  l’un  des  qaacre  per- 
fonnages  que  Cérès  choifit  pour  la  célébration  de  fes  Myftères  ;  il  en  fut  le 
premier  Hiérophante,  &  ce  Sacerdoce  fubfifta  dans  fa  famille  douze  cents  ans, 
quoique  celui  de  cette  famille  qui  devenoit  Hiérophante  fut  obligé  de  uafTer 
dans  le  célibat  le  refte  de  là. vie.  ° 

L’enfant  qui  porte  deux  épis  marque,  félon  M.  deBozc,  qu’on  inirioit  à  ces 
Myftcres  les  enfàns  même  :  peut-être  auffi  voulut-on  défiler  par-là  que  il 
population  eft  la  fuite  de  l’Agriculture. 

Enfin  la  derniere  figure  de  ce  côté  repréfente  une  Athénienne  vêtue  comme 
la  précédente  &  qui  défigne  par  la  faucille  qu’elle  tient ,  qu’on  fe  croyoit  rede¬ 
vable  a  Cerès  de  cet  inftrument  même. 

Quant  aux  perfonnes  nommées  dans  l’infeription  ,  M.  de  Boze  foupconna 
que  Valérie  croit  une  Prêtreffe  de  Cércs ,  ou  du  moins  une  initiée 'à  fes 
Myftères  :  &  que  fon  mari  pouvoir  être  le  célèbre  Epaphrodite  ,  affranchi  de 
Modeftus  Préfet  d’Egypte  fous  l’Empereur  Néron  ,  &  qui  fut  Gouverneur  da 
fi.s  de  Modeftus.  Il  s’étoic  formé  une  Bibliothèque  de  quarante  mille  volumes, 
colle&ion  immenfe  pour  ce  tems-là  oû  l’on  n’avoit  que  des  Manufcrits,  & 
peu  commune  dans  celui-ci  j  mais  formée  ,  fans  douce,  parla  réunion  des 
Bibhothrques^  particulières  qui  avoient  appartenu  à  tous  ces  illuftres  Romain 
qu’avoient  fait  périr  coup  fur  coup  les  proferiptions  &  la  tyrannie.  Cet  Ep*~ 
pnrodite  avoir  lui-même  compofé  des  ouvrages. 

Nçs.  3.  Ôc  4. 

Ces  deux  Numéros  offrent  l’Enlèvement  de  Proferpine,  peint  de  diver/es 
maniérés  &  d’après  des  monumens  antiques. 

PLANCHE  VIII, 

Calendrier  Grec  (t  Egyptien. 

Ce  Calendrier  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 


HISTOIRE  ALLEGORIQUE 

Sciences  pour  l’année  i  70 S.  Le  deftein  en  avoir  été  envoyé  à  cette  Acadé¬ 
mie  par  le  Savant  Bianchini  ,  d’après  un  fragment  de  marbre  trouvé  à  Rome 
en  1  705.  Ce  Monument  étoit  déplacé  entre  les  mains  de  l’Illuftre  Fonte- 
nelle  ,  qui  n’y  vit  qu’un  Planifphère  Aitrologique  indigne  d’occuper  l’Aca¬ 
démie.  Voici  comment  il  s’exprima  à  ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  cette 
Académie  ,  dont  il  remplilïoit  avec  tant  de  gloire  6c  d’efprit  la  qualité  de 
Secrétaire  perpétuel. 

»  C’eft  un  refte  de  Planifphère  célefte  Egyptien  8c  Grec  -,  il  eft  divifé  par 
»  des  circonférences  concentriques  qui  le  partagent  en  diverfes  bandes, toutes 
»  divifces  en  douze  parties  égales  ,  par  des  lignes  droites  dirigées  au  centre. 
„  Dans  l’elpace  circulaire  du  milieu  ,  on  voit  trois  conftellations  ,  le  Dragon 
„  8c  les  deux  Ourfes.  Dans  la  bande  qui  fuit ,  font  des  figures  d’animaux  qui 
M  devroient  être  au  nombre  de  douze  6c  dont  il  ne  refte  que  quatre  d’entieres. 
»  Les  deux  bandes  fuivantes  contiennent  chacune  les  douze  fignes  du  Zo~ 
m  diaque  :  quelques-uns  font  encore  entiers.  La  Balance  eft  portée  dans  la  main 
»  d’une  figure  humaine,  8c  par-là  on  peut  conje&urer  que  ce  Planifphère  a  été 
»  fait  depuis  Augufte  *,  car  il  paroit  par  des  paflagcs  de  Virgile  6c  d  Ovide,  que 
„  de  leur  tems  le  Scorpion  tenoit  encore  la  place  de  deux  fignes ,  ou  que  du 
«  moins  il  n étoit  pas  encore  fi  nettement  décidé  qu’il  n’en  fût  qu’un,  6c  que 
„  la  Balance  fût  le  figne  fuivant  (  life^  précédent  ).  Au- deflus  de  chaque  figne 
»  du  Zodiaque  ,  dans  une  autre  bande  ,  il  y  a  trois  figures  humaines  ,  donc 
„  quelques-unes  ont  des  têtes  d’animaux  6c  font  des  Chimères  Egyptiennes. Le 
•»  refte  du  Planifphère  eft  dans  le  même  goût  ;  ce  font  par  exemple,  les  figures 
»  des  Pîanettes  qui  répondent  à  certaines  divifions  des  fignes  du  Zodiaque  , 
„  avec  lefquelles  il  a  plu  aux  anciens  Aftrologues  de  leur  donner  des  rap- 
„  ports  imaginaires.  En  général  le  Planifphère  ejt  plus  AJlrologique  qu’Aftro- 
M  nomique  :  6c  par-là  il  n’eft  guères  du  relfort  de  l’Académie.  Ce  n’eft  pa* 
„  que  l’Hiftoire  des  folies  des  hommes  ne  foit  une  grande  partie  du  favoir  ; 
»,  6c  que  malheureufement  plu  fieu  rs  de  nos  connoiftances  ne  lè  réduifent-là  ; 
»,  mais  l’Académie  a  quelque  chofe  de  mieux  à  faire.  >» 

Ce  Monument  dédaigné  ,  eft  unique  ,  6c  des  plus  précieux,  puifqu’on  y 
voit  la  maniéré  dont  les  Egyptiens  repréfentoient  les  jours  de  la  femaine,  6c 
les  douze  fignes  du  Zodiaque  i  5c  qu’on  y  trouve  leurs  trente  fix  Decans. 

I.  Le  centre  eft  occupé  par  les  conftellations  du  Pôle  Septentrional ,  les 
deux  Ourfes  6c  le  Dragon. 

U.  Le  cercle  qui  enveloppe  ce  centre  renfermoit  douze  animaux,  dont  fept 
font  encore  prefqu’entiers  avec  le  commencement  d’un  huitième. 

Çe  nombre  de  douze,  correfnondant  dailleurs  aux  XII  lignes  du  Zodiaque 
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Grec  peints  dans  le  cercle  qui  environne  celui  de  ces  douze  animaux,  ne  permet 
pas  de  douter  qu’on  n’ait  voulu  repréfenter  ici  les  douze  figues  du  Zodiaque 
Egyptien  ,  &  que  ces  douze  lignes  ne  fulTent  les  mêmes  que  les  lignes  Chal- 
déens  communs  a  toute  1  Afie ,  dont  nous  avons  mis  les  noms  fous  les  yeux 
de  nos  Le&eurs  à  la  page  69  de  ce  volume. 

Le  ligne  qui  correfpondoit  au  Bélier  ou  au  mois  de  Mars  ,  étoit  le  troi- 

fiéme  ou  le  Tigre  ;  précédé  ainfi  de  la  Souris  £c  de  la  Vache  qui  manquent 
tous  deux. 

Le  4e.  eft  le  Lievre  ,  on  le  voit  ici  fous  le  Taureau  pour  le  mois  d’Avril. 

Le  5  e.  eft  le  Dragon  ,  on  le  voit  ici  fous  les  Gémeaux  ,  pour  le  mois  de 
Mai. 

Le  6  c.  eft  le  Serpent,  mais  ici  on  lui  a  fubdirué  le  Cancer  comme  dans  le 
Zodiaque  Grec,  pour  le  mois  de  Juin. 

Le  7e.  eft  le  Cheval ,  ici  l’Hippopotame ,  ou  Cheval  marin  du  Nil  pour 
le  mois  de  Juillet.  '  1 

,  Dans  Ies  cincl  derniers  figues  Chaldéens  font  quatre  animaux  à  quatre 
pieds  ;  le  mouton  ,  le  finge  ,  le  chien  ,  le  cochon  ,  &  ici  on  en  voit  trois 
apres  l’Hippopotame  ,  qui  reffemblent  à  ceux  -  là.  Le  dernier  figne  Chaldéen 
dont  nous  n’ayons  pas  parlé,  eft  le  1  ce.  ou  le  Coq  :  ici  nous  voyons  pour  1» 

1 1  .  figne  une  tête  de  Coq  ou  d’Oie. 

I I I.  Les  deux  cercles  fàpérieurs  à  celui-là,  offrent  la  répétition  des  douze 
fignes  du  Zodiaque  Grec.  Il  n’en  exifte  que  le  Bélier,  le  Taureau ,  les  Gé¬ 
meaux  ,  le  Cancer  ,  la  Balance  tenue  par  JJIrée  ou  la  Juftice  avec  fon  man¬ 
teau  royal  ;  &  le  Scorpion. 

IV.  Au-deftus  de  tous  ces  cercles ,  en  vient  un  très-étroit  à  fond  noir  par- 
&mé  de  lettres  Grecques.  Il  y  en  a  cinq  pour  chaque  figne  ,  ce  qui  formoiï 
foixante  lettres  pour  le  cercle  entier. 

Ces  lettres,  certainement  de  la  même  nature  que  nos  lettres  Dominicales  qui 
indiquent  le  Cycle  de  17  ans,  doivent  défigner  un  Cycle  Sc  peut-être  celui 
oe  foi xante  ans  en  ufage  dans  l’Orient  &  qui  eft  formé  par  le  Cycle  des  douze 
fignes  ,  multiplié  par  cinq  ,  ou  répété  cinq  fois. 

V;  Les  deux  cercles  fupérieurs  rèpréfentent  les  Dieux  qui  prefident  aux 
fept  jours  de  la  femaine,  peints  à  ^Egyptienne  &  à  la  Grecque.  Vous  voyez' 
d'un  côté.  J 

Saturne  avec  fa  faucille  ;  Diane  &  fon  croiffànt  ;  Mercure  &  fon  caducée  5 
y enus  &  fon  miroir  j  Apollon  de  fes  rayons ,  Mars  &  (à  lance. 


*00  HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 

Jou  manque  ,  niais  on  le  retrouve  au  fragment  inferieur  ;  il  y  eft  peint  en 
Souverain  des  Dieux  avec  fqn  bâton  de  commandement  &  une  couronne  de 
laurier.  On  voit  même  qu’il  croit  placé  le  dernier ,  car  après  lui  le  tour  recom¬ 
mence  par  Saturne ,  Diane ,  &c. 

Obfervons  que  ces  Divinités  font  placées  de  façon  qu’il  faut  les  prendre  de 
quinte  en  quinte  pour  retrouver  l’ordre  des  Jours  de  la  femaine.  Saturne  mar¬ 
que  le  Samedi:  pour  le  Dimanche, il  faut  aller  à  Apollon  qui  eft  le  cinquième; 
&  pour  le  Lundi  ,  à  Diane  qui  eft  aufïï  la  cinquième  en  commençant  par 
Apollon  ;  pour  le  Mardi  ,  à  Mars  qui  eft  à  la  même  diftance  de  Diane. 

Quanta  la  maniéré  dont  ces  Divinités  font  peintes  à  l’Egyptienne  ,  on  voit 
fous  Mercure  ,1e  Mercure  Egyptien  à  tête  de  chien.  Au-dellous  de  Vénus  , 
une  Prctrejfe  qui  tient  des  cymbales  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  une  de  chaque  main. 
Au-deffous  d’Apollon,  un  OJiris  à  tète  d’Epervier ,  fymbole  de  la  Divinité  fu- 
prême.  Un  homme  arme  de  la  hache  à  dpux  t  ranch  ans  eft  au-deffous  de  Mars, 

Au-deflous  de  Jou  ,  eft  un  personnage  à  tête  de  Taureau  ;  tête  du  bceuf 
Apis  :  on  le  prendroit  pour  Moloch  ,  il  tient  en  main  un  bâton  de  comman¬ 
dement,  à  tête  de  huppe. 

Au-deftous  de  Saturne  &  dp  Diane ,  font  deux  figures  qui  tiennent  chacune 
une  efpéce  de  globe  ,  mais  fans  aucun  caraétcrp  qui  puifTe  faire  découvrir 
leurs  rapports  avec  ces  deux  Divinités. 

VI.  A  la  fuite  de  ces  deux  perlonnages  ,  en  eft  un  autre  qui  a  un  capuchon 
(ur  la  tête  ;  d’une  main  il  tient  un  globe  femblable  à  celui  quon  voit  dans 
les  mains  de  ces  perfonnages  ,  &  de  l’autre  il  s’appuie  fur  une  branche  d’arbre. 
Celui-ci  n’eft  pas  du  nombre  des  fepe  Dieux  Planétaires  ;  çe  qui  doit  nous 
conduire  à  découvrir  ce  qu’il  eft. 

Nous  avons  dit  que  ce  Calendrier  oftroit  les  3  6  Decans  ,  ces  Génies  quî 
préfidoient  aux  3  6  dizaines  de  jours  qui  compofcnt  l’année.  Trois  pour  chaque 
%ne  ;  car  douze  multipliés  par  trois,  font  en  effet  trente-fix.Or  fept  Divinités 
de  jours  répétées  cinq  fois,  font  trente-cinq.  Il  falloir  un  trente-fixieme;  ce 
fera  donc  le  perfonnage  dont  nous  parlons  actuellement  ;  ce  qui  eft  d’autant 
plus  probable  qu’il  répond  au  premier  mois  de  l’année  Egyptienne  ,  an  mois 
d’Août ,  puifqu’il  précédé  le  ligne  dç  la  Balance  ,  ligne  du  mois  de  Septembre, 

VIL  A  gauche  du  grand  fragment  eft  une  tête  ailce  furmonjtée  d’une  elpece 
4e  clepfydre  ,  de  la  bouche  de  laquelle  on  voit  forrir  le  foufle  ,  &  qui  eft  fur 
des  ondes.  Il  y  çn  avoir  fans  doute  autant  aux  trois  autres  coins  de  ce  Calen¬ 
drier;  on  ne  peut  y  méconnoître  les  quatre  vents  Cardinaux  :  ils  fervoient  a 
remplir  les  vuides  formes  par  la  rondeur  du  Calendrier. 


Il 


DU  CALENDRIER.  «y0i 

Il  efl  heureux  que  ce  Calendrier ,  brifé  dans  fa  longueur  ,  l'ait  été  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  fe  Toit  prefque  rien  perdu  d’efTentiel,  ou  qu’on  ne  puilfe  aifémenc 
Tuppicer. 

Peut-ctre  découvrira-t-on  dans  la  fuite  quelqu’autre  Monument  relatif  à 
celui-ci,  6c  capable  de  fùppléer  encore  plus  parfaitement  à  fes  défeétuo fîtes. 
On  peut  l’efpérer  des  recherches  de  ceux  qui  voyageront  à  ^avenir  en 
Egypte.  Pockocke  ,  parle  de  quelque  chofe  de  fort  approchant  dans  fon 
Voyage  d’Egypte  (  Tom.1.  p.  77.). 

»  Je  vis ,  dit-il ,  (  à  Âkmin)  ,  quelques  refies  d’Antiquité  qui  fonr  près  de 
»  la  ville,  &  je  trouvai  au  Nord  des  ruines  d’un  ancien  Temple  qui  fê  rc- 
”  duifènt ,  en  quelque  façon  ,  à  quatre  grandes  pierres  qui  font  près  d’un  fond 
»>  d’où  l’on  a  tiré  fans  doute  les  autres  pierres  du  Temple.  La  plus  remarquable 
”  a  environ  dix-huit  pieds  de  long  hors  de  terre  ,  le  refie  étant  engagé  fous 
»  un  bâtiment  moderne  :  elle  a  huit  pieds  de  large  6c  trois  d’épaifleur.  On  y 
voit  une  Infcription  Grecque  qui  contient  le  nori>  de  Tiberius  Claudius  6c 
33  des  relies  du  nom  de  la  ville. 

»  De  l’autre  côté  de  la  pierre  ,  on  voit  une  fculpture  très-extraordinaire 
»  qui  efl  peinte  6c  dont  j’ai  conclu  que  ce  Temple  croie  dédié  au  Soleil. 
»  Entre  quelques  ornemens  ,  font  quatre  cercles ,  dont  l’intérieur  renferme 
33  une  figure  qui  reprciente  (ans  doute  cet  Aflre.  L/es  deux  autres  cercles 
j.'  font  divilés  en  douze  parties  ,  qui  contiennent  ,  dans  le  premier  ,  douze 
n  oifeaux  gravés  en  creux  -,  dans  le  fécond  ,  douze  figures  effacées,  qui  de- 
«  voient  repréfenter  les  douze  ffignes  du  Zodiaque.  Le  cercle  extérieur  qui 
•  n’efl  point  divifé,  renferme  un  nombre  égal  ,  à  ce  que  je  crois  >  de  figures 
33  humaines.  A  chaque  coin  ,  entre  le  cercle  extérieur  &  les  ornemens  quarrés , 
»  efl  une  figure  qui  repréfente  fans  doute  les  quatre  Saifons.  Sur  un  des 
»  côtés  s’étend  une  aile  qui  fort  d’une  efpcce  de  Globe  tracé  fur  les  bords, 
”  6c  qui  avoit  vraifemblablement  une  autre  aile  qui  s’étendoit  de  la  même 
”  maniéré  fur  une  autre  pièce  de  fculpture.  Ces  pierres  6c  quelques  autres  d’ui» 
33  Temple  voifin,  font  fi  grandes,  qu’on  ne  peut  les  remuer,  ni  même  les  em- 
”  ployer  à  bâtir -,  aufïi  met-011  en  pièces  ces  beaux  morceaux  d’antiquités  ornes 
»  d’hiéroglyphes,  pour  en  faire  de  la  chaux.  » 

On  voit  donc  ici  divers  rapports  entre  ce  Monument  6c  notre  Calendrier. 
Le  milieu  offre  une  figure  :  les  cercles  intérieurs  font  divîfés  en  1 1  par¬ 
ties ,  &  l’extérieur  ne  lt®%  pas:  ceux-là  font  compofcs  de  figures  d’animaux , 
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&  celui-ci  de  figures  humaines  :  aux  quatre  coins  iônc  des  figures  relatives 
au  Calendrier. 

Et  tout  cela  étoit  gravé  fur  les  murs  d’un  Temple. 

Quant  au  Globe  aîlé ,  il  défigna  toujours  l’éternité  ;  la  Divinité  ,  ronde 
dans  la  Philofophie  Pythagoricienne  &  dont  les  ailes  protègent  tout  ce  qui 
exifte.  Idée  fiiblime  ,  qu’avoîent  confervée  en  partie  les  Architectes  des  der¬ 
niers  fiédes ,  dans  les  Édifices  fàcrés# 
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Leur  durée  ,  289 

Leur  defeription  ,  291 

Leurs  divers  noms  ,  293 

Satürke  ,  à  quel  jour  préfidoit  ,  84 

Eq  habit  de  Druide  ,  581 

Satyres  ,  compagnons  d’Ofiris  &  pour¬ 
quoi  ,  _  522, 

Sont  allégoriques ,  ib. 

(Genre  de  Poche  j  leur  Origine  , 

f  44Ç 

Saumai$E  ,  releve  ,  207 

Saxons , leur  année,  168 

Semblable  à  la  Julienne,  ib. 

Et  pourquoi,  159 

Séculaires  ,  {  Jeux  )  comment  on  les 
annonçoit 295 
Leurs  cérémonies  ,  ib . 

Leurs  Médailles  expliquées  ,  jgj 


Voy. 


Jeux. 


Semaines  ,  Peuples  qui  s’en  fervent ,  gi 
Leur  Origine,  8? 

Et  celle  des  noms  de  leurs  jours,  84 
Caufes  de  l’arrangement  de  ces  jours, 

8? 

Leurs  lymboles ,  472 

Semelé,  pourquoi  rnere  de  Bacchüs ,  564 
Semiramjs  ,  fymbole  de  la  Lune ,  493 

Septembre  ,  nom  qu’il  pourrait  porter, 

10  6 

Serapis  ,  fvmbole  de  l’Automne  ,  471 

Serpent  vaincu  par  Rorus,ce  qu’il  dé- 
ligne,  Î53 

Servantes  ,  leur  Fête  ,  zeS 

Servius  Tullius  ,  Roi  de  Rome  ,joqr  de 
-  -  >  fa  naiirance  ,  '  ~  399 

PafTe  pour  le  fils  du  Feu  facré  &  d’une 
Captive  ,  394 

Siamois  ,  noms  qu’ils  donnent  aux  Fia- 
.nettes  ^  54 

Socrate  5  jour  de  fa  condamnation  ,  437 

SojtAiftE,  [Année  )  Içs  diveefes  efrécçs,  1 17 


Soleil  ,  ame  du  Calendrier,’  4» 

Ses  divers  noms,  4? 

Féminin  chez  quelques  Peuples ,  43 
Roi  des  Cieux  ,  50 

L’œil  droit  du  Monde  ,  ib. 

Ses  rayons  appellés flèches  ^  534 

Ferlônnages  allégoriques  qui  en  na¬ 
quirent  ,  vij.  47P»  54$ 

A  quel  jour  préhdoit  ,  84 

Peint  fous  l’emblème  de  Bacchus,5  42 
Et  de  Janus ,  270 

d’Hyver  ,  appellé  Télephe ,  52$ 

Appellé  Misés  ou  Médiateur,  542. 
Ses  lÿmboles ,  476.534 

Solstice  d’Hyver  ,  ou  95  Décembre  , 
fêté  &  pourquoi,  28? 

Eft  appellé  Mythras  en  Pcrfie  ,  ib. 
Soleil  invincible  à  Rome  ,  ib. 

A  Corinthe  ,  fous  le  nom  des  deux  fils 
de  Jafon  mis  à  mort  ,  45  1 

Superfiitions  du  Nordàfon  égard,  288 
Solflices  oblervés  dans  la  Chine  au  tenu 
d’Yao  ,  lOf 

Avant  Salomon  ,  14a 

Sosse  ,  période  Çhaldéenne  ,  134 

Souliers  ,  on  n'en  pouvoit  porter  dans 
certaines  Fêtes,  350 

Statues  ,  diftin  étions  chez  les  Latins  entre 
les  humaines  &  celles  des  Dieux  , 

29  £ 

Summanus  ,  ce  que  repréfente  ce  Dieu  , 

*2? 

Symboles  Chaldéens  répondant  à  Janus  , 

482 

De  la  fécondité  ,  couronnés  par  la 
femme  la  plus  vertueufe  ,  37^ 


De  la  fin  de  l’Année , 
Des  Elémens. 

Des  Sailons , 


42  6 
585 
ib. 


Table  Héliaque  expliquée  ÿ  582 

Taeles  Afironomiques  ou  Almanachs  des 
Prêtres  Egyptiens  ,  9 

Eugubines  ,  ibnt  des  rituels  ,  524 

Tarente  ,  fon  nom  primitif,  521 

Taureau  ,  Ij  mbole  du  Soleil,  367 

Et  deBacchus,  543 

Teda  ,  arbre  à  refine  du  Mont  Etna  ,57a 
Temple  de  Cérès  à  Eleufis,  321 

De  Faune  à  Laurentum  ,  417 

-  d’Hierapolis,  224 

A  Übfolol,  Capitale  des  Suéons ,  ç  % 

Ddcri^tioa 


f  A  B  L  È  DES  MATIERES 


Description  de  (es  flatucs  ,  y 6 
Dfc  Vefla  ,  antique , 

Teins  où  on  le  nettoyoit ,  59^ 

Temples  ,  tcms  où  on  les  nettoyoit  auffi  , 

4j8.  43 9 

Augufle  en  éléva  une  multitude  ,  41* 
Tems,  comparé  à  un fleuve  ,  37g 

Jnfîrumens  pour  le  mefurcr  ,  102, 

Ses  fymboles ,  T  46r 

^enebres  ,  leurs  fymboles  ,  46-1 

Tere^ce,  les  Comédies  compofces  pour 
des  Fêtes  publiques , 

Terre  ,  Ton  mouvement  doit  s’être  ralenti 
au  Déluge,  üy 

J  ete  enchantée  ,  42.5 

Thalès  ,  Almanach  qu’il  çompofà  fur  fès 
__  obfèrvations  , 

Eclipfc  qu’il  prédit. 

Thé  b  Aies  ,  pourquoi  appellée  Pa-thros  , 

n  J  2,  7 

Thebes  ,  Tes  Dieux  tutélaires ,  j  g0 

Thesee, explication  de  fa  guerre  contre  le 
Minotaure ,  ^01 

Et  de  fes  amours  avec  Ariadne  ,  ib. 
Sa  defeente  aux  Enfers,  allégorique  , 

Et  les  noms  de  Tes  fils  ,  (0, 

^  SaF«e>  445 

Thesmophories  ,  Fête  de  Gérés  ,  4yz 

Thor  ,  premier  Roi  de  Finlande,  e/l  le 
Dieu  fuprême  ,  1,, 

Thueris,  concubine  de  Typhon,  ce  qu’elle 
défîgne  ,  ^17 

Tis  ou  Tues  ,  quelle  e/l  cette  Divinité  , 

Prefîdoit  a  un  jour  de  la  femaine  , 

_  .  5  6 

-TiSdag  ou  Tuesday  ,  jour  de  la  femaine 

&■  qui  doit  être  celui  de  Mercure  , 

ib 

Tour  de  Babel,  fônufage  agronomique  , 

Travail  défendu  dans  les  Fêtes  ,  m 
Travaux  d’Hercule  ,  peints  à  Thébes, 

.  j$o 

Treves  pendant  les  Jeux  OIympiques,220 
Tribus  de  b  campagne  ,  plus  eftimées 
que  celles  de  la  ville,  ,89 

Triptoleme  ,  pourquoi  compagnon  d’Ofi- 

ris5  <18 

Tableau  à  foniujet  ,  59^ 

Turcs  ,  leur  Fcte  du  nouvel  An  ,  z4t 


Typhon  ,  un  des  Géans  ,  fon  Hiftoire  g 

z  18 

Mauvais  Principe  chez  les  Egyptiens, 

r  »  46  f 

Préfdoit  au  même  mois  que  le  Dieu 
Mars  y  180 

Confpire  contre  Ofîris,  0 

Et  pourvoi,  {,* 

V 


Vaisseau  d’Ifîs ,' 

Sacré  des  Athéniens  ;  499,  J01 

Compofa  les  armes  de  Rome  &  pour-» 
quoi  j  , 

rourquot  on  appelloit  tout  Yaifîeau 
cheval  >  400 

Warrurton  relevé  , 

Son  explication  du  VI  Livre  de  l’E- 
neide ,  334* 

Vaud  (  Pays  de  )  ,  on  y  voit  encore  un 
relie  des  Reines  de  Mai,  389 

Vednesday,  voy.  Odenfdag. 

Vendange,  quand  commence  en  Grèce, 

Vendredi  ,  fon  nom  chez  les  Juifs 
Vent  du  midi,  les  fymboles,  yl7 

Combien  funefle  à  l’Egypte  ,  y  t g 
Du  Nord,  fon  fymbole,  yo^ 

,  Brûlant,  ou  Typhons  ,  2->y 

Venus,  J  quel  mois  elle  pré/îdoit,  17  £.179 
A  quel  jour  &  pourquoi  ,  g4 

(Planctte)  appellée  Mercure  en  Egyp. 

te’  8y 

Son  nom  chez  les  Arabes  ,  j. 

Erreur  à  fon  égard  chez  les  Grecs  , 

Avantages  qu’on  lui  doit, 

VeSta  ,  à  quel  mois  préfîde  &  pourquoi  , 

Sa  F«c .  j  II 

Son  Temple  nettoyé, 

Vierge  jettéc  chaque  année  dans  le  Nil, 

Ce  qu’il  faut  entendre  par-là ,  Vi! 
Vierges  des  têtes  de  Minerve,  441,  44^ 
Vieille  du  fauxbourg  de  Bouilles  ,  zff 
Vigne  ,  O/jris  enfeigne  fa  culture  ,  <  i& 

Vin  appcllé  fang  des  Dieux  8c  pourquoi , 

Ses  Fêtes , 

W  oden  ,  Dieu  du  Nord  ,  jour  auquel  if 
préfidoit, 

Voltaire  (AI.  de)  cité  fur  les  Fitctftcü 
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jVuixain  ^  né  d’un  œuf ,  2  S 4 

A  quel  mois  prélîdoit  j  I7S 

Eft  le  bon  Principe  ,  180 

Pere  de  Céculus,  400 

Sa  Fête  à  Rome,  $?o 

» -  ■  Autre ,  400 

X 

Xiphée  emblème  du  dernier  Jour  de 
l’Année  ,  47J 
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£ meocüÇ  f  préambule  de  fes  Loix  j  331. 


MATIERE  Si' 

Zodiaque,  les  XII  lignes  i  $$ 

Quand  il  fut  inventé ,  H9 

Scntimens  de  divers  Savans  à  ce  lujet, 

60 

Ses  lignes  peints  dans  une  Pagode,  67 
S’ils  font  venus  des  XII  fils  de  Jacob , 

ib. 

Leurs  noms  chez  divers  Peuples  , 
expliqués , 

De  leurs  Cara&ères  lÿmboliques  , 

1* 


Fin  de  la  Table  des  Matières 1 
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33* 

1 08. 

5* 

iii. 

5- 

i  5  6. 

8. 

1 7  3  • 

6. 

172. 

23. 

350. 

S. 

377. 

5- 

406. 

14. 

ibid.. 

*3- 

438. 

30. 

4  5  7. 

1. 

461. 

1 1. 

48;. 

18. 

ibid. 

4S  <j. 

21. 

489. 

8. 

490. 

7* 

5°5* 

34. 

524. 

14. 

E  R  R  J  T  J, 

a  rapporté  ,  lif.  a  rapportées, 
préfente,  lif.  préfentent. 
que  fignifie ,  lif.  qui  fignifie. 
a  caufe  e  ,  lif.  à  caulê  de. 
eufTent,  lif.  eurent, 
loixante-fix ,  lif  foixante-feize. 
de  Soleil ,  lif  du  Soleil. 

Ces  cérémonies,  lif  Les  cérémonies. 

trompetecs ,  lif.  trompettes. 

une  outre  pleine,  lif.  un  outre  plein. 

lefquelles,  lif.  lefquels. 

celui  du  texte  auquel,  lif.  celui  auquel. 

remplis ,  lif.  rempli. 

parfemée ,  lif.  parfemé. 

aninaux  ,  lif.  maux. 

infeété ,  lif.  infefté. 

maritine  ,  lif  maritime. 

mariage ,  lif.  meurtre. 

appellé,  lif.  appellée. 

l’expofer ,  lif.  s’expofer. 

Article  III ,  lif.  Article  IV.  &  aînfi  de  fuite  pour  les 
autres  Articles, 
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De  l’Imprimerie  de  Valleyre  l’aîné ,  rue  vieille  Bouderie  ,  à  l’Arbre  de  Jeiïc. 
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QUATRIÈME  LISTE 


DE  MM**.  LES  SOUSCRIPTEURS . 


^OUIS  XVI.  pour  cent  Exemplaires. 


A. 


v  i-iïl 

y*  *■ 


le  Chevalier  «P  A  b  z  à  c ,  à  Verfailles; 
l  Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  B  ê  r  l  n& 

1- Academie  Royale  des  Sciences  &  Arts  de  D  i  j  o  n. 

M.  Allard,  DeJÜînateur à  Lyon. 

M.  le  Comte  des  Androüins,  Chambellan  de  Sa  Majefté  Impériale  d’AI-? 
iemagne ,  à  Bruxelles. 

M.  Aubert,  Garçon  delà  Chambre  de  Madame  Victoire  de  Franc  fi 
M.  Aübibe&t,  Négociant  à  Marfeiile. 


M.  Baïilot,  Avocat  au  Parlement ,  &  Maître  de  Penlion  à  PalTy, 

M.  1  A bbé  Barbet,  Chanoine  de  S.  Venant  à  Tours. 

M.  Van  Den  Bergen,  Libraire  à  Bruxelles. 

M.  de  B  e  z  k  o  i ,  Général  en  Chef  de  Ruffie ,  Directeur  Général  des  Bâtiment 
&  Jardins ,  Préfident  de  l’Académie  des  Arts  ,  Chevalier  des  Ordres  de 
Ruflïe,  &c. 

La  Bibliothèque  des  RR.  PP.  Bénédictins  de  S.  Germain  :  Dom 

P  a  t  e  r  t  ,  Bibliothécaire. 

La  Bibliothèque  des  RR.  PP.  Dominicains  de  Cafenatèà  Rome; 
M.  B  l  a  ch  o  n  ,  à  Vernoux  en  Vivarais. 

M.  de  Bo  i  s-B  ER  T  R  A  N  D. 

M.  B  r  o  u  w  n  ,  Pafteur  de  l’Eglife  Angfoife  à  Urrechr, 
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c. 

M.  le  Comte  deCATUELiAN. 

Madame  la  Comtelfe  de  C  a  t  u  e  l  l  a  u. 

M.  Chais,  Pafteur  de  l’Eglife  Wallone ,  à  la  Haye. 

La  fécondé  Chambre  de  Lecture  de  la  F  o  s  s  E  ,  à  Nantes. 

M.  Ch  ass  anis. 

M.  de  la. Chaussée,  Chevalier  de  S.  Louis. 

Madame  la  Ducheffe  de  Cho  iseüil, 

Madame  la  Duchelfe  de  C  i  v  r  a  c. 

M.  Claparède,  Pafteur  &  Profefleur  en  Théologie  à  Genève  ;  iA  Exre# 
M.  l’Abbé  de  Clermont. 

M.  1  Abbé  C  o  c  H  E  L  I  N. 

M.  de  la  C  o  l  i  n  i  e  r  e  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne. 

D. 

M.  Deslandes,  Chevalier  de  S.  Louis. 

M.  Desormeaux,  Profelfeur  eu  Chirurgie ,  au  Collège  Royal  de  Tours. 
M.  D’oigny. 

M.  D  u  g  a  d  Mouton,  Curé  de  S.  Pierre  à  Lyon. 

E. 

M.  E  me  r  y ,  Profelfeur  en  Théologie  au  Séminaire  de  Lyon. 

F. 

?»  4 

M.  F  a  b ro  n  t  ,  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Pife. 

Le  Doéteur  Forster,  des  Sociétés  de  Londres,  ôc  de  la  plupart  des  Académies 
d’Europe. 

Le  R.  P.  F  u  l  g  e  n  c  e  de  Liiîeux  ,  Gardien  des  Capucins  de  Bayeux. 

G. 

•  '  .  !  '  .  1  l 

M.  G  allie  n,  Huilïîer-Frifeur. 

Dom  Georgeon,  Procureur  de  l’Abbaye  de  Cercanceaux  en  Gâtinois^ 
M.  Gérard,  Syndic  de  la  Ville  de  Straibourg  ,  Premier  Commis  des 
Affaires  Etrangères ,  &c. 

M,  G  e  r  b  i  e  r  ,  .Avocat  au  Parlement. 


de  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS ; 

M.  G I L  B  E  R  T  ,  Préfident  -  à  -  Mortier. 

M.  Grand  ,  Banquier. 

M.  G  r  a  r  i  n  5  Avocat  au  Parlement. 

H. 

Hebert,  Trcforier  Général  des  Menus, 

5.  A.  S.Msr  le  Landgrave  de  Hesse  Rhinfelds. 

I. 

-Le  R.  p.  J  o  u  B  E  R  T  ,  de  la  Doctrine  Chrétienne. 


L. 

M.  L  a  b  b  e  y  ,  Maître  de  Mathématiques  à  Caen. 
M.  Profper  Lottin,  Libraire. 


M. 


M.  de  M  a  d  o  t  ,  Lieutenant-Général  de  Gueret ,  Capitale  de  la 
M.  de  M  a  R  o  L  L  e  s ,  Secrétaire  de  la  Police. 

M.  M  A  R  X ,  N  E  T  ,  Curé  de  Soulaines  en  Champagne. 

M.  le  Vicomte  de  M  a  u  l  d  e. 

M.  le  Comte  de  M  i  e  r  3  à  Varfovie. 

M.  le  Comte  de  Monch  eku  ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi. 
M.  le  Vicomte  de  la  M  oth  e  ,  Chevalier  de  S.  Louis. 


Marcha 


N. 

M.  N  a  c  h  i  tu  a  e  l  ,  à  Bruxelles. 

M.  N  a  v  i  e  r  ,  Doéleur  en  Médecine. 


M,  P  a  p  i  o  n  ,  à  Tours. 

w.  P  a  u  L  M  I  e  R ,  Cmé  de  Beaumont-la-Ronce ,  près  Tours 
M.  P  B  R  R  o  T ,  premier  Commis  de  la  Marine 
M.  Pierre  P  R  e  v  o  s  x  ,  Avocat  à  Genève. 

M.  P  O  U  G  I  N. 

M.Prodhomme,  Libraire  à  S.  Brieux. 


K. 


“r  R  A  Y R  A C  ’  Prieur  de  5.  Maclou,  à  Orléans,  des  Acadi 
mies  de  Caen  &  Bordeaux ,  de  la  Société  d'Agriculture  d'Orléans.  • 


C^x  QUATRIÈME  LISTE,  âcc. 

M.  1’Abbc  Recville,  Aumônier  de  la  Réfidence  de  France  à  Genève. 
MM.  les  Freres  Reycends,  Libraires ,  à  TnriH. 

M.  le  Baron  de  Roo  p  ,  de  Courlande. 

M.  R  o  s  s  Ar  ,  Négociant  à  S.  Pétersbourg. 

M.  R  o  y  s  t  i  n  de  Baroliere,  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome. 

M.  R  u  s  h  ,  Do&eur  en  Médecine  ,  Profeffeur  du  Collège  &c  Membre  de 
la  Société  de  Philadelphie. 

S. 

M.  Sabatier  de  la  Bâtie,  en  Vivarais, 

M.  Meyronnet  de  Saint-Marc,  Officier  de  la  Marine. 

M.  l’Abbé  de  Saint-Jean. 

M.  S  c  h  e  r  i  r  ,  de  diverfes  Académies  »  attaché  aux  Affaires  Etrangères  k 
Verfailles. 

LaSo  ci  etéTypographique  de  Berne. 

M •  Laurent- Pierre  Fan  derS  pie  g  e  l  ,  Doéteur  en  Droit ,  Avocat  Conful-» 
tant ,  Confeiller-Préfident ,  Bourgmeftre  de  la  Ville  de  Goes  en  Zélande, 
Membre  de  plufietirs  Sociétés  Littéraires. 

M*  S  u  h  m,  Confeiller  de  Conférence  de  Sa  Majefté  Danoise, à  Copenhague; 

T. 

M.  Tavirnoi,  Seigneur  de  Barcs  ,  Gouverneur  de  Villeneuve  de  BergiJ 
M.  T  i  l  l  i  a  r  d  ,  Libraire. 

M.  de  la  Tour,  Confeiller  à  la  Cour  des  Aides. 

Madame  Trablayne,3.  Verfailles  ,  J 

M.  le  Baron  de  T  r  a  v  e  r  s* 

V. 

M.  V  erdmilieR)  Négociant  à  Zurich. 

M§r  le  Comte  de  Ver  g  en  nés,  Miniftre  &  Secrétaire  clEtat  pouf  les 
Affaires  Etrangères. 

M.  Vincent,  à  Vauvert  en  Languedoc, 

Madame  V  i  o  t  ,  à  Verfailles. 

M.  P  Abbé  V  u  l  o  u  s  ,  Baron  de  S.  Juft  ,  à  Lyon.  " 

Correôlions  pour  la  troijléme  Lifte  de  MM,  les  Soufcripteurs , 

M.  PrXRÎULpü,  Uf.  M.  PïYRELlON. 

'JLL  dç  Sinedorff  ,  lif,  M.  de 
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